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QUATRIEME   CLASSE. 

PDISSDMS. 

les  poissons  paraissent ,  au  premier  abord  ^  devoir 

panier  moins  dMntérôt  que  les  mammifères  et  les 

Relies.  Leur  uniformité  apparente,  leur  vie  aquatique 

fi*fôQ$  empAche  do  bien  connaître  leurs  habitudes, 

lésraaltilude  même,  sont  autant  de  circonstances 

p  semblent  rendre  leur  étude  peu  attrayante.  Le 

paléoQioIogiste  n'a  pas  non  plus  à  reconstruire  de  ces 

^'^bizarresou  gigantesques  qui  excitent  la  curiosité  et 

^leotTimagination;  et  Ton  ne  trouve  pas  dansThis- 

^de  cette  classe  des  genres  perdus  qui  aient  acquis 

Mébrité  dont  jouissent  quelques  mammifères  et 

Çt^s  reptiles. 

)^si  rintérôt  d'une  étude  est  en  raison  des  ensei- 

I^Dls  qu'elle  fournit  et  des  questions  générales 

ydle  tend  à  résoudre,  aucune  classe  du  règne  animal 

^pi  en  paléontologie  rivaliser  avec  celle  des  pois* 

^Aucune  ne  fournit  des  résultats  plus  remarqua- 

^hhs  la  comparaison  des  êtres  qui  Tout  représentée 

diverses  époques  géologiques.  Cette  classe  est  la 

*kie  tout  rembranchement  des  vertébrés  qui  ait 
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vécu  dès  les  premiers  âges  du  mondc^  et  dont  on  puisse 
par  conséquent  trouver  des  débris  dans  tous  les  ter- 
rains stratifiés.  Elle  est  donc  plus  propre  qu'aucune 
aulre  à  jeler  du  jour  sur  les  lois  de  succession  des 
êtros  organisés,  et  sur  les  relations  qu'ont  eues  entre 
clie»  les  nooibreases  faunes  qui  ont  successivement  peu- 
plé notre  terre. 

Cependant  cette  branche  importante  de  la  paléon- 
tologie a  été  négligée  jusqu'au  moment  où  M.  Agassiz 
en  a  posé  les  bases  par  la  publication  de  son  magnifique 
ouvrage  sur  les  poissons  fossiles,  dans  lequel  ce  savant 
et  ingénieux  naturaliste  a  su  à  la  fois  refaire  à  nouveau 
la  classification  des  poissons,  décrire  une  multitude  d'es- 
pèces et  déduire  les  nombreuses  conséquences  théori- 
ques qui  découlent  de  la  comparaison  des  faits. 

Les  poissons  sont  des  vertébrés  ovipares  à  sang  froid , 
à  respiration  branchiale  et  vivant  dans  Teau.  Toute  leur 
organisation  est  disposée  pour  la  natation,  et  elle  s'écarte 
en  tant  do  points  de  celle  des  vertébrés  supérieurs,  que 
je  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails  pour  montrer 
quels  sont  les  caractères  que  peuvent  fournir  les  or(;a- 
0^  solides  et  pour  indiquer  quelle  nomenclature  j  ai 
adoptée  pour  les  pièces  osseuses. 

Du  squelette  des  poissons.—  On  peutdistinguer  dans 
le  squelette  la  colonne  épinièreciscs  apophyses^  les  na- 
(feoires  impaires^  les  nageoires  paires,  et  la  tête. 

La  colonne  épinière  se  présente  dans  l'embryon  du 
poisson  sous  la  forme  d'une  corde  dorsale,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  primitivement  un  cylindre  gélatineux,  uni- 
forme, non  divisé,  étendu  depuis  la  tète  jusqu\à  la  queue 
et  entouré  dune  gaine  Kbreuse.  Le  développement  de 
la  vie  amène  ordinairement  son  ossification  et  sa  divi- 
sioa.  Le  phosphate  de  chaux  se  dépose  en  formant  des 


Missoss.  3 

anneaux  distincts  qui  correspondent  aux  corps  des  ver? 
tèbrcs.  Ces  anneaux,  Formés  probablement  dans  VorîginQ 
de  deux  parties  concentriques^  so  développent  jusqu'à 
se  toucher  les  uns  les  autres  par  leurs  £ices  articulaires, 
tout  en  restant  séparés.  Les  corps  des  vertèbres  sont  en 
général  biconcaves. 

Cette  ossification  de  la  corde  dorsale  et  sa  division 
en  anneaux  ou  corps  distincts  n'ont  pas  toujours  lieu  ; 
quelques  poissons  conservent  à  l'état  adulte  la  cord^ 
dorsale  indivise^  ayant  ainsi  d*une  manière  permanente 
une  disposition  qui  n'est  que  passagère  chez  le  plus 
grand  nombre.  Dans  la  nature  actuelle  on  peut  citof 
comme  exemple  de  cette  organisation,  les  cyclostomesi 
les  esturgeons,  les  chimères,  les  lépidosirens,  etc.  Parmi 
les  fossiles  les  exemples  paraissent  plus  nombreux,  et 
une  grande  partie  des  ganoides  ont  eu  aussi  leur  corde 
dorsale  f.élatineuse.  Il  y  a  en  outre  cette  différence  entrç 
les  fossiles  et  les  vivants,  que  parmi  ces  derniers  tous 
ceux  qui  ont  la  corde  dorsale  non  divisée  ont  un  squo* 
lette  cartilagineux;  tandis  que  parmi  les  fossiles  oa 
trouve  un  grand  nombre  de  véritables  poissons  osseux 
chez  lesquels  cette  disposition  est  évidente  ('). 

La  moello  épinière  longe  la  partie  supérieure  dei 
corps  des  vertèbres  ;  elle  est  protégée  par  des  sortes 
d'arceaux  ou  de  fourches  appuyées  sur  ces  corps  par 
leur  partie  bifide  et  terminées  en  haut  par  une  pointe 
unique  (')•  Ces  pièces  osseuses,  qui  sont  en  môme 
nombre  que  les  corps  des  vertèbres,  ont  reçu  divers 
noms.  Elles  correspondent  aux  lames  tecirkes  des  ver- 
tèbres des  animaux  supérieurs  ;  elles  sont  les  nenÂrap^- 


(«]  PI.  XXXIV,  fig.  10,  etpl.XXXVI,fig.  10. 
(^  PI.  XXXI,  flg.l,  1. 
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physes  de  M.  Owen,  et  les  arcs  neuranx  de  quelques 
autres  anatomistes. 

A  la  partie  inférieure  des  corps  on  voit  des  pièces 
semblables  9  destinées  à  protéger  les  gros  vaisseaux 
sanguins.  Elles  ont  été  nommées  hémapophyses  par 
M.  Owen;  ce  sont  les  arcs  hémaux  {*). 
-*  Bans  le  développement  embryonnaire  Tendurcissemenl 
des  arcs  neurauxet  hémaux  précède  ordinairement  celui 
du  corps  de  la  vertèbre.  La  plupart  des  poissons  finissent 
par  avoir  les  uns  et  les  autres  ossifiés.  Dans  quelques 
uns  (plusieurs  ganoides  fossiles)  les  arcs  s'ossifient  seuls 
et  les  corps  restent  mous.  Dans  un  très  petit  nombre 
(quelques  squales)  les  corps  s'ossifient  et  les  arcs  res- 
tent cartilagineux.  Quelquefois  même  sur  une  corde 
dorsale  indivise  on  ne  voit  que  des  pièces  détachées,  ru- 
diments des  arcs  neuraux  non  développés  en  ogive.  On 
pourrait  citer  encore  plusieurs  degrés  intermédiaires. 

M.  Heckel  (')  a  fait  des  observations  intéressantes  sur 
ces  divers  états  de  la  colonne  épinière  des  poissons  et 
en  a  déduit  quelques  caractères  propres  à  éclairer  la 
classification. 

Il  a  fait  remarquer  que  la  terminaison  de  celte  co- 
lonne épinière  vers  la  queue  présente  des  types  assez 
différents  dans  la  forme  des  dernières  vertèbres  et  dans 
celle  de  leurs  apophyses. 

Les  ganoides  osseux  vivants,  et  probablement  tous  les 
ganoides  fossiles ,  môme  ceux  qui  ont  comme  eux  la 
colonne  épinière  ossifiée,  ont  les  vertèbres  terminales 
très  imparfaites,  et  en  partie  cartilagineuses.  Les  pre- 
mières traces  d'ossification  apparaissent  sur  les  côtés  de 

(t)PI.  XXXI,  flg.l.  2. 

f<)  SOsufiflt  htricht  Win$r  Àkad.,  iuillet  1850,  p.  143,  et  novembre. 
p.  S&8. 


poissons.  5 

la  corde  dorsale,  avant  la  formation  des  apophyses  toi* 
neuses  et  des  arcs  hémaux  el  neuraux.  Ce  feit  se  Ile 
probablement  à  la  circonstance  que  les  ganoides  ac- 
quièrent pendant  toute  leur  vie  de  nouvelles  vertèbres. 

Les  téléostéens  ont  une  organisation  fort  différente. 
Dans  les  uns  {*)  une  partie  notable  de  la  corde  dorsale 
reste  pendant  toute  la  vie  du  poisson  sans  divisions 
vertébrales  et  s'unit  avec  un  système  d'os  en  toit  tout 
particuliers,  qui ,  appuyés  sur  la  vertèbre  qui  les  pré* 
cède,  la  dépassent  en  arrière,  présentent  l'apparence 
d'une  apophyse  épineuse  supérieure  ou  d'un  osselet 
porte-nageoire^  et  se  lient  avec  les  apophyses  épineuses, 
an  moyen  d'un  processus  vertical.  Le  canal  médullaire 
looge  cette  portion  de  la  corde  dorsale,  et  ces  deux 
organes  sont  ordinairement  unis  en  une  masse  cartila- 
gmease  en  forme  de  cône  allongé.  Les  rayons  de  la 
nageoire  caudale,  à  l'exception  des  fulcres  supérieurs, 
oaissent  tous  en  dessous  de  la  corde  dorsale,  et  chaque 
vertèbre  terminale  est  biconcave  comme  les  antérieu-* 
res.  A  ce  type  appartiennent ,  parmi  les  poissons  fos- 
siles, les  thrissops,  les  tharsis,  les  leptolepis,  les  chi* 
rocentrites,  etc.;  et  parmi  les  vivants,  les  salmones,les 
scopélides  et  les  ésoces.  Ils  ont  tous  des  arcs  hémaux 
et  neuraux  insérés  dans  des  fossettes  des  corps  des  ver- 
tèbres. Les  clupes,  les  cyprinoïdes  el  les  loches  ont  les 
mêmes  caractères  généraux ,  mais  les  arcs  el  les  os  en 
toit  sont  soudés  aux  vertèbres. 

Les  autres  téléostéens  ont  l'extrémité  de  la  colonne 
épinière  ossiliée  jusqu'à  l'extrémité,  et  le  dernier  corps 
de  vertèbres  possède  seul  une  cavité  conique  qui  ren- 
ferme la  fin  de  la  corde  dorsale.  A  ce  type  appartien- 
nent la  plupart  des  téléostéens  vivants. 

(1)  H.  H€ckel  en  fdt  100  groupe  des  Sugwri. 
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M.  fleckcla  encore  montré  quMl  y  a  de  nombreux 
degrés  enlre  les  cordes  dorsales  coroplélement  nnos  et 
les  colonnes  épinières  ossifiées.  Ces  degrés  sont  dus  au 
fait  que  j'ai  rappelé  plus  haut,  c*cst-à-dire  à  ce  que  les 
arcs  neuraux  et  hémaux  s*appuient  sur  la  corde  par 
des  épatemenls  ou  plaques  osseuses.  M.  Heckel  les  a 
désif;nés  sous  le  nom  do  demi-vertèbres  {halbwirbel). 
Tantôt  ces  épatements  sont  presque  nuls;  tantôt  les 
demi- vertèbres  forment  des  plaques  arrondies  assez 
marquées  ;  tantôt  leur  bord  se  couvre  de  dentelures  ; 
quelquefois  enfin  elles  se  découpent  en  di(][itations  qui 
engrènent  les  unes  dans  les  autres  et  recouvrent  pres- 
que complètement  la  corde  (•).  Ces  divers  degrés  se 
trouvent  dans  les  pycnodontes  (*)  et  concordent  d*unc 
manière  remarquable  avec  leur  histoire  géologique. 
Les  pycnodontes  du  trias  ont  la  corde  dorsale  presque 
nue ,  ceux  des  terrains  jurassiques  ont  des  dcmi-verlè- 
bres  assez  développées ,  et  ceux  des  terrains  tertiaires 
bnt  des  demi-vertèbres  engrenées  par  des  digitations. 

Dans  d'autres  ganoides  les  demi-vertèbres  se  déve- 
loppent assez  pour  se  recouvrir.  La  demi-verlèbro 
Supérieure  est  dépassée  par  lademi-vertèbre  inFérieure, 
en  sorte  que  Tus  est  double  sur  le  milieu  de  la  corde 
dorsale.  Celte  forme  a  été  observée  dans  les  genres 
wuropsis,  iejÂdotus  et  pholidophorms  ('),  et  parait 
^éciale  h  Tépoque  jurassique. 

Les  arcs  nouraux  et  les  arcs  hémaux  peuvent  se  termi- 
ner ii  leur  partie  potntue  par  des  apophyses  épineuses 

<i)  U  égare  t  de  la  planrke  XXXVI  rcfirétente  dee  ëent-vertèbret  à  épate- 
mesU  Ittértoi  trroodis,  U  figure  S  des  épatemeoU  deolês,  ei  U  figure  9  des 
Seml-teiiM^rei  tttties  ptr  des  digitations  engrenées. 

(^  Cette  organisalieB  ee  rctromrc  daw  ptnrfeoit  a«CffM  jgaooTdei  foiailes. 

(*;  La  figure  II  de  la  planche  JLXIIV  montre  oei  deoi-fenilirf s  mpé- 
rieiire(a)etinrérieofe(6)  ;  la Bgiifel)  les reprMnte  dans rearpoalCIon  relative. 
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plus  OU  moins  développées  et  qui  acquièrent  des  propor- 
tions considérables  dans  quelques  poissons  très  élevés. 

Les  vertèbres  antérieures  portent  ordinairement  des 
côtes  (pi.  XXXI,  fi[;.  1,3);  ces  organes  sont  attachés 
sur  les  rudiments  des  arcs  hémaux  {*)  dont  les  deux 
pièces  constituantes  ne  se  rétmissent  pas  pour  former 
lare  ou  Togive ,  mais  restent  écarlécs  de  chaque  côté. 
Ces  cdtcs  sont  souvent  surmontées  d'un  pelitosselet  rap* 
pelant  les  apophyses  qui  lient  entre  elles  les  côtes 
des  oiseaux  (fig.  1,  4). 

Quelques  poissons  présentent  en  ouire  des  apophyses^ 
musculaires  ou  arôles  fines,  souvent  bifides,  attachées 
aux  vertèbres,  aux  côtes ,  ou  aux  arcs  neuraux  et  hé- 
maux. Elles  ne  paraissent  être  que  des  productions 
osseuses  des  feuillets  tendineux  qui  séparent  les 
muscles. 

Les  nageoires  impaires  ou  verticales  ne  sont  qu'une 
dépendance  de  la  colonne  épinière.  Dans  Tembryon  elles 
forment  une  sorte  de  frange  autour  du  corps,  qui  n'a 
d*abord  aucun  appui  solide;  elle  commence  vers  la  tète, 
passe  sur  la  queue  en  s'arrondissant  et  se  termine  vers 
le  foie.  La  suite  du  développement  produit  des  rayons 
pour  soutenir  la  membrane  et  divise  la  nageoire  con- 
tinue en  lambeaux.  Le  poisson  adulte  a  ainsi  plusieurs 
nageoires  impaires,  les  dorsales  (souvent  uniques)  sur 
le  dos  (pi.  XXXI,  fig.  1, 5  et  6),  la  caudale  qui  devient 
fréquemment  fourchue  (fig.  1.  7)  et  l'anale,  rarement 
double,  entre  l'anus  et  la  queue  (fig.  1,  8). 
Les  nageoires  impaires  sont  portées  par  des  osselets 

(*)  Les  piècf  s  qai  portent  les  côtes  ne  sont  point  les  tpopbyset  trtnsyertes. 
Il  m  hdkt  es  laim  lears  paM^ei  et  de  voir  qa*«|lei  «ont  érideameiit  les  m- 
dîBMBU  des  arcs  liéBMUi.  Les  «popb  jsv  tranffenM  eiiMeot  dans  «b  très 
petit  nombre  de  poissons  (polyptères,  qnelqnes  pleoronectes). 
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attachés  d'une  part  aux  rayons  de  ces  nageoires  et  de 
Tautre  au  sommet  des  arcs  neuraux  pour  la  nageoire 
dorsale  {Rq.  1,  9)  et  des  arcs  hémaux  pour  la  nageoire 
anale  (fig.  1^  10).  lisent  élé  nommés  osselets  interapo- 
physaires,  osselets  suréfAiieuXp  osselets  interépineux, 
rayons  porte-nageoires  ;  ils  sont  en  général  en  môme 
nombre  que  les  rayons  de  la  nageoire  et  souvent  plus 
nombreux  que  les  verlèbres  qui  leur  correspondent. 
Us  existent  quelquefois  sans  porter  de  nageoires.  Dans 
la  caudale  on  ne  les  distingue  pas,  et  ils  se  soudent  avec 
les  arcs  hémaux  et  neuraux. 

Dans  quelques  poissons  fossiles  (pi.  XXXII,  fig.  1 1 ,  a), 
il  y  a  un  rang  d'osselets  de  plus,  qui  ont  élé  nommés  o^- 
Mclets  surapophysairesy  et  qui  sont  intermédiaires  entre 
les  rayons  des  nageoires  et  les  rayons  porte-nageoires. 
Cette  organisation  n'a  aucun  exemple  dans  la  nature 
actuelle. 

Les  pycnodontes  ont  des  osselets  supplémentaires 
très  remarquables  (pi.  XXXVI,  fig.  5).  Ce  sont  de  lon- 
gues arôtes  qui  naissent  d'une  pièce  écailleuse  dermale 
et  qui  se  prolongent  obliquement  en  arrière  en  croisant 
les  rayons  porle-nagcoircs.  Tanlôt  ils  existent  depuis  la 
nuque  jusqu'à  la  nageoire  dorsale;  tantôt  ils  régnent 
sur  toute  la  longueur  du  dos.  Je  reviendrai  sur  leur 
compte  en  traitant  des  pycnodontes. 

Les  rayons  des  nageoires  se  présentent  sous  deux 
formes  principales.  Les  uns  sont  pointus,  d'une  seule 
pièce  (pi.  XXXI,  fig.  1,  5)  en  forme  d'épines  solides; 
ils  perlent  le  nom  de  rayons  épineux.  Les  aulres,  ou 
rayons  mousy  sont  divisés  à  Toxlrémilé  en  forme  de 
balai  (fig.  1,6)  et  sont  composés  de  pièces  articulées. 
Il  est  rare  que  les  premiers  existent  seuls  ;  ils  sont  ordi- 
nairement placés  en  avant  et  suivis  par  des  rayons  mous: 
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ils  caractérisent  les  poissons  acanthoptérygiens.  I..es 
rayons  mous  existent  souvent  seuls  ou  précédés  d'une 
seule  cpine^  et  les  poissons,  que  cette  dispositioncarac* 
térise,  ont  reçu  le  nom  de  malacoplérygiens. 

Quelquefois  on  observe  de  grands  rayons  osseux  re* 
couverts  d*émail,qui  forment  de  véritables  défonses.  Us 
se  trouvent  souvent  fossiles  et  isolés,  et  ont  reçu  le  nom 
ii'iclilliyadorulites.  Les  uns  ont  une  facette  d'articula- 
tion à  leur  base  et  ont  appartenu  à  des  poissons  osseux. 
Les  autres,  dépourvus  d'articulation,  étaient  suspendus 
dans  les  chairs  par  une  partie  taillée  en  biseau,  et  ont 
protégé  des  poissons  cartilagineux. 

La  nageoire  dorsale  est  tantôt  simple,  tantôt  double 
oa  triple;  tantôt  aussi  composée  d'une  nageoire  propre- 
ment dite,  et  de  fausses  nageoires  ou  pinnules  disposées 
en  arrière.  Elle  a  quelquefois  des  rayons  libres  en 
axant. 

La  nageoire  anale  est  presque  toujours  simple.  Quel- 
ques poissons  vivants  ont  cependant  des  fausses  na- 
geoires sous  la  queue  comme  sur  le  dos.  De  rares  pois- 
sons  fossiles  (diptériens,  quelques  célacanlhes)  ont  deux 
nageoires  anales. 

La  nageoire  caudale  présente  des  modifications  plus 
importantes.  Dans  tous  les  poissons  osseux  vivants,  la 
colonne  épinière  s'arrête  vers  la  base  de  cette  nageoire 
(pi.  XXXI,  fig.  1,  7),  les  corps  de  vertèbres  se  raccour- 
cissent» se  resserrent  et  s'atrophient  en  continuant  à 
correspondre  au-dessus  et  au-dessous  avec  des  arcs  hé- 
maux  plus  ou  moins  symétriques  et  avec  des  rayons  de 
nageoires  qui  forment  un  lobe  supérieur  à  peu  près 
semblable  au.  lobe  inférieur.  Les  poissons  caractéri- 
sés par  cette  organisation  ont  reçu  le  nom  de  poissons 
homocerques. 
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Dans  plusieurs  poissons  cartilagineux  vivants  et  dan 
une  Foule  de  poissons  fossiles,  la  colonne  épinière  s 
prolonge,  dans  le  lobe  supérieur  de  la  queue ,  jusqa 
près  do  son  exlréniilé  et  fournit  des  rayons  de  nageoire 
dont  les  plus  longs  constilucnt  le  lobe  inférieur.  Cetl 
inégalité  des  lobes  caractérise  les  poissons /Kiéi'ocerçifej 
Je  montrerai  plus  bas  la  singulière  concordance  qu 
existe  entre  cette  orf;anisalion  et  Tbisloiro  géologiqo 
des  poissons  (pi.  XXXV,  fig.  12  et  13.) 

Les  nageoires  paires  sont  au  nombre  de  quatre,  foi 
mant  deux  paires.  Les  pecloralcs  (pi.  XXXI,  fig.  1, 11 
sont  les  plus  fixes  dans  leur  place;  elles  sont  portée 
par  une  ceinlure  presque  complète,  ou  arc  pectoral 
composé  de  deux  branches  réunies  ensemble  en  dessoi 
et  attachées  en  haut  aux  côtés  postérieurs  de  la  tôU 
Ces  nageoires  manquent  rarement. 

Les  nageoires  ventrales  (fig.  1,  12)  sont  portées  pî 
un  os  horizontal  double  qui  représente  le  bassin.  Lei 
place  est  variable.  Tantôt  (et  c'est  probablement  leu 
position  normale)  elles  sont  situées  en  arrière  d 
Tabdomen  et  caractérisent  les  poissons  abdominan 
(pl.XXXIil,fig.  I  ct2,  etc.).  Tantôt  la  pièce  qui  les  por 
vient  s'unir  on  arrière  de  Tare  pectoral,  de  manière 
amener  ces  nageoires  sous  la  partie  antérieure  da  cor] 
et  à  caractériser  les  poissons  tlwraciques  (pi.  XXX 
fig.  1).  Tantôt  elles  dépassent  cette  place  et  viennent  i 
mettre  sous  la  gorge,  et  forment  ainsi  des  poissoi 
subbrachiens  ou  jugulaires.  Ces  nageoires  sont  pb 
sujettes  à  dispar<)itre  que  les  pectorales. 

La  tête  est  la  partie  du  squelette  qui  a  soulevé  I 
plus  de  <liscussions.  Mais  les  questions  les  plus  impo 
tantes  sont  restées  sans  lien  direct  avec  la  paléonK 
logie,  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  occuper  i( 
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de  la  composition  de  la  tête  en  TertëbreS)  non  pins  qnè 
des  homologies  dos  os  du  crâne.  Cette  parlie  de  la  tôle 
n'a  jnsqn'à  présent  guère  fourni  de  caractères  pour  Iti 
classification  des  poissons  (*).  Les  os  de  ia  face,  plu^ 
risibles,  plus  développés,  plusfeciles  h  obserrer,  ont 
joué  nn  rdie  plus  important. 

Le  crâne  n'est  composé  dans  les  poissons  les  moins 
parfaits  que  d*une  enveloppe  cartilagineuse.  Dans  les 
plagîostomcs  cette  enveloppe  un  peu  endurcie  resle  indi- 
vise et  sans  sutures.  Dans  les  poissons  osseux,  autour  dU 
crâne  cartilagineux  se  développent  des  os  distincts  qui  se 
soudent  plus  ou  moins  au  cartilage.  Ces  os  se  rapportent 
assez  bien  à  ceux  des  animaux  supérieurs,  sauf  qnc 
quelqnes-uns  d^entre  eux  se  multiplient.  Par  exemple^ 
les  os  frontaux  se  présentent  dans  les  poissons  en  trois 
paires:  frontanx  principaux,  antérieurs  et  postérieurs. 
Les  sphénoïdes  et  les  occipitaux  sont  dans  le  mèniie 
cas. 

Les  os  du  cr&ne  n*influent  pas  beaucoup  par  leurs 
modifications  sur  les  formes  du  poisson,  et  ils  jouent  en 
conséquence,  comme  nous  Tavons  dit,  un  rôle  secon- 
daire dansia  classification  etdans  la  description  des  pois- 
sons fossiles.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  constamment 
cachés  par  les  os  de  la  face,  et  parmi  ceux  qui  sont  or- 
dinairement visibles  nous  signalerons  seulement  : 

Les  front(mxpnncipaux{f\.  XXXI,  fig.  2;  pi. XXXII, 
fig.  1 ,  n»  1)  C),  qui  déterminent  la  forme  du  profil  et  qui 

0)  M.  Agassiz  a  seul  essayé  de  tirer  des  caractères  des  os  du  crAoe  isolés  ; 
il  a  dû  le  faire  pour  Pétude  des  poissons  de  Targile  de  Londres.  Malheureuse- 
■eot  ce  travail,  exécuté  postérieurement  à  la  publication  de  ses  Recherches 
sur  les  poissons  fossUes^  D*est  connu  que  par  des  extraits  très  incomplets. 

(^j  J*ai/ait  figurer  nue  tète  de  truite  (pi.  XXXII«  fig.  \)  et  une  tète  de  perche 
(pt.  XXXI,  fig.  2),  pour  montrer  la  diaposttioo  dM  oa  lie  la  tète,  et  principale- 
■eot  de  la  face,  J*ai  numéroté  les  pièces  avec  les  mimes  chi(h«s  q^'otkX  adôp- 
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occupent  la  partie  frontale  située  au-dessus  de  Torbi le. 

Les  pariétaux  (n*  7),  qui  forment  des  épines  posté- 
rieuresy  quelquefois  assez  caraclérisliques,  en  se  joi- 
gnant aux  occipitaux  externes  (n*  9); 

Les  occipitaux  supérieurs  {n'' S),  qui  portent  souvent 
des  crêtes  saillantes,  et  dont  la  forme  détermine  celle 
de  la  nuque. 

Parmi  ceux  qui  sont  encore  visibles,  mais  peu  impor- 
tants, on  peut  citer  les  frontaux  antérieurs  (no  2)  et 
postérieurs  (n""  4),  les  nasaux  {o?  3) ,  et  les  écailles  du 
temporal  {a''  12). 

La  face  est  comme  le  crâne  tout  à  fait  cartilagineuse 
dans  les  poissons  les  moins  parfaits  (cyclostomes  ctc). 
Elle  est  encore  très  simple  dans  les  plagiostomes  et 
composée  seulement  d'une  mâchoire  supérieure  et  d'une 
mâchoire  inférieure  plus  endurcies,  suspendues  au-des- 
sous de  la  lôte.  On  remarque  en  outre  quelques  petites 
pièces  cartilagineuses  d*une  homologie  douteuse.  Dans 
les  poissons  osseux  les  os  deviennent  nombreux  et  com- 
pliqués. 

La  bouche  est  formée  en  haut  par  les  os  intermaxil- 
laires{id.y  n"  17),  et  par  les  maxillaires  {id.j  n*  18).  Ces 
deux  os  varient  par  leur  position.  Tantôt,  comme  dans 
la  truite  (pi.  XXXII,  fig.  1),  ils  conservent  en  quelque 
sorte  la  même  position  que  dans  les  mammifères,  Tin- 
termaxillaire  restant  vers  la  ligne  médiane  et  le  maxil- 
laire continuant  le  bord  de  la  bouche  et  portant  aussi  des 
dents.  Tantôt,  comme  dans  la  perche  (pi.  XXXI,  fig.  2), 

tés  MM.  G.  Cuvicr,  Meckel  et  Agassiz,  car  ces  numéros  sont  mainteDaDt  en 
quelque  sorte  consacrés  par  Tusage,  et  plusieurs  auteurs  les  emploient 
même  sans  autre  désignation  pour  citer  les  os.  Quelques  pièces  du  crâne 
n'étant  pas  visibles  dans  nos  proGls,  il  en  résulte  que  plusieurs  numéros 
o'ont  pas  pu  être  placés,  mais  ils  se  rapportent  è  des  os  dont  on  n*a  tiré  Jaf- 
qa'à  préient  aucun  cartctère  ptlëontologique. 
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imlermaxillaire  forme  seul  le  bord  et  le  maxillaire 

est  rejeté  en  arrière.  Quelques  cas  intermédiaires 
se  trouvent  entre  ces  deux  dispositions;  quelquefois 
aossi  le  maxillaire  est  plus  subordonné  encore,  petit  et 
oofflme  atrophié  (balistes,  etc.). 

La  face  palatine  de  la  bouche  est  formée  par  le 
vomery  les  palatins  et  les  ptérygoïdiens.  Tous  ces  os 
porlent  quelquefois  des  dents. 

La  cavité  orbitaire  est  entourée  d'un  cercle  de  petits 
os  squameux  {id.,  n*  19);  qui  commencent  depuis  le 
coin  antérieur  de  l'œil  jusqu'au  temporal.  Ces  os  ont 
été  nommés  sous-orbitaires  par  Cuvier.  M.  Agassiz  les 
désigne  sous  le  nom  à^os  jugal.  Leur  forme  varie  beau* 
coup  et  peut  fournir  des  caractères  d'une  observation 
facile. 

Les  parties  antérieures  de  la  face  sont  liées  à  celles 
(pemms  allons  décrire,  intérieurement  par  les  ptéry- 
goïdiens et  extérieurement  par  l'o^  trmisverse{id.  fïi*2i)^ 
qui  joint  Tare  mandibulaire  à  Tes  carré. 

La  mâchoire  inférieure  est  composée  de  trois  pièces 
de  chaque  côté.  Celle  qui  porte  les  dents  et  qui  forme 
les  bouts  de  la  mâchoire  est  Vos  dentaire  {id.y  n*  34). 
Elle  est  soutenue  par  l'o^  arliculaire  {id.,  n*"  35),  qui 
s'étend  jusquà  l'articulation;  l'angle  postérieur  est 
complété  par  un  petit  os  accessoire,  qui  est  V angulaire 
(«/.,  n*36). 

Cette  mâchoire  inférieure  est  portée  par  un  arc  man- 
dibulaire, association  de  pièces  assez  compliquée  que 
l'on  désigne  aussi  sous  je  nom  de  suspenseur,de  la  mâ- 
choire inférieure.  Il  commence  vers  le  temporal  et  des- 
cend plus  ou  moins  verticalement  en  arrière  de  Torbite 
jusqu'à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure. 

11  est  composé  en  haut  du  mastoïdien  de  M.  Agassiz, 
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{temporal  de  Cuvier,  id.,  n"  23) ,  précédé  en  bas  par  k 
caisse  du  temporal  (irf.,  n«  27).  Les  noms  de  ces  den 
os  monlrent  qu'on  les  considère  pénéralemcnl  eoiMM 
faisant  partie  du  crâne.  En  bas,  rarltculalion  est  sup- 
portée   par  Vos  carré  d'Agassiz   {os  jugal^  Cuvier, 
id,j  n*'26)y  dans  une  entaille  duquel  s'insinue  le  tymr 
pano-maZ/éa/d'Agassii  [symplectique,  Cuvier,  id. ,  n*  3I)« 
L'arc  formé  par  ces  quatre  os  est  forlifié  en  arrière  psr 
le  préopercule  [id.j  n'30),  dont  la  forme,  les  denlelurei 
et  les  épines  sont  une  source  abondante  de  canelèm  ^ 
génériques  et  spécifiques.  Ses  rapports  avec  les  autr«  ^i 
os  du  suspenseur  delà  mâchoire  ont  été  employés  pW  ^ 
caractériser  des  familles,  et  en  particulier  les  sUir  ^ 
roides.  i 

En  arrière  du  suspenseur  de  la  mâchoire  sont  les  SI  ^ 
operculaires  qui  couvrent  Touverture  des  branchies.  U  ;^ 
principal  ou  supérieur  est  Vopercule  proprement  ditii^ 
(id.  y  n»  28).  11  est  bordé  en  bas  par  le  sous-opercuU  (Mm  -^ 
n*  32),  et  ce  dernier  os  est  précédé  par  YinleropirciÊh  «^ 
{id.,  n*  33).  V 

L'appareil  respiratoire,  contenu  sous  le  crâne  ettnttt  ^ 
les  os  de  la  face,  est  composé  do  quatre  arcs  branchÎMl  % 
de  chaque  côté,  attachés  à  la  face  inférieure  ducrftM  ^ 
par  des  petits  os  pharyngics  supérieurs^  quelqiiefsis  ^ 
suspendus  dans  la  paroi  supérieure  de   l'ossophig^y 
quelquefois  articulés  au  crâne.  Us  se  réunissent  en 
avant  vers  la  base  de  la  lan(;ue  et  sont  protégés  par 
Topercule  et  par   Tappareil  branciiiastége ,  dont   ks 
rayons  (id, ,  n*  43),  sont  ordinairement  visibles  sur  Isi  * 
côtés  de  la  fnce.  ^ 

Dentition  des  poissons. — Les  dents  des  poissons  sont  ^ 

loin  de  fournir  des  caractères  aussi  précis  que  œllûs  ^ 

.des  nummifères.  Soit  que  la  science  soit  meins  avancée  ^' 
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m  ce  qui  les  concerne,  soit  que  leurs  ?arialions  se  lient 
d*Qoe  manière  moins  constante  avec  le  genre  de  viOi 
^nejouentqu  unrôle  secondaire  dans  la  classificalioD. 

Elles  peuvent  se  trouver  sur  presque  tous  les  os  ou 
cartilages  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  boucbe. 
Les  intermaxillairesy  les  maxillaires,  le  sphénoïde,  le 
vomer,  les  palatins,  les  ptérygoïdiens,  les  pharyngiens, 
lu  1res  branchiaux,  la  langue  et  la  mâchoire  inférieure, 
IMTent  en  porter.  Aucun  poisson  n'en  présente  cepen* 
kùl  à  la  fois  sur  tous  ces  os. 

M.  Agassiz  les  distingue,  sous  le  nom  de  dents  de 
fnhension  cl  de  dents  mo/aîre^,  en  deux  catégories 
dont  les  limites  ne  sont  pas  toujours  très  exactement 
tranchées. 

le^denis  de  préhension  sont  en  général  coniques,  quel- 
quefois aplaties  en  forme  d'incisives.  Les  dents  coni- 
fussent  tantôt  isolées,  tantôt  rapprochées.  On  désigne 
m$  h  nom  de  dénis  en  cardes  celles  qui  sont  grandes 
^serrées,  de  dents  en  râpe  des  dents  moins  hautes 
ittis  encore  fortes,  de  dents  en  brosse  celles  qui  sont 
iaes  et  déliées,  de  dents  en  velours  les  très  petites  qui 
Êmk  plus  sensibles  au  toucher  qu'à  la  vue.  Qi;elques 
dtnts  plates  sont  comprimées  on  fer  de  lance,  en  cou* 
leaa ,  en  lancette*  etc.  Leur  pourtour  peut  être  cré- 
aelé,  dentelé,  hérissé  de  pointes ,  etc. 

Les  dents  molaires  sont  aplaties  et  à  couronne  large, 
da  reste  do  même  nature  que  les  dents  de  préhension. 
Elles  servent  à  broyer.  Quelquefois  elles  sont  sous  la 
forme  de  grandes  plaques  ou  de  pavés.  Dans  quelques 
poissons  elles  se  soudent  pour  former  de  grosses  dents 
eo  apparence  uniques. 

Chaque  dent  est  composée  d*un  tissu  médullaire  cen- 
tial^  à  canaux  distincts  et  d'une  substance  dentaire  ou 
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dentine,  dure,  périphérique  ;  cette  deraière  est  traversée 
par  des  tubes  calcigères  disposés  d'une  manière  varia- 
ble. Souvent  cet  appareil  est  recouvert  par  de  Yémail; 
on  observe  rarement  du  cément. 

On  peut,  dans  la  composition  des  dents,  distinguer 
plusieurs  types.  Les  pycnodontes,  raies ^  téléoslcens, 
requins,  elc,  ont  une  dentine  simple,  à  tubes  rayon- 
nants et  une  cavilé  pulpaire  simple.  D'autres  (lépidos- 
téides)  ont  une  dentine  plissée  aulour  d'une  cavilé  pul- 
paire terminée  par  une  surface  de  môme  forme,  à  peu 
près  comme  les  ichthyosaures.  Dans  quelques  uns 
(myliobates,  ceslracionles,  etc.)  des  plis  analogues  sont 
plus  rapprochés  au  centre,  en  sorte  que  la  cavité  pul* 
paire  disparaît;  les  canaux  médullaires  sont  parallèles 
entre  eux  et  à  Taxe  de  la  dent  ;  chacun  d'eux  est  entouré 
de  tubes  calcigères  rayonnants.  D'autres  poissons,  enfin, 
appartenant  à  la  fois  au  type  des  téléostéens  et  à  celui 
des  cartilagineux,  ont  des  dents  de  préhension  à  canaux 
réticulés,  c'est-à-dire  une  dentine  traversée  par  des  tubes 
sans  ordre  apparent  et  recouverts  par  un  émail  épais. 

Les  dents  ne  sont  jamais  insérées  dans  l'os  qui  les 
porte ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  gom- 
phose.  Elles  sont  ou  ankylosées  ou  soutenues  par  les 
gencives  et  fixées  par  des  ligaments  ;  plusieurs  reposent 
sur  des  socles.  Les  dents  des  poissons  osseux  n'ont 
jamais  de  véritable  racine  ;  celles  des  poissons  carti» 
lagineux  présentent  une  base  élargie,  arrondie  et  for- 
mée d'un  tissu  spécial.  On  distingue  facilement  ces  deux 
groupes  de  dents  lors  même  qu'on  les  trouve  isolées, 
car  dans  les  dernières  la  base  de  la  dent  est  régulière, 
pleine,  arrondie,  tandis  que  dans  les  premières  elle  est 
creuse  ou  présente  des  traces  de  rupture. 

Des  écailles.  —  L'étude  des  écailles  est  d'une  haute 
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importance  pourja  paléontologie,  car  ces  organes  sont  fré- 
quemment conservés,  cachent  quelquefois  lesquelette,  et 
fournissent  souvent  seuls  des  caractères  distinctifo.Leur 
variabilité  les  rend  d'ailleurs  très  propres  à  cet  usage, 
et  Ton  trouve  chez  eux  des  détails  d'organisation^fociles 
à  apprécier,  qui  peuvent  jouer  un  rôle  utile^aans  la 
classification.  "    "^ 

Les  écailles  de  la  plupart  des  poissons. vivants  sont 
composées  d'une  substance  cornée  dans  l^q^elleon  voit 
des  lignes  d'accroissement  concentriques,  disposées  au* 
tour  d'un  point  qui  n'est  pas  situé  ordinairement  sur  le 
centre  exact  de  l'écaillé.  Ces  lignes,  vues  au  microscope, 
sont  souvent  granulées.  Des  sillons  qui  rayonnent  du 
même  point  coupent  les  lignes  concentriques  et  sont  plus 
visibles  sur  les  bords.  Us  varient  de  grandeur  et  d'évasé- 
ment,  et  n'occupent  souvent  qu'une  portion  de  la  sur- 
face. 

Une  analyse  plus  minutieuse  montre  que  l'écaillé  est 
composée  de  deux  couches.  L'inférieure  est  continue 
et  composée  de  lames  superposées;  la  supérieure,  plus 
dure,  plus  cassante  et  plus  transparente,  porte  les  or- 
nements et  est  formée  de  lames  imbriquées.  Los  lignes 
concentriques  paraissent  résulter  de  l'inégalité  de  dé- 
veloppement de  cette  couche  supérieure  qui  porte  en 
outre  des  aspérités  variées. 

Les  écailles  cornées  appartiennent  à  deux  types.  Les 
unes  {poissons  cycldides)  ont  les  bords  régulièrement  ar- 
rondis ou  simplement  ondulés,  les  lignes  concentriques 
simples  et  les  aspérités  de  la  couche  supérieure  peu 
marquées  (pi.  XXXII,  fig.  2  à  4).  Les  autres  (poissons 
cténoïdes)  ont  le  bord  postérieur  en  forme  de  scie  den* 
telée,  les  lignes  concentriques  disposées  de  môme  et  la 
couche  superficielle  hérissée  au  bord  postérieur  de 
u.  2 
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piquants  ou  de  dentelures  qui  les  rendent  âpres  au  tou- 
cher, et  qui  quelquefois  sont  grandes  et  très  visibles  à 
l'œil  nu  (pi.  XXXI,  fig.  3  et  5). 

Quelques  poissons  vivants  (lépidostées  etpolyptères), 
et  un  grand  nombre  de  poissons  fossiles  (ganoîdes)  pré- 
êéntent  des  écailles  formées  sur  un  tout  autre  type. 
Elles  sont  composées  d'un  écusson  osseux  el d'une  couche 
d'émail.  Le  premier  est  parfaitement  caractérisé  au  mi- 
croscope par  ses  corpuscules  fusiformes  ;  il  a  tous  les  au* 
très  caractères  physiques  et  chimiques  des  os,  et  est 
composé  de  lames  superposées.  La  couche  d'émail  est 
formée  d'une  substance  dure  et  cassante ,  sans  struc- 
ture apparente  et  semblable  à  du  verre  (pi.  XXXIV, 
ig,  7,  9,  etc.). 

Beaucoup  de  poissons  manquent  d'écaillés  propre- 
ment dites.  Dans  les  uns  la  peau  est  nue.  Dans  d'autres 
elle  est  protégée  par  de  petites  esquilles  dentelées  (cha* 
grin  des  requins)  ou  par  des  boutons  creux  porlanten  leur 
centre  une  sorte  de  dent  recourbée  (boucles  des  raies). 

Chaque  écaille  est  fixée  sur  la  peau  dans  une  sorte 
de  poche  du  chorion,  de  manière  que  son  bord  antérieur 
ou  bord  caché  s'avance  librement  dans  cette  poche  et 
que  son  bord  postérieur  ou  visible  soit  retenu  par  un 
repli  de  la  peau.  Elles  sont  disposées  par  rangées  qui 
présentent  diverses  moditica lions,  et  le  plussouventelles 
sont  imbriquées  de  manière  à  se  recouvrir  en  partie. 

Tantôt  des  écailles  quadrangulaires  sont  accolées  par 
leurs  bords  supérieurs  et  inférieurs,  et  recouvertes 
par  les  bords  des  écailles  de  la  série  transversale  qui 
les  précède  (ganoîdes).  On  remarque  des  variétés  dans 
cette  disposition  :  les  bords  par  lesquels  les  écailles  de 
la  même  série  se  touchent  peuvent  être  joints  par 
une  suture  droite,  ou  taillés  enhiseau^  ou  assujettis  par 
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des  pointes  (voyez  pi.  XXXIV,  XXXV  el  XXXVI). 
TdDtôt  les  écailles  ont  une  imbrication  plus  serrée, 
de  sorte  que  chaque  écaille  d'une  série  transversale 
recouvre  celle  qui  est  au-dessous,  et  qu'en  outre,  comme 
daos  le  cas  précédent,  les  écailles  de  chaque  rangée 
transversale  recouvrent  celles  de  la  rangée  qui  les  soi! 
(cténoides  et  cycloides). 

On  remarque  ordinairement  vers  le  milieu  des  flancs 
me  série  longitudinale  d'écaillés  un  peu  différente  des 
iQtres,  percées  d'un  trou  ou  portant  un  petit  tube. 
Elles  forment  la  ligne  latérale. 

Quelques  poissons,  appartenant  principalement  à  la 
division  des  ganoîdes,  présentent  sur  les  rayons  anté^ 
rieurs  de  leurs  nageoires  (dorsale,  anale  et  surtout 
caudale),  des  appendices  assez  remarquables  auxquels 
<Mi  a  donné  le  nom  de  fulcres  et  qui  tiennent  à  la  fois 
4s  Va  nature  des  rayons  des  nageoires  et  de  celle  des 
écsjJlei.  Ils  sont  insérés  soit  sur  le  bord  antérieur  des 
nageoires  dorsales  et  anales  ou  des  nageoires  paires, 
toit  plus  fréquemment  encore  sur  le  bord  supérieur 
et  le  bord  inférieur  de  la  nageoire  caudale;  ils  sont 
acuminésy  implantés  obliquement  sur  les  rayons  et  en 
avant  d'eux ,  la  pointe  tournée  en  haut  et  en  arrière 
(pi.  XXXIV,  fig.  7,  etc.). 

Quelquefois  on  peut  voir  facilement  leurs  rapports 
avec  les  écailles,  et,  en  observant  la  base  de  la  nageoire, 
s'assurer  que  les  écailles  de  la  ligne  médiane,  en  s'al* 
longeant  et  en  s*apoinlissant,  passent  peu  à  peu  à  l'état 
de  folcres.  Quelquefois  aussi  ils  ont  beaucoup  plus 
l'apparence  des  rayons  do  nageoires. 

Ces  fulcres  peuvent  fournir  quelques  caractères 
de  classification,  soit  par  leur  présence  ou  leur  ab* 
sence,  soit  par  leur  disposition.  Tantôt  ils  forment  une 
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seule  rangée  impaire  et  médiane;  tantôl  ils  sont  dispo- 
sés deux  à  deux  et  forment  une  rangée  double.  Ce 
dernier  cas  est  celui  du  lépidostée,  le  seul  ganoide 
osseux  vivant  chez  lequel  ces  organes  existent. 

La  classification  des  poissons  a  été  l'objet  de  diverses 
tentatives  plus  ou  moins  heureuses.  La  méthode  de 
LacépèdC;  qui  se  fondait  surtout  sur  la  position  des 
nageoires,  rompait  évidemment  les  rapports  naturels. 
Celle  de  Cuvier,  qui  prenait  pour  caractères  principaux 
l'ouverture  et  la  forme  des  branchies,  et  la  nature  des 
rayons  de  la  dorsale,  était  meilleure,  mais  laissait  encore 
à  désirer.  Celle  qu'a  proposée  M.  Agassiz,  et  qui  est 
fondée  sur  la  nature  des  écailles,  a  feit  foire  un  grand 
pas  à  la  science  ;  mais  elle  a  dû  être  modifiée  dans  ce 
qu'elle  a  de  trop  systématique.  Les  dernières  améliora- 
tions sont  principalement  dues  aux  travaux  de  M.  J.  Mûl* 
1er,  qui,  en  prenant  dans  les  classifications  précé- 
dentes ce  qu'elles  ont  de  bon,  a  introduit  quelques  mo- 
difications importantes. 

M.  Agassiz  a  le  premier  fait  remarquer  que  l'on 
peut  trouver  dans  les  téguments  des  poissons  des  ca- 
ractères d'une  haute  importance.  Les  écailles,  en  effet, 
sont  d'une  observation  facile  ;  la  nature  de  la  fossilisa- 
tion des  poissons  les  conserve  dans  la  plupart  des  ter- 
rains, et  l'expérience  démontre  qu'elles  concordent 
avec  l'ensemble  de  l'organisation,  et  créent  souvent 
des  divisions  naturelles.  Ce  foit  n'étonnera  point  si  l'on 
réfléchit  à  l'accord  constant  qui  existe  entre  les  divers 
organes,  et  à  la  généralité  du  principe  de  concordance 
des  caractères  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  volume. 
Toute  l'étude  du  règne  animal  nous  montre  combien, 
en  général ,  les  téguments  extérieurs  sont  le  reflet  de 
lorganisation  intime. 
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En  se  basant  sur  cette  étude  des  écailles,  M.  Agassiz 
a  divisé  les  poissons  en  quatre  ordres. 

Les  Placoîdes  j  dont  la  peau  porte  des  plaques  os- 
seuses disposées  irrégulièrement  et  terminées  en  dessus 
par  des  pointes  ou  des  crochets.  Tantôt  ces  plaques  ont 
une  large  base  et  un  crochet  très  fort,  comme  dans  les 
raies  ;  tantôt  elles  ne  forment  que  des  petites  esquilles 
dentelées  qui  rendent  la  peau  âpre,  comme  chez  les 
squales.  Le  squelette  de  ces  poissons  est  cartilagineux. 

Les  Ganoîdes  ,  dont  les  écailles  sont  anguleuses  et 
revêtues  d*une  couche  d  email.  Ces  écailles  s'unissent 
par  leurs  bords  d'une  manière  très  régulière.  Le  sque- 
lette est  moins  osseux  que  dans  les  ordres  suivants  ; 
il  est  même  cartilagineux  dans  plusieurs  genres. 

Les  Cténoides,  qui  ont  des  écailles  cornées,  sans 
émail ,  et  dont  le  bord  postérieur  est  dentelé  ou  pec- 
tine comme  les  dents  d'un  peigne.  Leur  squelette  est 
osseux. 

I^s  Cycloides,  qui  ont  aussi  des  écailles  cornées  et 
sans  émail ,  mais  dont  le  bord  postérieur  est  simple. 
Leur  squelette  est  aussi  osseux. 

Le  principal  mérite  de  cette  classification  est  d'avoir 
fixé  l'attention  sur  la  nature  des  écailles  des  lépidos- 
tées  et  despolyptères,  associés  à  tort  aux  clupes,  par 
Cuvier;  d'avoir  montré  que  la  plupart  des  poissons  an- 
ciens ont  le  même  systèmede  téguments,  et  d'avoir  réuni 
tous  ces  poissons  en  un  ordre  distinct  (ganoïdes).  Cette 
observation  a  servi  de  point  de  départ  aux  feits  si  sin- 
guliers que  M.  Agassiz,  aidé  par  une  meilleure  méthode, 
a  pu  censtater  dans  l'histoire  paléontologique  des  pois- 
sons. On  pourrait  dire  avec  raison  que  c'est  le  trait 
de  génie  qui  domine  l'ensemble  de  son  bel  ouvrage  sur 
les  poissons  fossiles. 
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On  peut  cependant  ajouter  que  cette  classification,  ne 
tenant  compte  que  d'un  seul  caractère,  est  trop  syslé* 
matique.  Elle  a  dû  être  contestée  dans  certaines  pa^ 
lies,  et  sans  rien  6ter  de  son  mérite  principal ,  il  est 
nécessaire  de  lui  faire  subir  quelques  modifications  im* 
portantes.  Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  M.  J.  Mûller  (^) 
a  proposé  une  nouvelle  distribution  qui  conserve  ce  que 
celle  de  M.  Agassiz  a  de  meilleur,  et  qui  parait  ploi 
conforme  aux  principes  de  la  méthode  naturelle. 

On  peut  objecter  à  la  classification  de  M.  Agassiz: 

1*  Que  Tordre  des  cténoides  et  celui  des  cycloides 
sont  très  peu  différents  Tune  de  Tautre  et  ne  peuvent 
pas  foire  des  divisions  équivalentes  aux  ganoides  et  aux 
placoides.  Cette  objection,  que  j'avais  déjà  signalée  dans 
ma  première  édition,  a  enga(;é  M.  J.  Mûller  à  réunir  ces 
deux  ordres  sous  le  nom  de  téléostécns. 

2''  Que  Tordre  des  ganoides,  tel  que  l'admet  M.  Agas- 
siz, a  des  limites  trop  étendues,  et  qu'en  particulier  les 
sclérodermes,  les  lopkobranches  et  les  siluroîdes  ont 
bien  plus  les  caractères  des  poissons  osseux  normaux 
(téléostéens)que  ceux  des  lépidostées  el  des  polyptères» 

3*  Que  quelques  types  exceptionnels  (  lamproies, 
amphioxus,  etc.)  ne  peuvent  être  compris  dans  aucun 
des  quatre  ordres  de  M.  Agassiz  et  doivent  devoiiir  le 
type  de  divisions  é(|uivalenles,  malgré  le  petit  noml)re 
d'espèces  qui  les  représentent.  L'iniporlauce  des  modi- 
fications organiques,  qui  peut  seule  servir  de  guidOi 
semble  rendre  nécessaire  celte  modiKciition. 

En  conséquence  de  ces  objections  M.  J.  Mûller  divise 
les  poissons  en  six  sous-classes: 

l""  LesSiRÉNoiDEs,  qui  ont  toute  leur  vie  des  [)Oumont 

(>)  llnllfr,  Arrh.  (Thist.  nat.  de  Wierfmann,  1845,  p.  91,  et  Ann.  dêssc. 
nat.f  Irtd.  de  M.  Vogt,  3*  série,  t.  IV,  p.  5. 


et  des  branchies,  et  qui  sont  rapportés,  par  la  plupart 
des  auteurs  aux  batraciens  urodèles. 

2*  Les  TéléostéenS)  ou  poissons  osseux  normaux* 

3"*  Les  Ganoîdes. 

i""  Les  Elasmobranghes,  ou  Selachii,  correspondant  à 
peu  près  à  l'ordre  des  placoïdes  de  M.  Agassiz. 

S^'Les  Marsipobranches,  ouCyclostomes,  comprenant 
les  lamproies,  c'est-à-dire  des  poissons  cartilagineux» 
à  mâchoires  non  ossifiées  y  remplacées  par  un  anneau 
paiement  cartilagineux,  sans  arcs  branchiaux  solideSf 
sans  nageoires  paires,  etc. 

6*  Les  Leptocardii,  ou  poissons  dépourvus  de  cœur» 
mais  à  système  vasculaire  musculaire,  à  cerveau  con- 
fondu avec  la  moelle  épinière,  etc.  Cette  sous-classe  ne 
renferme  que  le  genre  Amphioxus. 

Dans  Tappiication  de  cette  méthode  se  présente  une 
difficulté,  c'est  de  fixer  les  limites  de  la  sous-classe  des 
gaooîdes.  iM.  Âgassiz  appelait  ainsi  tous  les  poissons 
osseux  (ou  cartilagineux  à  os  de  la  tête  distincts)  qui 
sont  protégés  par  des  écailles  osseuses  ou  par  des  plaques 
dures  en  pavé,  et  leur  en  associait  plusieurs  qui  ont  la 
peau  nue.  J'ai  dit  plus  haut  que  ces  limites  trop  éten- 
dues faisaient  réunir  aux  vrais  ganoides  des  poissons 
qui  ont  évidemment  une  analogie  plus  grande  avec  les 
teléostéens. 

Il  est  très  difficile  de  trouver  des  caractères  précis  et 
constants  pour  remplacer  ceux  qu'admettait  M.  Agassiz. 
Les  caractères  anatomiques  n  ont  pu  être  vérifiés  que 
sur  les  ganoîdes  vivants,  qui  sont  très  peu  nombreux,  et 
ce  n'est  que  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  proba- 
bles qu'on  peut  les  supposer  dans  l'immense  série  des 
poissons  fossiles. 

M.  J.  Mûller  met  en  première  ligne  la  structure  du 


/ 
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bulbe  aortique  (*).  Cette  cavité,  placée  à  la  base  nie 
l'aorte ,  présente  constamment  deux  valvules  dans  les 
poissons  osseux  ;  elle  en  a  un  grand  nombre  formant 
plusieurs  séries  dans  les  plagiostomes  et  les  chimères 
(placoîdes),  et  dans  Testurgeon,  le  lépidostée  et  le  po- 
lyptère,  qui  sont  les  seuls  genres  certains  de  ganoïdes 
vivants.  M.  J.  Mûller  propose  donc  de  se  servir  de  ce 
caractère  comme  limite  principale  et  essentielle  de  l'or- 
dre des  ganoïdes  et  de  réunir  sous  ce  nom  tous  les  pois- 
sons qui  ont  à  la  fois  des  valvules  multiples  et  des  os  du 
crâne  distincts,  ce  dernier  caractère  les  séparant  des 
élasmobranches  ou  placoîdes. 

M.  Yogt  a  depuis  lors  constaté  que  le  genre  remar-- 
quable  des  Amia,  qui  vit  dans  les  rivières  de  l'Amérique 
méridionale,  a  aussi  des  valvules  multiples.  Il  devra 
être  réuni  aux  ganoïdes. 

Cette  limite  une  fois  établie ,  il  n'a  pas  été  jusqu'à 
présent  possible  de  trouver  dans  les  parties  solides  des 
caractères  constants  qui,  se  liant  d'une  manière  certaine 
avec  l'organisation  du  cœur,  pussent  la  faire  préjuger 
lorsqu'on  ne  connaît  que  le  squelette  ou  les  écailles. 
On  comprend  donc  que  si  le  caractère  différentiel  pro- 
posé par  M.  Millier  est  bon  en  lui-même,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  dans  l'application,  et  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  paléontologie,  on  sera  souvent  fort  em- 
barrassé pour  décider  si  un  poisson  est  un  ganoïde. 

Mais  si  l'on  ne  peut  pas  trouver  un  lien  certain  entre 
les  parties  solides  et  l'organisation  anatomique  des  ga- 
noïdes, on  peut  découvrir  un  certain  nombre  de  carac- 
tères accessoires  qui,  sans  être  constants,  sont  fréquents, 

(1)  M.  Mùller  discute  aussi  rcntrecroisement  des  nerfs  optiques  et  Teiis- 
teoce  d^uue  brauchie  operculaire.  Je  n'ai  pas  insisté  sur  ces  caractères,  qui 
ne  sont  pas  nou  plus  visibles  dans  les  poissons  fossiles. 
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et  qui,  s'ils  ne  peuvent  pas  assurer  une  détermination 
incontestable,  peuvent  au  moins  la  rendre  probable. 

La  nature  des  téguments  est  dans  ce  cas.  Elle  ne  peut 
pas  fournir  des  caractères  constants;  car,  parmi  les  cinq 
genres  de  ganoides  actuels,  deux  sont  revêtus  d'écaillés 
osseuses  en  pavé  régulier,  un  (esturgeon)  est  couvert  de 
grosses  plaques  écartées,  un  est  nu  (spathulaire),  et  un 
est  couvert  d*écailles  semblables  à  celles  des  cycloides 
(amia).  Mais  par  une  analogie  probable  on  peut  éta- 
blir : 

Que  tous  les  poissons  revêtus  décailles  osseuses  en 
pavé  régulier  sont  des  ganoides  :  ce  pavé  est  composé 
de  séries  dans  lesquelles  chaque  écaille  est  unie  par  son 
bord  à  celle  qui  la  précède; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  écailles  sont  revêtues 
d'émail  sont  des  ganoides; 

Qu'il  est  possible  qu'il  y  ait  des  ganoides  à  écailles 
sans  émail  (à  cause  des  amias). 

Le  squelette  peut  de  même  donner  quelques  bons 
caractères,  mais  aucun  n'est  rigoureusement  constant. 
On  peut,  par  une  analogie  semblable,  établir  de  même  : 

Que  tous  les  poissons  osseux  à  colonne  épinière 
sous  forme  de  corde  dorsale  indivise  sont  des  ganoides  ; 

Que  tous  les  poissons  osseux  à  queue  hétérocer- 
que  appartiennent  à  la  même  division  ; 

Que  tous  les  poissons  dont  les  nageoires  portent 
des  fùlcres  sont  également  des  ganoides. 

Il  est  plus  douteux  que  l'existence  d'os  selets  surapo- 
physaires  soit  un  caractère  de  ganoides,  car  on  ne  les 
retrouve  pas  dans  la  nature  vivante. 

De  cette  analyse  il  résulte  que  l'on  peut  donner 
comme  caractères  essentiels  aux  ganoides  :  des  valvules 
multiples  au  bulbe  aortique,  des  nerfe  optiques  non 
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entrecroisés ,  des  branchies  libres  et  couvertes  d'un 
opercule,  des  nageoires  ventrales  abdominales. 

On  peut  y  ajouter  les  caraclères  suivants,  qui  sont 
fréquents,  mais  non  constants  :  des  écailles  couvertes 
d'émail ,  des  nageoires  munies  de  fulcres ,  une  queuo 
souvent  hélérocerque ,  une  colonne  épinière  fréquem- 
ment  en  forme  de  corde  dorsale  indivise.  Le  squelette 
peut  être  cartilagineux  ou  osseux. 

Ces  caractères  suffisent,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  pour  placer  avec  certitude  un  poisson  dans  cette 
sous-classe.  11  n'y  a,  en  réalité,  d'incertitude  que  pour 
quelques  genres  dont  nous  avons  fait  la  famille  des 
leptolépides ,  et  qui  ont  des  écailles  minces,  imbrio 
quées  comme  les  téléostéens,  où  la  couche  d'émail  esl 
difficile  à  constater,  un  squelette  osseux ,  une  queue 
homocerquc,  pas  de  fulcres,  etc.  Ces  poissons  sont-ila 
voisins  des  amias?  ou  ressemblent-ils  à  ceux  de  nos 
mers?  telle  est  une  question  insoluble  dans  Tétat  ac- 
tuel de  la  science.  On  les  a,  en  général,  rangés  parmi  les 
ganoides  parce  que  leurs  contemporains  appartiennent 
à  cette  sous-classe.  Mais,  comme  Tout  fait  observer  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  il  faut  se  garder 
ici  contre  une  pétition  de  principes  évidente,  qui  con- 
sisterait à  déclarer  ganoldes  les  poissons  des  terrains 
antérieurs  au  lias ,  à  cause  de  leur  gisement,  pour  en 
conclure  que  tous  les  poissons  des  terrains  anciens 
sont  des  ganoïdes. 

Histoire  paléontologiqtie  des  poissons.  La  comparai- 
son de  Tépoque  d'apparition  et  de  développement  des 
sous-classes  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  les  pois- 
sons fournissent  quelques  résultats  remarquables. 

11  feut  exclure  de  cette  comparaison  celles  des  siré- 
noideSj  des  cyclostomes  et  des  leptocardiens,  dont  on 
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n'a  pas  trouvé  de  représentant  fossile.  Il  ne  reste  donc 
que  les  téléostéenSy  les  ganoides  et  les  placoïdes. 

Les  poissons  ont  été  les  plus  grands  animaux  des 
mers  les  plus  anciennes^  et  Ton  peut  dire  qu'ils  ont 
été  les  rois  de  l'époque  primaire.  Au  commencement 
de  Fépoque  secondaire ,  ils  ont  commencé  à  partager 
la  domination  avec  les  reptiles  ;  mais  dès  le  milieu  de 
cette  époque ,  ils  ont  été  subordonnés  à  cette  classe, 
el  ont  servi  de  nourriture  aux  genres  gigantesques  que 
nous  avons  indiqués  dans  le  volume  précédent. 

La  première  remarque  que  l'on  peut  foire,  est  que 
les  diverses  founes  des  poissons  sont  séparées  par  des 
caractères  plus  tranchés  que  ceux  qui  distinguent  eu 
général  les  founes  des  animaux  inférieurs.  Les  mêmes 
genres  ne  se  conservent  pas  dans  un  grand  nombre  de 
terrains  successifs  ;  et  Ton  ne  voit  pas ,  comme  dans  les 
moHusqueSy  par  exemple,  certaines  formes  se  retrouver 
dans  la  presque  totalité  des  formations.  Chaque  type 
semble  avoir  été  créé  pour  un  temps  plus  restreint,  et 
lensemble  de  la  création  d'une  époque  diffère  ordi- 
nairement beaucoup  des  autres. 

Un  des  foits  les  plus  remarquables  est  que,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  populations  de  poissons  des 
époques  anciennes ,  on  ne  retrouve ,  dans  les  terrains 
antérieursà  la  craie,  aucun  genre  identique  avec  ceux  de 
la  création  actuelle.  Tous  ces  poissons  anciens  diffèrent 
de  ceux  que  nous  pouvons  observer  aujourd'hui  par 
des  caractères  plus  importants  que  de  simples  diffé- 
rences spécifiques. 

Le  nombre  des  genres  éteints  reste  encore  considé- 
rable dans  des  formations  relativement  récentes.  Ainsi 
au  Monte  Bolca,  qui  est  un  dépôt  correspondant  à  l'o- 
rigine de  l'époque  tertiaire,  la  moitié  au  moins  des 
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genres  ne  vivent  plus  aujourd'hui.  Ainsi  encore  dans 
les  dépôts  tertiaires  plus  récents  on  trouve  plusieurs 
genres  perdus. 

Cet  état  de  choses  est  bien  différent  de  ce  qui  existe 
pour  les  mollusques  ;  car,  dans  cet  embranchement,  les 
terrains  primaires  contiennent  quelques  genres  iden- 
tiques avec  les  genres  actuels ,  et  les  terrains  tertiaires 
n'en  ont  que  bien  peu  qui  aient  disparu  de  nos  mers  ou 
de  nos  continents.  L'analogie  est  plus  grande  avec  les 
reptiles  qui  présentent  à  peu  près  les  mêmes  faits  dans  les 
terrains  anciens  ;  mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
faunes  tertiaires  ne  renferment  presque  aucun  genre 
perdu  de  cette  classe. 

Si ,  au  lieu  de  comparer  les  genres ,  on  étudie  les 
divisions  supérieures,  on  trouvera  des  résultats  égale-- 
ment  intéressants.  Des  trois  sous-classes  que  j'ai  indi- 
quées plus  haut,  deux  seulement  se  retrouvent  dans 
les  terrains  antérieurs  à  la  craie ,  les  placoides  et  les 
ganoîdes  (^)  ;  l'autre*  celle  des  téléostéens,  n'apparaît 
pour  la  première  fois  qu'avec  l'époque  crétacée,  et 
augmente  d'importance  jusqu'à  nos  jours.  En  d'autres 
termes,  depuis  la  première  création  jusqu'à  la  fin  de 
l'époque  jurassique,  aucun  poisson  n'a  eu  des  écailles 
cornées  et  minces  analogues  à  celles  qui  recouvrent 
tant  de  poissons  actuels;  tandis  qu'aujourd'hui  ces 
poissons  à  écailles  cornées  forment  la  partie  la  plus 
essentielle  de  la  faune  ichthyologique  dont  ils  repré- 
sentent peut-être  les  quatre  cinquièmes. 

Le  reste  consiste  principalement  en  placoïdes,  aux- 


(I)  A  moins  toatefois,  comme  je  Tai  dit,  qae  les  leptolépidcs  ne  soient 
les  téléostéens.  II  faudrait,  dans  ce  cas,  faire  remonter  Torigine  de  cette  sous- 
classe  jusqu'au  lias,  et  remplacer  dans  ce  paragraphe  le  mot  crétacé  par  le 
mot  juras$siqu9. 
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quels  se  joint  un  nombre  très  restreint  de  ganoides.  Il 
est  remarquable  de  voir  combien  les  feunes  anciennes 
ont  différé  de  cet  état  actuel  du  globe.  Les  terrains  les 
plus  anciens  ne  renferment  presque  que  des  ganoides, 
aujourd'hui  si  rares,  et  n'ont  aucun  représentant  de  la 
sous-classe  qui  est  actuellement  la  plus  abondante.  Ces 
ganoides  restent  nombreux  jusqu'à  la  fin  de  l'époque 
jurassique,  pendant  laquelle  les  placoides  deviennent 
plus  fr^uents.  Ces  derniers  se  continuent  pendant  la 
période  crétacée,  où  apparaissent  les  téléostéens,  et  les 
ganoides  diminuent  rapidement. 

La  comparaison  des  ordres  et  familles,  qui  se  compo- 
sent des  trois  sous-classes,  faumit  des  résultats  non 
moins  curieux  qui  ressortiront  mieux  de  l'histoire  dé- 
taillée des  poissons.  Je  dois  en  particulier  attirer  l'at- 
tention sur  les  faits  suivants. 

Les  formes  ordinaires  des  poissons  osseux  actuels 
sont  relativement  récentes.  Ainsi,  tandis  que  nous 
Toyons  de  nos  jours  que  la  nageoire  ventrale  peut  être 
abdominale,  thoracique  ou  jugulaire,  nous  ne  trouvons 
dans  les  poissons  antérieurs  à  la  craie  que  des  ventrales 
abdominales.  La  nageoire  dorsale  y  est  aussi  bien  plus 
rarement  divisée;  la  forme  du  corps  est  moins  compri- 
mée, etc. 

La  forme  de  la  queue  présente  aussi  une  singulière 
modification.  Aujourd'hui  elle  est  homocerque  dans 
tous  les  poissons  osseux,  et  hétérocerque  dans  plusieurs 
poissons  cartilagineux.  L'étude  des  fossiles  montre  : 
1**  que  tous  les  poissons  antérieurs  au  lias,  osseux  ou 
cartilagineux,  ont  eu  une  queue  hétérocerque  (sauf 
les  genres  sans  nageoires  caudales)  ;  2""  que  depuis  et  y 
compris  le  lias,  tous  les  poissons  osseux  (sauf  de  très 
rares  exceptions)  ont  eu  une  queue  homocerque» 
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De  ces  divers  foîts  et  de  ceux  que  renfermeront  les 
pages  suivantes,  on  peut  tirer  des  conclusions  théoriques 
qui  confirment  toul  à  feit  celles  que  nous  avait  fournies 
rhistoire  paléontologique  des  animaux  supérieurs. 

On  trouve  ici  des  preuves  très  puissantes  de  la  spé- 
cialité des  fossiles  dans  les  divers  terrains,  preuves  qaî 
sont  d'autant  plus  remarquables  que  les  poissons  se 
trouvent  dans  tous.  Sur  plus  de  mille  espèces  de  pois- 
sons fossiles  que  Ion  connaît  maintenant,  aucune  n'a 
été  trouvée  identique  avec  une  espèce  vivante  (^),  et  aa* 
cune  n'a  passé  d'un  terrain  à  un  autre.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  important  que  la  véritéenest  incontestable, 
même  pour  l'époque  tertiaire,  tandis  que  pour  les  mol* 
lusques  un  grand  nombre  d'auteurs  affirment  le  coo'» 
traire.  Les  poissons  des  terrains  récents  sont  ordinai* 
rement  trouvés  complets,  et  leur  distinction  spécifique 
peut  être  laite  avec  bien  plus  de  rigueur  que  celle  des 
mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  coquilles.  J'ai 
déjà  montré  plus  baut  que  mémo  les  genres  ont  souveol 
participé  à  cette  spécialité  remarquable,  et  la  perfectioQ 
d'organisation  des  poissons  rend  ces  faits  encore  ploi 
intéressants  que  dans  les  animaux  inférieurs. 

^ious  trou> crions  encore  dans  Tbistoiredes  poissons 
bien  dos  arguments  contre  rbypolbèse  de  la  transition 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  téléostéens  ne 
peuvent  pas  avoir  leur  origine  dans  les  poissons  qui  ont 
existé  a>ani  1  époque  crétacée,  et  il  est  impossible  de 
les  iaire  venir  des  placoides  et  des  ganoides.  c|ui  les  ont 
précédés,  l/bisloire  de  cbaque  famille  montrera  en 
abondance  des  exemples  analogues.  Le  lien  des  faunes, 

y}'  Je  \\t  |>arlo  i^as  ici  ilo$  c$|HVfs  mal  Ci>unues,  indiquéfs  aculemcnl  ptr 
àH  «kuU  ou  ptr  de«  fra^niouu  ittcon)|»l<M:^,  cl  qui,  à  causf  de  cette  imper- 
ffclkHi  Mène,  «ont  citée*  Oaus  plittievn  tertmin». 
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comme  dit  M.  AgassiE,  n'est  pas  matériel,  mais  réside 
dans  la  pensée  da  Créateur. 

On  trouYe  en  particulier  une  prouve  très  frappante 
contre  la  succession  des  faunes  par  transition  des  es« 
pècesy  dans  le  foit  que  Ton  voit  fréquemment  des  genres 
toot  à  fait  spéciaux  à  une  époque  y  apparaître  dès  l'ori- 
gine par  une  multitude  d'espèces.  Si  les  théories  que 
j  ti  combattues  étaient  vraies,  les  choses  ne  se  passer- 
raient  pas  ainsi,  et  Ton  verrait  une  espèce  être  la  souche 
des  autres,  et  les  précéder  par  conséquent  dans  son 
apparition. 

C'est  dans  la  classe  des  poissons  que  Ton  a  cherché 
les  preuves  les  plus  fortes  en  faveur  de  la  sixième  loi 
que  nous  avons  indiquée  (t.  I,  p.  69j.  L'ordre  d'appa- 
rition des  divers  types  de  cette  classe  rappelle  plus  sou^ 
tent  peut-être  que  dans  les  autres  les  phases  du  déve- 
loppement embryonnaire.  Les  trois  caractères  sur  les- 
quels M.  Agassiz  a  le  plus  insisté  à  cet  égard  sont  :  la 
persistance  de  la  corde  dorsale,  bien  plus  fréquente 
dans  les  poissons  anciens  ;  la  forme  du  corps  plus  dé* 
primée  dans  les  poissons  anciens  et  dans  les  embryons, 
plus  comprimée  dans  les  poissons  récents  adultes;  la 
division  imparfaite  des  nageoires  et  la  duplicité  de  Ta- 
nale  qui  semblent  rapprocher  quelques  poissons  anciens 
de  Tétat  embryonnaire  où  le  corps  est  entouré  d'une  na*^ 
geoire  continue.  Ce  dernier  point  me  paraît  bien  con^ 
troversable. 

Nous  trouvons  aussi  dans  cette  série  de  faunes  quel- 
ques enseignements  sur  l'état  de  la  terre  aux  époques 
anciennes. 

Les  poissons  des  premières  époques  diffèrent,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  leurs  formes,  de  ceux  que  nour- 
rissent aujourd'hui  nos  mers;  mais  rien  dans  ces  dif- 
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Je  U'rmiuorai  en  indiquant  dans  les  divers  terrains , 
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]oelIes  sont  les  principales  localités  où  l'on  a  trouvé  des 
poissons  fossiles. 

Le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse^ 
e  terrain  silurien,  en  renferme  des  débris  qui  ont  prîn- 
âpalement  été  recueillis  dans  les  roches  de  Ludlow. 

Le  terrain  dévonien  en  a  fourni  de  plus  nombreuses 
ispèces.  Les  vieux  grès  rouges  de  plusieurs  localités 
k»  lies  Britanniques  et  des  formations  analogues  de 
Inssie  et  d'Allemagne ,  telles  que  celles  des  environs 
le  Riga  y  de  l'Eifel,  etc.,  sont  principalement  remar- 
piables  sous  ce  point  de  vue.  La  foune  ichthyologique 
reconstruite  au  moyen  de  ces  débris  est  une  des  plus 
remarquables  par  les  formes  bizarres  et  les  caractères 
spéciaux  des  êtres  qui  la  composent. 

Dans  les  terrains  houillers,  les  calcaires  carbonifères 
d'Armagh,  de  Bristol,  etc.,  sont  très  riches  en  poissons; 
te*  eimrons  d'Autun  en  France,  de  Wettin  en  Allema- 
gne, etc.,  en  renferment  aussi  plusieurs.  Une  des  loca- 
Utésles  plus  célèbres,  ce  sont  les  carrières  de  Burdle* 
Doose,  des  environs  d'Edimbourg^  dont  les  productions 
intéressantes  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses  dis- 
passions  géologiques  et  paléontologiques. 

Le  zechstein  du  Mansfeld  est,  parmi  les  terrains  in- 
férieurs, une  des  localités  les  plus  anciennemetit  cou- 
sues. Les  poissons  de  ce  gisement,  qui  sont  conservés 
kns  des  schistes  cuivreux,  existent  dans  la  plupart  des 
collections.  Les  dépôts  analogues  de  Richelsdorf  en  ont 
aussi  fourni  plusieurs  espèces. 

Le  terrain  triasique,  et  en  particulier  le  muschelkalk, 
contiennent  aussi  des  ossements  de  poissons.  Les  envi- 
rons de  Lunéville  et  quelques  gisements  d'Allemagne 
sont  particulièrement  connus.  On  peut  citer  aussi  le  grès 

bigarré  de  Deux-Ponts  en  Bavière. 
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féreoces  D*aulûrîse  a  admettre  que  les  conditions  de  la 
tio  n'aient  pas  été  les  mêmes.  On  peut,  au  contrai re^ 
reconnaître  avec  une  très  grande  probabilité,  que  les 
poissons  ont  eu  dans  tous  les  temps  une  organisation 
générale  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  poissons  mo- 
dernes,  et  quHls  ont  eu  besoin  à  peu  près  des  mêmes 
circonstances  extérieures.  On  en  peut  conclure  que  la 
température  des  eaux  a  dû  être  à  peu  près  la  même 
qu'actuetlemenl^  et  qu'il  est  impossible  qu'à  aucune 
époque  elle  se  soit  élevée  d'une  manière  notable  au- 
dessus  de  ce  qu  elle  est  aujourd'hui  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  globe.  On  peut  aussi  en  inférer  que 
e^  mêmes  eaux  n'ont  pas  pu  charrier  des  matières 
étrangères  nuisibles,  ou  trop  abondantes;  il  est  proba- 
ble que  les  anciennes  espèces  avaient^  comme  celles 
d^aujourd'hui,  besoin  d'une  certaine  limpidité  et  pureté 
dans  les  mers. 

L'étude  des  poissons  fossiles  semble  prouver  aussi 
que  dans  les  premiers  âges  du  globe  les  eaux  n'ont  pas 
été  aussi  salées  qu'aujourdliui^  et  surtout  que  les  dif- 
féreuces  entre  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées  étaient 
moins  prononcées.  On  n'a  encore  trouvé  aucune  preuve 
qu'il  y  ait  eu  des  eaux  de  nature  différente  avant  la  Rn 
de  Tépoque  jurassique,  vers  laquelle  les  terrains  weal- 
diens  ont  été  déposés.  Des  preuves  nombreuses  sem- 
blent montrer  que  ces  terrains  ont  été  formés  par  des 
eaux  saumâtres;  car,  comme  nous  Tavons  déjà  vu  en 
traitant  des  reptiles,  ils  renferment  des  débris  de  genres 
qui  sont  aujourd'hui  marins,  mêlés  avec  d'autres  qui 
vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces.  Ce  n'est  guère 
que  depuis  l'époque  tertiaire  que  Ton  peut  distinguer 
avec  précision  les  dépôts  d'eau  douce  des  dépôts  marins. 

Je  terminerai  en  indiquant  dans  les  divers  terrains, 
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quelles  sont  les  principales  localités  où  l'on  a  trouvé  des 
poissons  fossiles. 

Le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse, 
le  terrain  silurien,  en  renferme  des  débris  qui  ont  prin- 
cipalement été  recueillis  dans  les  roches  de  Ludlow. 

Le  terrain  dévonien  en  a  fourni  de  plus  nombreuses 
espèces.  Les  vieux  grès  rouges  de  plusieurs  localités 
des  lies  Britanniques  et  des  formations  analogues  de 
Russie  et  d'Allemagne,  telles  que  celles  des  environs 
de  Riga  9  de  l'Eifel,  etc.,  sont  principalement  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue.  La  foune  ichthyologique 
reconstraite  au  moyen  de  ces  débris  est  une  des  plus 
remarquables  par  les  formes  bizarres  et  les  caractères 
spéciaux  des  êtres  qui  la  composent. 

Dans  les  terrains  houillers,  les  calcaires  carbonifères 
d'\nnagh,  de  Bristol,  etc.,  sont  très  riches  en  poissons; 
\es  environs  d'Âutun  en  France,  de  Wettin  en  AUema- 
gfoe,  etc.,  en  renferment  aussi  plusieurs.  Une  des  loca- 
(l'tés  les  plus  célèbres,  ce  sont  les  carrières  de  Burdie* 
tfouse,  des  environs  d'Edimbourg,  dont  les  productions 
intéressantes  ont  fourni  matière  à  de  nombreuses  dis- 
cussions géologiques  et  paléontologiques. 

Le  zechstein  du  Mansfeld  est,  parmi  les  terrains  in- 
férieurs, une  des  localités  les  plus  anciennement  con- 
nues. Les  poissons  de  ce  gisement,  qui  sont  conservés 
dans  des  schistes  cuivreux,  existent  dans  la  plupart  des 
collections.  Les  dépôts  analogues  de  Richelsdorf  en  ont 
aussi  fourni  plusieurs  espèces. 

Le  terrain  triasique,  et  en  particulier  le  muschelkalk, 
contiennent  aussi  des  ossements  de  poissons.  Les  envi- 
rons de  Lunéville  et  quelques  gisements  d'Allemagne 
sont  particulièrement  connus.  On  peut  citer  aussi  le  grès 
bigarré  de  Deux-Ponts  en  Bavière. 

II.  3 
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Dans  les  terrains  jurassiques,  le  lias  renferme  une 
quantité  immense  d'espèces  de  poissons.  Les  environs 
d9  Lyme-Regis,  si  célèbres  par  leurs  ichthyosaurcs  et 
pl^iosaures,  sont  aussi  très  intéressants  sous  le  point 
de  vue  des  poissons.  Les  lias  du  Wurtemberg  en  ren* 
ferment  aussi,  ainsi  que  ceux  de  divers  pays. 

L^s  calcaires  lithographiques  de  Solenhofén  et  de 
Kolheim  sont  un  des  gisements  les  plus  célèbres, 
$qH  par  le  nombre  des  espèces,  soit  par  leur  pa^rfoit^ 
copservation,  La  collection  du  comte  de  Munster,  qqi 
f^it  partie  maintenant  du  musée  de  Munich,  est  en  par- 
ticulier très  remarquable  pour  les  poissons  de  ce$  lo- 
calités. 

Les  calcaires  lithographiques  deCirin,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin,  dont  Tàge  parait  le  même  que  celui 
des  gisements  précédents,  ont  fourni  à  M.  Thiollière  des 
matériaux  non  moins  intéressants  et  d'une  admirable 
conservation.  Parmi  les  autres  terrains  jurassiques  oo 
peut  citer  diverses  oolithes,  comme  celles  de  Caen,  de 
$lonesheld,  etc.,  tes  marnes  kimméridgiennes,  les  ter- 
rains jurassiques  supérieurs  de  la  Suisse,  les  calcaires 
de  Purbeck,  etc. 

Les  terrains  crétacés  renferment  dans  diverses  loca- 
lités des  dents  et  des  débris  de  poissons;  on  en  a  trouva 
•urtout  dans  les  grès  verts  supérieurs  et  dans  ie$ 
çr^iies  moyennes  et  supérieures.  La  France,  l'Angleterre 
ft  l'Allemagne  sont  riches  en  débris  de  ce  genre.  Le 
mont  Liban  renferme  aussi  des  gisements  très  intérêt- 
flfits  qui  contiennent  des  poissons  de  cette  époque. 

C*est  au  commencement  de  Tépoque  tertiaire  que 
Ton  doit,  à  ce  qu'il  paraît,  rapporter  deux  gisements 
célèbres  qui  ont  fourni  une  quantité  considérable  ({es- 
pèces. Ce  sont: 
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Les  ardoises  des  environs  de  Claris,  qui  ont  été 
longtemps  considérées  comme  appartenant  à  des  épo- 
ques bien  plus  anciennes,  et  qui  ont  été  plus  tard  rap- 
portées à  Tépoque  crétacée  et  maintenant  aui  terraiof 
oummulitiques. 

Les  dépôts  calcaires  du  Monte  Bolca,  le  plus  riche 
de  tous  les  gisements  connus  y  qui  paraissent  avoir  été 
formés  à  peu  près  à  la  môme  époque. 

Les  terrains  tertiaires  plus  récents  présentent  apau 
plusieurs  localités  assez  riches.  Dans  l'étage  éocàqe  mt 
peut  en  particulier  citer  Targile  de  Sheppy  et  quelques 
gisements  de  calcaire  grossier  en  France,  et  en  par^- 
çulier  dans  les  environs  de  Paris.  Les  plàlrières  d*Aii 
en  Provence  renferment  de  nombreux  poissons  d'eau 
douce,  d'une  conservation  parfaite.  Dans  les  étages  plua 
récents,  la  localité  la  plus  célèbre  est  celle  des  maroaa 
d'OËiûngen ,  près  de  Schaffhouse ,  qui  sont  aussi  mu 
dépél  d*eau  douce.  La  molUsse  de  Suisse  a  fourni  tm 
grand  nombre  de  dents  de  poissons  placoldes. 

On  trouve  les  poissons  conservés  de  diverses  ma- 
nières. Tantôt,  et  c'est  un  cas  fréquent ,  le  squelette 
est  complet  et  tous  les  os,  restés  en  place,  permetteat 
de  reconstruire  l'espèce  avec  une  grande  sécurité* 
C'est  ce  qu  on  voit  souvent  pour  les  poissons  de  So* 
lenhofen ,  du  Monte  Bolca ,  d'Âix ,  d'OËningen ,  #|tç. 
Souvent  les  écailles  elles-mêmes  sont  conservées  y  9t 
dans  certains  cas  on  a  leur  série  complète.  Cette  coBr 
servation  est  surtout  fréquente  dans  les  poissons  ga-* 
Qoîdes ,  à  cause  de  la  dureté  de  l'émail  qui  recouvre 
leurs  écailles.  Les  poissons  du  Mansfeld,  du  vieux  grès 
rouge  d'Angleterre,  etc.,  en  présentent  des  exemples 
remarquables.  Ces  cas  et  divers  autres  ont  été,  comme 
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je  l'ai  dit  ailleurs  (t.  I,  p.  29),  invoqués  comme  preuve 
en  feveur  des  cataclysmes  subits  et  violents. 

Fréquemment  aussi  les  poissons  ne  sont  conservés 
que  par  fragments.  C'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
pour  tous  les  poissons  cartilagineux  dont  le  squelette  se 
détruit  et  dont  les  parties  plus  dures  subsistent  seules. 
C'est  aussi  le  cas  de  tous  les  poissons  dans  cer- 
taines formations ,  où  ils  ont  été  probablement  long- 
temps charriés  et  macérés  avant  que  d'être  enfouis. 
Les  pièces  que  Ton  trouve  le  plus  souvent  dans  ces 
cas-là  sont  les  dents  et  les  rayons  durs  de  quelques 
nageoires.  Plusieurs  espèces  et  même  quelques  genres 
ne  sont  connus  que  par  ces  éléments  incomplets.  Les 
dents  y  observées  depuis  longtemps  «  ont  reçu  divers 
noms  :  ainsi  celles  des  squales  se  nommaient  glasso- 
pètresj  parce  qu'on  les  comparait  à  des  langues  pétri- 
fiées. Los  rayons  des  nageoires  sont  connus  sous  le 
nom  dHclithyodorulites  ;  on  en  trouve  beaucoup  dans 
les  terrains  anciens. 

U  nous  faut  maintenant  passer  en  revue  la  longue 
série  des  poissons  fossiles.  Si  Ton  voulait  suivre  l'or- 
dre  d'apparition  y  il  faudrait  commencer  par  les  ga- 
noides  et  terminer  par  les  téléostéens  ;  mais  la  méthode 
que  j'ai  suivie  jusqu'à  présent,  d'aller  du  plusparfeit 
au  plus  imparfait,  me  force  à  terminer  par  les  placoldes, 
qui  ont  un  squelette  cartilagineux  et  un  système  nerveux 
dont  le  cervelet  est  rudimentaire.  Les  ganoides,  quoi* 
que  ayant  quelques  affinités  avec  les  sauriens ,  se  rap- 
prochent des  placoïdes  par  leur  squelette  peu  osseux.  Je 
commencerai  donc  par  les  poissons  téléostéens,  qui 
sont  les  plus  parfaits. 
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1-  SOUSCLASSE. 

VOISSOBni  TÈLiomÉMKB, 

Les  poissons  téléosléens  sont  caractérisés  par  leur 
squelette  complètement  ossifié ,  par  leurs  écailles  cor- 
nées et  imbriquées^  sans  émail,  à  bord  postérieur  ar- 
rondi, par  leurs  branchies  portées  sur  des  arcs  osseux  « 
toujours  protégées  par  un  opercule  et  par  des  rayons 
branchiostéges.  Leur  bulbe  aortique  n'a  constamment 
que  deux  valvules  et  leurs  nerfs  optiques  s'entrecroisent. 

Cette  sous-classe,  qui  renferme  la  presque  lolalilédes 
poissons  osseux  de  nos  jours  ^  a  eu,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  une  apparition  relativement  récente.  Elle 
manque  à  toutes  les  premières  périodes  géologiques  et 
ne  commence  à  paraître  qu'avec  l'époque  crétacée.  11 
faut  toutefois  observer  que  si  plus  tard  on  réunit 
aux  téléostéens  Ç)  les  poissons  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  léptolépides^  il  faudra  aussi  modifier 
cette  assertion,  et  admettre  que  les  téléostéens  ont  ap- 
paru pour  la  première  fois  dans  les  mers  qui  ont  déposé 
le  lias. 

J'ai  plutôt  suivie  pour  la  classification  de  ces  poissons, 
la  méthode  de  M.  Âgassiz  que  celle  de  M.  J.  MuUer, 
en  la  modifiant  cependant  dans  quelques  points.  J'ai 
été  décidé  par  la  considération  que  les  caractères  pro- 
posés par  M.  MûUer  ont  l'inconvénient  de  ne  pas  pou- 
voir être  observés  sur  les  fossiles,  sans  qu'on  puisse 
dire  d'une  manière  incontestable  qu'ils  sont  les  plus 
importants.  L'existence  des  dents  pharyngiennes  et  la 
communication  aérienne  de  la  vessie  natatoire  sont  dans 
ce  cas;  rien  ne  démontre,  ce  me  semble,  la  supériorité 

■>})  Voyez  p.  26  de  ce  volome. 
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de  ces  caraclères,  qui  sont  d'ailleurs  d'une  application 
impossible  en  paléonlologie. 

Je  dois  faire  remarquer,  au  reste,  que  tes  résultats  de 
ces  deux  méthodes  s'écartent  beaucoup  moins  que  leurs 
principes.  Ainsi  il  n^y  a  pas  de  discussion  possible  sur 
lesplectognathesetleslophobranches,  qui, dès  quonles 
transporte  dans  la  sous-classe  des  téléosléens,  doivent 
évidemment  former  des  ordres  distincts .  Les  acan- 
thôptérygiens  de  M.  Muller  correspondent  aux  clé- 
noides  de  M.  Agassiz,  moins  les  pleuronecles  et  plus 
les  cycloides  acanthoptérygiens.  Les  pbysostomes  du 
premier  de  ces  analomistes  sont  identiques  avec  les  cy- 
cloîdes  malacoptérygiens  du  second  (  abdominaux  et 
apodes). 

Les  divergences  portent  donc  seulement  :  !•  Sur  les 
pleuronecles,  qui  doivent,  ce  me  semble,  former  un  or- 
dre distinct,  soit  à  cause  de  leur  défaut  de  symétrie,  soit 
parce  que  ce  sont  les  seuls  clénoïdes  malacoptérygiens. 
lis  font  pour  M. Mûllerparliederordre  des  Anaca?jf/iini. 

S*'  Surlesganoïdes,  qui  pour  M.  Mûller  forment  avec 
les  pleuronectes  un  ordre.distinct,  et  que  nous  réunis- 
sons aux  cycloïdes  malacoptérygiens. 

S'^Sur  les  labroîdcs  etlesscombrésoces,  qui,  à  cause 
de  leurs  dents  pharyngiennes,  forment  un  ordre  spécial 
{Pharyngognatlies),  et  que  nous  laissons  avec  M.  Agas- 
siz  dans  celui  des  cycloïdes  acanthoptérygiens. 

4**  Sur  les  siluroïdes,  qui  sont  des  pbysostomes  pour 
M.  MQller  et  desganoïdcs  pour  M.  Agassiz,  et  que  nous 
considérons  comme  formant  un  ordre  distinct,  par  des 
motifs  tirés  de  la  nature  de  leurs  téguments,  de  la  forme 
du  suspenseur  de  la  mâchoire,  etc. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  où  l'on  ne  peut  pas 
encore  donner  une  classification  des  poissons  véritable- 
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raent  naturelle  et  incontestable ,  celle  que  j'aî  adoptée 
a  tavanlagc  d'être  fondée  sur  des  carâclèréâ  d'une  ôb* 
nervation  facile,  soit  dans  la  nature  vivaûte ,  êb\t  àûûi 
les  fossiles. 
J'admets  donc  les  ordres  suivants  : 

1 .  CtéfioIdes,  poissons  acanthoptérygiené,  à  é(!aillM 
en  peigne ,  rudes. 

2.  Pleuronectes  ,  poissons  cténoïdes  màlacoptéry»» 
gîens,  à  tète  non  symétrique. 

3.  CycloIdes  ACANTtioPTÉRYCiENSy  à  écailled  fonâéi 
ou  simplement  sinueuses,  lisses,  à  rayons  antériêiiri 
de  la  dorsale  épineux. 

4.  Cycloïdes  MALAcopTÉRYGiÉNS,  différant  des  précé- 
dents par  leurs  rayons  dorsaux  mous. 

5.  SiLURoîDEs,  poissons  malacoptérygîens  abdomi- 
naux, sans  écailles,  h  peau  nue  ou  cuirassée,  le  suspeil- 
seur  de  la  mâchoire  inférieure  plus  simple^  à  mâchoires 
et  branchies  normales. 

6.  Plectognathes,  poissons  revêtus  d'une  peau  dUfô 
ou  de  plaques,  branchies  normales,  opercule  cîiché  sous 
les  téguments,  maxillaire  supérieur  fixé  à  Tintermaxil-* 
laire  et  rudimenlairc. 

7.  LopnoBRAïscuEs ,  poissons  à  mâchoires  normales, 
à  corps  cuirassé,  à  branchies  souà  la  forme  de  houppes 
rondes,  disposées  par  paires. 

!•»  ORDRE. 

cténoïdes. 

Cet  ordre,  dont  le  type  est  la  perche,  correspond  à 
peu  près  aux  acanlhoplérygiens  de  Cuvier,  dont  on  au- 
rait retranché  les  genres  que  nous  réunissons  plus  bas 
sous  le  nom  de  Cycloïdes  acanthoptérygiens. 
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Leur  caractère  principal  est  davoir  des  écailles  cor- 
nées, qui  se  recouvrent  comme  des  tuiles  et  dont  le 
bord  postérieur,  presque  toujours  arrondi ,  est  dentelé 
en  forme  de  peif^ne  et  plus  ou  moins  hérissé  de  petites 
épines  (voy.  pi.  XXXI,  fig.  3  et  5).  Ils  ont  ordinairement 
^ans  leur  squeleile  quelques  caractères  spéciaux ,  et  en 
particulier  l'opercule  et  le  préopercule  ont  une  tendance 
à  être  dentelés  et  à  imiter  ainsi  en  quelque  sorte  la 
forme  caractéristique  des  écailles.  Ils  sont  tous  acan- 
tboptérygiens,  c'est-à-dire  que,  chez  lous,  les  premiers 
rayons  de  la  dorsale  sont  durs  et  sous  la  forme  d'épines. 

Les  clénoîdes  ont  apparu  pour  la  première  fois  avec 
l'époque  crétacée.  Les  plus  anciens  que  l'on  connaisse 
ont  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  Wostpbalie, 
de  Bohème,  du  Sussex  et  du  Brésil.  Le  Monte  Bolca  et 
les  schistes  de  Claris  on  renferment  un  grand  nombre 
d'espèces.  L'argile  de  Londres,  les  gypses  de  Mont- 
martre, le  calcaire  grossier  éocène,  les  gypses  d'Âix  en 
Provence,  quelques  lignites ,  les  calcaires  d'eau  douce 
d'OEningen  et  le  crag,  en  ont  fourni  en  beaucoup  plus 
petite  quantité. 

On  peut  remarquer  que  presque  tous  les  cténoîdes 
des  terrains  crétacés  appartiennent  à  des  genres  per- 
dus, que  presque  la  moitié  des  genres  du  Monte  Bolca 
ont  aussi  disparu  des  eaux  actuelles,  et  que  dans  les 
terrains  tertiaires  récents,  la  majorité,  au  contraire, 
peut  rentrer  dans  les  mômes  groupes  que  les  poissons 
d'aujourd'hui. 

Onze  familles  ont  des  représentants  parmi  les  pois- 
sons fossiles.  Ou  peut  les  caractériser  comme  suit: 

1.  Pbrcoïoks  :  pièces  operculaires  dentées  ou  épineuses ,  des 
dents  sur  le  vomer  ou  sur  les  palatins. 
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2.  Scis.Noîi>£s  :  pièces  operculaires  dentées  ou  e{)ineuses;  pas 
de  dents  sor  le  vomer  ni  sur  les  palatins. 

3.  Sparoîdbs  :  pièces  operculaires  lisses  et  sans  épines  ;  palais    < 
sans  dents,  souvent  des  molaires  en  pavé. 

4.  Joues  cuirassées  :  sous-orbitaires  articulés  a\ec  le  préoper- 
cole  ;  tête  plus  ou  moins  hérissée  ou  cuirassée. 

5.  Chbomides  :  écailles  grandes  ;  lèvres  épaisses,  opercule  lisse; 
des  lambeaux  de  peau  à  la  dorsale. 

6.  Tbuthies  :  corps  comprimé,  souvent  armé  d'une  grosse  épine 
des  deux  côtés  de  la  queue  ou  en  avant  de  la  dorsale;  des  dents 
tranchantes  sur  un  seul  rang. 

7.  SouAMMiPENNEs  :  corps  comprimé;  bouche  petite,  dents 
fines  ;  des  écailles  sur  les  nageoires. 

8.  GoBioîDEs  :  corps  peu  comprimé;  ventrales  réunies,  rayons 
de  la  dorsale  très  grêles. 

9.  PiCTORALKs  PÉDicuLÉES  :  corps  déprimé,  sans  écailles,  quel- 
quefois cuirassé;  pectorale  portée  sur  un  pédicule. 

10.  Bouches  en  flûte  :  bouche  formant  un  long  tube  par  le 
prolongement  des  pièces  du  crâne. 

11.  HuGiLOîDKS  :  écailles  grandes,  à  peine  dentées;  lélecouverte 
de  plaques  polygonales. 

1-  Famille.  —  PERCOIDES. 

Cette  famille  comprend  des  poissons  oblongs,  à  écailles  rudes , 
dont  les  pièces  operculaires  sont  dentelées  ou  épineuses,  et  qui 
ont  des  dents  aux  intermaxillaires,  aux  maxillaires  inférieurs,  à 
U  partie  antérieure  du  vomer  et  souvent  aux  palatins.  La  na- 
geoire dorsale  est  composée  de  forts  rayons  épineux  et  de  rayons 
mous  :  ces  derniers  sont  quelquefois  séparés  en  une  seconde  na- 
geoire. Les  ventrales  sont  le  plus  souvent  thoraciques.  La  bouche 
a  son  bord  supérieur  formé  par  les  intermaxillaires  seuls.  La  tête 
est  tantôt  lisse,  tantôt  écailleuse;  l'occiput  est  très  développé  et 
les  parties  antérieures  étroites. 

On  peut  les  diviser  en  tribus  d'après  le  nombre  de  leurs  rayons 
branchiostéges  et  l'existence  d*une  ou  de  deux  nageoires  dor- 
sales. Parmi  celles  de  ces  tribus  qui  ont  des  représentants  fossiles, 
il  y  en  a  deux  qui  ont  au  plus  sept  rayons  branchiostéges  ;  elles 
ont  pour  types  les  perches  et  les  serrans.  L'une  et  l'autre  ne  da-* 
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tmlqof  derrpotfuf  lerliaîre.  Une  troisième  Iribu,  caractérisée  par 
plus  de  sept  rayons  branchiostéges,  est  représentée  dans  les  mers 
irtiselles  par  quelques  poissons  des  xones  chaudes  [beryx^  holàcm- 
trt$.  etc. ,  et  se  irouve  à  létat  fossile  dès  l'époque  crétacée. 

1-  TiiBT.  -  PERCOIDES  A  DEUX  DORSALES  ET  QUI  ONT 
AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCHIOSTÉGES. 

Les  PEtCBis  ^Prrca^  Lin).  —  Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  I  et  3, 

sont  les  plus  fortement  années  par  leur  épine  à  Tangle  de  TopeN 
cuK\  et  par  les  donlelures  du  prêoperrule,  du  subopercule,  dtt 
scapulaires  et  de  Tansle  de  rhuméral.  Ce  sont  des  poissons  d*èaa 
douce  voraces  et  bien  connus  dans  toutes  les  parties  de  TEuropê. 
M.  Agassii  •  cite  trois  espèces  fossiles  remarquables  par  an 
caractère  commun  ,  qui  les  éloigne  des  perches  d'Europe  pour  M 
rapprocher  de  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  Tlnde  ou  h 
Nouvelle  Hollande.  Elles  n  ont  que  neuf  rayons  à  la  dorsale  épi- 
neuse, tandis  que  les  perches  d'Europe  en  ont  de  douze  à  quinze. 

La  /Va^a  tfpU>ia,  Ag.,  «  de  grands  rapf>orts  tTfc  les  espèces  vivantes,  el 
en  partîoulîer  W  Tonnes  de  la  tête  de  la  perche  du  Danut>e;  mais,  outre  le 
caracl^rv'  ci-dex<u$.  elle  se  distingue  racilement  par  ses  écailles  d*an  tiers  plus 
grosses  «  et  |var  Ifs  rayons  e(Hneui  de  $â  dorsale  plus  gros  et  plus  éloignés. 
Klle  a  ete  trvnnée  dans  les  schistes  lacustres  d'OEningen  {^),  Une  écaille  de 
la  nK>Uasse  de  Ciurnigel  paraît  aussi  devoir  lui  être  rapportée. 

La  /Va^  angusia^  Ag.,  a  la  forme  étroite  et  allongée  de  1*Aspro-Zio|el. 
lîlle  vient  de*  lignites  de  Menât  v  Puy-de-IWme  ). 

Iji  Verra  Braum'mti^  Ag.,  est  caractérisée  par  le  mode  de  dentelure  de 
son  préopercule,  qui  Torroe  à  son  twrd  postérieur  une  scie  fine  à  petites  deoti 
uniromies.  tandis  que  les  dents  du  tK>rd  inrérieur  sont  distantes,  séparées  par 
des  découpures  arrondies,  et  ont  la  pointe  tournée  en  bas  et  même  en  arrière. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  schistes  d*Aii  en  ProTence. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  indiquées  depuis,  mais  elles 
sont  trop  peu  certaines  pour  qu  il  y  ait  utilité  à  les  citer. 

^>)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p,  7  et  67,  pi.  10,  tt  et  II  a;  Brooa, 
Leihœa,  II.  817;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  29;  etc. 

(')  Olte  espèce  avait  été  décrite  par  Karg,  Denkr.  nal.  Schwahens,  sooi 
le  nom  de  Perça  fluviatilis,  et  par  Kruger.  Gcsch,  der  Urwelt,  t.  Il,  p.  648, 
90m  rehii  de  Perça  lucioperca.  Voyei  aussi  H.  de  Meycr,  Zur  Fauna  der 
VùrweU,  OEningen,  p.  43,  et  (?)  Paioeentographica,  II,  p.  56  {Poiirsckiêfer 
d#KutKbllB). 
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Kmm  MeatioBiieroiis  sealement  UDe  perche  itidéfetlâhiéé  (<)  éêà  céléâiM 
I  et  Vichy  (  miocène  inférieur  ). 


tt.  Agassiz  indique  (2),  sous  le  nom  de  : 

CCBLOPERCA,  ÂgaSS., 

les  poissons  de  Pargile  de  Londres,  très  voisins  des  perches,  mais 
jï'û  n*a  pas  encore  caractérisés. 

La  ieale  espèce  dtée  est  le  Cœloperca  Uaiflront,  Ag. 

Les  Bahs  {Labrax,  Guy.) 

ioot  très  voisins  des  perches,  et  n'en  diiïèrent  guère  que  par  la 
iooble  pointe  de  leur  opercule,  par  Tabsence  de  dentelure  au 
Mvs-orbitaire,  à  1  interopercule  et  au  subopercule,  par  les  écailles 
|«i  t^coavrent  toutes  les  pièces  operculaires ,  et  par  leuf  langue, 
]oi  est  couverte  de  très  petites  dents  en  velours  ras. 
On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  (^). 

L*me,  Lebrax major,  Ag.,  a  tous  les  caractères  essentiels  do  genre,  et  dîf- 
ftre  snrtoat  des  bars  vivants  par  les  proportions  de  sa  tète,  qui  est  pins  grande 
fÊt  tippori  au  corps.  Ce  poisson  provient  des  calcaires  grossiers  de  Passy. 

Les  deai  autres  ont  des  caractères  qtti  ne  concordent  pas  exactemetit  avet 
«m  du  genre  actuel,  inais  qtii  les  eti  t'Approchent  toutefois  ptns  que  d'aucun 


Le  Labrax  lepidotus,  Ag.,  dont  les  écailles  sont  très  grandes,  a  dans  ce  ca- 
ractère et  dans  la  forme  de  ses  nageoires  quelques  ressemblances  avec  les  apo- 
Soos.  Il  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

Le  Labrax  schizurus,  Ag.,  a  une  queue  plus  allongée  et  une  çaïudale  plus 
barchoe  que  les  labrax  vivants.  11  provient  aussi  du  Monte  Bolca. 

LesApoGOîis  [Apogon^  Lac.) 

ont  deux  dorsales  très  distinctes ,  de  très  grandes  écailles  et  un 
double  rebord  dentelé  au  préopercule. 

On  n'en  connaît  fossile  qu'une  seule  espèce,  qui  a  les  mêmes  écailles 
qie  les  Tirantes,  et  qui  les  perdait  probablement  aussi  facilement,  car  le  corps 

(I)  Viquesnel,  Bull.  Soc.  géol.,  U  XIV,  p.  «45;  Pomel,  id.,  2*  série,  t.  m, 
p.  372. 

(^  ^iifi.  se.  nat.,  V  série,  1843,  t.  IIl,  p.  28  et  46. 

1^  Agassiz,  Poiss.  fois.,  t.  IV,  p.  7  et  84,  pi.  12  et  13;  Bronn,  Lethtfa* 
t.n,  p.  817  ;  Giebel,  Patina  der  VonoeU,  1,  3,  p.  31. 
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da  ieul  exemplaire  connu  en  est  en  partie  privé.  G*est  VApogon  spàiofiis,  k%. 
(Holocentrus  lanceolatus,  Itt.  Ver.)>  qui  diffère  de  l'apogon  commaD  par  tel 
rayons  épineui  de  sa  dorsale,  plus  gros  et  plus  forts.  11  a  été  trouvé  au  Monte 
Bolca  (1). 

Les  Varioles  [Lates,  Cuv.) 

ne  diiïèrent  des  perches  que  par  de  fortes  dentelures,  et  même 
par  une  petite  épine  à  l'angle  du  préopercule  et  par  des  dente- 
lures aussi  plus  fortes  au  sous-orbitairc  et  à  Thuméral.  Ces  pois- 
sons habitent  aujourd'hui  les  mers  des  pays  chauds. 

M.  Agassiz  (^  en  a  décrit  quatre  espèces,  qui  restent  toutes  inférieures  pir 
leur  taille  aux  varioles  vivantes.  Ce  sont  : 

Le  Lates  gracilis,  Ag.,  dont  les  écailles  sont  petites  et  dont  la  forme  géné- 
rale est  svelte  et  allongée.  Du  Monte  Bolca. 

Le  Lates  gibbus,  Ag.,  dont  les  écailles,  au  contraire,  sont  ploa  grandes  qm 
dans  aucune  espèce  fossile  ou  vivante.  Sa  forme  est  trapue.  Du  Monte 
Bolca  {3j. 

Le  Laies  notœus,  Ag. ,  dont  les  nageoires  sont  plus  petites  que  dans  tes 
autres  espèces,  sauf  la  dorsale,  qui  a  de  gros  rayons  si  développés,  que  te 
troisième  surpasse  en  longueur  F  insertion  de  la  nageoire  elleHonème.  La  tlte 
est  grosse  et  large.  Du  Monte  Bolca. 

Le  Lates  macrurus,  Ag.,  est  Tespèce  la  plus  mince  du  genre.  Elle  efl  re- 
marquable par  rallongement  du  pédicule  de  sa  queue,  et  a  été  iroayée  dans 
le  calcaire  grossier  des  environs  de  Sèvres  (  parisien  inférieur). 

I>e  Lates  Partschi,  Heckel  (^),  a  été  trouvé  à  Margarethen,  dans  les  moott- 
gnes  de  Leitha. 

LcsCtclopoma,  Agass., 

n'existent  plus  dans  la  nature  vivante.  Ils  ressemblent  aux  varioles 
et  sont  caractérisés  par  leur  opercule  terminé  par  une  grosse 
pointe  forte  et  aigulS  et  par  leur  préopercule  fortement  dentelé,  les 
dentelures  de  l'angle  étant  plus  fortes  et  dirigées  en  avant.  L^angle 
de  rhuméral  est  arrondi,  les  deux  dorsales  légèrement  réunies,  et 
la  caudale  arrondie. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  8  et  35,  pi.  9,  flg.  2-4;  Ittiol.  Kenm.. 
pi.  56«  fig.  2;  Blainville,  Ichthyol,,  p.  45;  Giebel,  Faunader  VoruM,  I,  3. 
p.  32. 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  8,  etc.;  Bronn,  L¥hma^  t.  II,  p.  817; 
Giebel,  <oc.  cit.,  p.  33. 

(3}  C'est  le  Lutjanus  epfUpptum  deGazzola,  Ittiol.  Veren.t  pl.  56,  flg.  4. 

{*j  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahbr.,  1849,  p.  500.  Le  calcaire  de  Leitha 
(  Leitha  Chalk)  appartient  probablement  aux  terrains  miocènes  supéneurt. 
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Les  dépèto  da  lloot«  Boka  ont  consnré  Ifs  débris  de  deux  fspèffs  (M. 

Le  CycioiNMM  yî^,  A«.  (lofrms  turdms,  lit.  Ver.),  «  U  caudale  très 
graiide  et  les  denteliires  do  bord  postérieur  do  préopercole  «firigées  en  ar- 
rière. 

Le  CyefopoMa  jptwowi,  Ag.  {Scorpcma  serofa,  Itt.  Ter.),  a  ces  mêmes 
deolelures  indioées  yers  l'angle  du  préopercole. 

Les  Euitgnâthds,  Agass., 

sont»  sQÎTaDt  M.  Agassîz,  très  voisins  des  centropomes  ;  ils  n  ont 
pas  été  décrits. 

LE,  tavifroms^  Ag.  (^,  a  été  trooré  dans  Taigile  de  Sheppj  (  parisiee  inC^ 

ricv). 

Les  Énoplosis  {Enoplosus^  Lac.) 

joignent  aux  caractères  ordinaires  des  percoîdes  on  corps  laige 
et  comprimé,  une  dorsale  antérieure  très  hante,  et  des  ventrales 
très  grandes;  le  préopercule  est  seul  dentelé,  son  angle  porte  de 
fortes  dents,  surtout  une;  les  écailles  sont  petites.  On  n'en  con- 
naît aujourd'hui  quune  seule  espèce,  qui  vit  à  la  Nouvelle-Hol- 
bnde. 

Oo  a  irouTé  au  Monte  Boica  one  espèce  fossile  0,  VKnopIofia  pygoplenu, 
Ag.  iSœmber  ignobiUs,  Itt.  Ver.).  U  dillère  de  Fespèce  Tirante  par  son  oorpa 
■aîBt  hanl,  par  le  nombre  moindre  des  rayons  de  son  anale,  etc. 

Les  Smkedis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  k, 

forment  un  genre  perdu  et  composé  seulement  de  très  petites  es- 
pèces. Leurs  caractères  sont  un  premier  sous-orbitaire  fortement 
dentelé,  un  préopercnle  également  dentelé,  sans  épine  à  son 
angle,  un  opercule  terminé  en  arrière  par  une  saillie  arrondie, 
deux  dorsales  également  étroites  et  une  caudale  fourchue.  On  en 
trouve  les  débris  dans  les  dépôts  du  Monte  Bolca  et  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 
M.  Agassiz  en  a  décrit  six  espèces  (*). 

(>)  Agassix,  Potsj.  fou.,  t.  IV,  p.  8  et  17,  pi.  i  et  2;  lu,  Veron$9e,  pi.  34 
et  49;  Bronn,  Giebel,  Fauna  der  Vorw^t,  I,  3,  p.  3i. 

(^  JiNi.  se.  nat.,  y  série,  t.  lU,  p.  28  et  46. 

p)  Agassiz,  Paiss.  fou.,  t.  IV,  p.  6  et  62,  pi.  9,  fig.  t;  ///.  Veron.,  pi.  14, 
fig.  1;  Giebel,  Fauna  der  VorvœU,  I,  3,  p.  26. 

(«)  Agassix,  Poiff.  /o».,  t.  IV,  p.  6  et  32,  pi.  7  et  8;  Giebel,  Fmjm  d^r 
VinvjMt,  I,  3,  p.  26. 
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Le  :merdis  wûcrmcttmtkmSy  iLg.,  est  cuicftériié  par  acs  donalcf ,  i 
ranténoire,  plus  basio  foe  dan*  le»  «ntrei  opcca.  Ct  pointa,  fiii  aH»- 
gnait  à  peine  U  uilk  dedcm  ponces,  a  été  tnw^ée  aa  Monlo  Boicit')- 

Le  Soirrdis  pygmtrus^  A«..  est  moins  trapn  qat  le  précédent,  et  sa  domit 
épineuse  est  mieu  séparée  de  U  dorsale  Bolle.  Il  proTicst  ansii  dn  Mintc 
Bolca. 

Le  Smerdis  mmutus^  Ag.  {Perça  wûmmta^  BlainT.^  a  les  rayons  épineni  an- 
térieurs de  la  dorsale  très  élevés.  Il  parait  très  coBiaon  dans  les  gypses  d*Aii 
en  Provence,  et  atteint  jusqu'à  trois  pouces  de  longnnir. 

Le  Smerdis  w^crurus,  Ag.,  diSère  des  précédents  par  l'allongcinent  de  la 
caudale  et  surtout  du  pédicelle  de  la  queue.  U  a  été  décou? ert  dans  les  tigrilll 
tertiaires  d'Apt  C  département  deVaucluse,  parisien  sopéricnr). 

Le  Smerdis  veniralis,  Ag.,  se  rapproche  du  5.  wùrnutus,  mais  avec  une  f|- 
Tité  abdominale  plus  allongée  en  comparaison  des  autres  parties,  il  a  été 
trouté  dans  les  plitrièrcs  de  Montmartre  i^. 

Le  Smerdis  latior,  Ag.,  est  plus  large  que  tous  les  antres;  U  |ocali|4  ^i 
a  été  trouvé  est  inconnue. 

M.  H.  de  Meyeren  a  fait  connaitre  quelques  autres  espècts. 

Le  Smerdis  eUmgatus,  H.  de  Mejer  (3;,  est  voisin  du  S.  pygmmu9f  flt  pp^ 
Tient  des  marnes  tertiaires  des  environs  d'Ulm. 

Le  Smerdis  formosus,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  à  Unterkirshberg,  et  parait 
se  distinguer  à  peine  du  5.  mintUus  {*). 

^  Smerdis  (?)  Lorenti,  H.  de  Meyer  {^),  a  été  trouvé  dans  on  calcain  m^ 
tiaire  des  environs  du  Caire  (  Egypte).  U  se  rapproche  beaucoup  des  | 


2*  Tbibu.  —  PERCOIDES  A  UNE  SEULE  DORSALE  ET  QUI 
ONT  AU  PLUS  SEPT  RAYONS  BRANCHI0STÉ6E8. 

Les  Sbrrams  {Serranus^  Guy.) 

ont  des  dents  en  crochets  mêlées  à  celles  en  velours,  le  préoper- 
cule  dentelé  et  l'opercule  osseux  terminé  par  une  ou  plusieurs 
pointes.  Ce  genre  est  très  nombreux  de  nos  jours  et  répandu  dans 
presque  toutes  les  mers. 

(1)  C'est  VHolocentrus  macuUUus  et  VAmia  mdica  de  1711.  Feroii.,  pi.  15 
et  56. 

(3)  C'est  l'espèce  qui  a  été  décrite  par  Cuvier  sous  le  non  de  V  poîtaon  du 
plâirières  (Oss,  fou.,  4'édit.,  t.  V,  p.  632). 

(')  Leanh.  und  Bronn,  NeuesJalirb.,  1851,  p.  80. 

(^)  Quenstedt,  handb.  der  Petref.,  p.  246,  pi.  12,  fig.  7. 

(^)  PalœorUographica,  t.  I,  p.  105,  pi.  12,  flg.  8. 
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Oq  en  connaît  ('j  deux  espèces  fossiles  qai  proviennent  de 
Moote  Bolca. 

U  première  o*a  pas  d'écaillet  lux  mâchoires  et  appartient  par  eooféquiiit 
10  ioas-geare  des  Seis.*»  PBOPaEnNT  orra. 

Le  Serramuf  microstomus,  Ag.,  a  de  petites  écailles;  il  est  large  et  a  des 
ipspèfsas  épiaeuses  grêles.  Il  se  rapproche  d'ailleurs  des  Serranus  scriba  et 
^kriUa  (3). 

La  saeesde  aspect  a  des  écailles  aui  deai  mâchoires  et  rentra  dans  le 
nos-genre  des  Barbiers  (  Anthias,  Bl.  ). 

U  Strrmnui  VÊtUrmUê^  Ag.,  est  pins  effilé  que  les  espèces  Tirantes,  et 
les  premiers  rayons  moos  de  ses  Tcotrales  atteignent  Tinsertion  de  Tasale. 
Ses  rayons  épineui  et  les  rayons  grêles  de  sa  dorsale  sont  très  allongés  ('). 

UStrrunut  œdpUaUs^  Ag.,  suivant  M.  Heckel,  est  «n  Pagre. 

M.  Agassiz(4)  rapproche  des  serrans  quatre  genres  de  Targile de 
Uodre^,  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits  :  ce  sont  les  Podoce- 

»I4LCS,  BaàGHTGNATHDS,  PiRCOSTOIf  A  et  StNOPHRVS. 

0  désigne  les  espèces  sous  les  noms  de  Podocephalus  niHdus,  Brachygw^- 
tkêt  imiiceps,  Percostoma  anfftutwn  et  Synophrys  Hopei. 

Les  Pbutbs,  Guy., 

n'ont  qne  des  dents  en  velours  ;  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
iMl  MBibreux ,  le  préopercule  est  dentelé  et  Topercule  terminé 
pif  une  forte  épine.  Ces  poissons  habitent  aujourd'hui  les  pays 

ekâBds(«). 

M.  Agassi!  rapporte  à  ce  genre  une  espèce  du  Monte  Bolca  qui  diffère  an 
qœiques  points  des  pelâtes  vivants,  et  en  particulier  parce  qu*elle  a  (rois 
rtyons  épineux  de  plus  à  la  dorsale  (15  au  lieu  de  12  ).  C'est  le  Pdatet  quin- 
deàmalis,  Ag.  du  Monte  Bolca. 

Les  DouLBS  (  Utiles ,  Cuv.) 
n'ont  aussi  que  des  dents  en  velours,  et  se  distinguent  parce 

(I)  Agassix,  Poiss.  foês.,  t.  IV,  p.  9  et  98,  pi.  33,  93  a  a(  33  ^;  Gifl^ , 
Pauna  der  Vonvelt,  1,  3,  p.  36. 

(*j  Cest  le  Spams  brama,  lu.  Veron,  p.  147,  pi.  45,  fig.  3,  et  leSparus 
vulgaris,  Blainv.,  Ichth.,  p.  46. 

(^)  C'est  le  Sparm  chromis,  Itt.  Vmron,,  p.  13S,  pi.  33,  fig.  I,  et  le 
Lutjanus  Lutjan  ?  Blainv.,  Ichth  ,  p.  46. 

(«)  Ann.  se.  fiai.,  3*  série,  t.  111,  p.  28  ec  46. 

(S)  Agassix,  Poiss.  fou.,  t.  lY,  p.  9  et  9S,  pi.  32;6i6bei,  Fmna  dit 
YonjDéU,  I,  3,  p.  36. 
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qu'elles  n'ont  que  six  rayons  branchiostéges.  Leur  opercule  est 
épineux  et  leur  préopercule  dentelé  ;  elles  ne  vivent  actuellement 
que  dans  les  régions  tropicales. 
Le  Monte  Boica  en  a  fourni  deux  espèces  (<}. 

Le  Dules  lemnopteruSj  Ag.,  qui  a  le  corps  eîGlé  et  la  dorsale  fortcnoit 
échancrée  entre  les  rayons  épineux  et  les  rayons  mous.  Il  ressemble  «a  IWff 
Usniurus,  Cuv.  et  Val.,  et  s'en  distingue  par  sa  caudale  beaucoup 
échancrée  (*J. 

Le  Dules  médius^  Ag.,  est  plus  trapu  et  sa  dorsale  n'est 
échancrée. 

3«  TaiBU.  -  PERCOIDES  A  PLUS  DE  SEPT  RAYONS  BRAN- 
CHIOSTÉGES. 

Cette  division ,  qui  est  de  beaucoup  la  moins  nombreuse  tt- 
jourd'hui ,  et  qui  ne  renferme  que  quelques  poissons  des  pays 
chauds,  a  été,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  le  seul  représentattl 
de  la  famille  des  percoîdes  pendant  Tépoque  crétacée.  Ces  poi^ 
sons  ont  eu ,  pendant  cette  période,  des  formes  qui  rappellent  les 
holocentres;  toutefois  la  plus  grande  partie  des  espèces  s*écarteiit 
trop  des  types  vivants  pour  pouvoir  être  classées  dans  kl 
genres  actuels.  Les  seuls  genres  de  cette  division  qui  présentett 
encore  des  espèces  vivantes  sont  ceux  des  holocentres  el  (to 
myripristis  qui  datent  du  Monte  BoIca,  et  celui  des  beryx  qui  tété 
trouve  dans  la  craie.  Les  autres  sont  tout  à  fait  éteints,  etappir- 
tiennent  soit  au  terrain  crétacé,  soit  au  terrain  nummuli tique. 

Nous  parlerons  d'abord  des  trois  genres  vivants. 

Les  Holocentres  [Holoceiitrum^  Gron.) 

ont  des  écailles  très  dentelées,  ainsi  que  Topercule  et  le  préoper- 
cule, qui  sont  en  outre  épineux,  le  dernier  étant  armé  d'une  forte 
épioe  dirigée  en  arrière.  Les  os  du  crâne  et  le  sous-orbi taire  sont 
aussi  dentelés.  Ces  poissons  ont  deux  dorsales,  dont  Tépineuse, 
ronnée  de  gros  piquants,  est  plus  large  que  la  seconde  ('). 

[})  Agassiz,  Poiis.  fou.,  t.  lY,  p.  8  et  90,  pi.  13,  fig.  4  et  21  ;  Giebel, 
Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  35. 

(2)  C'est  la  Scicsna  Plumieri,  Itt.  Veroo.,  p.  185,  pi.  45,  fig,  3. 

^S)  Agassiz,  Poiis.foss,,  t.  IV,  p.  6  et  106,  pi.  14  et  15;Giebel  Famma  é$r 
Vorw^U,  1,  3,  p.  25. 
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On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca. 

VBoiocemtrum  pygœum^  Ag.,  dont  la  dorsale  épineuse  est  formée  de 
forts  rayoDs  et  dont  la  dorsale  molle  égale  l'anale  à  laquelle  elle  est  opposée. 
Cette  espèce  est  plus  courte  et  plus  large  qu'aucune  espèce  vivante;  elle  a 
assii  U  tète  plus  grosse  et  l'anale  plus  petite  ('). 

VBoiaceMrum  pygnueum,  Ag.,  dont  les  rayons  épineux  de  la  dorsale 
saBt  beaucoup  plus  grêles  que  ceux  de  l'anale. 

Les  Mtripristis,  Cuv., 

ressemblent  beaucoup  aux  holoccntres  et  vivent  aujourd'hui  avec 
em  dans  les  mers  chaudes.  Ils  en  diffèrent  par  leur  préopercule  qui 
a  on  double  rebord  dentelé  et  qui  manque  d'épine  à  son  angle. 
Il  y  en  a  deux  espèces  fossiles  au  Monte  Bolca  (^). 

Le  Myripristii  homopterygius,  Ag.,  qui  a  l'anale  égale  à  la  dorsale  molle  et 
les  épines  du  dos  aussi  fortes  que  celles  de  l'anale  (^). 

Le  Myripristis  leptacanthus,  Ag.,  dont  les  épines  dorsales  sont  grêles  et 
Taïuie  plus  grande  que  la  dorsale  {*), 

Une  troisième  espèce  a  été  découverte  dans  Targile  de  Londres 
(parisien  inrérieur).  C'est  : 

Le  Myripristis  toliapkus,  Ag.  (^),  de  Sbeppy,  non  encore  décrit. 

Les  Bertx,  Cuv., 

B*ont  qn  une  dorsale,  avec  seulement  quelques  rayons  épineux 
pins  courts  que  les  mous  ;  leur  tète  est  très  grosse  et  obtuse.  On 
ai  connaît  deux  espèces  vivantes  des  mers  des  pays  chauds ,  et 
hnil  Tossiles  de  la  craie.  Il  est  à  remarquerque  jusqu'à  présent  on 
n'en  a  vn  aucune  espèce  des  terrains  tertiaires. 
Les  espèces  décrites  par  M.  Agassiz  sont  les  suivantes  (*)  : 

(t)  C'est  le  ChtBlodon  saxaiiUs  de  I7«.  Veron.,  p.  265,  pi.  64,  flg.  I  ;  le 
CkoÊiodon  de  la  pi.  72,  fig.  i.  du  même  recueil,  le  ïïolocentrus  sogo,  id., 
p.  210,  pi.  51, flg.  2,VHolocentrus  macrocephalus,  Blainv.,  Ichthyol.,  p.  45, 
et  le  Ckœtodon  saxatilis  du  même  auteur,  p.  49. 

(^  Agassiz,  PoUs,  fou.,  t.  IV,  p.  5  et  110,  pi.  15;  Giebel,  Faunader  Vor- 
wéU,  I,  3,  p.  24. 

(»)  Il  a  été  décrit  dans  l'/W.  Verw,,  pi.  72,  fig.  4,  sous  le  nom  de  ?$rca, 
et  les  jeunes  sous  celui  de  Polynermi  quinquarius,  pi.  36. 

(*)  Cest  la  Perça  formosa  de  l'/W.  Veron.,  pi.  17,  fig.  8;  et  de  Blainyllle, 
IdUJbyol.,  p.  43. 

(*)  i4fifi.  se.  nat.,  3*  série,  t.  111,  p.  28  et  46. 

(»)  Poijf.  A>«-,  *•  ÏV,  p.  4  et  114,  pi.  lia,  Mh,  lie,  lirf,  14*et  15; 
Giebel,  Famadm'  Varw^U,  T,  3,  p.  18. 

If.  /• 
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Lf  Beryx  ornatus,  Ag.,  est  cancif  h»  ptr  sa  létc  très  grofie,  ics  nageoires 
proporiioiiDelIfiDmt  faible»  el  se»  écaille»  larees  à  plrsiears  couches  cooccn- 
triqoes  de  piquants  Atlas,  pi.  XXXI.  fie.  5;.  Cetteespéte  paraît  conumme  daos 
la  amie  blanche da  comte  de  Sossn.  Elle  est  riiêeanssi  dans  les  marnes  temtei 
dedÎTerses  parties  dn  continent  {K 

Le  Beryx  radians,  Ag.,  est  moins  trapo,  et  ses  écailles  pins  petites  ne  por- 
tent à  lenr  bord  postérieur  qu'une  simple  rangée  d'épines  grêles  et  diTergenltt. 
U  a  été  trouvé  dans  la  craie  blanche  de  Levés  et  dans  les  environs  de  Na- 

pi«;l. 

Le  Bery.r  microcephalus,  Ag.,  a  une  léte  plus  petite,  une  taille  grêle  et 
effilée,  et  une  seule  rangée  de  très  grosses  épines  au  bord  postérieur  des  écaiOtt. 
Il  a  été  trouvé  k  Lewes  avec  le  précèdent  }\ 

Le  Beryx  Ztppei^  Ag..  est  très  trapu,  a  la  nuque  fortement  arquée  cC  loi 
épines  dorsales  médiocres.  Ce  poisson  a  été  découvert  dans  le  grès  crétacé  de 
Sm^ina,  en  Bohème;  M.  Geiaitz  l'indique  cun:me  se  trouvant  aussi  dans  la 
cr^ie  marneuse  de  Saie  ,\. 

Le  Iteryx  germat'us,  Ag.,  a  les  rayons  antérieurs  de  la  partie  molle  de  II 
dotsale  très  allongés,  et  les  écailles  granuleuses  à  la  partie  postérieure  de  lev 
surface.  U  se  trouve  dans  la  craie  des  Baumbcrgc,  près  de  Munster,  en  Wert- 
fiMilieA. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  décrites  plus  récemment. 

Le  Beryx  superbus,  Diion  (^;,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Southena 
(Sussex). 

Le  BçrifX  vtxillifer,  Pictetv';,  pro\ieut  des  calcaires  durs  de  Hakel  inoot 
Liban). 

.  Le  Hcryo-  disfolqridotus,  Fischer  de  Waldheim  (* ,  est  douteui,  et  âéM 
.'découvert  dans  la  craie  blanche  du  gouvernement  de  BoroœKh. 

Les  geures  éteints  des  percoîdes  à  plus  de  sept  rayons  bran* 

^1)  Roi^mer,  Kretdegeb,,  p.  109;  Geiuilz,  Charaet,,  p.  Il,  pi. 2,  tig  S;cl 
Kieilm0bw,,[).  5,  pi.  4,  lig.  1  ;Bcuss»  Bvehtn,  Arei(/e/orm.,p.  12,  pi.  2,  fig.2, 
pi.  5,  lig.  12-15,  pi.  12,  lig.  1-2.  C  est  le  Zeus  leweiiensts,  Mantell,  Gtài. 
ofSusseu,  pL  34,  ûg.  U,  pi.  35  et  3G,  etc.  Voyez  encore  Diiou,  Geoi.  ofSwt 
seXf  p.  371. 

(2j  Costa, ///io/uyia.  foss.del  regno  di  ^'a[ki^i,  1"  livr.;  Diiou,  Geol,  mi 
foss.  of  iiusscx,  p.  371. 

(3;  Diiou,  id,,  p.  372. 

(4)  Geiuitz,  Charact,;  Reuss,  Boehm.  Kreideform.,  pi.  I  et  2. 

V*;  liujiier,  Kreidegebirye^  p.  IIU. 

(«)  Dixou,  id,,  p.  372,  pi.  36,  lig.  5. 

C)  Fictet,  /'oûs.  foss.  du  mont  Libanf  p.  8,  pi.  1,  fig.  I;  Mem.  5or.flyi> 
eld'hist.  nal.  de  Genève,  t.  XII,  p.  281. 

i!^)  Bull.  Soc.  des  nat.  de  Moscou,  1841,  p.  465,  pl.  8. 
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chioi^eges  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  trois  genres  encore 
vivants  que  nous  venons  d  indiquer. 

Les  Bertcopsis,  Agass., 

diflèrenl  des  beryn  par  Tabsence  de  pectinalion  sur  le  bord  Ubie 
des  écailles. 

Le  Berycopsis  elegans,  Diion  (>),  rfssemble  au  B.  radians,  et  s'en  distingue 
par  les  êcaillet  phu  petites,  plut  rnnplci  et  plus  nombieases.  Il  a  été  trottvi 
tea  ta  craie  éa  comté  de  Snaiei. 

Les  HoMONOTUS,  Agass. , 

^ifi^ut  des  beryx  par  les  proportions  de  leur  tête,  qni  est  plus 
petite,  et  de  leurs  vertèbres,  qui  sont  plus  minces.  Ils  ont  une  dor- 
iale  longue  et  plus  forte.  Les  écailles  sont  petites. 

VHomonciui  dortaUs,  Diioo  C;,  provient  également  de  la  craie  du  conté 

Les  HoPLOPTEETX,  Agass., 

o&V\e  port  des  myripristis  et  desbolocentres,  et  la  même  dentelure 
des  os  At  la  tête  ;  mais  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  n'est  pap 
sqMféede  la  partie  molle.  Cette  partie  épineuse  rappelle  par  ses 
hrts  rayons  l'organisation  des  holocentres,  etdiiTère  tout  à  fait  de 
ceiJe  des  berjx. 

Od  n'en  roonalt  (*)  qu^aiie  petite  espèce,  qui  provient  de  la  craie  dç  Weii- 
pbalie.  C'est  VHoptopieryx  anliquus,  Ag.,  remarquable  par  ta  force  de  m 
chirpeole  oaacnae  ei  par  les  BomiMeui  moyens  de  défciise  qo'tiilt  tnauft  dans 
les  épioe»  et  les  dentelures  dont  elle  est  ornée. 

Les  SraiNOCBraALCs  {Spkenoeephatug,  Ag.) 

sont  an  contraire  plus| voisins  des  beryi^  par  l^ur dorsale  unique, 
qni  n*est  soutenae  en  avant  que  par  un  petit  nombre  de  raypM 
épineux  plus  courts  que  les  rayons  mous.  Leur  tête  est  très  al- 

;i)  Diion,  CçoL  and  fou,  ofUmtaex,  p.  87t,  pi.  3:^  fig.  S.  Ce  geurt  al  le 
Minant  ont  été  nommés  par  M.  Agassiz  dans  la  collection  de  II.  Catt,  al  dé- 
crits pour  la  première  fois  dans  l'ouvrage  de  Diiou. 

(2;  Diioo,  id.,  p.  37 î,  pi.  35,  ig.  2. 

{},  Aga«siz,  Poiss.fos$.,i.  IV,  p.  4et18t,pl.  i7,flg.  6-«:Glet)e!,  Favna 
éêr  lanoeit,  I,  3,  p.  i7;  Boëmer,  Kreidegeb,,  p.  110.  Dans  rMdesrpateon- 
UAogicm  de  M.  Broon,  oi  nom  est  éerit  à  tort  HouirTEWTz. 
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longée,  caractère  rare  dans  les  percoîdes,  et  inconnu  dans  la  na- 
ture vivante  chez  ceux  qui  ont  plus  de  sept  rayons  branchio- 

stégcs. 

La  seule  espèce  cooDae,  Sphenocephaius  fitsicaudatus ,  Ag.,  est  on  petit 
poifsoQ  élégant  qui  provient  de  la  craie  des  Baombeige,  en  Westphalie  (■). 

Les  AcANUs,  Agass., 

ont  aussi  des  rapports  avec  les  beryx  dans  leur  dorsale  unique; 
mais  leur  rayons  épineux  sont  plus  nombreux  et  plus  longs  que 
leurs  rayons  mous.  Leur  forme  générale  est  aplatie,  ce  qui  lésa 
(ait  à  tort  confondre  avec  les  zeus.  ' 

Ce  genre  présente  l'intérêt  d'avoir  été  un  des  premiers  éléments 
qui  ont  servi  k  H.  Agassiz  pour  prouver  que  les  schistes  de  Claris 
ne  devaient  point  être  rapportés  au  lias  ou  à  un  terrain  antériev. 
Ce  savant  anatomiste  reconnut  au  mode  d*articulation  des  rayons 
épineux,  que  ces  poissons  ne  pouvaient  être  rangés  que  dav 
Tordre  des  acanthoptérygiens  de  Cuvier.  Convaincu  d'aillems 
qu'aucun  poisson  de  cette  division  n'avait  apparu  avant  Tépoqoe 
crétacée,  il  eut  assez  de  confiance  dans  les  lois  de  distribution 
géologique  qu'il  avait  établies,  pour  affirmer  que  ces  schistes  ne 
pouvaient  pas  être  antérieurs  à  cette  époque.  De  nouveaux  bits 
paléontologiques  ont  démontré  jusqu'à  Tévidence  la  véritédecetCe 
conception ,  et  ont  forcé  même  d'aller  plus  loin  que  M.  Agasài, 
et  de  rapporter'  les  schistes  de  Claris  à  l'époque  tertiaire  (nom- 
mulitique). 

On  en  connaît  cinq  espèces  qui  proviennent  toutes  des  schistes 
de  Claris  C*). 

V^canus  ovcUis,  Ag.  (  Zmu  spino$ut,  Blainv. },  a  la  forme  orale  et  le  du 
légèrement  arqué;  sa  dorsale  occupe  presque  toate  la  longueur  du  dot. 

L'^oMius  Regley,  Ag.  (  Zeus  Regleyanus,  Blainv.  ),  est  auMi  haut  fM 
long ,  et  a  le  dos  très  arrondi. 

VAcanus  obUmgus,  Ag.  {Zeus  platesta,  Blainv.  ),  est  plus  long  que  hait, 
et  a  le  dos  plat. 

VAcanus  minor,  Ag.,  est  de  même  forme  que  le  ivrécédent,  mais  plii 
rourt. 

(•)  Agassiz,  roiss.  fo$t,,  t.  IV,  p.  4  et  129,  pi.  17,  fig.  5-5;  Giehd,  he. 
Cl/., p.  16;Rol*nier,  Kreidegeb.,  p.  110. 

i})  Agassiz,  pQiss,  foss.,  t.  IV,  p.  5  et  123,  pi.  16,  el  16  o;  Blainvillt, 
Ichthyologie,  p.  12  et  13  ;  Gicliel,  Fauno  d$r  Konwtt,  1»  S,  ^  SI. 
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VAcamms  areiMUitf,   Ag.,  se   rapproche  surtout  de  VobUmgus,  mais  il 
est  no  peu  plus  large,  et   sa  dorsale  a  de  grands  rayons  épineui  forteoieai 


Les  Pachtgâstkr,  Giebel, 

sont  caractérisés  par  une  tête  petite,  une  colonne  épinière  en 
ligne  droite ,  un  abdomen  doucement  arrondi ,  les  apophyses 
épineuses  supérieures  placées  directement  au-dessus  des  infé- 
rifcores,  les  articulations  des  corps  obliques,  et  par  le  peu  de  dé- 
fdoppement  des  nageoires  impaires. 
Us  proviennent  aussi  des  schistes  de  Claris. 

M.  Giebel  ('}  décrit  les  Pachygasler  spimmu  et  polyfpondylus,  Gîeb. 

Les  AcROGASTER,  Agass., 

oui  Taoale  aussi  étendue  que  la  dorsale;  celle-ci  est  munie  seule- 
Béni,  comme  dans  les  beryx ,  d'un  petit  nombre  de  rayons  épi- 
Beax,  et  ne  se  prolonge  qu'au  milieu  du  dos.  Les  ventrales  sont 
Iboraciques,  et  la  région  abdominale  est  très  développée. 

M.  Agassiz  indique  une  seule  espèce  (^,  VAcrogaster  parvus,  Ag.,  petit 
très  bossu ,  rappelant  un  peu  dans  cette  division  le  genre  Erg- 
>  de  la  première  :  voy.  p.  45  ).  Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  West- 


Les  PoDOCTS,  Agass , 

ont  la  mâchoire  inférieure  saillante  des  holocentres,  et  la  partie 
antérieure  delà  dorsale  avance  jusqu'à  la  nuque.  Les  ventrales  ont 
no  premier  rayon  très  gros  et  très  long,  suivi  de  nombreux  rayons 
plus  courts.  Ils  ont  quelques  rapports  avec  les  acanus. 

La  seule  espèce  connue  est  le  Podocys  tnénutus,  Ag. ,  qui  estorale  et  alloQgé. 
D  a  été  trouvé  dans  les  schistes  de  Claris,  mais  on  n*en  possède  que  des 
édMDtiUoos  imparCaits  {*). 

Les  PaiSTiGENTS,  Agass., 

oftt  aussi  des  rapports  avec  les  acanus.  Hs  ont  comme  eux  la  partie 
épineuse  de  la  dorsale  longue,  mais  les  épines  s'allongent  insensi- 
blement, tandis  que  dans  les  acanus  le  bord  supérieur  est  droit. 

(1)  GmM,  Fêmmader  VorweU,  1,  3,  p.  22. 

,^  Agass.,   Poiu,  fou.,  IV,   p.  5  et  134,  pi.  17,  flg.  I  et  2  ;    Roëmer 
JTrvideyeè.,  p.  110;  Giet>el,  Faum  der  VonoOi,  l,  3,  p.  23. 
C)  Agaas.,  Mes.  fo9i.,  U  IV,  p.  5  ei  135,  pi.  I«,  Qg.  5;  Giebel,  W. 
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Les  épines  de  lanale  sont  moins  fortes,  et  les  «onsHMrbitaites 
sont  fortement  dentelés. 

Le  PrisUgenysmacrophikalmus^  Ag.  iCkœiçêon  ttrkUus^  Ut.  Ver.,  ChcBto- 
don  substrialwt ,   Blainv.  ),   a  one  orbite  énorme;    il  provient  do   Monte 

Les  Rhacolspis,  Agas&, 

B*Ant  encore  été  quincomplétement  caractérisés.  Us  se  distingnent 
par  leur  petite  dorsale  très  éloignée  de  la  nuque,  par  des  écailkê 
dentelées  au  bord  postérieur  et  lobées  an  bo^d  antérieur,  par  un 
museau  pointu,  par  une  gueule  très  fendue  et  par  des  dents 
coniques. 

M.  Agassiz  (')  en  a  signalé  trois  espèces. 

Le  RhaéùlepiÈ  huceath,  Ag.,  a  été  trooYé  par  M.  Chabrillae  dans  l« 
tenrèin  crétacé  de  Feraamboac  (  Brésil  ).  Il  a  à  peu  près  la  taille  et  la  forât 
4y  Serranut  scriha. 

Le  /).  latus,  Ag.,  provient  aussi  de  la  craie  du  Brésil. 

Le  /).  Olfersii,  Ag.  [Ambleptyrus  Olfersii,  id.  o<im),  aété  trouvé  à  Ceara, 
I  les  plaines  du  Brésil  ('). 


Les  Stbnostoma,  Agass., 

paraissent  se  rapprocher  beaucoup  des  rhacolepis  ;  leurs  carac- 
tères distinctifs  n'ont  pas  encore  été  précisés. 

'Le  Stenostomà pulchella,  Dixon(^),    a  été  découvert  dans  la   craie  de 
dieyning  (Sussex). 

Ce  n'est  qu'avec  doute  que  nous  ajoutons  k  la  fin  de  cetU 
famille: 

Les  Allocotus,  Fischer  de  Waldheim, 

connus  par  une  tête  avec  la  partie  antérieure  du  tronc.  Les  carac- 
tères observés  ne  sont  pas  suffisants  pour  déterminer  les  rapports 

{t)Aga8».,   Poisf. /bjs.,  !V,   p.  5  et  136;   ïtt.   Verm.,  p.  9Î,   pi.  tO. 
flg^.î;  Blainville,    fcMhyol.,   p.  48;  Giebel,  FcmfMdmr   PortoeH,   I,  S, 

p.  26. 

(»)  Agassiz.  Jameson  Journal,  t.  30,  p.  83,  et  Comptés  rendus  de  VÀcad. 

des  «c,  1844,   r'  scm.,  t.  XVHl,  p.  iOll.  Dans  le  Jouroal  de  J«mm>q»  le 

nom  a  par  erreur  été  écrit  Pbacolepis. 

(»)  Agassiz,  loc,  cU.,  et  Poiss.  foss..  Il,  p.  40, 

{*)  Diioo,  Geol,  and.  fc$s.  of  Susses,  p.  373,  pi.  36,  fig.  t. 
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llènériqnes.  La  forte  dentelure  do  préopereule  semble  les  rappro- 
cher de»  percoldes  (»). 

La  féale  espèce  connae  a  été  trourée  dans  an  calcaire  scbisteox  de  l^e  de 
Négrepont. 

2«  Famille.  —  SCIÉNOIDES. 

Les  sciénoîdes  tiennent  aui  percoîdes  par  la  dealelore  de  laar 
préopercule  et  les  épines  de  leur  opercule,  et  aux  sparoîdes  par 
Vabsence  des  dents  palatines.  Ils  ont  aussi  un  caractère  assez  con- 
stant dans  leurs  os  do  crâne  et  de  la  face  caverneux,  qui  forment 
m  nuseao  plus  ou  moins  bombé. 

Ceiie  famille,  qui  est  très  nombreuse  aujourd'boi,  ^oîtdaas  lei 
mers  d  Europe,  soit  dans  celles  des  pays  chauds,  paraît  au  ooi- 
Iraire  avoir  été  très  rare  dans  les  époques  antérieures  à  la  nôtre. 
Trois  espèces  fossiles  ont  été  trouvées,  dont  une  en  Amérique  daAi 
le  terrain  éocène,  et  deux  en  Europe  au  Monte  Bolca,  montraBi 
ainsi  qu'à  celte  époque  le  type  des  sciénoîdes  avait  déjà  apparu, 
mais  qu'il  était  dans  une  proportion  très  inférieure  à  ce  qu'il  est 
miourd'hui. 

Les  deux  espèces  du  Monte  Bolca  appartiennent  à  la  division 
des  sciénoîdes  à  dorsale  unique. 

Les  Pristifomks  (Pristipoma,  Cov.) 

se  distingoent,  dans  la  division  des  sciénoîdes  à  dorsale  onîqne 
et  à  sept  rayons  branchîosléges,  par  les  pores  et  la  fossette  deU 
m&choire  inférieure;  leur  bouche  est  moins  fendue  que  celle  dés 
gorettes.  Ce  genre  habite  aujourd'hui  les  mers  chaudes  des  deux 
océans. 

LtPrist^^oma  fwrcalwn,  A%.  (>),  do  Monte  Bolca,  est  vobio  da  P.  hmsta,Mi 
CD  diffère  par  ane  caudale  plus  ëchancrée,  etc. 

Les  OooNTBUs,  Agass., 
sont  un  genre  perdu  qui  appartient  à  la  division  des  scténoMea 

(«)  Fischer  de  AV«ldheim  Becherches  sur  let  ossem.  fois,  de  la  Hustie, 
!•  Ihrraisofi,  eoniprenant  ane  Uttr$à  Agassiz  sur  âeuœpoissons  fossiles,  p.  7, 
ni    2 

(»)  Agairif,  Pot»,  fws.,  U IV,  p.  Il  et  ITS,  pi.  89,  fig.  i  ;  Glebel,  Fam<s 
étr  Ywrof^^  1,  3,  p.  38. 
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qui  ont  une  dorsale  uuique  et  six  rayons  branchiostéges.  Ils  se 
rapprochent  des  béliases,  mais  ont  à  peu  près  la  dentition  des 
sparnodus  de  la  famille  précédente ,  dont  ils  diflerent  par  leur 
(H^perculc  dentelé. 

Là  seule  espèce  coimae,  VOdonleus  sparoides,  Ag.,  est  aussi  du  Monte 
Boica  (<}. 

La  troisième  espèce  appartient  à  la  division  des  sciénoîdes  à 
deux  dorsales. 

LcsTahbours  {Poyonias,  Lacépèdc) 

sont  voisins  des  ombrines  ;  ils  ont  des  barbillons  nombreux  sous 
la  mâchoire,  et  des  os  pharyngiens  garnis  de  grosses  dents  en 
pavé. 

II.  J.  WymaoD  (^}  a  trouvé  dans  le  terrain  tertiaire  de  Richmoud,  en  Vir- 
ginie, des  dents  pharyngiennes,  qui  paraissent  indiquer  une  espèce  perdue  de 
ce  genre. 

3*  Famille.  —  SPAROIDES. 

Les  sparoîdes  diflerent  des  pircoïdcs  par  leurs  pièces  opercu- 
laires  listes  et  sans  épines,  et  leur  palais  sans  dents  ;  ils  ont  tou- 
jours au  plus  six  rayons  branchiostéges  et  une  seule  dorsale. 

Ces  poissons  sont  peu  nombreux  k  Tétat  fossile,  et  se  trouvent 
pour  la  première  fois  dans  les  dépôts  du  Honte  Bolca  ;  ils  man- 
quent tout  à  fait  dans  les  terrains  crétacés.  Cinq  genres  vivants 
ont  été  trouvés  fossiles,  et  il  en  faut  ajouter  quelques  autres  au- 
jourd'hui perdus. 

Les  Dentés  (DetUex,  Cuv.) 

se  distinguent  facilement  par  leurs  grandes  dents  coniques  et  par 
Tabsence  de  dents  en  pavé. 

On  en  connaît  six  espèces  fossiles  (').  Cinq  d'entre  elles  proriennent  da 
Monte  Bolca.  Ce  sont  : 

(«)  AgQssiz.  /oisi.  /ujs.,  t.  IV,  p.  il  et  177,  pi.  39,  fig.  2;  Giebel,  M. 

i?)  Anier,  Journal  of  SUUmann,  t.  X,  p.  234;  Uonh,  umd  Broun,  Smm 
Jahrb.,  1851,  p.  255. 

(»)  Agasaiz,  PoUs,  foss.,  t.  IV,  p.  10  et  143,  pi.  24-27;  Gi«bel,  Fama 
dêr  VorwMt,  l,  3,  p.  39. 
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Lt  DmUex  UpiactuUhuSy  Ag.,  qui  est  très  allongé,  tout  d'uue  venue,  et  qui 
a  les  écailles  très  grandes  et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  al  longés  (<}. 

Le  Dentâx  crouispénuê^  Ag.,  qui  est  encore  assez  allongé,  mais  qui  a  «ne 
dorsale  basse  à  rayons  épineui  épais. 

Le  Dentex  hrevicepê,  Ag.,  à  tète  courte,  à  dents  efOlécs  et  k  dorsale  basse. 

Le  Dentex  microdon^  Ag.,  dont  les  canines  se  distinguent  à  peine  des  autres 
dents. 

Le  Deniex  ventraUs^  Ag.,  qui  est  beaucoup  plus  grand,  trapu,  et  qui  a  des 
einines  grosses,  presque  droites. 

La  sixième  espèce  est  du  calcaire  grossier  de  Nanterre  :  c*est  le  Dentex 
Faujasiif  Ag.  (^.  Il  est  caractérisé  par  sa  dorsale,  qui  avance  beaucoup  sur 
Il  nuque. 

Les  autres  genres  ont  des  dents  en  pavé  des  deux  côtés  de  la 
bouche. 

LesPAGRKS  [PagruSy  Cuv.) 

n'ont  que  deux  rangées  de  petites  dents  en  pavé.  Licurs  incisives 
sont  en  cardes  ou  en  velours. 

IL  Heckel  (*}  rapporte  à  ce  genre  le  Serranus  occipHaliSf  Ag.,  du  Monté 
IMta. 

Les  Dauhams  (Chnjsopknjs,  Cuv.) 

ont  SOT  (es  côtés  des  molaires  rondes,  formant  au  moins  trois  ran- 
gées à  la  mâchoire  supérieure,  et  sur  le  devant  quelques  dents 
coniques  ou  émoussées. 

M.  Valenciennes  {})  a  décrit  les  dents  d'une  espèce  qui  provient  du  calcaire 
nadréporique  de  Staoueli  près  Alger  [Chrysophryt  arsemtana,  Val.) 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  a  signalé  des  dents  analogues  dans  les  tertiaires 
marins  des  environs  de  Montpellier. 

Les  Sargues  [Sargus,  Cuv.) 

sont  caractérisés  en  outre  par  des  incisives  tranchantes. 

ïje  Sargus  Cuvieri,  Ag.,  petite  espèce  allongée,  a  été  trouvé  dans  les 

(<)  Cest  le  Lutjanus  liUjanus  de  Vltliol.  Veron.,  pi.  54,  et  un  Seomber 
pour  M.  de  Blainville,  Ichthyoli,  p.  44. 

(<)  C*est  le  LabrtAS  Julisit)  de  Blainville,  Ichthyol.^  p.  24,  et  la  Coryphœna 
ekrysurus,  Lacépède  et  Fanjas,  Ann,  du  Muséumf  l,  313. 

Cj  Agassiz,  Poiu.  fou.,  t.  IV,  p.  102,  pi.  23;  Heckel,  SUzungt  Berkht 
Wiener  Akad.,  juillet  1850,  p.  148. 

[*)  Ann.  $c.  nat.^  3*  série,  t.  1,  p.  103,  pi.  1,  flg.  6. 

(♦)  Ann.  se.MU.,r  série,  t.  IX,  p.  287. 
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gyptM  de  liominartrv,  et  a  d^  Hé  rapporta  par  Omier  à  la  tanille  éei 
sparoîdes  (>). 

M.  Valeodeniifs  {*')  a  décrit  dfs  dents  trouva  près  d*Alger,  dans  la 
mollasse.  Elles  paraissent  indiquer  la  présence  de  trois  espèces  desargMi: 
les  S.  JommUanuf,  Val.;  S.  I^usucuritamus,  id.;  5.  SUifemOt,  fd. 

I.es  Pagkls  {Pagellus,  Cuv.) 

ont  en  avant  des  dents  coniques  grêles  et  nombreuses,  et»  sur  les 
côtés,  des  molaires  plus  petites  en  pavé  et  sur  deux  rangées, 

M.  Agassiz  en  a  décrit  donx  espèces  [^]  : 

Le  Pagellus  microdon,  Ag.,  qui  se  distingue  de  toutes  les  espèces  Tftaiilai 
par  son  profil  plus  droit.  11  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

Le  Pagellus  lepiosteus,  Ag.,  dont  la  tète  est  plus  allongée,  et  qui  eit 
caractérisé  par  son  squelette  généralement  grêle,  ainsi  que  les  rayons 
épineui  des  nageoires  dorsale  et  anale,  qui  sont  pins  longs  que  les  rayons 
mous.  Il  parait  que  ce  {wisson  vient  du  mont  Uhuk  (terrain  crétacé  céoo- 
manien\ 

Le  Pagellus  libanicus,  Pictet  (*  ,  parait  moins  grêle  que  le  précédent  et  en 
diflère  par  les  rayons  mous  de  la  dorsale  qui  dépassent  beaucoup  km  4iirs.  0 
A  été  trouvé  dans  1rs  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban;. 

A  ces  genres  encore  vivants,  j*ai  dit  qu'il  fallait  en  ajouter  quel- 
(pies  autres  qui  n'ont  plus  de  ressemblance  dans  le  monde  actuel. 

Les  Sargodon,  Plieninger, 

paraissent  avoir  eu  de  grands  rapports  avec  les  sargnes. 

M.  Plieniuger  (^J  a  décrit  une  seule  espèce,  le  5.  fomicus,  PUeo.»  ém  W^ 
ches  osseuses  de  Steinenbronn. 

Les  Sparnodos,  Agass., 
ont  un  type  de  dentition  spécial,  qui  a  à  la  fois  des  caractères 

(1)  Agassi! ,  Poin,  /b».,  t.  IV,  p.  1!  H  i68,  pi.  18,  fig.  1  a,  ell  b; 
Cuvier,  Ossem,  foss.,  V  édit.,  t.  V,  p.  617  iSparus);  Giebel,  Fauna  der 
VorweU,  I,  3,  p.  45. 

(»;  Ann.  se.  nai.,  3"  série,  1844,  t.  1,  p.  103,  pi.  I. 

(«)  AgassiE,  Poiss.  fass.,  t.  IV,  p.  10  et  152,  pi.  27,  fig-  1  ;  GkèlmA.Faumû 
der  Vorwelt,  1,  3,  p.  42. 

(<)  Pictet,  Poi$s.  fofs.  du  Liban,  p.  Il,  pi.  1,  fig.  2  eC  8,  el  Mém.  ioc, 
phys  et  d'histoire  nat.  de  Geuève,  t.  XII,  p.  284. 

(5)  WUrl.  Jahreshefte,  1847,  U  UI,  p.  165.  pL  i  ; U(mh.  w^ Brmm^ Kmm 
JaAr6.,  1848,  p.  111. 
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d»  dfBtés  et  des  daoriMlei.  Les  dents  sont  peu  nomhrenses  et  espa- 
cées;  elles  sont  disposées  sur  un  seul  rang  principal,  comme  les 
dents  coniques  des  dentés,  mais  si  obtuses,  qu'elles  rappellent 
presque  les  molaires  en  pavé  des  daurades.  On  en  voit  en  outre 
quelques  unes  petites  et  serrées  en  arrière  des  antérieures. 
On  en  connaît  cinq  espèces  qui  sont  toutes  du  Monte  Boica  (^}. 

Le  Spamodus  macrophlhalmus,  Ag.,  est  très  trapa ,  et  a  les  orbites  tr^ 
inodes  ?). 

Lp  Spamodus  ovalis,  Ag.,  est  ovale,  à  nageoires  médiocres  ('}. 

leSpafnodmê  aUhfeHs^  Ag..  «it  ^même  fbrme,  mais  les  rayons  épineux 
de  sa  dorsale  soot  plus  loqgs  que  dans  les  autres  espèces  [*), 

Le  Spamodus  micracanthus^  Ag.,  est  aussi  ovale,  et  a  les  rayons  ëpineui 
de  II  dorsale  écarts;  son  anale  est  plus  en  avant  que  dans  le  5.  (walis. 

Le  Spamodus  skmgatus^  Ag  ,  est  de  forme  plus  grêle  que  ses  roRgénèrei, 
«t  a  la  dorsale  proportioonellemeot  plus  haute  fy. 

Les  Capitouds,  MUnster, 
De  sont  connus  qoe.par  quelques  os  maxillaires  et  quelques  dents 
qui  laissent  leurs  rapports  très  douteux.  On  voit  des  dents  arron- 
î\^,  en  pavé ,  disposées  en  rangées  plus  ou  moins  régulières  et 
des  incÂsives  comprimées.  Ces  organes  rappellent  ainsi  k  la  fois 

fe  sparoldes  et  les  pycnodontes.  Le  comte  de  MUnster  (} ,  qui  les 
a  fait  connattre,  les  place  dans  cette  dernière  famille,  et  par  con- 
se^^uent  dans  la  sous-classe  des  ganoïdes.  H.  Agassiz  C)  les 
considère  comme  des  sparoîdes.  opinion  qui  ncus  parait  plus 
probable. 

On  en  connaît  cinq  espèces  des  terrains  tertiaires  miocènes  du  bassin  de 

{V<  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  IV,  p.  10  et  155,  pi.  28  et  29;  Giebd,  Faima 
der  Vorwelt,  I,  3,  p.  43. 

^,  Cesl  le  Sport»  niacropKthairmu,  Ittiol.  Veron,  pi.  60,  fig.  2  ;  le  Cyprin 
nus,  id.,  pi.  75;  et  le  Sparusvulgaris,  Blainv., /ch/Ayoi.  p.  45. 

?".  C'est  le  Spams  dcntex  et  le  S.  sargus.  Ut.  Ver  ,  pi.  13,  fig.  1,  et 
pt.  17,  fig.  1  ;  le  Sparusvulgaris,  Blain?.,  id, 

•*:  Ost  le  Sparus  erythnnus.  Ut.  Ver.,  pi.  60,  fig.  3;  Spams  vulgaris, 
Blaiav.,  id. 

(}_  Ce«t  la  Perça  rudula  et  le  ^partis  smipadr  Vftt.  Vêrtm. ,  pi.  3i ,  fig.  1  • 
fC  pi.  56,  fig.  I  :  le  Sparus  vulgaris,  Blainr.,  W. 

<•)  MOBStw-,  BêiW.  tur  Petrsf.,  t.  V,  p.  67,  pi.  6,  fig.  13,  14  et  17,  ei 
i.  VII,  p.  12,  pi.  1,  fig.  2  et  3,  et  pi.  2.  Og.  l  à  16;  (iiebcl,  Fauna  d€r 
Vorwell,  U  3,  p.  iS«. 

C]  Bronn,  Index  paUBont.,  Nomendator,  p.  214. 
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Vienne.  Elles  ont  reçu  du  comte  de  Munster  les  noms  de  C.  iublruncaiut, 
truncatuSf  angusius,  interrupiui^  et  dubius. 

Les  SoRiciDBNS,  Munster, 

sonl  connus  seulement  par  quelques  incisives  semblables  à  celles 
du  genre  précédent ,  mais  qui  ont  une  de  leurs  faces  ornée  de 
quatre  ou  cinq  gros  nœuds  ou  épines  obtuses. 

La  seule  espèce  connue  (<)  a  été  trouvée  avec  les  précédentes. 

Les  AsiMA,  Giebe\.(Radamas  (  ),  Hiinster), 

ne  sonl  connus  que  par  un  Tragment  de  palais  semi-circulaire  bordé 
par  un  rang  de  dents  arrondies  et  pointues.  Dans  le  milieu  de  !i 
surface  sont  implantées  quelques  autres  dents  irrégulières,  poin- 
tues. 

Ces  corps  paradoxaux  ne  peuvent  pas  encore  être  classés.  Nous 
les  inscrivons  provisoirement  à  la  suite  des  capitodus  et  des  sorici- 
dens.  M.  Giebel  les  rapporte  aux  pycnodontes. 

VAsima  Jugleri,  Giebel  {Radamas  Jugleri,  Munster),  provient  du  bassin 
tertiaire  de  Vienne  (^j. 

4«  Famille.  —  JOUES  CUIRASSÉES, 

{Cotioides,  Agassiz.) 

Les  poissons  de  cette  famille  ont  pour  caractère  commun ,  des 
sous-orbitaircs  plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue  et  s'articulant  en 
arrière  avec  le  préopercule.  Ils  ont,  en  général,  une  tête  d'un 
aspect  singulier ,  diversement  hérissée  et  cuirassée ,  qui  leur 
donne  une  physionomie  spéciale. 

Les  joues  cuirassées  paraissent  dater  de  l'époque  crétacée.  Ces 
poissons  sont,  au  Honte  Bolca,  représentes  par  deux  genres  remar- 
quables, dont  l'un  est  éteint,  et  qui  se  rapprochent  surtout  des 

(1)  Munster,  id,,  t.  V,  p.  68,  pi.  6,  Gg.  5-11  ;  Giebel,  loc.  cU. 

{^)  Le  comte  de  Munster  a  établi  deux  genres  Radamas,  Nous  conservons  ce 
nom  au  plus  ancien,  qui  appartient  à  la  sous-classe  des  placoïdes,  et  bous 
adoptons,  pour  désigner  celui  dont  nous  parlons  ici,  le  mot  de  Askna  proposé 
par  M.  Giebel. 

(')  Munster,  BeUr.  tur  Pelref.y  t.  VII,  p.  il,  pi.  1,  flg.  6;  Giebel,  Ftmna 
d$r  VorweU,  I,  3,  p.  181. 
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trîgles.  Oa  ne  trouve  dans  les  antres  terrains  teKiaires  que  le 
genre  des  chabots ,  qni  a  habité  quelques  eaux  douces  de  cette 
époque.  Le  type  des  Scorpènes  n'a  pasélé  trouvé  fossile. 

Les  Chabots  [Cottus,  Lin.) 

ODt  ta  tête  large,  déprimée,  épineuse,  Tabdomen  aminci,  et  deux 
nageoires  dorsales;  leurs  ventrales  n'ont  que  trois  ou  quatre 
rayons.  Tout  le  monde  connaît  le  chabot  de  rivière  ;  il  en  existe  di- 
verses autres  espèces  d*eau  douce  et  marines.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  les  chabots  actuels  sont  des  régions  boréales ,  et  que  la 
Méditerranée  n'en  nourrit  aucun.  Ceux  trouvés  à  Aix  et  en  Italie 
nontrenl  qu'anciennement  ce  genre  s'est  étendu  plus  au  midi 
qu'aujoard'hui. 

M.  Agassiz  (*)  en  a  décfit  trois  espèces  rossiles,  qui  sont  des  terrains  ter- 
litîres  d*eaa  douce. 

Le  CoUus  breris,  Ag.,  ressemble  beaucoup  au  chabot  de  rivière,  C.  gobîo, 
fliiis  U  est  plus  petit  et  plus  gréle.  Il  se  trouve  dans  les  schistes  d^OEniogen. 

Le  Cotius  ariesy  Ag.,  a  plus  de  rapports  avec  le  scorpion  de  mer,  C,  tcor- 
fims;  mais  sa  dorsale  antérieure  est  proportionnellement  plus  petite.  Il  prô- 
nent des  gypses  d*Aix  en  Provence. 

Le  Coittu  papyraceusy  Ag.,  est  ooe  très  petite  espèce,  dont  le  corps  est 
(oari  et  très  trapu.  Il  a  été  trouvé  dans  les  lignites  de  Monte  Viala  au  noid 
de  Vicence,  à  Sinigaglia  et  à  MelUU. 

Il  faut  ijouter  le  Cottus  horridus,  Heckel  ('),  des  terrains  tertiaires  de 
Wieliczka,  en  Galicie. 

Les  Cristicbk,  Cuvier  et  Val.  (Pterygocephalus,  Agass.), 

ont  été  considérés  par  H.  Agassiz  comme  un  genre  perdu,  et  dé- 
signés sous  h  nom  de  Pferygocephalus ;  mais  M.  Huiler  vient  de 
démontrer  qu'ils  ont  tous  les  caractères  des  cristiceps  de  Cuvier 
et  Valenciennes.  Ils  ont  les  écailles  carénées  des  dactyloptères 
et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  très  longs,  séparés  et  s' avan- 
çant jusque  sur  la  tête.  La  partie  molle  de  cette  nageoire  occupe 
tout  le  dos  ;  les  ventrales  sont  grandes  et  reculées  (^) . 

p)  Agass.,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  6  et  185,  pi.  18  et  32;  Giebel,  Fauna 
âer  VcrweU^  I,  3,  p.  92. 

(>}  Leonh,  und  Bronn^  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  499. 

(5)  Agass.,  Potis.  /b«s.,  t.  IV,  p.  6  et  190,  pi.  32,  fig.  5  et  6  ;  lU.  Veron,, 
pi.  55,  6g.  3;  Blainville,  Ichlhyoî. ,  p.  47;  Giebel,  FauM  der  Vorwilif 
1,  S,  p.  93;  J.  MOller,  Leonh.  md  Bronriy  NeuesJahrb.,  1853,  p.  122. 
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Oo  D*eo  connatt  qu'une  seale  espèce  du  Monte  Bolca,  c*est  le  Plerygocê- 
fhalus  paradoxus,  Ag.  (Labrus  malapterurut.  Ut.  Ver,),  poisson  de  petite 
taUle,  remarquable  par  sa  grande  caudale. 

Les  Calliptertx,  Agass., 

forment  un  genre  perdu,  et  encore  imparfaitement  connu.  Il 
n'est  pas  même  bien  certain  qu*il  appartienne  k  cette  famille.  Ce 
sont  de  grands  poissons  allongés,  dont  la  dorsale,  qui  s'étend  tovl 
du  long  du  dos,  a  en  avant  peu  de  rayons  épineux,  et  dont  Fanile 
e3t  aussi  très  longue. 

Le  Monte  Bolca  en  a  fourni  deux  espèces  (>). 

Lç  CallipUryx  speciosus,  Ag.  (Gadus  merluccius,  Itt.  Ver.),  a  au  BMip 
deux  pieds  de  long  et  cinq  pouces  de  haut.  Sa  caudale  est  arrondie. 

Le  Callipleryx  recticaudusy  Ag.  {Trigla  lyra,  Ut.  Ver.),  est  plus  petitel 
a  aa  caudale  coupée  carr<^meut. 

M.  Heckel  {})  réunit  à  ce  genre  le  Gobiui  macruruê^  Ag,,  da  Miili 
Bolca. 

Ce  n*est  qu'avec  quelque  doute  que  je  rapporte  à  cette  lamille 

Les  Petaloptbryx,  Pictet., 

qui  se  rapprochent  des  dactyloptères  par  leur  tète  couverte  de  pla- 
ques dures,  hexagonales.  Leurs  écailles  sont  dures,  carrées  et  im- 
briquées, mais  moins  denlelces  que  dans  le  genre  rivant.  Les 
rayons  branchiosléges  sont  grêles  et  nombreux.  Les  deats  sont 
petites;  les  unes  sont  tranchantes,  les  autres  en  pavé.  La  première 
nageoire  dorsale  est  lougue  et  ses  premiers  rayons  sont  divisés  à 
leur  extrémité  en  lames  aplaties  ovales  et  pointues;  ils  sont  irte 
élevés.  La  seconde  dorsale  est  basse  et  courte.  Les  nageoires  pec- 
torales sont  composées  de  deux  masses  comme  chez  les  dactylo- 
ptères. Ou  ne  connaît  pas  bien  la  forme  de  la  télé  et  pas  du  tout 
celle  du  squelette,  ce  qui  empêche  de  se  former  une  idée  précise 
des  véritables  afTinités  de  ces  {misions.  Us  senibleut  cependant  se 
rapprocher  beaucoup  des  joues  cuirassées,  sauf  un  point  très  essen- 
tiel, la  position  de  leurs  ventrales.  Ces  nageoires  sont  abdominales. 

(«)  Agassiz,  PoiM./bsj.,  t.  IV,  p.  I2  et  193.  pi.  33,flg.l  et  2; /II.  Vinm., 
pi.  15  et  30;  Giebel.  loc.  cit. 

(3)  SUzunt  behchgs  Wiener  Akad.,  Juillet  1850,  p.  148;  Agasaix,  Poiss. 
fost  ,  t.  IV,  p  12  et  203,  pi.  31,  Hg.  3  et  i.  C'est  le  Gobius  6ar6alMik 
nu.  Verm.^  pi.  fi,  fig.  i  et  le  GolAui  Veronensis,  ïd,,  pi.  il,  Og,  2. 
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U  Pêtalopteryx  syriacus^  Pictei  ,i;,  t  élé  troavé  dan*  \t$  calcaires  leodres 
ëe  Stcb  el  Aalma  (moot  Ubau). 

5-  Famiulk.  —  CHROxMIDES. 

Les  c'hroniides  oui  élc  aocieunenient  réunies  aujL  labroïdes  à 
rause  de  leurs  lèvres  épaisses  et  de  leurs  grandes  écailles,  el  cri- 
gusà  CD  une  famille  parliculitre  par  M.  Ueckel  (').  Ce  sont,  pour 
iaptaparl,  des  poissons  fluvialiles  des  paysdiauds,  caractérises  par 
fUie  ligne  latérale  înlerit)Qipue,  une  i»eule  nageoire  dorsale,  épi- 
neuse daiks  sa  partie  antérieure ,  dont  les  rayons  porlcut  soQTenl 
des  lambeaux  de  peau,  par  de»  nageoires  \eutrales  siloées  sous  le 
thorax  et  armées  au  moins  d  un  lorl  rayon  épineux.  Le  préopcp» 
cule  esl  ordiuairenieAl  lisse  ei  raremeut  dentelé.  Lch  os  pbaryn- 
gieus  sOfU  composes  de  deux  pièces  réunies  par  une  suture.  Le 
quatrième  arc  branchial  est  muni  de  deux  rangs  de  lames  égaies 
et  séparé  des  pharyngieiu  par  une  large  fente. 

Cette  famille  acte  placée  parU.  Millier  dans  les  pharjngogna- 
Ihes.  it.  Agassiz  la  rapporte  à  son  ordre  des  clénoîdes. 

On  n'a  encore  trouvé  à  1  étal  fossile  qu  un  seul  genre,  qui  ne 
présente  pas  même  d'une  manière  incontestable  tous  les  caractères 
de /ji  famille. 

Les  Pycnustkrinx,  Heckel, 

ont  une  bouche  médiocrement  Tendue,  les  deux  mâchoires  années 
de  petites  dents  très  fines  ;  le  corps  comprimé  et  élevé  ;  l'opercule 
arrondi;  la  nageoire  dorsale  simple,  naissanlà  peu  près  au  milii^u 
du  dos,  soutenue  en  avant  par  cinq  ou  six  rayons  épineux  ;  une  na- 
geoire anale  à  peu  près  semblable  k  la  dorsale  ;  des  écailles  arron- 
dies, dentées  sur  leur  bord,  diminuant  de  grosseur  en  approchant 
des  nageoires  verticales,  dont  elles  couvrent  une  partie  ;  des  vcr- 
lèbres  solides,  des  côtes  courtes  portées  sur  de  longues  apophyses 
transverses. 

Ils  ont  quelque  analogie  avec  les  squammipennes,  principale- 
ment dans  la  disposition  des  écailles,  mais  ils  paraissent  se  rap- 
procher davantage  des  çhromides 

<>;  Pictefc,  Poiss.  du  Utan^p,  20,  pj.  3,  iig.  1,  et  Mén.  tocphys,  el  d'hitt. 
•et,  ae  Genève,  t.  XU,  p.  %^à. 
{^)  AmuUet^  des  \^ie»er  Museuau,  t.  II,  p.  330  et  440. 
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Les  espèces  connues  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  calcaires 
tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban). 

M.  Heckel  [^)  a  décrit  les  Pycnosterinx  discoïdes  et  Biiessegerii,  Heckel. 
J*en  ai  moi-même  (')  fait  connattrc  deux  espèces,  le^  P.  Heckelii  et  dur- 
salis  y  Pictet. 

6«  Famille.  —  THEUTIES. 

Les  theuties  sont  caractérisés  par  un  corps  comprimé,  oblong, 
une  seule  dorsale,  une  bouche  petite,  armée  à  chat|ae  mâchoire 
de  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée;  le  palais  et  la  langue 
en  sont  dépourvus. 

Cette  famille  ne  renrerme  aujourd'hui  que  des  poissons  étran- 
gers à  l'Europe.  Quelques  espèces  ont  habité  les  eaux  de  ce  conti- 
nent dans  les  époques  antérieures  a  la  nAlre.  Leur  première  appa- 
rition a  eu  lieu  dans  les  mers  qui  ont  déposé  les  terrains  du  Monte 
Bolca. 

Les  AcANTHURES  {AcotUkurus,  Lac.) 

ont  des  dents  tranchantes  et  dentelées ,  et  une  forte  épine  tran- 
chante et  mobile  de  chaque  cAlé  de  la  queue.  Ils  vivent  aujourd'hui 
dans  les  parties  chaudes  des  deux  océans. 
On  en  connaît  deux  espèces  du  Monte  Bolca  (^). 

VAcanthurus  lenuis,  Ag.,  déforme  OYale  allongée,  et  ÏAcanthunuovalis, 
Ag.,  plus  court. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  (tome  I,  page  510),  les  dents  décritet  par 
M.  H.  de  Meyer  {*]  sous  le  nom  de  Iguana  Haueri,  et  provenant  do  terrain 
tertiaire  miocène  du  bassin  de  Vienne,  appartiennent  probablement  à  une 
troisième  espèce,  VAcanthurw  Haueri,  Agass. 

Les  Nasons  [Naseus,  Commerson) 
ressemblent  aux  acanthures  par  l'armure  de  la  queue;  mais  leurs 
dents  sont  coniques  et  sans  dentelures,  et  leur  front  forme  une 
sorte  de  loupe  au-dessus  du  museau. 

(I)  Abbildungen  und  Beschreibungen  der  Fische  Syriens,  Staltgard,  1843, 
iD-8  et  planches  folio,  p.  235. 

(^  Pictet,  Poiss.  foss,  du  Liban,  p.  13,  pi.  2,  et  Mém,  Soc,  phys.  H  d^hisL 
nat.  do  Genèoe,  t.  XU,  p.  286. 

(')  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  IV,  p.  13  et  207,  pi.  19  et  36  ;  Glebel,  Famm 
der  Vonvell,  I,  3,  p.  60.  VA,  tennis,  Ag.,  est  le  Chœtodon  Hneatmsàt 
Vin,  Veron,,  pi.  31,  fig.  2  et  de  M.  de  Blainville,  IchthyoL,  p.  50. 

^^,  H.  de  Meyer,  in  hliinster  Deitr,  sur  Petref.,  t.  V,  p.  32,  pi.  6,  flf.  lî; 
Agass.,  in  Lfonh.  und  Hronn,  Neues  Jahrb,,  1846,  p.  471  ;  GMel,  loe.  oH. 


I>eu\  espt'ces  se  irouvent  au  Moule  Boica  (*). 

Le  Saseus  nuchalis,  Ag.  [Ciuplodon  nigricans,  Ht.  Ver.),  a  la  forme  d*aii 
large  ovale  et  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  pea  nombreux. 

USaseus  rectifroHS,  Ag.  {CfuFlodon  triottegus,  Ut.  Ver.),  est  très  large, 
coort,  plat,  et  a  un  proûl  presque  vertical. 

Les  trois  genres  suivants,  rapportés  par  M.  Agassiz  à  la  famille 
des  teulhies,  n'ont  pas  encore  été  décrits  P). 

Les  Pttchocephalus,  Agass.. 

paraissent  se  rapprocher  des  amphacanthes. 

La  seule  espèce  citée  a  été  trouvée  dans  Targile  de  î^ndres.  C'est  le  P.  ra^ 
êkUus,  Ag. 

Les  PoMOPHRACTOS,  Agass., 

formeront  probablement  un  type  à  part,  à  cause  des  grands  sous- 
orbilaires  qui  receuvTent  leurs  joues. 

Le  P.  Egertoni,  Ag.,  provient  du  même  gisement. 

Les  Calopomus,  Agass., 

soulUop  incomplets  pour  quon  puisse  décider  de  leurs  aftinités, 
et  leors grandes  écailles  les  éloignent  du  type  de  cette  famille. 

U  Cahpomus  porostu,  À%.,  a  été  trouvé  dans  les  mêmes  terrains. 

7-  Famille-  —  SQUAMMIPENNES. 

{Chétodontes,  Agassiz.) 

Les  squammipennes  ont  pour  caractère  principal  la  partie 
iDolle  de  la  nageoire  dorsale,  et  souvent  la  partie  épineuse, 
couverte  d'écaillés  qui  Tencroùtent  et  la  rendent  difficile  h  dis- 
tinguer de  la  masse  du  corps  ;  ce  sont  des  poissons  comprimés, 
ornés  de  brillantes  couleurs  souvent  disposées  d'une  manière 
bizarre.  La  plupart  ont  des  dents  en  soies  ou  en  brosses  flexibles. 

Cette  famille  renferme  aujourd'hui  de  nombreuses  espèces  qui 
fréquentent  généralement  les  rivages  rocailleuv  des  mers  chaudes. 
Les  plus  anciens  fossiles  se  trouvent  au  Mont  Liban  ;  ils  sont  plus 

i}]  Agassiz,  Poiss.  /bss., IV,  p.  212,  pi.  30  ;  Gicbel,  Faunader  Vorwelt,  1, 3, 
p.  61  ;  ItiioL  Veron.,  pi.  22,  flg.  l  et  pi.  33  ;  BlainT.,yc;i(/i|/oi.,  p.  49  et  50. 

,*}  Agassiz,  Ann.dessc.  no/.,  V  série,  t.  UT,  p.  29  et  46;  Giebel,  Fauna 
étr  VanceU,  I.  3,  p.  61  et  62. 

II.  * 
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abondants  au  Honte  Bolca.  Les  espèces  se  rangent  en  partie  dans 
les  genres  actuels  et  forment  aussi  quelques  genres  éteints.  On  en 
trouve  également  dans  les  terrains  tertiaires  plus  récents. 

xLç  gçnrç  des  Cbétodons  ,  qui  est  le  principal  dans  la  nature 
vivante,  n'a  pas  été  trouvé  fossile. 

Les  Cavaliers  {Ephippus,  Cuv.) 

ont  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  formée  de  très  gros  rayons 
épineux,  qui  ne  sont  pas  recouverts  d'écaiiles,  et  qui  sont  séparés 
des  rayons  mous  par  une  forte  échancrure. 

Ils  sont  connus  ii  l'état  fossile  par  deux  espèces  du  Monte 
Bolca  0). 

VEpfUppus  longipennis,  Ag.,  est  remarquable  par  le  développement  do 
rayons  des  deai  dorsales  et  de  Tanale  ;'}. 

VEphippus  oblongus,  Ag.,  est  moins  haut  et  a  les  nageoires  vertieales  ptal 
courtes  (*). 

VEphippus  Oweniit  Roenig  {Bucklandium  di7uvtt,id.\  est  un  Glyptoc^pka" 
lus  (<). 

Les  ScATOPHAGES  {Scatophagus,  Cuv.) 

ne  diffèrent  des  ephippus  que  par  Texistence  de  quatre  épines  I 
Tanale  et  par  des  écailles  très  petites. 

Le  Scalophagus  frontalis,  Ag.  {Chœt,  argutj  Ut.  Ver.),  du  Moote  Bolet, 
est  la  seule  espèce  fossilp  connue.  Elle  difTcre  des  vivantes  par  son  front  plus 
élevé  et  son  profll  plus  droit,  quoique  le  museau  soit  plus  saillant  (^). 

Les  Tranchoirs  (Zandus,  Commcrs.) 

ont  une  dorsale  non  échancrée,  dont  les  rayons  épineux  peu,  Bon- 
breux,  croissent  rapidement  et  se  prolongent  en  fileta  ;  leur  muieM 
est  très  saillant. 

(1)  Agassii,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  i5  et  224,  pi.  39  et  40;  Giebel,  Féw ètr 
Vorwelt,  I,  3,  p.  50. 

(')  C'9$i\e  Chœtodon  mesoleucus,  Ut.  Veron.,  pi.  iO,  flg.  1  ;  le  Ck,  dMmr* 
gust  id.,  pi.  43;  le  Ch.  chirurgus  et  le  Ch,  rhomtut,  Dlainv,,  loktk^.f 
p.  49. 

(3j  C'est  le  Ch.  asper,  Itt.  Ver.,  pi.  20,  fig.  l  ;  et  le  CK  iubstriahu, 
Blainv.,  Ichthyol.,  p.  48. 

(^)  Ce  poisson  avait  été  pris  pour  un  oiseau.  Voyei  t.  I,  p.  414. 

{^)  Agassiz,  PoJss.  foss,,  IV,  p.  15  et  230,  pi.  39,  fig.  4;  lit.  Ter,,  pi.  10, 
flg.  2  ;  Cu\ier  et  Valenciennes,  UisL  nat,  des  poissons,  t.  VU,  p.  145;  BUiav.t 
ichlhyol,,  p.  49;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  I,  3,  p.  51. 
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Od  ne  coDDalt  fossile  que  le  Zancltu  hrevirottris ,  Ag.,  dont  le  iniise«D» 
qwMqoe  très  proéniiiieDt,  est  plus  court  que  dans  Tespèce  vivante.  Il  a  ét4 
trouTé  au  Monte  Bolca  (<). 

Les  Platax,  Cuv., 

ont  le  corps  très  comprimé,  plus  haut  que  long,  se  confondant  avec 
des  nageoires  verticales  hautes  etécailieuses.  Les  rayons  épineux 
de  la  dorsale  sont  C4)urt8  et  cachés,  et  les  ventrales  très  longues. 
M.  Agassiz  a  décrit  quatre  espèces  fossiles  de  ce  genre ,  qui 
est  nombreux  dans  les  mers  chaudes  actuelles  (^). 

Le  Platax  aUtstimas,  Ag.,  a  le  corps  beaucoup  plus  haut  que  long,  mèine 
ibstractioo  faite  des  nageoires  verticales  qui  sont  eicessivement  développées. 
Q  t  été  trouvé  an  Monte  Bolca  ('). 

Le  PUUax  nmcropttrygiiu,  Ag.,  a  le  corps  drealaire  et  la  dorsale  et  Tanale 
immenses.  Il  rient  aussi  dn  Monte  Bolca  (^). 

LiPlatcLxpapiliOy  Ag.»  est  une  petite  espèce  à  dorsale  très  développée,  mais 
dont  l'anale  est  plus  courte.  Ce  fossile  remarquable  du  Monte  Bolca  existe  au 
OBséc  de  Paris  »  où  un  échantillon  très  bien  conservé  montre  encore  les 
haMies  verticales  et  les  taches  noires  de  la  peau  (^). 

\jt?l<Uax  Woodwardi,  Ag.,  du  crag  de  Norfolk  (pliocène),  n'est  encore 
canim  ^  par  quelques  ossements  détachés ,  qui  présentent  ces  renflemeiits 
teUem,  aractéristiques  des  squelettes  des  ephippus  et  des  platax. 

A  ces  quatre  espèces  il  faut  ajouter  : 

Le  Platax  minor,  Pictet  (*),  des  calcaires  dors  de  Hakel  (mont  Liban). 
Le  Platax  quadrula,  Heckel  (^),  du  Monte  Bolca. 

(>;  Agassiz,  Pof«5.  foss.y  t.  IV,  p.  15  et  234,  pi.  38;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwell,  l,  3,  p.  52.  C'est  le  Chœtodon  canescens^  Ut.  Ver.,  pi.  26,  0g.  2, 
Blainv.,  Ichthyol.,  p.  40. 

(2;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  16,  et  244,  pi.  19,  41 ,  41  a  et  42;  Qiebel, 
Fëuna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  55. 

(')  C'est  le  Chœtodon  pirmatus.  Ut.  Ver.,  pi.  4,  et  le  Chœtodon  pmnati- 
formis,  Blainv.,  Jchthyol.,  p.  47. 

[*)  C'est  le  Chœtodon  ve$pertilio.  Ut.  Ver.,  pi.  6;  le  Chœtodon  sulvesper-; 
UUo,  Blainr.,  Ichthyol,,  p.  48.  Voyez  encore  Cuvier  et  Valenciennes,  Uitt. 
«0/.  des  poissons,  t.  VII,  p.  239. 

(^)  C'est  le  Chœtodon  papiUo,  Ut.' Ver.,  pi.  26,  fig^  I  al  BlainviUe, 
lekthyol,  p.  51. 

(^}  Poiss,  foss,  du  Liban,  p.  19,  pi.  2,  fig.  4,  et  Mém,  Soc.  d$  phys,  ^ 
fkist.  nat.  de  Genève,  t.  XU,  p.  292. 

(T  Letmh.  und  Bronn^  Neiies /afcrb. ,  1849,  p.  500. 
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Une  espèce  indétermioée  dont  quelques  ossements  ont  été  trouvés  par 
M.  W.  Gibbes  (>)  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sad. 

Les  deux  genres  suivanls  sont  des  genres  étciots ,  qui  ont  des 
rapports  évidents  avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  SsMiopooRus,  Âgass., 
ressemblent  aux  platax,  mais  sont  moins  hauts.  La  dorsale,  qui 
s'étend  tout  le  long  du  dos,  est  très  élevéedans  sa  partie  antérieure 
et  est  entièrement  molle,  sauf  le  premier  gros  rayon  et  quelques 
petites  épines  ;  l'extrémité  postérieure  est  basse.  L'anale  est  beau- 
coup plus  courte  et  les  ventrales  très  allongées.  Le  profil  est  droit. 
Ce  genre  paraît  spécial  au  Monte  Bolca  (^). 

Le  Semiophorus  velifer,  Ag.,  et  le  Semiophorus  velicans,  Ag.,  diOèreal 
par  la  partie  haute  de  la  dorsale,  qui  est  plus  grande  dans  le  premier  ;  Wi 
ventrales,  au  contraire,  sont  plus  longues  dans  le  dernier. 

Les  PïGiEOs,  Agass., 
sont  un  genre  perdu,  voisin  des  ephippus,  mais  à  dorsale  unique. 
La  partie  épineuse  est  formée  de  gros  rayons  nombreux  ;  la  partie 
molle  est  plus  allongée  dans  sa  partie  moyenne.  L'anale  ressemble 
k  la  dorsale,  mais  est  plus  courte. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  huit  espèces  qui  forment  quelques  groupes  êiset 
tranchés,  et  qui  proviennent  toutes  du  Monte  Bolca  ('). 

Le  Pygœus  gigas,  Ag.,  atteignait  la  taille  de  la  carpe;  sa  dorsale  est  moUe 
et  son  anale  acuminéc  (<). 

Le  Pygœus  nobilis,  Ag.,  a  la  partie  épineuse  de  la  dorsale  aussi  «raude 
que  la  molle.  Sou  corps  est  trapu  {^}. 

{*) Proceed.  Amer.  Assoc.,  1849,  p.  193;  Leonh.  undBronn,  Neues  Jahrb,, 
1850.  p.  746. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  IV,  p.  14  et  219,  pi.  37  et  37  a;  Giebel. 
Fauna  der  Vorwdt,  I,  3,  p.  48.  Ces  deu\  espèces  ont  été  réunies  dans 
VlUtolUologia  Veronese  et  attribuées  au  genre  Kurtcs,  Bloch  [Kurtus  veîifer). 
M.  de  Blaiuvillc  [Ichlhyol,  p.  TA)  les  désigne  sous  les  noms  de  Chatodon 
velifer  et  velicans. 

('j  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  IV,  p.  16  et  251,  pi.  20,  14  et  44  a;  Giebel. 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  57. 

(*}  Cette  espèce  a  été  décrite  dans  V luiolitologia  Vcronese  sous  1rs  uonisdr 
Sparus  bolcanus,  pi.  59;  de  Labrus  punctatus,  pi.  4G  et  de  LaKrus  cf'tarii, 
pi.  es.  C'est  IcLabntsrectifrons,  Blainv.,  khlhyoL,  p.  47. 

K^)  Ccsi  \t  Chœiodon  canus,  Ittiol.  Ver.,  pi.  65,  fijj.  1,  et  Blainulle. 
k'thyol.,  p.  50. 
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Le  Pygœus  Mongus,  Ag.,  est  plus  allongé;  sa  dorsale  et  son  anale  sont 
arrondies. 

Le  Py gants dorsalis,  Ag.,  est  très  petit  et  a  des  nageoires  verticales  propor- 
tionnellement très  hautes. 

Le  Pygœus  nuchalis,  Ag.,  est  de  la  taille  du  précédent.  Sa  t^  est 
proportionnellement  plus  petite  et  plus  obtuse,  et  sa  dorsale  s*étend  Jusqo*à 
la  Duque. 

Le  Pygceus  Coleanus,  Ag.,  est  ovale  et  a  Tanale  plus  étendue  que  les 
tatres  espèces. 

Le  Pygœus  Egertoni,  Ag.,  est  un  peu  plus  large,  a  une  tète  plus  ar- 
rondie et  plus  courte,  et  le  pédicule  de  la  queue  plus  rétréci. 

Le  Pygœus  gibbus,  Ag.,  est  le  plus  large  de  tous.  C'est  une  très  petite 
espèce  (uo  ponce),  presque  aussi  haute  que  longue. 

Il  faut  à  ces  huit  espèces  en  ajouter  une  :  le  Pygceus  lemelka,  Heckel  (0* 
deMargaretben,  trouvé  dans  les  montagnes  de  Leitba  (calcaire  de  Leitba). 

Suivant  le  même  auteur,  le  Notcpus  Agassiz,  MOnster  (^,  du  bassin  de 
Vienne,  est  aussi  un  Pigœus, 

Les  HoLACANTHES  [HolacoDthuSy  Lac.) 

diOerent  de  tous  les  sqnammipeunes  précédents  par  un  grand 
aiguillon  à  l'angle  du  préopcrculc.  Ce  sont  de  beaux  poissons, 

lemarqaables  par  leurs  couleurs,  et  qui  vivent  en  abondance  dans 

les  mers  tropicales. 

Od  o>q  connaît  fossile  qu'une  espèce  du  calcaire  grossier  de  CbAtillon,  près 
<^Bagnecii.  C'est  le  tlolacanthus  microcephalus^  Ag.  (3),  qui  parait  différer 
des  espèces  vivantes  par  la  petitesse  de  sa  tète  et  par  la  grandeur  du  rayon 
^neui  antérieur  de  Tanale. 

Les  PoMACAi«THEs(Powacan/At/5,  Cuv.) 

ne  diiïèrcnt  des  bolacantfaes  que  par  leur  forme  plus  élevée  et  par 
les  rayons  épineux  de  leur  dorsale  plus  allongés. 

Le  Pomacanthus  stibarcutUuSy  Ag.  (^),  du  Monte  Bolca,  est  la  seule  espèce 
ronmie.  Il  est  plus  arrondi  que  les  espèces  vivantes,  et  ses  nageoires  n'ont  pas 
d#  rayons  allongés  qui  dépassent  les  autres. 

{*]  Leonh.  und  Bronn,  NeuesJahrb.,  1849,  p.  500. 

;2)  Munst.,  BeUr.  xur  Pelref,,  t.  VU,  pi.  3,  fig.  2;  Heckel,  SUsungs  De- 
richt  H  te/ier^Arod.,  juillet.  1850,  p.  148. 

(3)  Agassiz,  Potss.  /bss.,  t.  IV,  p.  15  et  243,  pi.  31,  fig,  1  et  2;  Gicbcl, 
ratifia  dor  Vonvelt,  I,  3,  p.  54. 

(«)  Agassiz,  Poiss,  /b«i.,  t.  IV,  p.  15  et  241,  pi.  19,  fig.  2;  Giebcl,  id. 
Cest  le  Chmlodon  arcualus  de  17/(io/.  Verone$e^  pi.  8,  fig.  1 ,  et  le  Chœlodon 
subarcuaius^  Blainville,  IchthyoL,  p.  48. 
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Les  Arcbers  (Toxoies,  Cuv.) 

forment  un  genre  remarquable  qui  s'éloigne  beaucoup  des  précé- 
dents ,  tout  en  conservant  les  caractères  essentiels  de  la  famille 
des  squammipcnncs.  Leur  coq)s  est  court  et  comprime  ;  leur  dor- 
sale, 1res  reculée,  est  écaillcuse  dans  sa  partie  molle,  qui  est  réunie 
à  Tépineuse  dont  les  rayons  sont  forts.  La  mâchoire  inférieure  est 
saillante  et  le  museau  déprimé. 

La  seule  espèce  vivante  de  ce  genre  habite  aujourd'hui  les  mers 
du  Bengale.  La  seule  espèce  fossile  se  trouve  au  Monte  Bolca. 
C'est  certainement  un  fait  remarquable  que  celui  de  ce  genre 
représenté  seulement  par  deux  espèces,  qui  ont  vécu  k  des  dislances 
si  grandes  et  k  des  époques  si  éloignées. 

Le  Toicoles  anliquusj  Agass.,  du  Monte  Bolca,  diffère  de  l*espèce  vivàDte 
par  les  rayons  épineux  de  sa  dorsale  plus  petits ,  et  par  son  anale  plus 
large  (J). 

Nous  terminons  la  série  des  squammipennes  par  un  genre 
éteint  remarquable,  qui  établit  une  transition  inattendue  entre 
cette  famille  et  la  suivante. 

Les  Macrostoma,  Agass., 

présentent  la  réunion  des  caractères  des  pleuronectes  ci  des 
squammipennes.  Ils  ont,  comme  les  premiers,  un  développement 
extraordinaire  de  la  charpente  osseuse,  et  surtout  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres,  et  leur  ressemblent  dans  plusieurs  détails 
de  forme  du  squelette,  ainsi  que  par  leur  corps  tout  k  fait  plat; 
mais  leur  tète  symétrique  les  en  sépare  complètement ,  ci  leurs 
nageoires  allongées  les  rapprochent  des  chétodontes. 

La  seule  espèce  connue  (^}  est  le  Macrostoma  altum,  Ag.,  du  calcaire 
grossier  de  Nanterre  (parisien  inférieur]. 

(1)  AgaMiz,  PoU$.  fou,,  t.  IV,  p.  16  et  262,  pi.  43;  Giebel,  Faunadw 
Vorwelt,  I,  3,  p.  59.  C'est  la  Sciœna ]aculairiœ  de  VlUiol.  VeronêSê,  pi.  45, 
flg.  I,  elle  LtUjanus  ephippium,  de  Blainv.,  kkthyol.,  p.  43. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  fim  ,  t.  IV,  p.  15  et  259,  pi.  30;  Giebel,  Fanna  é»r 
row^V,  1,  3,  p.  n3. 
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8*  Famille.  —  GOBIOIDES. 

Noas  limitons  cette  fannlle comme  Tarait  bit  Corier,  arec  cette 
exception  que  nous  en  sortons  les  blennies,  qui  sont  des  poissons 
cjcloîdes.  Les  gobioîdes  se  distinguent  surtout  par  les  rayons 
épineux  de  leur  dorsale  grêles  et  fle&ibles  et  par  leurs  ventrales 
thoraciques  réunies.  Ce  sont  de  petits  poissons  allongés  et  cylia- 
dncés,  dont  Touverture  branchiale  est  petite. 

Cette  famille,  qui  renferme  aujourd'hui  beaucoup  d*espèced,  est 
rare  à  Tétat  fossile.  On  n'en  connaît  quune  seule  certaine;  elle 
provient  du  Monte  Boica,  et  montre  que  déjà  à  cette  époque  cette 
famille  existait  avec  ses  caractères  actuels,  car  elle  appartient 
au  genre  vivant  des  gobius. 

Les  GoBOOS  {Gobius,  Lin.) 
ont  deux  dorsales  et  des  dents  en  velours  ou  en  cardes. 

Le  Oobius  macrurui,  Ag.,  est,  sairâiii  If.  Heckel,  très  voisin  des  eilli- 
Itarji,  et  D'est  pas  uo  gobioïde  (>}. 

Le  Gobius  microcephaluSf  Ag.,  atteint  à  peine  des  dimeosioos  da  G.  mmi»- 
te;  la  tête  est  petite,  et  la  dorsale  molle  s'étend  pea  en  arrière.  Il  a  été 
trooTé  an  Monte  Bolca  (^. 

Le  Gobius  :?)  conkus,  H.  de  Meyer  (^],  provient  des  marnes  tertiaires  da 
Unttrkirchl»erg,  près  Uln. 

9*  Famille.  —  LOPHIOIDES. 

Cette  famille,  qui  est  celle  des  Pectoralss  ptnicnLÉtd  de 
Cnvier ,  est  clairement  caractérisée  par  le  prolongement  extraor- 
dinaire des  os  qui  portent  la  nageoire  pectorale.  Ce  sont  des  pois- 
sons laids  et  disproportionnés,  dépourvus  d'écaillés. 

Cette  absence  des  écailles  rend  leur  classement  difBcile,  et  ils 
ont  été  associés  par  quelques  auteurs  aux  cténoîdes  et  par  d'au- 
tres aux  cA'cloTdes.  Nous  les  plaçons  dans  la  première  de  ces  sotis- 
classes  à  cause  de  leurs  affinités  avec  les  gobioîdes. 

(1)  Heckel,  SkMungs  Bsr.  Wien.  àkad.  juillet  1850,  p.  148. 
[h  AgasMi,  Poiss.  fois.,  t.  IV,  p.  204,  pi.  34,  flg.  %;  Giebel,  «. 
(>:<  Leomh.  mtid  Brùnn^  Nnm  Jahrb.^  1851,  p.  78. 
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Les  Baudroies  [Lophius^  Cuv.) 

sont  le  seul  genre  ropréscnlé  k  Télal  fossile.  Ces  poissons  sont  fa- 
ciles à  reconnaître  par  rexirème  largeur  de  leur  léle,  par  leur 
bouche  énorme ,  et  par  les  longs  rayons  détachés  de  leur  première 
dorsale. 

Le  Lophius  bradiysomiiSf  Ag.  {^)y  est  un  poissoD  fossile  du  Monte  Bolet 
qui  se  distingue  de  Tespèce  vivante  parce  que  la  tète  est  plus  large ,  qae  1rs 
08  qui  portent  la  pectorale  sont  plus  droits,  et  que  la  nageoire  elle-m^me 
est  plus  petite. 

10*  Famille.  —  UOUCHES  EN  FLUTE. 

{AulostomeSj  Ag.) 

Les  bouches  en  flùleonl,  comme  leur  nom  l'indique,  une  bouche 
formée  d'un  long  tube  qui  résulte  du  prolongement  de  Tcthmoïde, 
des  plérygoïdiens,  des  frontaux ,  du  vomerel  des  pièces  opci*cu- 
laires.  Les  naturalistes  n'ont  pas  été  tous  d'accord  sur  leur  véri- 
table place.  Linné  les  rangeait  parmi  les  abdominaux  à  cause  de 
la  position  de  leurs  ventrales.  Ciivier,  mieux  inspiré,  reconnut  en 
eux  des  acanlhoptérygiens.  La  forme  de  leurs  écailles  montre  que 
ce  sont  des  cténoïdes,  et  3L  Agassiz  pense  qu'ils  se  rapprochent 
surtout  des  squammipenncs,  tout  en  reconnaissant  que  leurs  rap- 
ports ne  sont  qu'éloignés.  Quelques  genres  manquent  d  écailles. 

La  famille  des  bouches  en  llùtc  n'a  été  trouvée  fossile  que  dans 
les  terrains  tertiaires  et  principalement  dans  ceux  de  l'époque 
nummulitique  (schistes  de  Claris  et  Monte  Boica).  Ils  sont  aujour- 
d'hui très  peu  nombreux,  et  il  est  curieux  qu'on  en  ait  déjà  décou- 
vert sept  espèces  fossiles.  Trois  d'entre  elles  appartiennent  à  des 
genres  éteints. 

Les  FiSTULAïuES  {Fistnlaria,  Lin.) 

ont  le  tube  de  la  bouche  très  long  et  déprimé,  de  petites  dents  aux 
intermaxillaires  et  aux  maxillaires  inférieurs,  une  seule  dorsale 
opposée  à  l'anale  et  lera>on  médian  de  la  queue  Klamenteux.  I^es 
espèces  de  ce  genre  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes. 

(«)  Agassiz,  Pohs,  foss,,  V,  1,  p.  114,  pi.  40.  C'est  le  Lophius  pîscatorius. 
Ut.  Ver.,  pi.  42,  Ûg.  3;  le /.opAiiw  p/ecos/omu^,  id.,  pi.  20,  flg.  4,  et  le 
Lophius  piscatoritis ,  var.  Ganelli,  Blainv.,  Icfuh,,  p.  36  et  38, 
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La  Firtitlarla  tCHun-ostris,  Ag.    ('),  est  petite  et  a  le  museau  très  allongé 
I  très  grêle.  Elle  a  été  trouvée  au  Monte  Bolca. 

La  Fistularia  Kcmigii,  Ag.  ('},  est  plus  grande  et  sa  tête  est  moins  grêle 
proportioo.  Elle  ^ieot  des  schistes  de  Glaris. 

Les  AcLOSTOMES  {Àulostoma,  Lac.) 

oot  un  pea  moins  effilés  que  les  fistulaires,  et  n  ont  pas  de  dents. 
Is  ont  la  bouche  plus  ample  et  quelques  épines  libres  en  avant 
le  la  dorsale.  La  queue  n'a  point  de  rayon  prolongé  en  filament. 

VAuiostoma  botcensCy  Ag.  (^,  est  beaucoup  plus  petit  et  plus  trapu  que 
ffsptfe  vivante.  H  provient  du  Monte  Bolca. 

Les  Urospden,  Agass., 
orment  un  genre  perdu,  établi  pour  un  petit  poisson  fossile  qui 
st  intermédiaire  entre  les  fislulaires  et  les  anlostomes.  Il  a  les 
lents  des  premières,  mais  sa  caudale  est  dépourvue  de  filet. 

La  sente  espèce  connue  est  VUrosphen  fistulariSy  Ag.  (^),  dont  la  taille 
gale  celle  de  VAulostoma  bolcense,  11  a  été  découvert  au  Monte  Bolca. 

Les  Rhamphosus,  Agass., 
sont  encore  un  genre  éteint,  mais  qui  se  rapproche  des  centrisques 
Ml  bécasses  de  mer,  et  non  pas  des  fistulaires  ou  des  aulostomes. 
lest  caractérisé  par  un  immense  rayon  épineux,  dentelé  à  son 
KNxl  postérieur  cl  inséré  immédiatement  derrière  la  nuque.  Le 
Doscau  est  en  forme  de  nez,  saillant  au-dessus  des  mâchoires. 

Le  Hhamphosus  aculeatuSj  Ag.  [^),  est  du  Monte  Bolca. 

^•)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  IV,  p.  14  et  280,  pi.  35,  ûg.  4;  Gicbel,  Fauna 
kr  Vùnceit,  1,  3,  p.  99.  L'auteur  de  Vltt,  Ver,,  pi.  5,  flg.  2,  rapporte  cette 
npèce  à  VEsox  Mone,  C'est  VEsox  lùngirostrls,  Blainv.,  Ichth.,  p.  37. 

(^)  Agassiz,  id,,  p.  279.  pi.  33,  ûg.  5;  Gicbel,  id. 

{^,  Agassiz.  Poiss.  /b55.,  IV,  p.  12  et  281,  pi.  35,  fig.  2  et  3;  Gicbel, 
Fauna  der  Vonrelt,  1,  3,  p.  98.  C'est  la  Fistularia  chinensis,  Ut.  Ver.,  pi.  5, 
ig.  1,  et  la  Fistularia  bolcensis,  Blainv.,  Ichth,,  p.  36. 

[*)  Agassiz,  Poiss.  /o«5.,  IV,  p.  1 1  et  284,  pi.  35,  fig.  6;  Gicbel,  Fauna 
éer  Voncelt,  I,  3,  p.  100.  C'est  la  Fistularia  labaccaria,  Itt.  Ver.,  pi.  29, 
Dg.  4,  et  la  FiHularia  dubia,  Blainv.,  Ichth,,  p.  37. 

(^}  Agassiz,  Poiss.  foss.y  IV,  p.  14  et  270,pl.  32,  fig.  7;  Gicbel,  Faunader 
Vorwdt,  I,  3,  p.  99. 11  a  été  figuré  sous  \eDom  d'L'ranoscnpus  rastrum  et  de 
Cemlriscus  dans  Vltt.  Ver.,  pi.  5.  fig.  4,  et  pi.  75,  fig.  1.  Ccst  le  Centriscus 
teuleatus,  Blaiuv.,  Ichth.,  p.  45.  Dans  son  ouvrage  sur  les  poissons  fossiles, 
M.  Agaasiz  écrit  RAMPBOftut.  Il  corrige  cette  orthographe  dans  foaA'omenckHor. 
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Les  Amphisiles  {Amphisile,  Klein.) 

sôDt  des  poissons  très  singuliers,  voisins  aussi  des  centrisques  0) 
et  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  mer  des  Indes.  Leur  dos  est  cui- 
rassé de  larges  pièces  écaillouses  dont  l'épine  antérieure  de  la  pre- 
mière dorsale  a  lair  d'être  une  continuation. 

Vlltiolitologia  Veronese  figure  uuc  espèce  de  ce  genre  trouYée  au  Monte 
Bolca ,  et  qui  a  le  museau  plus  long  et  le  tronc  plus  court  que  les  vivantes. 
C'est  VAmphisUe  longirostiis,  Ag.  (^). 

VAmphisilé  Heinrichi,  Heckel  (^j,  a  été  trouvé  dans  les  terrai na  tertiaires 
(miocènes]  de  Krakowitza ,  près  Inwald  (Galicie). 

iV  Famille.  —  MUGILOIDES- 

Cette  famille  comprend  des  poissons  dont  les  écailles  sont  si  fai- 
blement dentelées,  qu'on  les  avait  d'abord  classés  dans  lescy- 
doïdes.  Ils  font  donc  une  transition  k  ce  dernier  ordre.  Ils  sont  ca- 
ractérisés par  un  corps  cylindrique  couvert  de  grandes  écailler, 
deux  dorsales  séparées,  une  tcte  déprimée  couverte  de  plaques  po- 
lygonales, et  une  bouche  transversale  présentant  un  angle  ao 
milieu  des  mâchoires. 

Les  mugiloides  sont  peu  nombreux  de  nos  jours  ;  ils  ne  forment 
qu'un  genre,  celui  des 

Muges  [Mugil,  Lin.), 

qui  vit  aux  embouchures  des  fleuves.  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce  fossile. 

Le  MhqH  princcpSf  Ag.  (^),  est  caractérisé  par  une  petite  tète  et  par  la 
grandeur  du  premier  rayon  épineui  de  la  dorsale,  qui  est  plus  groa  cl  plis 
élevé  que  les  autres.  Il  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca. 

(1)  Le  genre  CsifTiusQCE  (  Centrisciu ,  Lin.  )  n'a  pas  été  trouvé  fossile.  Les 
espèces  qu'on  lui  a  à  tort  attribuées  ont  été  réparties  dans  les  genres  Rhêm- 
phosus  et  Amphisile. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  fos8,y  IV,  p.  13  et  274  ,  pi.  18,  fig.  4.  La  figure  de 
Vltl,  Ver,,  pi.  63,  fig.  2,  est  donnée  sous  le  nom  de  CentriscMveUtaris.CtH 
It  Cêntriicus  Umgirostrit,  Blaiiiv.,  Ichth.y  p.  35. 

(3)  L0(mh.  tmtf  Bronn,  N9U9ê  Jahrb,,  1849,  p.  499,  et  BeUr,  zur  Kmmm 
êtr  Fkehê  OêêUrfel^hs,  V*  Uvf«i  p.  25,  pi.  8. 

(4)  AgatM,  PQét$.  fitu.,  y,  p.  10  a  et  121,  pi.  48,  fig.  I  et  2;  GieM, 
rmmmêtr  Vmrwék^h^  1»  p.éé.  CHi\9  MugUeêph(Uut,B\é\ar.,lcMi.,p.ê$. 


Les  CàLASwuzHSL  Aps^, 

ont  ose  téce  petite,  noHfifîcylulnfBf  el  de$  «caflks  p^sdes 
et  polies,  qui,  tiks  an  wcratsinspf.  Bc^reml  dis  hf»^  nrwMCs 
fines.  La  bouche  est  capable  «Ta&exxaDdeâî^^eatsktt.  Linipmrr 
dorsale  est  placée  à  pe«  prcs  §«r  le  laDie*  àm  Aes  '^. 


Le  Cakimopiemna  r^^imirarmi^  Aç..  a  Hé  ttvmt^  4a»  Il  i 

Le  Catamoflemrms  mmjikmr  Dîms,  pMtiel  et  la  cnir  ém  wlê  ér  KralL 

PLETROXECTES. 

Los  pleuronecles  sont  trop  cbârement  caractérisés 
par  lear  corps  aplati  et  le  défaut  de  symétrie  de  leur 
léle  pour  qu'il  soit  besoio  dinsister  sur  leurs  carac- 
tères. Leurs  rapports  avec  les  autres  poissons  sont  plus 
controversés.  Cuvier  les  a  réunis  aux  malacoptérygiens 
subbrachiens,  à  cause  de  Fabsence  de  rayons  épineux  à 
fa  dorsale  et  de  la  position  des  rentrales.  M.  Agas- 
siz  pense  que  leurs  véritables  affinités  sont  avec  les 
chctodontes ,  et  les  preuves  que  Ton  peut  donner  en 
fiaiveur  de  cette  manière  de  voir  sont  principalement  la 
forme  des  écailles  qui  sont  du  type  cténoîde  et  hérissées 
en  dehors  de  cils  roides  comme  celles  des  chétodons. 
L'aplatissement  du  corps  et  les  dispositions  des  cou- 
leurs confirment  cette  analogie,  rendue  plus  frappante 
encore  par  la  découverte  du  genre  remarquable  des 
macrostomcs  par  lequel  j'ai  terminé  Thistoire  des 
gquammipennes.  M.  Mûller  en  fait  une  simple  famille 
de  Tordre  des  Anacanthini,  el  M.  D'Orbigny  au  contraire 

(i;Gi  score  a  été  éUMi  fiar  M.  Agassii  {Poisi.  foss,,  V,  p.  122^(|iii  a  iadi- 
que  eo  même  temps  reiisteocc  de  la  première  espèce.  Il  a  été  décrit  el  figuré 
plus  tard  par  Dixoa  {Geoi.  mi  fats,  of  SiitMV,  p.  S7S,  pi.  32,flf.  12),  à 
roeeatloo  de  la  leeMide  ilpèce. 
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les  cnviMi^'o  comme  un  type  équivalent  aux  grandes  di- 
visions des  placoïdes,  ganoïdes,  etc. 

Il  me  paraît  évident  que  cette  dernière  opinion  est 
inadmissible  et  que  les  pleuronectos  sont  de  véritables 
Teleostei.  Leurs  rapports  avec  les  chétodontes,  la  pcf- 
fection  de  leur  squelette,  et  toute  leur  anatomie,  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute. 

Mais  ceci  établi,  je  crois  convenable  d'en  former  un 
ordre  dislinct,  d^autant  plus  que  ce  sont  les  seuls  pois- 
sons qui  soient  des  Ciéndides  malacoplérygiens. 

Ces  poissons  paraissent  avoir  été  1res  rares  dans  les 
époques  antérieures  à  la  nôtre,  et  ce  groupe  si  abondant 
dans  nos  mers  n'a  pris  son  développement  numérique 
que  dans  Tépoquc  actuelle. 

Les  Turbots  [Rhombus,  Lin.)  —  Atlas,  pi.  XXXI,  fig.  9, 

comprennent  les  pleuronecles  à  bouche  régulière,  dont  la  na- 
geoire s*étend  depuis  le  bord  de  la  mâchoire  jusque  près  de  la 
caudale. 

Le  lihombtis  minimuSj  Ag.  ('),  du  Monte  Bolca,  est  plus  petit  que  toutes  les 
espèces  vivantes. 

Le  Rhombus  FHzingeri,  Heckel  (^;,  a  été  trouvé  dans  le  Leitha  chalk  d< 
Margarethen  (bassin  de  Vienne). 

Les  Soles  [Solea,  Cuv.) 

sont  caractérisées  par  une  bouche  contournée  et  comme  mons- 
trueuse du  côté  opposé  aux  yeux.  Leur  nageoire  dorsale  est  aussi 
longue  que  celle  des  turbots  ;  leur  forme  est  plus  oblongue. 

M.  Eser  ;3]  a  signalé  l'existence  de  deux  espèces  dans  les  maraes  tertiaires 
dTnterkirchberg,  près  Ulm.  L'une  est  la  Solea  antiqua,  Eser;  Taulre  est  la 

(<]  Agassiz,  Poiss.  foss.y  IV,  p.  17  et  290,  pi.  34,  Og.  1  ;  Giebcl,  Fauna 
der  VonveU,  1,  3,  p.  102.  C'est  le  Pleuronectes  quadratulus,  Ut.  Ver, 
pi.  05,  fig.  3,  et  Blainv.,  Ichth.,  p.  53. 

{*)  Leonh,  und  Bronn,  Keues  Jahrb.,  1849,  p.  500. 

())  Leonh.  und  Bronn,  NeuesJahrb.,  1851,  p.  80. 
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Solea  Kirckbergeana,  id.;  elle  a  été  d'abord  rapportée  ao  genre  précédent  et 
indiqiiée  sous  le  nom  de  RhombtiS  Kirchbergeanus, 


3*  ORDRE. 

CYCLOIDES  ACANTHOPTÉRYGIENS. 

Cet  ordre,  détaché  des  acanthoptérygiens  de  Cuvier 
et  des  cycloides  de  M.  Agassiz,  comprend  tous  les  pois- 
sons télcostéens  qui  ont  des  écailles  cornées ,  lisses, 
drcolaires  ou  ellipliques,  sans  dentelures  et  dont  la 
nageoire  dorsale  est  soutenue  dans  sa  partie  antérieure 
par  des  rayons  épineux  non  divisés  à  rexlrérnilé. 

Gomme  les  deux  ordres  précédents,  ils  n'ont  point 
existé  avant  Tépoque  crétacée.  Aucune  espèce  ne  se 
irouve  à  la  fois  dans  deux  formations  successives.  Quel- 
ques unes  même  sont  tout  à  l^it  spéciales  à  certaines 
localités  :  ainsi  un  grand  nombre  d'espèces  (et  môme 
de  genres)  ne  so  trouvent  qu'au  Monte  Bolca  ;  ainsi  en- 
core aucune  de  celles  des  schistes  de  Claris  n'a  été 
trouvée  ailleurs.  Cette  localisation  remarquable  se 
trouve  surtout  dans  les  gisements  des  terrains  tertiai- 
res, tandis  que  les  espèces  de  la  craie  paraissent,  au 
contraire ,  plus  répandues  et  se  retrouvent  souvent 
à  de  grandes  distances. 

On  ne  cite  dans  l'ordre  des  cycloïJes  acantho- 
ptérygiens aucune  famille  éteinte,  mais  bien  une  grande 
quantité  de  genres.  Le  nombre  de  ces  genres  perdus 
est,  comme  on  devait  s'y  attendre,  d'autant  plus  grand 
que  les  terrains  sont  plus  anciens.  Les  poissons  des 
terrains  crétacés  appartiennent  en  majorité  à  des  types 
éteints  ;  une  forte  proportion  de  ceux  du  Monte  Bolca 
sont  dans  le  mémo  cas,  et  les  poissons  des  genres  ac  - 
tuels  sont  les  plus  fréquents  dans  les  terrains  tertiaires. 
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Sept  familles  ont  été  trouvées  h  Tétat  fossile  (*).  Elles 
sont  caractérisées  comme  il  suit  : 

1.  ScoMBÉuoïDES  :  corps  lisse,  écailles  petites;  squelette  com- 
posé d'os  solides  ;  pièces  opcrculaires  lisses,  ventrales  thoraciques 
ou  jugulaires. 

2.  XiPHioïDES  :  corps  lisse,  allongé;  écailles  petites  ;  squelette 
composé  d'os  plus  forts  et  plus  solides  encore;  apophyses  épineuses 
formant  de  larges  plaques  verticales  ;  ventrales  thoraciques  ;  mâ- 
choire supérieure  allongée  en  un  bec  effilé. 

3.  Spuyrbnoïdes  :  corps  allongé,  écailles  grandes  ;  vertèbres 
peu  nombreuses;  ventrales  abdominales;  mâchoires  armées  de 
grandes  dents  tranchantes. 

U.  Trachinides  :  des  dents  palatines  et  des  dentelures  sur  les 
pièces  opcrculaires  ;  ventrales  jugulaires. 

5.  Blennioïdes  :  poissons  trapus,  à  petites  écailles;  pièces  oper- 
culaires  lisses,  ventrales  jugulaires;  une  seule  dorsale  très  longue. 

6.  ÂTuÉRiNiDES  :  corps  allongé,  bouche  protractile;  six  rayons 
branchioslégcs  ;  deux  dorsales  écartées,  ventrales  presque  abdo- 
minales. 

7.  Labroïdes  :  corps  oblong,  écailles  très  grandes;  une  seule 
dorsale;  lèvres  charnues,  os  pharyngiens  armés  de  grosses  dents; 
ventrales  thoraciques. 

1"  Famille.  -  SCOMBÉROIDES. 

La  famille  des  scombéroïdes,  telle  ({ue  nous  devons  la  limiter 
ici  (^) ,  comprend  des  poissons  réunis  plutôt  par  un  ensemble  de 
caractères  que  par  quelque  chose  de  bien  tranché.  Ce  sont,  dit 
M.  Âgassiz,  des  poissons  en  général  réguliers,  munis  de  petites 
écailles,  à  ventrales  thoraciques  ou  jugulaires,  à  nageoires  verti* 
cales  non  écailleuses,  à  pièces  opcrculaires  lisses  et  à  squelette  en 
général  simple. 

Les  scombéroïdes  ont  apparu  dès  Tépoque  de  la  craie,  et  Ton  en 

(^'  Les  T.ENIOÏDES  et  les  Échénéioes  n'ont  encore  été  trouvés  qae  dans  lei 
mers  actueUes. 

(')  EHe  ne  comprend  pas  tous  les  scombéroïdes  de  Cuvier,  car  il  faut  eo 
retrancher  les  Capros,  qui  sont  des  cténoïdes,  et  les  Espadons,  qui  doivent 
former  une  famille  à  part. 
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nNive  dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires.  Quoiqu'ils  soient 
tlus  nombreux  à  Tétat  Tossile  qu  aucune  autre  famille  des  tcléos- 
èeos,  ils  paraissent  avoir  joué,  dans  les  époques  antérieures  h  la 
être,  un  rôle  moins  important  qu'aujourd'hui.  Ils  sont  plus  abon^ 
ants  et  plus  variés  dans  nos  mers  qu'ils  ne  semblent  l'avoir  été 
atrefois.  La  majeure  partie  des  genres  actuels  n'a  pas  de  repré- 
entants  fossiles.  Sur  52  genres  décrits  dans  les  ouvrages  de  Cu- 
ier  et  d*Agassiz,  29  ne  renferment  que  des  espèces  vivantes, 
6  sont  entièrement  éteints,  et  7  seulement  contiennent  à  la  fois 
es  espèces  vivantes  et  des  espèces  fossiles.  Ces  chiflres  sont  re- 
larquables,  parce  qu'ils  prouvent  combien  les  faunes  de  poissons 
it  changé  d*une  époque  à  l'autre. 

Les  IUquers^ux  i^Scombei',  Cuv.} 

nt  le  corps  en  forme  de  fuseau,  deux  dorsales  séparées  par  un  in* 
ovalle,  des  fausses  pinnules  derrière  la  seconde,  et  des  écailles 
milbnnes. 

M.  Heckel  [']  a  décrit  leScomber  antiquus,  Heck.,  du  I^itha  chalk  de  Mar- 
VB^tten  ;b<s8in  de  Vienne).  Get|e  etpèca  avait  d*abord  été  rapportée  aui 
taiiaNs. 

Les  Thons  (Thymus,  Cuv.) 

sont  caractérisés  par  un  corps  allongé,  deux  dorsales  contiguës , 
des  fausses  pinnules  derrière  les  dorsales  et  l'anale,  et  des  écaillçs 
inégales  formant  un  corselet  autour  du  thorax. 

Le  Thynnus  propterygius,  Ag.  ('),  est  une  espèce  da  Monte  Boica,  carac- 
i^sée  par  une  grosse  tétc  et  remarquable  par  sa  petite  taille ,  qui  est  bien 
mu  d'égaler  celle  du  tbon  de  la  Méditerranée. 

Le  Thynnus  bokensû^  Ag.  (3),  de  la  même  localité,  est  une  grande 
ifpèce  trapue. 

,1  Leonh,  und  Bronn,  Neues  Jahrb,,  1849,  p.  500. 

[^,  Agassiz,  Poiss.  fou.,  V,  p.  5  et  55,  pi.  27  ;  Giebel,  Fauna  der  VorwéU, 
i,  3,  p.  77.  Ce  poisson  a  été  décrit  dam  Vlti.  Ver,  sous  divers  noms:  c'est 
le  Sconiber  pelamys,  pi.  14,  6g.  2;  le  Scomber  trachurus,  pi.  29,  fig,  2;  le 
Ulnrus  bifascialus,  pi.  50,  fig.  1.  Il  a  été  aussi  rapporté,  pi.  48,  flg.  1>  tu 
inre  Opbiccphalcs,  sous  le  nom  de  0.  striatiis,  Voy.  encore  BlainT.f  Mtk., 
u  47  ;  Labrus  infasciatus  ). 

i^  Agass.,  id.;  Giebel ,  id,,  figuré  dans  17».  V>r.,  pi.  27,  s^Of  >«  nom  d« 
komber  thynnus. 
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Les  Germons  {Orcynus,  Cuv. 

ne  diffèrent  des  thons  que  par  de  très  longues  pectorales»  qui 
égalent  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Ce  genre  renferme  aujour- 
d'hui une  grande  espèce  de  la  Méditerranée. 

On  en  connatt  deux  espèces  fussiles  du  Monte  Bolca  (')  : 
VOrcynus  lanceolcUus,  Ag.,  qui  est  aUoiiuf'  et  comprimé  [^); 
L'Orcynus  ïatior,  Ag.»  dont  le  corps  est  trapu. 

Les  Tassards  {Cybium,  Cuv.) 

ont  aussi  le  corps  allongé,  les  dorsales  conligués  et  des  fausses  pin- 
nules  ;  mais  ils  manquent  de  corselet,  et  leurs  dents  sont  grandes, 
comprimées  et  tranchantes. 

Le  Cybium  speciosum,  Ag.,  est  allongé  et  a  des  apophyses  épineuses  très 
rigoureuses  11  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  v^). 

LeCv&iiimmacropofnum,  Ag.,  a  les  dents  longues,  grêles  et  fort  espacées. 
11  provient  de  Targile  de  Sheppy  (*). 

Le  Cybium  Partschii ,  Munster  ,^),  provient  du  bassin  tertiaire  de  Vienne 
(Inzersdorf). 

Les  DucTon,  Agass., 

sont  aussi  un  type  perdu,  caractérisé  par  un  corps  allongé  et  cy- 
lindracé,  le  pédicule  de  la  queue  large  et  des  vertèbres  longues  et 
peu  nombreuses. 

Le  Ductor  leptosomus,  Ag.,  a  été  trouvé  au  Monte  Bolca  (*). 

Je  passe  maintenant  à  des  espèces  qui,  par  leur  forme  très  al- 
longée et  leur  dorsale  longue  et  continue,  se  rapprochent  peu  à  peu 
des  lepidopus. 

(>)  Agassiz,  Poiss.  fos$.,  V,  p.  5  et  58,  pi.  23  et  24;  Giebel ,  Fauna  der 
Vorwelt,  1 ,  3,  p.  72. 

(2)  C'est  le  Sconiler  alahmgua  de  17//.  Ter.,  pi.  29,  fig.  I ,  et  le  SaUno 
cyprinoideSt  id.,  pi.  50,  le  Clupea  cyprinoides,  Blainv.,  Ichth.t  p.  39. 

(5)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  6  et  61,  pi.  25  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  73;  Itt,  Ver.  pi.  41  {Scomber  speciosus\  Blainv.,  Ichth.y  p.  42. 

\*)  Agassiz,  td.;  Giebel ,  id, 

(5)  Munster,  Beitr,  ziir  Petref.,  Vil,  p.  25,  pi.  3,  fig.  1. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  5  et  53,  pi.  i2;  Giebel,  Fauna  der  Voricelt, 
I,  3,  p.  76.  Il  a  été  figuré  dans  Vltt.  Ver.  sous  les  noms  de  Callionymus 
Vestenœ,  pi.  32,  fig.  2,  et  de  Gobius  smyrnensis,  pi.  58,  fi?.  2;  BlainvUle, 
Ichth.,  p.  51  et  55. 
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Les  GosooGKÂncs,  Agass., 

iODt  an  genre  éteint  q«î  ressemble  beaucoup  aox  corypbènes  et 
qni  en  diflcre  par  la  famé  anguleuse  de  ses  machoirt^. 


L'arple  de  Shcy^  itaft.ii  les  éébni  de  dmi  espèces,  le  dmiogtMÛms 
corypkcemoiàtt^  Jl^^m^^  et  le  G^mioçmmikms  WÊaxiUmris^  A^ass.  .  ' . 

Les  Emsodcs,  Agass.,  —  Atlas  pi.  XXXII,  fig.  5« 

soDt  encore  pen  amnnset  n  existent  plus  aujourd'hui.  Leurs  dents 
principales  sont  très  développées,  bombées  à  leur  face  interoe, 
plus  comprimées  à  leur  (ace  e\teme,  et  occupent  tout  le  pourtour 
des  mâcboiies  qni  portent  en  outre  des  dents  en  brosse  sur  leur 
bord.  Cette  dentition  rappelle  celle  des  thyisites  et  des  lepidopus, 
genres  actnellement  vivants  et  sans  représentaDts  fossiles.  Ce  sont 
des  poissons  de  la  craie  blancbe. 

L'Emehodus  Jbo/ocyoM,  A^i».  Esor  leweâensis^  Maoteil ,  a  des  dents  acérées 
et  très  espacées.  Il  proTint  de  la  craie  blanche  de  Lewes,  et  se  Irocne  dans 
lesgrès  %erts  sopéncurs  de  la  Saie  et  dans  le  terrain  crétacé  de  dÎTcrses  par- 
ties de  rAUemagne  >. 

VEmchodus  Faujasii^  Agaa.,  a  les  denU  très  grandes  et  inégales.  Il  a  été 
tramé  à  la  montagne  de  llaêstricht  ^^,. 

VEmchodtu  vaidemsis^  Donker  [*] ,  a  été  dté  dans  les  terrains  wealdicni 
d'Oliemkirclieo,  mais  scolement  sor  Teianien  d*ane  dent  qui  ne  suffit  pat 
poar  proorer  l'eiistence  de  ee  genre  dans  ce  terrain. 

L'Enchodus  serraius,  Egerton  ;^;,  a  été  déconvert  aux  environs  de  Pondî- 
chéry,  par  lOf .  Kaye  et  Coniille,  dans  un  terrain  qui  a  des  caractères  mixtes, 
•  qui  paraît  appartenir  à  Tépoqna  crétacée  moyenne. 


Les  AKiKCHKLnv,  Blainv., 
sont  aussi  voisins  des  lepidopus  ;  leur  corps  est  allongé,  anguil- 

v'.  Agasfiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  6  et  63;  Giebel,  Fauna  der  VonceU, 
1,3,  p.  9t. 

,<,  Agassiz,  Potssons  fossiUs,  V,  p.  6  et  64,  pi.  25  c;  Giebel,  Fauna  der 
Vorweii,  I,  3,  p.  74  ;  Roemer,  Kreidegeb.,  p.  11 1  ;  Geioitz,  Charachi,,  p.  63, 
pi.  17,  fig.  13  et  14;  Reoss,Bd/im.  Areide^eô.,  I,  p.  13,  pi. 4,  fig.  65  et  66; 
Mantell ,  Geol.  of  Sussex ,  pi.  33  et  44  ;  Dixon ,  Geol.  and  foss,  of  Sussex , 
p.  373,  pi.  30  et  31  ;  etc. 

(î;  Agassiz,  id.,  pi.  29,  fig.  3;  Gicbel,  id. 

{*]  \ord  Deutsch.  Wealdenbild.,  p.  62,  pi.  15,  fig.  24. 

{*,  Quarterly  journal  ofthe  geol.  Soc.,  t.  I,  p.  66,  et  Trans.  of  the  geol. 
Soc.,  r  série,  t.  VII,  p.  91. 
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liforme,  leur  tête  obtuse,  leurs  mâchoires  armées  de  fortes  dents, 
leur  dorsale  continue,  leurs  ventrales  composées  de  quelques  longs 
rayons  ;  leurs  vertèbres  sont  longues  et  grêles. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles  ;  elles  sont  toata 
des  schistes  de  Glaris  (^). 

VAnenchelum  glarisianum,  Blainv.,  a  le  corps  excessivement  allongé  el 
la  queue  grêle  (^  . 

VAnenchelum  isopleurum^  Agass.,  a  les  vertèbres  plus  courtes. 

VAnenchelum  dorsale,  Agass. ,  est  caractérisé  par  ses  apophyses  supérieniti 
très  inclioéesy  et  par  ralIoDgemeut  des  rayons  antérieurs  de  sa  dorsale. 

VAnenchelum  heteropleurum,  Agass.,  a  les  apophyses  articulaires  obliqoei 
et  les  apophyses  épineuses  supérieures  dirigées  autrement  que  les  infériearei. 

VAnenchelum  Mum,  Agass.,  est  plus  large  que  toutes  les  autres  espèces. 

M.  Agassiz  indique  encore  VAnenchelum  longipenne. 

Les  Lepidopidbs,  Heckel, 

ont  dans  la  forme  générale  du  corps  et  dans  la  disposition  de  U 
colonne  épinière,  des  rapports  avec  les  anenchelum,  mais  leurs 
dents  rappellent  plutôt  les  trichiures  et  les  lepidopus.  Elles 
diffèrent  cependant  de  celles  de  ces  deux  genres,  en  ce  que  li 
mâchoire  supérieure  (la  seule  connue),  porte  deux  grandes  dents 
antérieures  simplement  pointues  et  tranchantes  des  deux  côtés, 
tandis  que  celles  des  genres  vivants  sont  taillées  eu  demi-fer  de 
flèche.  L'extrémité  postérieure  n'est  pas  connue  (^). 

Le  Lepidopides  leptospondylus,  Heckel,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  inii^ 
neux  tertiaires  de  Krakowiza  en  Galicie  et  de  Nikolschitz  en  Moravie. 

Le  Lepidopides  brevispotuiylus ,  Heckel ,  provient  des  schistes  tertiaires 
dWeij. 

Une  troisième  espèce,  le  Lepidopides  duhiuSy  Heckel ,  semble  indiquée  par 
une  seule  vertèbre,  découverte  dans  les  marnes  schisteuses  de  Mautniti,  près 
Selowitz  ^ Moravie;. 


(*;  Agassiz,  Poîss.  foss.,  V,  p.  6  et  66,  pi.  36  et  37  a  ;  Giebel,  Fauna  der 
Vonvelt,  1,  3,  p.  79. 

(*)  Ce  poisson  a  déjà  été  décrit  par  Krùger,  Cesch.  der  rriveU,  t.  H, 
p.  643;  Scheuzer,  Ilcrlarium  diluviauumy  pi.  9,  Og.  l;  Blainv.,  hhth,^  p.  10. 

(3;  Voyez,  pour  les  caractères  de  ce  genre  et  pour  ceux  des  trois  espèces, 
Heckel,  Beitr,  xur  Kentniss  der  Fische Oesterreichs ,  i**  lifr. ,  p.  41 ,  pi.  X 
«I  XV. 
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M.  Giebel  a  fait  amnittre  en  outre  VAnenchelum  breviceps  ['},  qui  ressembla 
à  VAnenchelum  isopleurum,  mais  avec  une  tète  plus  courte  et  plus  grosse. 

Les  Nemopteryx,  Agass., 

sont  des  anenchelum  à  corps  plus  trapu,  et  comme  eux  ils  sont 
fossiles  dans  les  schistes  de  Claris.  Leur  caudale  est  arrondie  ; 
leurs  pectorales  sont  très  grandes  et  composées  de  rayons  longs  et 
fins  ;  leur  colonne  vertébrale  est  robuste.  Ils  ont  de  fortes  dents 
aux  mâchoires  et  différent  en  outre  de  tous  les  scombéroïdes,  en 
ce  que  les  rayons  de  leur  première  dorsale  sont  bifurques,  à  Tex- 
ceplion  des  deux  premiers. 

Le  Semopteryx  crassus^  Agass.,  a  le  corps  trapu  et  la  tète  très  grosse  (% 
Le  Sefnopteryx  eUmgatiAS,  Agass.,  a  aussi  la  tète  grosse,  mais  son  corps  est 
élaocé  et  grêle,  et  ses  Tertèbres  sont  longues  et  inégales  (3). 

Les  XiPHOPTBRUs,  Agass., 

ressemblent  aussi  aux  anenchelum  et  sont  un  genre  éteint,  encore 
peu  connu  {*). 

Od  n'en  possède  qu'un  exemplaire  mal  conservé  et  long  de  plus  d*un  mètre, 
<(iâ  iwlique  UD  scombéroïde  très  allongé  et  à  caudale  très  fourchue.  C'est  le 
l^iiopkrus  falcatus,  Agass.,  du  Monte  Bolca. 

Après  ces  genres  éteints,  qui  par  leur  forme  allongée  rappellent 
pins  ou  moins  le  type  des  lepidopus,  nous  passons  à  des  scom- 
béroïdes  k  corps  plus  court  et  comprimé,  qui  se  groupent  autour 
du  genre  des  liches. 

Les  LiCHBS  [Lichia,  Cuv.) 

ont  de  nombreux  représentants  dans  la  nature  vivante  et  sont 
caractérisées  par  des  épines  libres  en  avant  de  la  dorsale  et  de 
l'anale.  La  première  du  dos  est  dirigée  en  avant.  Leur  corps  est 
oblong  et  comprimé. 

:}'i  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh,,  i847,  p.  665  ;  Bibl,  univ,  de  Genève, 
1847,  Archives^  t.  VIÎ,  p.  84;  Fauna  der  Vorwelt^  I,  3,  p.  78. 

.2)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  6  et  75,  pi.  22  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  78;  Egerton,  Calalogus  [Cyclurus  crassm], 

.3  Agassiz,  td.,  p.  76,  pi.  21  a;  Giebel,  fd.  ;  Egerton,  id.  {Cyclurus 
nemopteryx;, 

(<)  Agassiz,  Poiw.  /bss.,  V,  p.  6  et  77;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  l,  3, 
.  81  ;  in.  Ver.,  pi.  57  (  Esox  faîcatus  ). 
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Oo  n*eo  coDoatt  qu'une  seule  espèce  fossile,  trouvée  au  Monte  Bolca ,  la 
Lichia  prisca ,  Agass.  ('),  qui  se  distingue  par  la  longueur  de  son  corps  et 
par  celle  des  rayons  épineux  de  sa  dorsale. 

Les  Trachinotks  {Trachinotus,  Lacép.) 

ne  diffèrent  des  liches  que  par  leur  corps  plus  élevé,  leur  profil 
plus  vertical  et  leurs  nageoires  impaires  plus  pointues.  Ces  pois- 
sons sont  abondants  aujourd'hui. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  fossile  : 

Le  Trachinotus  tenuiceps ^  Agass.  (2),  du  Monte  Bolca,  qui  a  le  corps  des 
vertèbres  et  leurs  apophyses  épineuses  beaucoup  plus  grêles  que  les  espèces 
vivantes.  Sa  tète  est  très  petite  par  rapport  au  corps. 

Les  Carangopsis,  Agass., 

ressemblent  aussi  beaucoup  aux  liches,  mais  ils  manquent  des 
épines  en  avant  de  la  dorsale  et  de  l'anale  ;  et,  en  revanche,  les 
premiers  rayons  épineux  de  la  dorsale  sont  plus  développés.  Au- 
cune espèce  de  ce  genre  ne  vit  aujourd'hui;  les  seules  connues 
ont  été  trouvées  au  Monte  Bolca. 

Le  Carangopsis  latiof'y  Agass.,  a  une  forme  trapue  et  une  tète  grosse  et 
obtuse  (^). 

Le  Carangopsis  dorsalis,  Agass. ,  est  au  contraire  très  allongé ,  et  se»  ver- 
tèbres sont  sensiblement  plus  longues  que  hautes  ;^i. 

Le  Carangopsis  analis,  Agass.,  est  allongé,  et  a  le  |)édicule  de  la  queue 
étroit.  11  a  quelques  épines  en  avant  de  l'anale  ^). 

[*]  Agassiz,  Poiss,  foss,,  V,  p.  4  et  33,  pi.  11  et  11  a;  Giebel,  Fauna  der 
Vorwel,  1,3,  p.  75.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  Y  Ut.  Ver,,  pi.  16,  28  rt 
68,  sous  les  noms  de  Scomber  peîagicus ,  Scomber  cordyla  et  Coryphana,  n 
a  été  rapporté  par  M.  de  Blaioville  au  genre  Caba.nxoioris  (  C.  peiagicus }, 
Ichth,,  p.  41  et  42. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  4  et  36,  pi.  7  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 
1,  3»  p.  67.  C'est  \eChœtodon  rhomboidaliSf  de  VUt.  Ver.,  pi.  39,  fig.  3; 
Blainv.,7c/ir/i.,  p.  52. 

(3)  Agassiz  ,  Poiss.  foss.,  V,  p.  4  et  40,  pi.  9,  fig.  2;  Giebel,  Fauna  der 
Vonvelt,  I,  3,  p.  68.  C'est  le  Polynemus  quinquarius  de  VUt.  Ter.,  pi.  36, 
et  le  Mugil  brevis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  40. 

{*)  Agassiz,  id.,  pi,  8;  Giebel,  id.  C'est  la  Sàœna  undeciinatU  de  VIU. 
Ver.,  pi.  .N3,  fig.  I,  et  Blainv.,  Ichth.,  p.  44. 

(*}  Agassiz,  id. ,  pi.  9,  fig.  1.  Ce  poisson  a  été  décrit  daus  VUt.  Ver.,  pi.  69 
et  75,  sous  les  noms  de  Scomber  et  de  I*olynemus.  Giebel,  Fauna  der  VonctU, 
1.3,  p.  76,  le  réunit  wax  Lichia. 
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y.  Agassiz  indique  eacore  un  Carangopsis  maximus  (<). 

Les  Palimphtes,  Agass., 

sont  probablement  aussi  voisins  des  liches,  mais  avec  quelques 
cara?tères  des  thons  et  des  maquereaux.  Ils  paraissent  avoir  eu 
une  première  dorsale  formée  d*épines  assez  serrées  et  réunies  en 
nageoires  comme  celles  de  ces  poissons;  ils  avaient  peut  être  de 
fausses  pinnules.  Leurs  pectorales  sont  très  grandes,  le  pédicule 
de  leur  queue  est  large,  et  leurs  vertèbres  sont  courtes  et  nom- 
breuses. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  fossiles  qui  proviennent 
toutes  des  schistes  de  Claris. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  trois  espèces  (>)  : 

Le  Palimphyes  longus^  Agass.,  est  allongé  et  grêle  ;  son  tronc  est  plus  étroit 
que  sa  tète,  qui  a  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale. 

Le  Palimphyes  latuSy  Agass.,  est  encore  allongé  et  grêle,  mais  un  peu  plus 
large  que  le  précédent. 

U  Palimphyes  brevis,  Agass.,  est,  au  contraire,  court  et  trapu. 

M.  Giefoel  [^\  en  a  ajouté  deux  :  les  Palimphyes  erassus  et  gracilis. 

Les  ÂRCH^us,  Agass.» 

sont  peu  connus  et  ne  renferment  aussi  que  des  espèces  fossiles 
de  Claris.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  palimphyes  dans 
la  disposition  des  nageoires  et  la  grandeur  de  la  tête;  ils  s*en 
distinguent  par  la  petitesse  extrômedesosselets  interapophysaires 
et  par  la  prépondérance  marquée  des  apophyses,  qui  sont  beau- 
coup plus  vigoureuses  et  moins  nombreuses  {*). 

VArchœus  glarisianuSj  Agass.,  est  allongé,  et  VArchœus  hrevis  est,  au 
coDtraire,  court ,  avec  un  squelette  ttès  grêle. 

On  trouve  ensuite  des  genres  qui  prennent  une  forme  de  plus 
en  plus  comprimée  et  élevée,  et  qui  se  rapprochent  des  vomers 

^  Agassiz,  fd.  ;  Giebel,  id.  C'est  le  Scomher  glaucfisde  Vltt.  Ver.,  pi.  21, 
H  le  Scontffer  specioms;  Blainv.,  Ichth. 

'2  Agassiz,  id.,  V,  p.  5  et  46,  pi.  19,  20,  21  et  28;  Giebel,  Faunader 
rame//,  I,  3,  p.  70. 

3  Leonh,  und  Bronn  Seues  Jahrb,,  1847,  p.  665;  Bibl.  univ,  de  Genève, 
1847,  Archives,  t.  VTI ,  p.  85.  ^.      .    „ 

'*'.  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  5  et  49,  pi.  28;  Giebel,  Fauna  der  VorweU, 

1,3,  p.  71. 
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OU  scombéroïdes  plats,  à  peau  fine  et  satinée,  sans  écailles  appa- 
rentes. 

Les  VoMERS  {Vomer,  Cuv.) 

joignent  à  ces  caractères  d'un  corps  comprimé  et  d'un  pro61  ver- 
tical celui  de  n'avoir  plus  d'armure  sur  la  ligne  latérale  et  des 
nageoires  simples  et  sans  prolongements  remarquables.  Les  mers 
d'Amérique  en  nourrissent  aujourd'hui  une  espèce. 
On  en  connaît  trois  fossiles  ('), 

Le  Vomer  priscus,  Âgass.,  est  une  petite  espèce  des  fichistes  de  Claris. 

Le  Vomer  longispinus,  Agass.,  a  les  rayons  de  la  dorsale  pins  allongés  que 
ceux  de  l'espèce  vivante,  et  son  corps  est  aussi  plus  long.  Il  a  été  trouve  w 
Monte  Bolca  (2). 

Le  Vomer  parvulus,  Agass.,  se  trouve  au  Mont  Liban  [  terrain  crétacé).      i 

Les  Gasteronkmus  (olim  Gasteracanthus)  Agass. , 

qui  n'ont  plus  de  représentants  dans  le  monde  actuel ,  ont  en  grande 
partie  les  formes  des  vomcrs;  leur  hauteur  ne  provient  pas  du 
développement  de  la  tête,  mais  bien  de  celui  des  os  du  bassin,  de 
l'osselet  slyloïde  et  des  premiers  interapophysaires  de  l'anale.  Les 
ventrales  sont  supportées  par  un  énorme  os  pelviquc,  cl  compo- 
sées d'un  long  rayon  simple  précédé  d'un  petit  osselet. 

M.  Muller  (^)  pense  que  ce  genre  ne  peut  pas  être  distingué  de 
celui  des  Mené,  Lacép. ,  aujourd'hui  vivant  dans  les  mers  de  la 
Chine. 

Il  renferme  deux  espèces  du  Monte  Bolca  {*]  : 

Le  Gasteroncmus  rhomhcnSy  Agass.,  a  le  corps  aussi  haut  que  long,  et  I» 
rayons  de  la  ventrale  excessivement  allongeas  (*). 

Le  Gasteronemus  oblonguSf  Agass.,  est  deux  fois  aussi  long  que  haut,  et  a 
une  dorsale  grêle. 

{*)  Agassiz,  Poissons  fossiles,  V,  p.  4  et  28;  Giebel,  Fauna  der  VorwtU, 
I ,  3,  p.  66. 

(*)  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  17/(,  Ver,,  pi.  35,  6g.  3 et  44,  fig.  2,  sous 
les  noms  de  Zens  vomer  et  de  Zeus  triurus. 

(5)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1853,  p.  123. 

{*]  Agassiz,  Poiss,  /bw.,  V,  p.  17,  pi.  l  et  2;  Giebel,  Fauna  der  loncWf, 
I,  3,  p.  63. 

(^)  Ce  poisson  a  été  figuré  dans  VltL  Ver.,  pi.  18,  sous  le  nom  de  Scm^l^ 
rhombeus.  C'est  le  Zeus  rhotnbeus ,  Blainville,  Ichth,,  p.  52.  Voyez  «M* 
St^nberg,  Verh,  vaterl.  Mus,  Bohm^  1834,  p.  66. 
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Les  ÂMPHisTiuif,  Âgass., 

doivent  probablement  être  aussi  rapprochés  des  vomers;  mais  ils 
ont  des  caractères  qui  les  distinguent  clairement  de  tous  les  scom- 
béroïdes.  Leur  corps  est  large  et  trapu  ;  leur  dorsale  est  continue 
et  occupe  plus  de  la  moitié  du  bord  dorsal  ;  leur  anale  est  aussi 
fort  grande.  Ce  genre  est  éteint. 

Oq  o>o  connaît  qu'une  espèce  fossile,  du  Monte  Bolca  (>}  :  VÀmphistrimh 
paradoxum,  Âgass. 

Les  IsuRos,  Agass., 

ont  le  port  des  vomers  et  leur  profil  droit;  leur  tête  est  grosse, 
terminée  par  un  bec  pointu  ;  le  pédicule  de  leur  queue  est  très 
rétréci  et  leur  squelette  est  robuste. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  un  poisson  fossile  des  schistes  de  Glatis,  Vtmrui 
macrurus,  Agass.  (*). 

Les  Pliionbvus,  Agass., 

uesoQt  pas  encore  caractérisés,  et  M.  Agassizdit  seulement  qu'ils 
doivcDt  être  placés  près  des  isurus. 

Le  Pleionemus  macrospondyluSf  Agass.  (3),  a  été  trouvé  dans  les  schistes 
deGians. 

Nous  arrivons  maintenant  à  des  genres  qui  joignent  à  la  forme 
comprimée  des  précédents  une  bouche  très  prolractile. 

Les  Dorées  (Zeus,  Cuv.) 

Fonl  caractérisées  par  upe  dorsale  échancrée,  dont  les  rayons  épi- 
neux portent  de  longs  lambeaux  membraneux ,  et  par  une  série 
d  épines  fourchues  le  long  des  bases  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 
Ce  îîenre  remarquable  renferme  aujourd'hui  deux  espèces  qui  habi- 
lenl  les  côtes  d'Europe,  et  quelques  unes  étrangères. 

(V:  Agassiz  ,  Poiss.  foss,,  V,  p.  44,  pi.  13;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt , 
I,  3,  p.  67;  Ttt,  Ver.,  pi.  44,  flg.  1  (  Pîeuronectes  platessa);  BlaÎDville, 
LhllyoL,  p.  53. 

,^  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  M,  pi.  21,  fig.  3  et  4  ;  Giebel,  Fauna  der 
Vorireît,  1 ,  3,  p.  69. 

3  Agass.,  Poiss,  foss.^  V,  p.  52  ;  Giebel,  Fauna  der  Voru^elt^  I,  3,  p.  70. 
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Il  n'est  pas  parfaitement  certain  que  Ton  trouve  des  dorées  fossiles.  Cesl 
avec  doute  que  M.  Âgassiz  rapporte  à  ce  genre  au  poisson  d'origine  inconnue, 
sous  le  nom  de  Zeus  priscuSy  Agass.  (*). 

Les  AcANTHONEMUs,  Âgass. , 

sont  des  poissons  qu'on  ne  retrouve  que  fossiles,  et  qui  ont  aussi 
une  bouche  protractile.  Ils  se  rapprochent  beaucoup  du  genre 
Eqdula,  Cuv.,  qui  est  encore  vivant,  et  ont  comme  eux  une  dor- 
sale continue;  mais  ses  rayons  sont  encore  plus  développés, 
les  premiers  épineux  dépassent  la  longueur  de  la  moitié  du  corps. 
Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont  très  dilatées. 

On  en  connaît  deux  espèces  (*)  : 

V Acanthonemus  filamenlosusj  Agass. ,  est  ovale  et  provient  du  Moot« 
Boica  (^. 

V Acanthanemus  fiertrandi,  Agass.,  est  plus  allongé.  Il  a  été  trouvé  dans 
un  calcaire  tertiaire  bleuâtre,  siliceux,  près  de  Schio,  dans  le  Yicentin  (terrain 
nummulitique). 

Je  termine  Thisloire  de  la  famille  des  scombéroïdes  par  celle 
de  deux  genres  éteints,  qui  sont  caractérisés  par  un  allongement 
remarquable  du  bec,  et  qui  forment  ainsi  une  sorte  de  transition 
à  la  famille  suivante. 

Les  Paljeorhynchum,  Blainv., 

ont  le  corps  long  et  anguilliforme,  la  tête  petite  et  les  mâchoires 
égales,  allongées  en  un  bec  très  grêle  dépourvu  de  dents.  (Ce 
bec  diffère  de  celui  des  espadons  chez  qui  la  mâchoire  supérieure 
seule  se  prolonge.)  La  dorsale  et  Tanale  sont  très  développées, 
la  caudale  est  petite  et  fourchue. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  des  poissons  fossiles  de  Claris.  On 
ne  le  retrouve  dans  aucun  autre  terrain ,  non  plus  que  dans  le 
monde  actuel. 

^*  Agass.,  Poiss.  foss.y  V,  p.  32,  pi.  48,  flg.  4;  Giebel,  Fauna  der  VonctU^ 
I,  3,  p.  67. 

,'  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  24,  pi.  3  et  4  ;  Giebel,  Fauna  der  VonetU, 
1,  3,  p.  64. 

(3)  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VIU.  Ver.,  pi.  19  et  51,  sous  les  noms  de 
Zeus  gallus  et  de  (^hœtodm  atireus  ;  c'est  le  Cturtodon  stthaureus,  BliioTille, 
Ichthyol.,  p.  50. 
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Oo  ea  connaît  déjà  sept  espèces  (*)  : 

Le  Palœorhynchum  longirostre,  Agass.,  est  caractérisé  par  la  longueur  de 
ton  bec,  et  par  celle  des  rayons  de  Tanale  et  de  la  caudale.  Son  squelette  est 
robuste. 

Le  Palcporhynchum  Egertoni,  Agass.,  a  les  rayons  de  ta  dorsale  et  de  Tanale 
grêles  et  minces,  et  la  colonne  vertébrale  robuste. 

Le  PaUtorhynchum  glarisianum,  Blainv.,  a  le  corps  très  allongé,  les  rayons 
de  la  dorsale  et  de  Tanale  longs  et  grêles,  et  la  colonne  vertébrale  mince  (>). 

Le  Palœorhynchum  Icaum,  Agass.,  a  le  corps  large  et  les  rayons  de  la  dorsale 
et  de  l'anale  longs. 

Le  Paîtrorhynchum  médium,  Agass.,  se  distingue  par  un  corps  allongé  et 
les  rayons  de  la  dorsale  fort  longs.  Sa  colonne  vertébrale  est  grêle. 

Lf  Palœorhynchum  Colei ,  Agass.,  a  le  corps  large  et  les  osselets  inter- 
tpopbysaires  plus  nombreux  que  les  apophyses. 

Le  Palfxorhynchum  microspondylum,  Agass.,  joint  au  même  caractère  des 
osselets  un  corps  trapu,  une  colonne  vertébrale  robuste,  et  des  rayons  dor- 
uux  courts  et  serrés. 

Les  Hemirhtnchus  [oVim  Histiophorus),  Agass., 

ont  la  plupart  des  caractères  despalseorhynchum;  mais  leur  bec 
n'est  formé  que  par  la  mâchoire  supérieure. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  et  même  qu'un  seul  échantillon ,  VHemi^ 
rhiffichus  Deshayesiy  Agass.,  qui  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  grossier  de 
Paris  3). 

A  cette  famille  appartiennent  encore  plusieurs  genres  établis 
par  M.  Agassiz  {*) ,  mais  non  décrits  ;  ils  renferment  des  poissons 
de  Targile  de  Londres.  Ce  sont  les  suivants  : 

LesCoELOPOVA,  remarquables  par  leurs  os  frontaux  plus  squammeux  encore 
dans  leur  partie  antérieure  que  chez  les  autres  scombéroïdes,  et  par  la  gran- 
deur des  crêtes  temporales. 

II.  Agassiz  cite  les  Cœlopoma  Colei  et  lœve^  Agass. 

Les  BoTHROSTEUs,  renfermant  trois  espèces  :  les  B.  lotus,  brevifrons  et  minor. 

Les  Pbalachus  (  P.  cybioides  )• 

Les  Rhoscbcs  (  R.  carangoides  ). 

«  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  7  et  78,  pi.  32,  33,  34,  34  a  et  35;  Giebel, 
Fauna  der  Voni'eU,  1,  3,  p.  81. 

'  Ce  poisson  a  déjà  été  figuré  par  Scheuzer,  Herbariumdiluvianum,  pi.  9^ 
fig.  6.  Voyez  Blaiuv.,  Ichth,,  p.  10. 

3i  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  p.  7  et  87,  pi.  30,  sous  le  nom  de  llistiophorus 
Dffhayesi;  Giebel ,  Fauna  der  VorwcUy  l,  3,  p.  84. 

'*■  Agassiz,  Ann.  des  se.  nat,y  3«  série,  t.  111,  p.  30  et  47. 
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Les  Cechemcs  (C.  politus). 
Les  ScoMBRiMus  {S.  nuchalts). 

Deux  autres  genres  ne  sont  rapportés  qu'avec  doute  à  cette 
famille  par  le  même  auteur.  Ce  sont  : 

Les  CoELOCCFHALUs  (  C.  salmoneus). 
Les  NiTJPTGUS  (  N.  Bucklandi  ). 

2-  Famille.  —  XIPHIOIDES. 

Les  xiphîoïdcs  ou  espadons  ont  été  réunis  par  Cuvier  aux  scom- 
béroîdes;  mais  M.  Âgassiz  les  en  a  séparés»  en  les  caractérisant 
par  la  forme  bizarre  de  leur  museau  dont  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  un  bec  aplati,  sans  dents,  par  leur  dorsale  très 
variable,  par  l'absence  de  ventrales  chez  plusieurs,  et  par  leur 
charpente  osseuse  beaucoup  plus  forte  que  celle  des  scombéroïdes, 
et  remarquable  surtout  par  l'aplatissement  des  apophyses  épineuses 
en  larges  plaques  verticales. 

Il  faut  toutefois  reconnaître  que  les  poissons  fossiles  présentent 
quelques  types  intermédiaires  entre  les  deux  familles.  Les  deux 
genres  dont  nous  venons  de  parler  joignent  au  squelette  frêle  des 
scombéroïdes  le  museau  prolongé  des  espadons. 

La  famille  des  xiphioïdes  renferme  trois  genres  vivants  :  les 
espadons,  les  voiliers  et  les  télraplures.  Ces  derniers  seuls  ont 
été  trouvés  fossiles.  Quehiues  autres  espèces  des  terrains  tertiaires 
d'Angleterre  constituent  trois  autres  genres  qui  n'ont  plus  de 
représentants  aujourd'hui. 

Les  Tktraptures  [Tetropturus ,  Rafin.  )  (*) 

ont  la  pointe  du  museau  en  forme  de  stylet,  et  diffèrent  en  outre 
des  espadons  par  leurs  ventrales  rudimentaires  thoraciques,  con- 
sistant en  un  seul  brin  inarticulé.  Le  T.  Belone  vit  aujourd'hui 
dans  la  Méditerranée. 

On  en  connatt  des  débris  assez  imparfaits  qui  indiquont  deux  espèces  (*)  : 
Le  Telrapturus  priscus  y  Agass.,  a  la  uHe  comprimée  et  la  mâchoire  infé- 
rieure épaisse.  Le  reste  du  corps  n'est  pas  connu.  11  provient  deTargiledeSheppy. 

(ï)  M.  Agassiz  a  changé  l'orthographe  de  ce  nom  et  écrit  Tetrapterus. 
(2;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  p.  7  et  89,  pi.  31  et  pi.  60  a,  Gg.  9-13  ;  Gicbel, 
Fauna<kr  Vonvelt,  1,  3,  p.  85. 
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Le  Teiraplurus  minory  Agiss  ,  n'est  connu  qae  par  nne  extrémité  du  bec, 
qui  est  grf  le  et  marquée  de  plis  longitudinaux ,  et  par  quelques  Tcrtèbret 
trouvées  dans  la  craie  de  Lewes. 

Les  Cœlorhynchcs,  Agass., 

forment  un  genre  éteint,  établi  seulement  sur  quelques  becs  très 
allongés  de  l'argile  de  Londres.  Ces  becs  sont  plus  minces,  plus 
droits,  et  plus  insensiblement  rétrécis  que  ceux  des  genres  vivants 
de  cette  famille. 

Os  débris  semblent  indiquer  l'existence  de  deux  espèces  :  le  Cœlorhynchui 
rectus  et  le  C.  sinuatus,  qui  proviennent  toutes  deux  de  Sheppy  ;'). 

M.  R.-W.  Gibbes  ^^]  indique  des  débris  appartenant  au  même  genre  trouvés 
dans  les  terrains  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud  et  du  Mississipi. 

Il  faut  ajouter  deux  genres  de  Targile  de  Londres  non  encore 
décrits  :  ce  sont  (^)  les  Phasganos,  Ag.  [P.  deciivis,  Ag.),  et  les 
ACESTRUS,  id.  (A.  omatus,  Ag.). 

3-  Famille.  —  SPHYRÉNOIDES. 

Les  sphyrcnes  ont  été  rapprochées  par  Linné  des  brochets ,  à 
cause  de  leur  tête  aplatie,  de  leur  grande  bouche,  de  leurs  dents 
aigui^  et  de  leurs  ventrales  abdominales,  Cuvicr  en  a  fait  une  pe- 
tite subdivision  des  percoldes;  mais  elles  n'ont  ni  les  dentelures 
et  les  épines  operculaires,  ni  les  dents  palatines  de  ces  poissons. 
Leurs  caractères  sont  assez  spéciaux  pour  qu  elles  doivent  former 
une  famille  à  part,  qui  se  rapproche  des  scombéroîdes  par  les 
écailles  cycloïdes  et  par  la  forme  générale  du  corps. 

Ce  sont  des  poissons  allongés,  abdominaux,  à  écailles  lisses. 
Leurs  mâchoires  sont  garnies  de  grandes  dents  tranchantes;  leurs 
dorsales  sont  séparées,  leurs  vertèbres  peu  nombreuses. 

Les  sphyrènes  proprement  dites  se  trouvent  vivantes  et  fos- 
siles. On  croit  aussi  pouvoir  rapporter  à  cette  famille  plusieurs 
dents  de  la  craie  et  de  Targilc  de  Londres,  qui  indiquent  des 

«  Agassiz,  Poiss,  /iws.,  V,  p.  8  et  92;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,3, 
p.  85.  M.  Dixon ,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  205,  dit  que  les  débris  des 
cœlorbTnchus  sont  plus  abondants  à  Bracklesham  qu'à  Sbeppy. 

2  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1850,  p.  746. 

3  Agassiz,  Ann,  des  se.  nat.y  3*  série,  t.  lU,  p.  30  et  47;  Gichrl,  Fauna 
der  Voncelt,  I,  3,  p.  85. 
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genres  éteints.  Si  ces  rapprochements  sont  exacts,  on  en  doit  con- 
clure que  la  famille  des  sphyrénoïdes  date  de  Tépoque  crétacée, 
et  que,  pendant  Tépoque  tertiaire,  elle  a  renfermé  des  êtres  plus 
nombreux  et  plus  variés  qu'aujourd'hui. 

Les  Sphyrknes  {Sphyrœna,  Bloch), 

ont  de  fortes  dents  tranchantes  aux  intermaxillaires,  aux  palatins 
et  à  la  mâchoire  inférieure. 

On  en  connaît  quatre  espèces  (*)  : 

Les  trois  premières  viennent  du  Monte  Bolca. 

La  Sphyrœna  bolcensis,  Agass.,  a  une  charpente  osseuse  forte  et  massive  iK 

La  Sphyrœna  gracilh^  Agass.,  a  le  corps  plus  large  et  les  os  plus  grêles. 

La  Sphyrœna  maxima,  Agass.,  est  la  plus  grande  espèce  conoue  (3). 

Une  quatrième  espèce ,  la  Sphyrœna  Amici,  Agass.,  n'est  connue  que  ptr 
on  fragment  de  mâchoire  du  mont  Liban.  Ses  dents  moyennes  sont  plus  lai|ei 
que  dans  les  espèces  précédentes. 

Les  SPHYRiENODOS,  Agass.  {Dictyodus,  Owen), 

forment  un  genre  éteint  dont  les  véritables  affinités  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  déterminées  ;  il  n'est  connu  que  par  des 
fragments  de  têtes  de  Targile  de  Tendres.  Ses  mâchoires  sont 
armées  de  dents  très  fortes,  mais  uniformes,  coniques  et  légèrement 
comprimées. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  deux  espèces  (*)  : 

Le  Sphyrœnodus  prisais ,  Agass.,  devait  atteindre  une  taille  considéraMt. 
Il  a  été  découvert  à  Sheppy. 

Le  Sphyrœnodus  crassidens,  Agass.,  est  de  la  même  localité. 

Le  Sphyrœnodus  graciîis,  Dixon  {^\  a  été  trouvé  avec  les  précédents. 

(•)  Agassiz,  Poiss.  foss.^  V,  p.  8  et  93,  pi.  10;  Giebel,  Fauna  der  Fonrett, 
I,  3,  p.  86. 

(^)  Cette  espèce  a  été  figurée  dans  VItt,  Ter.,  pi.  21  et  51,  sous  les  noms 
de  Esox  sphyrœna  et  de  Perça  punctata.  M.  de  Blainville,  Ichth.,  p.  43,  la 
rapporte  au  genre  Opuicephalus. 

(3  C'est  r/isar  lucius  de  VUt,  Ver,,  pi.  62,  et  de  M,  de  Blainville. 

{*)  Agassiz,  Poiss.  foss.y  V,  p.  8  et  98,  pi.  26,  fig.  4  et  6;  Giebel,  Fauna 
der  Vorwelly  1 ,  3,  p.  87;  Owcn ,  British  Assoc.,  1838,  p.  142,  ti  Odonto- 
graphy,  pi.  54. 

{*;  Geoi.  and  foss.  of  Sussex,  p.  205. 
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n  r«ii  ijooter  les  Spk^rœncdus  lûtgvlatms  ci  eonaiénn,  H.  de  Mejcr 
troorés  dans  le  sable  tertiaire  miocèiie  de 


Les  Htpsodo?(  (olim  Megalodon],  Agass., 

sont  aussi  des  poissons  fo.-sîles.  coduus  seulement  par  des  dents 
et  par  qoelqoes  fragments  de  la  tète.  Ils  ont  été  considérés  d'abord 
comme  des  reptiles;  mais  la  stmctare  microscopiqne  des  dents 
prouve  que  ce  sont  bien  des  poissons.  Leurs  mâchoires  très  épaisses 
portent  des  dents  coniques  et  in^les. 

L'Hypsodon  IncesieniSj  Agass.  Olim  Megalodom  samroides  ,  se  troore  dans 
la  craie  de  Lewes,  et  dans  les  grès  Terts  supérieurs  de  Saie  ' . 

L'argile  de  Sbeppy  contient  deux  antres  espèces,  VHfpsodon  toliapicus,  Ag., 
rt  J'^.  obUmgus,  Agass.  .'  . 

Les  Saciocefhalus,  Harlan  ,  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  7, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  des  dents.  M.  Harlan ,  qui  a  établi 
ce  genre  sur  des  fossiles  américains.  Fa  placé  d  abord  dans  la  classe 
des  reptiles;  mais  ce  sont  de  vrais  poissons,  très  probablement 
Toisins  des  sphjTènes.  Leurs  dents  se  distinguent  de  celles  des 
genres  précédents,  en  ce  qu  elles  sont  très  comprimées.  Ellles  sont 
droites,  et  leur  couronne  a  des  plis  verticaux  comme  celle  de  plu- 
sieurs sauriens.  Ce  genre  est  spécial  à  la  craie  blanche. 

Le  Saurocepkalus  îamciformis,  Harl.  i* ,  a  été  découTert  dans  la  craie  de 
Kev-Jersey.  11  parait  que  la  même  espèce  se  trouve  à  Lewes  et  en  Bohème. 

Le  Saurocepkalus  strialus,  Agass.  ^^.,  a  des  dents  plus  petites  et  très  ser- 
rées. D  provient  de  la  craie  de  Lewes. 

Les  Saurocephalus  subsiriatus,  Miinster,  et  inœqualis,  id.  ^^  ,  ont  été 
décoorerts  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  Vienne. 

\  Leonh.  iind  Brtmn  Seues  Jahrb.,  1846,  p.  597  ;  BiM.  univ.  de  Genève, 
1S46,  Archives,  t.  m,  p.  311. 

*  Agassiz ,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8  et  99 ,  pi.  25  a  et  25  6  ;  Giebcl ,  Fauna 
der  Varweît,  I,  3,  p.  88;  Mantell ,  Ged.  of  Sussex,  pi.  33  et  42  ;  GeiniU, 
Characht.,  p.  63. 

}:  Agassiz ,  td.,  p.  100. 

^  Harlan,  Joum.^cod.  Pfttlad.,111,  p.  334,  pi.  12;  Manlcll ,  Geol.  of 
Sussex,  pi,  33,  fig.  7  et  9  ;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  8  et  102 ,  pi.  25  c, 
fig.  21  et  22  ;  Reuss,  Bùhm  Kreideg.,  p.  13  ;  Dixon,  Geol.  and  foss.  of  Sussex, 
p.  374,  pi.  30.  fig.  21,  pi.  31,  fig.  12,  et  pi.  34,  fig.  14;  Giebel ,  Fauna 
der  Vortcelt,  I,  3,  p.  89. 

,*  Agassiz ,  éd.;  Giebel ,  id, 
6  Beitr.  zur  Petrefacten  Kunde,  t.  VU.  p.  2G.  pL  2,  fig.  20  et  21. 
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Le  comte  de  Munster  indique  encore  i^)  un  Saurocephalus  striatus^  Mûnsler, 
du  terrain  jurassique  supérieur  de  Liuden.  Mais  cette  espèce  établie  sur  une 
seule  dent  doit  très  probablement  être  rayée  des  catalogues  paléontologiqaes. 
Elle  est  beaucoup  trop  incertaine  pour  suffire  à  prouver  Teiistence  des  pois- 
sons téléostéens  avant  Tépoque  crétacée. 

Les  Saurodon,  Hays,  —Allas,  pi.  XXXII,  fig.  6, 

sont  encore  un  de  ces  genres  perdus,  et  connus  seulement  par  des 
fragments  de  mvkhoires.  Leurs  dents  sont  comprimées  comme  celles 
du  genre  précédent  ;  mais  elles  sont  obliques  au  sommet  au  lieu 
d'être  droites  ;  leur  base  est  striée. 

Le  Saurodon  leanus,  Hays,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes  et  de  New- 
Jersey  ('). 

Les  Pacbyrhizodus,  Agass.  (% 

sont  connus  par  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  dont  les  dents 
sont  très  fortement  épatées  vers  leur  base.  L'extrémité  est  grêle, 
légèrement  courbée  eu  arrière. 

Le  Paczhyhyrodus  basaliSy  Dixon,  a  été  trouvé  dans  la  craie  du  Susscx. 

Les  Cladocyclus,  Agass., 

ne  sont  pas  plus  complètement  connus  que  les  précédents.  On  n'a 
d'eux  que  quelques  écailles  et  une  partie  de  la  colonne  verté- 
brale. Leur  organisation  les  rapproche  dos  sphyrènes  ;  mais  les 
écailles  de  la  ligne  latérale  ont  un  tube  brancha  comme  les  la- 
bres (*). 

Le  Clcuîocyclus  lewesiensis,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 
Le  Cladocyclus  Gardncri,  Agass.,  est  du  Brésil. 

Les  IsoDUs,  Hcckcl  (non  Isodus,  M'Coy), 

forment  un  genre  établi  sur  l'examen  de  quelques  dents  et  d*UQ 

(ï)  Beitr.  zurPetref.  Kunde,  t.  Vil,  p.  48,  pi.  3,  fig.  15. 

(2j  Hays,  Trans,  Americ.  phil.  Soc.,  t.  III,  part.  2,  p.  i"!  ;  Agassîï,  Poiss. 
foss.,  V,  p.  8  et  102,  pi.  25  c,  fig.  30  et  31  ;  Gicbel ,  Fauna  der  Voru^U, 
1 ,  3,  p.  89. 

(3)  Ce  genre  n'a  été  publié  qu'en  1850  dans  l'ouvrage  de  Dixon,  Geol,  and 
foss.  of  SusseXj  p.  374,  pi.  34. 

(^)  Agassiz,  Poiss.  foss.^  V,  p.  8  et  103;  Giebel,  Fauna  der  Voru^Uy 
1 ,  3,  p.  90. 
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fragment  de  mâchoire.  M.  Heckel  les  associe  aux  sphyrénoïdcs ; 
leur  peu  décompression  rend  cette  détermination  douteuse. 

VIsodus  sulcatus,  Heckel  (<),  a  été  trouvé  dans  lef  calcairet  marneai  de 
Sach  el  Aalma  [  moot  Liban  ). 

Je  terminerai  ce  qui  tient  à  la  Tamille  des  sphyrénoîdes  en  indi- 
quant deux  genres  également  perdus,  mais  qui  sont  connus  d'une 
manière  plus  complète. 

Les  Rhamphognathus,  Agass., 

ODt  le  corps  allongé  et  les  ventrales  abdominales  des  spbvrènes  ; 
mais  leurs  mâchoires  sont  très  effilées,  et  la  supérieure  déborde 
rinféricure. 

Od  o'eo  coimait  qu*ane  seule  espèce,  le  Rhamphognathus  parallelaidet ^ 
Agasi.,  du  MoDte  Bolca  (>). 

Les  Mesogâstbb,  Agass., 

ont  encore  la  position  des  ventrales  des  sphyrènes ,  mais  la  phy- 
sionomie générale  des  scombres.  Ils  ont  aussi  des  rapports  avec  le 
f^nre  précédent,  mais  la  tête  courte  et  obtuse,  et  des  mâchoires 

dédale  longueur. 

Lf  Heiofjasier  sphyrœnoidrs^  Agass.,  est  an  petit  poisson  allongé  et  cyliiH 
dnté  do  Monte  Bolca  [3], 

Le  Meioy aster  gracUis,  Pictet  {*),  a  été  découvert  dans  les  calcaires  i 
de  Sach  el  Aalma  { mont  Liban  ], 


»   Fv^che  Syriens,  p.  241,  pi.  23,  Og.  4. 

2  Asassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9  et  104,  pi.  38,  fig.  1  et  2,  sons  le  nom  de 
fi.  pompilitts  ;  Giebel ,  Fauna  der  Vonvelt,  1,3,  p.  90.  Ce  poisson  a  été 
dérrit  dans  Vltt.  Ver,,  pL  24,  fig.  2,  pi.  50,  fig.  2,  et  pi.  53,  fig.  3,  souf 
les  noms  de  Esox sauras,  Esox sphyrœnaei  Amnwdytes  tobianus,  M.  de  Blain- 
ïillf,  ïchth.,  p.  38,  le  rapporte  aussi  an  genre  Ammodytes. 

3  Ajrassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9  et  105,  pi.  38 ,  fig.  3;  Giebel,  Fanma 
in  Vuncelt,  1,3,  p.  90.  C'est  le  SUurus  Bagre  et  VEsox  sphyrœna  de 
YIU.  Ver.,  pi.  14,  fig.  3,  et  pi.  24,  flg.  3. 

[*,  Pictet ,  Poiss.  du  Liban ,  p.  24 ,  pi.  3,  fig.  2 ,  et  Mém.  Soc,  phys.  et 
€hin.  nal.  de  Genève,  t.  XU ,  p.  297. 
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4*  Famille.  —  TRACHINIDES. 

Les  trachinides,  confondues  par  Cuvier  avec  les  percoîdes,  s'en 
distinguent  par  leurs  écailles  cycloïdes  et  par  leurs  ventrales  si- 
tuées sous  la  gorge.  Elles  ont  la  même  dentelure  aux  pièces 
operculaires  et  des  dents  palatines. 

Les  Vives  {Irachinus,  Lin.) 

sont  le  seul  genre  représenté  à  Tétat  fossile. 

M.  Heckel  (<}  cite  le  Trachinus  dracunculus ,  Heckel ,  troufé  dans  le  ter- 
rain tertiaire  de  Radoboj  ea  Croatie. 

5«  Famille.  —  BLENNIOIDES. 

Cette  famille,  réunie  par  Cuvier  aux  gobioldes,  s'en  distingue  par 
ses  écailles  cycloïdes.  Leurs  ventrales  sont  jugulaires  et  composées 
ordinairement  de  deux  rayons  ;  leur  dorsale,  très  longue,  s'étend 
sur  presque  tout  le  dos,  et  leur  tète  est  courte  et  obtuse. 

Les  blennioïdes  sont  aujourd'hui  peu  nombreux  et  peu  variés. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  fossiles  qui  appartiennent  à  des 
genres  éteints. 

Les  Spinacanthus,  Agass., 

ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  blennies  et  les  chiro- 
nectes.  Leur  corps  est  trapu  et  porte  deux  dorsales.  La  première 
est  composée  d'immenses  épines,  dont  la  longueur  égale  celle  da 
corps  et  dont  les  premières  sont  dentelées  à  leur  base.  La  seconde 
dorsale  est  grêle. 

Le  Spinacanthus  blennioides,  Agass.  (^),  est  du  Monte  Bolca. 

Les  Lapards,  Agass., 

approchent  par  la  forme  du  crâne  du  loup  de  mer  [Anarrhichas 
lupus).  Leur  dentition  est  inconnue. 

Le  Laparus  alticepSy  Agass.  [^),  provient  de  Targile  de  Londres. 

(')  Leonh.  und  BronnNeues  Jahrh,,  1849,  p.  500. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  p.  9  et  iOT,  pi.  39,  Og.  1  ;  Giebcl,  Fauna  der 
Vonuelty  l,  3,  p.  96.  C'est  le  Blennius  ocellaris  de  VIU.  Ver.,  pi.  13,  fig.  8, 
et  le  Blennius  cuneiformiSf  Blainv.,  Ichth.,  p.  58. 

(5)  Ann.  des  se,  n4U,,  3*  série,  t.  Ill,  p.  33  et  47. 


LABROIDES.  97 

6*  Famille.  —   ATHÉR[NIDES. 

Les  alhériuides  sont  de  petits  poissons  à  corps  allongé,  h  deux 
dorsales  très  écartées,  à  ventrales  en  arrière  des  pectorales,  fc 
bouche  très  protractilc.  garnie  de  dénis  menues.  Leurs  rayons 
branchiostéges  sont  au  nombre  de  six. 

Les  Athérinbs  {At/tei^ina,  Lin.) 

habitent  aujourd'hui  nos  mers.  Toutes  les  espèces  connues  ont 
UDc  large  bande  argentée  le  long  des  flancs. 

Les  dépôts  da  Monte  Bolca  renferment  les  restes  de  deui  espèces,  VAtherina 
macTocephakLj  Agass.,  et  VAtherina  fmnutiszima,  Agass.  (*}. 

7«  Famille.  —  LABROIDES. 

Les  labroTdes  sont  des  poissons  cycloïdes  k  grandes  écailles,  à 
dorsale  unique  dont  les  rayons  antérieurs  sont  épineux  et  garnis 
«Hnrent  de  lambeaux  membraneux,  à  mâchoires  recouvertes  par 
des  lèvres  charnues,  et  à  ventrales  thoraciques.  Leurs  os  pharyn- 
pcss  portent  de  grosses  dents. 

CcUe  famille  est  très  abondante  dans  les  mers  actuelles  et  ren- 
ferse  des  poissons  souvent  parés  de  couleurs  très  brillantes, 
flte  paraît,  au  contraire,  avoir  été  très  faiblement  représentée 
dans  les  créations  antérieures.  On  ne  connaît  que  quelques  espèces 
fiKales  qu'on  puisse  lui  rapporter  ;  trois  appartiennent  au  genre 
aduel  des  : 

Labres  [Lahims,  Lin.), 
qui  sont  caractérisés  par  des  pièces  operculaires  sans  dentelures, 
et  par  des  joues  écailleuses. 

Le  Lahrus  ValenciennesHt  Agass.,  du  Monte  BoUa  (^j,  n'appartient  pas  à  ce 
imre,  suivant  M.  Hcckel. 

;\  Agassiz,  Poiss.  foss.y  V,  p.  122;  Gicbel,  Fauna  der  Voncett,  !,  3, 
p,Al  Vi.macrocephala  a  été  figurée  dans  17wioWofogta  Veron.,  sous  les 
loms  de  Silurus  ascita,  pi.  48,  fig.  3,  cl  de  Silurus  cataphracttis,  pL  35, 
fK.  5.  Voi.  encore  Blainv.,  Ichth.,  p.  39. 

i*  Agassi!  Poiss.  foss.,  V,  p.  9  et  115,  pi.  39,  fig.  2  {Labru$  microdm); 
Md  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3  ,  p.  103.  Cest  le  Ldbrus  memïa  de  17tt. 
rer.,  pi.  37;  B/ainv.,  Ichth.,  p.  46.  Voyez  HeckeK  Sitzim^js  Jier,  Witm.Ak,, 
jaillft  igJjO^p.   14».  ^ 

If. 
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Le  Labrus  Ihbetsoni,  Agass. ,  est  coddu  par  quelques  fragments  découTerti 
dans  la  mollasse  suisse  (^}. 

Deux  espèces  out  été  indiquées  par  M.  Ueckel  [^)j  comme  trouvées  à  llar- 
garetben,  dans  les  montagnes  de  Leitha.  Ce  sont  les  Labrm  parvulus  et 
i.  Agassizii ,  Heckel  (calcaire  de  Leitha). 

Les  ÂNCHBNiLABRUS,  Agassiz, 
ne  sont  encore  connus  que  par  une  simple  indication  ('). 
VAnchenilabrus  frontaliSf  Agass.,  a  été  trouvé  dans  rtugile  é%  L^Bénk 

Les  Platylemus,  Agassiz, 

ne  sont  connus  que  par  des  plaques  dentaires  qui  rappellent  les 
os  pharyngiens  des  labres  et  des  scares.  Ces  plaques  sont  com- 
posées d'une  niasse  dentaire  continue  à  surface  polie  et  faible- 
ment émaillée,  finement  ponctuée,  avec  des  dépressions  corres- 
pondant aux  canaux  vasculaires  (^j. 

Le  Platylemus  Coleif  Dixon,  a  été  trouvé  h  Brackleshom  (Susseï)  (éocèâ« 
Boyen). 

&*   ORDRE. 

CYCLOIDES  MALAC0PTÉRY6IENS. 

Cet  ordre,  qui  correspond  aux  malacoplcry{;iens  do 
Çuvier ,  coniiprend  les  poissons  à  écailles  cycloïdes  (*) 
dont  les  nageoires  ne  sont  soutenues  que  par  dos  rayons 
n)Ous.  11  conlienl  la  (grande  majorité  des  poissons  d'eau 
douce  actuels  ,  et  son  histoire  paléontologiquo  est  la 
môme  que  celle  des  ordres  précédents  (®). 

(>)  Agassiz,  td.,  p.  116;  Giebel ,  id, 

(')  Leonh.  und  Bronn  Xeues  Jahrb.^  1849,  p.  500. 

(3)  Ann,  des  se.  nat.j  3"  série,  t.  UI,  p.  47. 

(*)  Ce  genre  a  été  décrit  dans  l'ouvrage  de  Dixon,  GeoL  and  foss,  of  Sus$$^ 
p.  205,  pi.  12»  ûg.  11  à  13. 

(*)  Voyez  AUas,  pi.  XXXII,  fig.  2  à  4. 

[^)  Je  dois  encore  rappeler  ici  que  ces  assertions  peuvent  être  modifita,  fi 
quelques  uns  des  genres  de  la  famille  des  leptolépides  sont  transportés  daôs 
U  sous-classe  des  téléostéens.  Ils  appartiendraient  à  cet  ordre  et  fer«i«at 
reoioQter  son  tpparition  h  l'époque  jurassique.  Voyez  p.  26  el  37. 
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On  n'y  trouve  cgaicmcnt  aucune  famille  éteinte  ,  cl 
Ton  y  observe  la  môme  loi  relalive  aux  ponres ,  c'est-à- 
dire  que  presque  tous  les  poissons  de  l'époque  crélacéc 
aipparlienncnt  à  des  genres  éteints,  et  que  ceux  dos  ter- 
rains tertiaires  s'associent  d'autant  mieux  aux  (genres 
actuels  qu'ils  sont  plus  récents. 

Nous  divisons  cot  ordre  en  trois  sous-ordres  déjà 
reconnus  par  Cuvicr  et  basés  sur  la  place  qu'occupe  là 
nageoire  ventrale.  Ce  sont  \c^  jugulaires  y  les  abdomu 
uaux  et  les  apodes. 

1"  SoUS-ORDRE. 

CYCLOIDES  MALACOPTÊRYGIENS  JUGULAIRES. 

{Anacanthmiens,  J.  Mûller.) 

L'ordre  des  anacanthiniens  de  M.  Mûller  correspond 
a  celui  des  malacoptérygiens  subbrachiens  de  Cuvier. 
î^ous  en  avons  séparé  les  pleuronecles ,  par  les  motifs 
indiqués  plus  haut. 

Ce  sous-ordre  renferme  trois  familles  :  les  Gadoides, 
les  OpniDiDEs  et  b^s  Hétéropygieks.  La  première  seule 
a  des  représentants  fossiles. 

Famille  des  GADOIDES. 

Celle  famille,  qui  renferme  les  morues,  se  distingue  facilement 
des  deux  autres.  Les  ophidides  n'ont  pas  de  pectorales,  et  les  hé- 
léropygiens  sont  des  petits  poissons  presque  aveugles,  cylindrU 
ques,*ailongés,  des  lacs  souterrains  de  rAmérique  du  Nord.  Les 
gadoîdes  ont  des  formes  normales,  des  écailles  petites,  et,  en  gé- 
néral, des  nageoires  dorsales  nombreuses. 

Les  poissons  fossiles  de  cette  famille  sont  encore  très  mal 
coonns. 

Les  Morues  (Gadus,  Lin.) 

ne  paraissent  pas  avoir  véca  avant  Tépoqne  actuelle. 
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Le  Gadus polynemus,  Fiàcher  {^),  de  Russie  (di)oque  inconnue )  doit,  soi- 
▼ant  M.  Agassiz ,  devenir  le  type  d'un  genre  nouveau. 

Les  RaiNocpPHALUS,  Agassiz, 

tiennent,  par  leur  crâne,  le  milieu  entre  les  merluches  et  les  phy- 
cis.  Us  n'ont  pas  encore  été  décrits  en  détail  (*). 

Le  RhinocephaUis  plankeps^  Agass  ,  provient  de  Targile  de  Ix>ndres. 

Les  GoNiOGif ATHUS,  Agassiz, 

d'abord  associés  aux  coryphènes  (^),  paraissent  plus  voisins  des 
merlans. 

Le  Goniognathus  cot^pJiœnoides,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  lé  même  gise- 
ment. 

Le  Goniognathus  maxillaris,  Agass.,  d*alM>rd  indiqué  par  ce  savant  paléon- 
tologiste, n*a  pas  été  inscrit  dans  ses  derniers  catalogues. 

Les  Merlincs,  Agassiz, 
se  rapprochent  aussi  des  merlans. 
I^  Merlinus  oHstatuSf  Agass.  (^),  se  trouve  également  dans  l'argile  de  Londres. 

Les  Ampheristus,  Kœnig, 

devront  probablement  former,  quand  ils  seront  mieux  connus, 
un  type  spécial. 

V Ampheristus  toliapicus ,  Kœnig  (^),  est  aussi  un  poisson  de  l'argile  de 
Londres. 

2"   SOUS-OUDUE. 

CYCLOÏDES  MALACOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX. 

(Physostomes,  J.  Miiller.; 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  les  pliysostomes  ab- 
dominaux de  M.  Mûller,  dont  on  aurait  retranché  les 
siluroîdes  et  les  goniodonles. 

(>)  Fischer,  Xouv,  Mem.  de  Moscou,  I,  p.  298,  pi.  2i,  fig.  1  ;  Agassii ,  io 
Broun,  Nomenclator,  p.  521. 

(2)  Agassiz,  Ann,  des  se,  nat.,  3«  série,  t.  IH,  p.  35  cl  47. 

(3)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  V,  p.  63,  et  Ann.  des  se.  nat. y  id. 
{*]  Ann.  des  se.  nat.,  id. 

(*)  Kœnig,  Icônes  sectihs;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2'  part.,  p.  139,  et  Ann. 
des  se  nat,,  id. 
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Ces  poissons  sont  donc  caractérisés  :  l""  par  leurs  na- 
geoires soutenues  par  des  rayons  mous  (malacopléry- 
giens)  ;  2*  par  des  écailles  cycloîdcs  ;  S""  par  des  na- 
geoires ventrales  à  rextréoiité  postérieure  de  Tabdomen 
(abdominaux)  ;  4**  par  leur  vessie  natatoire  toujours 
munie  d'un  canal  aérien.  Ce  sous-ordre ,  très  naturel , 
renferme  principalement  des  poissons  d'eau  douce  y  et 
c'est  à  lui  que  se  rapportent  la  plupart  de  ceux  qui 
peuplent  aujourd'hui  nos  lacs  et  nos  fleuves.  Il  paraît 
que^  dans  les  époques  antérieures,  sa  distribution  a  été 
la  même  ;  la  plupart  des  cycloîdes  malacoplérygiens 
abdominaux  fossiles  se  trouvent  également  dans  des 
dépôts  d*eau  douce. 

Toutes  les  familles  de  cette  division  sont  représentées 
à  Tétat  fossile.  Les  espèces  les  plus  anciennes  se  trou- 
vent  dans  les  terrains  crétacés  et  étaient  probablement 
marines.  Les  poissons  d'eau  douce  n'ont  été  trouvés 
que  dans  des  terrains  tertiaires. 

Ces  familles  sont  caractérisées  comme  il  suit  : 

i.  Cypbinoidks.  Des  dents  sur  les  pharyngiens,  et  pas  aux  mâ- 
choires; bouche  petite,  formée  seulement  par  Tintcrmaxillaire; 
maxillaire  placé  en  arrière  et  parallèle  ;  trois  rayons  branchios- 
téges. 

2.  Cypbinodontbs.  Ne  différant  des  précédents  que  par  des  dents 
aux  mâchoires. 

3.  ScoPÉLiDBs.  Bouche  grande,  formée  seulement  par  Tinter- 
maxillaire,  et  armée  de  dents  coniques;  pas  de  dents  aux  pharyn- 
giens. 

û.  Esocu>ES.  Corps  élancé;  bouche  grande,  formée  k  la  fois 
par  les  intermaxillaires  et  les  maxillaires  qui  sont  sur  une  même 
ligne;  maxillaires  sans  dents;  nageoire  dorsale  très  reculée. 

5.  Uâlécoides.  Corps  allongé;  bouche  formée  par  les  inter* 
maxillaires  et  les  maxillaires,  ces  derniers  souvent  dentés;  na- 
geoire dorsale  médiane;  squelette  grêle. 
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I"  Famille.  —  CYPRINOIDES. 

Les  cyprinoides,  dont  la  carpe  est  le  type,  sont  des  poissoni 
oblongs ,  réguliers ,  abdominaux.  Les  os  pharyngiens  inié- 
rieurs  ont  une  ou  plusieurs  rangées  de  dénis  fortes;  mais  les 
mâchoires  n'en  portent  point.  La  bouche  est  petite,  entourée  de 
lèvres  charnues.  La  colonne  épinière  est  forte  et  composée  de  peu 
de  vertèbres.  Les  rayons  branchiostéges  sont  au  nombre  de  trois. 

On  ne  trouve  des  cyprinoîdes  fossiles  que  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires d'eau  douce.  On  n'a  jamais  vu  aucune  espèce  fossile  de 
celte  famille  associée  à  des  poissons  marins.  Aussi  peut-on  dire 
que,  dans  les  époques  anciennes ,  comme  de  nos  jours,  la  famille 
des  cyprinoîdes  est  celle  de  toutes  que  Ton  peut  être  le  plus 
sure  de  trouver  dans  les  eaux  douces. 

Les  espèces  sont  d'une  étude  très  difficile,  soit  dans  la  nature 
vivante,  soit  surtout  dans  les  fossiles.  Heureusement  ces  derniers 
sont  souvent  conservés  d'une  manière  très  parfaite,  et  permettent 
de  reconnaître  la  généralité  de  la  loi  qui  établit  qu'aucune  espèce 
fossile  ne  vit  de  nos  jours. 

Les  Carpes  [Cyprinm,  Cuv.) 
ont  une  dorsale  et  une  anale  longues ,  de  grosses  écailles  et  une 
épine  plus  ou  moins  forte  à  la  dorsale. 

On  a  souvent  rapporte^  à  ce  genre  '})  des  fossiles  qui  ne  lai  appartienneot 
pas.  Il  paraît  cei)en(laut  qu'on  peut  admettre  le  Cyprinvs  pri$cus,  H.  de 
Meyer  ;2  ,  des  marnes  tertiaires  d*Dnterkirchberg ,  près  Ulm.  Sa  naicoife 
anale  commence  au  point  où  cesse  la  dorsale.  Il  D>st  pas  certain  qu'il  iii 
eu  de  rayon  épineux  h  la  dorsale,  et  peut-être  dans  ce  genre,  comme  ûm»  1* 
barbeaux,  y  a-t-il  des  dilTérences  entre  les  espèces  sous  ce  point  de  vue. 

Les  Tangues  [Tinca,  Cuv.), 

earactérisées  par  leur  corps  trapu,  leurs  nageoires  épaisses  et 
leurs  petites  écailles,  ont  vécu  à  1  époque  tertiaire  (^). 

(V  Les  cyprins  des  terrains  tertiaires  miocènes  d'Auvergne  doiveal  fonnfr 
un  genre  nouveau  lAgassiz,  Bull.  Soc.  r/('o/.,  2**  série,  t  111.  p,  372..  Ui 
dents  du  calcaire  de  Steinheim  rapportées  par  Plieuinger  à  des  cyprinoUle» 
sont  douteuses.  [W'urtemh  ,  Jahres^hefte,  1817,  p.  102.) 

(*)  Leonh,  und  Bronn  \eues  Jahrb.,  1851,  p.  80. 

(')  Voyez  pour  ces  trois  espèces,  Agassii,  Poiss,  fon,,  V,  t*  pot.,  p.  |0  et 
I7.pl.  51,  M  a  et  52;  Giebel,  Fourni  dar  Foru^  I,  3»  p.  107. 


CYPRIMOIDËS.  103 

Deox  espèces  se  troufenl  da:is  les  schistes  d'OEningeD  : 

La  Tinca  furcata,  Agass.,  t  It  ctudaJe  biftirqaée  et  l'anale  étroite. 

La  Tinca  lepiosotna^  Agass.,  a  aussi  la  caadale  fourchue  et  à  lobes  |w« 
arrondis.  Elle  est  plus  grêle  que  les  espèces  vi?antes.  Ses  écailles  sont  figurées 
eus  l'Atlas,  pi.  XXXll,  fig.  4. 

Une  troisième  espèce  de  petite  taille,  Tinca  micropygoptera,  Agass.,  earae^ 
tériaée  par  une  anale  étroite  et  par  des  ventrales  larges  pourvues  d*un  gros 
rajen  eitérieur,  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  d*eau  douce  tertiaire  de  StaîB- 
lidin  en  Wurtemberg  {'). 

Les  Goujons  {Gobio,  Cuv.) 

eofli  de  petits  poissoos  Tusiformes,  à  barbillons,  à  dorsale  et  à 
anale  courtes,  sans  épines. 

Le  Gobio  mnaiis,  Agass.  (^),  a  les  ventrales  plus  rapprochées  de  Tanale  fue 
l'espèce  vivante.  11  a  été  découvert  dans  les  schistes  d'OEningen. 

Les  ÂBLKS  {Leuciscus,  Klein), 
qui  sont  si  abondantes  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces,  ont  lé 
corps  fasiforme,  couvert  de  grandes  écailles,  et  un  squelette  po- 
bnsle.  Elles  n*ont  ni  épines  aux  dorsales,  ni  barbillons. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  dix  espèces  des  terrains  tertiaires  (3).  Quatre  d*eatre 
elles  sont  d*OEniogen  : 

Uleuciscus  œningensis,  Agass.,  espèce  trapue,  à  grosses  vertèbres  et  à 
luzes  côtes  ,*). 

Le  Leuciscm  latiuscuîuSf  Agass.,  dont  le  tronc  est  très  large,  la  tète  petite 
ei  les  osselets  interapopby saires  développés. 

Le  Leuciscus  pusillus,  Agss.,  peatite  espèce  allongée,  voisine  du  L,  aphya, 
à  caadale  très  écbancrée. 

Le  Leuciscus  heterurus,  Agass.,  très  petite  espèce,  dont  le  lobe  supérieur 
de  la  queue  est  plus  court,  plus  large  et  plus  arrondi  que  Tinférieur. 

(>)  C'est,  suivant  M.  Giebel,  la  Tinca  microptera,  Jaeger,  Fost.  WirbeUh*, 
Wurtemtergs. 

M  Agassiz,  Poi$5.  foss,,  V,  2,  p.  15,  et  pi.  54,  fig.  1-3;  Giebel,  Fauna 
der  VorueU,  I,  3,  p.  i07.  Ce  poisson  a  déjà  été  ind  que  par  Lavater  dans 
le  catalogue  envoyé  à  de  Saussure,  Voyages,  III,  p.  336,  et  confondu  avec  le 
goujon  ordinaire. 

;ï;  Voyez  pour  ces  dix  espèces,  Agassiz  ,  Poiss.  foss,,  V,  2.  p.  22,  pi.  51  a, 
hi  b,  51  c  et  56-59;  Giebel,  Ffluna der  VorweU,  l,  3,  p.. 109. 

.  <;  Ce  poisson  a  déjà  été  figuré  par  Scheuzer,  Piscium  quereîœ,  pi.  3,  et  par 
d  Argeuville,  Oryct.,  pi.  18.  il  a  été  confondu  par  M.  de  Blaiuville.  Ichlk^^ 
p.  73,  avec  le  meunier  (C.  Jeses).  Voyez  encore  pour  les  espèces  d  OEningen, 
ir  rataiogue  précité  de  Lavater. 
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Une  ciaquièmc  espèce,  lo  Leuciscus  îeptust  Agass.,  a  élé  trouvée  dans  le 
policrscbicfer,  terrain  tertiaire  du  Habichtswald.  Elle  est  élancée  et  rylin- 
dracée,  et  a  la  bouche  petite  (*). 

Deui  autres  sont  des  lignites  d'Allemagne. 

Le  Leuciscus  macrurus ,  Agass. ,  a  un  squelette  robuste ,  des  nageoini 
grandes  et  une  caudale  longue.  Elle  provient  des  enfirons  de  Booo. 

Le  Leuciscus  papy raccus,  Bronn,  est  une  petite  espèce  grêle,  à  queoe  luge, 
à  caudale  peu  fourchue,  des  lignites  tertiaires  et  en  particulier  de  ces  coucba 
à  feuillets  minces  connues  sous  le  nom  de  papier  Kohle  (']• 

Le  terrain  tertiaire  de  Steinheim  en  Wurtemberg  en  a  aussi  fourni  éni 
espèces. 

Le  Leuciscus  Ilartmanni^  Agass.,  se  fait  remarquer  entre  toutes  les  abkl 
fossiles  par  sa  grande  taille ,  et  par  le  développement  extraordinaire  des  m 
du  crâne. 

Le  Leuciscus  yracilis,  Agass.,  est  une  es}ièce  allongée  et  grêle,  à  caudale 
très  écb  ancrée. 

Le  Leuciscus  brevis,  Agass.,  caractérisé  par  sa  forme  trapue  et  se*  rerte- 
bres  hautes  et  courtes,  est  d^une  origine  inconnue. 

Depuis  les  travaux  de  M.  Agassiz,  quelques  espèces  nom  elles  ont  été 
décrites. 

M.  Reuss  i}]  en  a  fait  connaître  deux  des  terrains  tertiaires  de  Bohème,  ki 
Leuciscus  acrogaster  et  médius  (demi-opale  de  Luschitz^ 

M.  II.  de  Meycr  [*]  en  a  décrit  aussi  quelques  espèces  du  même  pays;  (« 
sont  : 

Le  Leuciscus  Stephani,  H.  de  Meyer,  du  calcaire  d>au  douce  de  Waltsch. 

Le  Leuciscus  Colei,  H.  de  Meyer,  du  même  gisement,  et  qui  se  troufe 
«'paiement  dans  la  dcnii-opale  de  Lusehitr. 

Les  Aspirs,  Agass., 

difTèrent  des  Leuciscus  par  leur  corps  couiprinié  et  leur  sqoekUe 
grêle.  Leur  dorsale  est  en  arrière  des  ventrales.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  espèces  vivantes  qui  sont  presque  toutes  de  petite  taille. 
Elles  habitent  les  eaux  douces  de  presque  toutes  les  parties  da 
monde. 


(1/  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Landgrcbc ,  Leonh»  nnd  Brmn  Sntm 
Jahrb.,  18i3,  p.  137. 

(')  Ce  poisson  a  été  décrit  par  Bronn,  Zeitschr.  fur.  Miner^  1828,  p.  MO, 
pi.  3;  Geinitz,  Verstein.,  p.  122.  Il  faut  lui  réunir  le  L.  cephaUm^  Znker, 
Neues  Jahrb,,  1833,  p.  395,  pi.  5,  flg.  4. 

i*)  Geognotl.  Skissen  atu  Dœhmen,  t.  II ,  p.  262. 

(<^  PaUtontouraphica,  t.  II,  p.  45,  pi.  5.      « 
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y.  Agassiz  eu  a  dctrit  deux  espèces  roïviles  \^,  : 

VAspius  gracilis,  Agass.,  â  le  corps  effilé  et  les  loties  de  la  eaudale  arrondis. 
Il  a  été  trouvé  daas  les  sehistes  d'OEningen. 

VAspùts  Brongniarti ,  Agass.,  est  plus  trapu.  Il  a  une  petite  tète  et  une 
cokmne  vertébrale  droite.  Il  pro?ient  des  lignites  de  Menât  (Pliy-d^-D6me>. 

M.  H.  de  Meyer  en  a  itfouté  deux  autres  des  terrains  tertiaires  de  Bohème  0  : 

VAspius  furcatuSj  H.  de  Meyer,  trouvé  dans  le  terrain  d'eau  douce  de 
Kostenblatt  et  dans  les  schistes  &  tripoli  de  Kutsehlin. 

VAsjiius  elongahts,  H.  de  Meyer,  de  ce  dernier  gisement. 

Les  Rhodeus,  Agass., 

ont  aussi  le  corps  comprimé,  mais  plus  trapu.  Leur  dorsale  est 
opposée  k  Tanale.  Ce  genre  ne  comprend  aujourd'hui  qu  une  pe- 
tite espèce  des  eaux  douces  d'Europe. 

Lt  Rhodeus  efongatus,  Agass.,  est  gréle  et  allongé,  et  a  un  squelette  très  mince. 

1^  Bhf^eus  tatior,  Agass.,  est  plus  trapu. 

Cti  d'^'ox  esiièces  viennent  des  schistes  d*0£niugen  ^3;. 

Les  Loches  {Cobilis.Lm.) 

ont  le  corps  allongé,  revêtu  de  petites  écailles.  Les  joues  sont 
Vufets  et  les  sous-orbitaircs  cachés  sous  la  peau.  Les  dents  pha- 
nn^'ieimcs  sont  enilées  et  taillées  en  biseau.  Les  espèces  vivantes 
soQl  de  petite  taille  et  habitent  les  eaux  douces. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  trois  espèces  fossiles  {*)  : 

La  CUUh  centrochir,  Agass.,  a  les  |)ectoralcs  grandes,  avec  un  premier 
rajon  tris  rigoureux.  Elle  se  trouve  à  OEningen  ,f . 

La  C(^itis  cephaloles,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  plus  allongée  et  a  la 
tête  très  longue  et  la  queue  large. 

\}^  Agassiz,  Poiss.  /bw.,  V,  2,  p.  3G,  pi.  55;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  112.  VAspius  gracilis  parait  être  le  Cyprinus  grislagme,  et  le 
Clupea  alosa  du  catalogue  Lavater  [Voyages  de  de  Saussure),  L'^spms  Bron- 
gniarti  a  été  indiqué  sous  le  nom  de  Cyprinus  par  M.  Croizet,  Bull.  Soc.  géol,, 
1833,  t.  IV,  p.  22. 

2;  Palcponlographica,  t.  II,  p.  59,  pi.  8  et  12. 

;3;  Agassiz,  Poiss,  foss,^  V,  2,  p.  40,  pi.  5*  ;  Giebel,  Fauna  der  VonveU, 
I,  3,  p.  i  13.  Le  A.  elongcUus  parait  être  le  Cyprinus  nasus  du  catalogue  de 
Lavater  [Voyages  de  de  Saussure]. 

;^;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  11,  pi.  50;  Giebel,  Fauna  der  Vorwélt, 
I,  3,  p.  106. 

(*j  C'est  la  Cobitis  barbatula  du  catalogue  de  Lavater  {Voyages  de  de  Saiw- 
sure).  Elle  a  été  aussi  trouvée  dans  TAstésan.  Voyez  Eug.  Sismonda,  Poiss. 
H  crusi.  trouvés  en  Piémont^  p.  12,  pi.  2,  flg.  58. 
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La  ('obitis  longiceps,  AgAss.,  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  d>tu  douce  d« 
Mombach  (>). 

Les  AcANTHOPSis,  Agass., 

ODl  été  détachées  des  loches  par  M.  Agassiz.  et  comprennent  les 
espèces  dont  le  corps  est  allongé  et  comprimé,  et  dont  le  premier 
sous-orbitairc  est  mobile  cl  lormir.é  en  pointes  acérées.  Plusieurs 
espèces  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  de  TEurope  et 
de  rinde. 

Ou  n'en  connaît  qu'une  espèce  fossile,  à  corps  très  étroit ,  V Avnnthopsis 
mngustus^  Agass.,  des  schistes  d*OFningen  [*]. 

Les  Sr.AUDiNius,  HeckeK 

me  sont  encore  inconnus.  Je  trouve  ce  genre  indiqué  comme  ap- 
partenant aux  cyprinoïdes  (3;. 

Le  Scardinius  homo8i)ondylus  ^  Heck.,  a  été  trouvé  à  Eibiswald  (  Uoter 
Steyermark). 

2-  Famillk.  —  CYPKLNODONTES. 

Les  cyprinodontes  ont  tous  les  caractères  des  cyprinoïdes,  mais 
leurs  mâchoires  portent  des  dents.  Ce  sont  des  poissons  de  petite 
taille,  qui  habitent  les  eaux  douces  de  la  zone  tempérée  et  de  la 
zone  tropicale. 

On  en  connaît  cinq  genres  vivants,  mais  un  seuld  entre  eux  a  des 
représentants  fossiles  [*). 

Les  Lkbias,  Cuv. 
ont  le  corps  peu  allongé ,  ks  mâchoires  aplaties  horizontalement 

(<)M.H.  de  Meyer  a  donné  une  description  de  cette  espèce,  daos  PalcKm- 
tographicoy  t.  I,  p.  loi,  pi.  20,  fig.  2. 

(2;  Agassiz,  Po/av.  /b.s5.,  V,  2,  p.  8,  pi.  50,  rtg.  2  et  3;  Giebel,  Fauna 
der  Vorneîtj  I,  3,  p.  106. 

(3)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  18(0,  p.  409. 

{*]  ijo  genre  Pœcilia  a  été  indiqué  occasiouucUeinent  dans  une  note,  pir 
M.  Agassiz,  Poiss.  fosf.^  IV,  p.  170,  cuniipc  trouvé  fossile  dans  les  gypses  de 
Paris.  11  nomme  P.  Lametherei  le  poisson  rapporté  par  de  Laméthcrio  an 
genre  brochet  [Journal  de  phys.f  t.  LVII,  p.  320),  et  avec  doute  àJix  mor- 
myres,  par  Cuvier,  Osscm.  fos8.,A*  édit.,  t.  V,  p.  626,  pi.  157,  flg.  12.  Mail 
M.  Agassiz  ne  le  mentionne  plus  eo  parlant  des  cyprinodon^  ^  V»  2«  p.  4T- 
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et  garnieâ  d'une  rangée  de  dents  dentelées.  Les  opercules  sont 
grands  et  les  rayons  branchiostéges  nombreuT. 

On  coDualt  cinq  espèces  fossiles  ^^]: 

Le  Lebku  cephalotes,  Agass.,  a  sa  caudale  tronquée,  ou  légèrement  échau- 
crée.  C'est  uoe  petite  espèce  dont  ou  trouve  souvent  de  nombreui  individu 
réunis  dans  le  terrain  tertiaire  d'Aix  en  Provence.  La  ûgure  8  de  la  planckc 
Iixn  de  TAtlas  représente  un  fragment  d*une  plaque  sur  laquelle  on 
observe  une  quantité  considérable  de  ces  petits  poissons. 

Le  L^kis  perpusUlus,  Agass.,  est  une  très  petite  espèce  h  dot  voûté,  des 
schistes  d  OEningen. 

Le  Lfhias  gobio ,  Munster,  est  trapu ,  a  la  tête  grosse  et  les  ventrales  très 
reculées.  11  provient  des  lignites  de  Senssen  Tichtelgeleirge). 

Le  Lebias  Meyeri,  Agass.,  a  le  corps  élancé,  les  nageoires  très  développées, 
et  la  caudale  ample  et  tronquée.  11  a  été  trouvé  dans  Targile  plastique  des 
environs  de  Francfort. 

Le  Ldfias  crassicaudus ,  Agass.,  est  caractérisé  par  une  caudale  courte  et 
large,  et  de  grosses  écailles.  11  a  été  découvert  dans  une  marne  tertiaire  à  Gesto, 
près  de  SInigaglia.  M.  Eug.  Sismonda  Ta  trouvé  aussi  dans  TAstésan  (^. 

3*  Famille.  —  SCOPÉLIDES. 

Les  scopélides  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  halécoïdes  ; 
mais  leur  mâchoire  supérieure  n'est  formée  que  par  Tintermaxil-. 
lairr,  et  le  maxillaire  lui  est  parallèle  en  arrière.  Ces  caractères 
ci/érieurs  concordent  avec  des  dilTéronces  importantes  dans  les 
organes  de  la  génération. 

Cette  famille,  qui  renferme  à  Tétat  vivant  les  Saurus.Scope- 
lus,  etc. ,  poissons  des  zones  chaudes ,  n'est  représentée  à  Tétat 
fossile  que  par  un  seul  genre  associé  d'abord  aux  halécoïdes. 

Les  OsMÉROïDEs ,  Agass. 

sont  des  poissons  fossiles  de  la  craie  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  éperlans,  mais  qui  ont  la  dorsale  plus  avancée,  la  tête  aplatie, 
là  bouche  plus  petite  et  les  dents  en  velours  ras.  Leur  squelette 
ressemble  à  celui  des  clupes,  mais  sans  côtes  sternales. 

M.  Agassiz  en  a  décrit  quatre  espèces  (3;  : 

(ij  Agassiz,  Poi$s.  foss,^  V,  2,  p.  47,  pi.  41  ;  Giebel,  Fauna  der  KotimM, 
I,  3,  p.  115. 

(*;  PoUs,  et  crust.  foss.  du  Piémontj  p.  13,  pi.  2,  fig.  59. 

(7}  Agassiz,  PoÂu.  /oss.,  V,  2,  p.  103,  pi.  60  6  et  60  d;  Giebel,  Fmuna 
der  VonreU,  I,  3,  p.  122;  Roemer,  Kreidegèb.,  p.  111, 
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L'Osmeroidcs  Mmastetii,  Agass.,  du  grès  ?ert  de  Ringerode,  pfès  de 
Munster,  à  corps  trapu  et  à  tète  grosse. 

VOsmcroides  microcephalus  y  Agass. ,  dout  la  tète  est  petite.  U  vient  da 
grès  vert  des  Bauniberge. 

VOsmeroides  leœesiensiSf  Agass.  (i),  a  le  corps  allongé,  la  tète  Aplatie  et  la 
bouche  pou  fendue.  11  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes.  Ce  même  gise- 
ment renferme  une  quatrième  espèce,  VOsmeroides  granulatus,  Agass. 

Une  cinquième  espèce  de  la  craie  du  Sussex  a  été  décrite  par  ^L  Dixon  {^: 
c*est  VOsmeroides  crassus. 

J'en  ai  ajouté  une  sixième,  VOsmeroides  megapteruSf  Pictet  (*),  des  cal- 
caires tendres  de  Sach  el  Aalma  (mont  Liban;. 

4«  Famille.  —  ÉSOCIDES- 

Les  ésocides  sont  des  poissons  élances,  couverls  de  grandes 
écailles  et  à  ventrales  abdominales.  Leurs  maxillaires  supérieurs 
sont  dépourvus  de  dents  et  placés  k  la  suite  des  intermaxillaires. 
La  mâchoire  inrérieure,  les  palatins  et  le  vomer  portent  des  dents 
ordinairement  fortes  et  coniques.  Ils  forment  ainsi  une  sorte  de 
passage  entre  les  trois  familles  précédentes,  qui  ont  le  maxillaire 
'  situé  derrière  linlermaxillaire  et  parallèle  à  cet  os,  et  les  balé- 
coïdes  dans  lesquels  le  maxillaire  porte  des  dents  comme  Tintcr- 
maxillaire. 

Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  renferment  des  brochets 
fossiles  qui  ont  joué  probablement  le  même  rôle  qu'aujourd'hui , 
et  un  genre  éteint  qui  en  paraît  voisin.  Les  terrains  marins  en 
ont  aussi  un.  On  doit  peut-être  encore  rapporter  à  la  même  famille 
quelques  genres  moins  connus,  qui  l'auraient  représentée  pendant 
la  période  crétacée  où  les  vrais  brochets  n'existaient  pas. 

Les  Brochets  {Esox,  Lin.) 

sont  caractérisés  par  leur  grande  télé,  leur  museau  allongé,  obtus 
et  déprimé,  leur  gueule  très  fendue,  leurs  dents  nombreuses,  etc. 
Le  brochet  commun  est ,  comme  on  le  sait ,  répandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  d'Europe,  et  est  connu  par  sa  voracité. 

(')  C'est  le  Salmo  IcicesieiisiSy  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  33,  31  et  40; 
Geinitz,  Characler.,  p.  i  1 ,  pi.  2,  fig.  3  a,  &  ;  Dixon,  Geol.  and  foss,  of  Sttssex, 
p.  376,  pi.  33,  fig.  4.  Voyez  Atlas,  pi.  XXXII,  flg.  2,  une  écaille  figurée. 

p)  Dixon,  Geol.  and  foss.  ofSussex^  p.  376. 

(')  Poiss.  foss.  du  It&an,  p.  27,  pi.  3,  fig.  3,  et  Mém.  soc.  phys.  et  d^hist. 
nat.fi.  XII,  p.  300. 
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Od  trooYe  dans  let  marnes  dilOTiennet  dei  eoTiront  de  Breslaa  on  brochet 
(£»r  Otto,  Agass.)>  très  Toisin  de  celui  d'Europe.  Ce  poisson  n*â  été  trouTé 
que  par  fragments  ;  mais  une  étude  approfondie  de  ses  os  détachés  a  permis 
à  M.  Agassiz  de  reconnaître  qu*il  ne  peut  pas  être  confondu  avec  les  espèces 
livantes  (<). 

VEuix  lepidotus,  Agass.,  est  une  espèce  d*OEningen  dont  les  écailles  sont 
bemcoup  plus  grandes  que  celles  du  brochet  commun  (2;. 

VEîùx  icaltschanus,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
de  Waltsch  en  Bohème  (3}. 

Les  HoLOSTKOs,  Agass., 

ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  ne  sont  pas  encore  très  bien  connus. 
Leor  corps  est  plus  allongé  que  celui  des  brochets,  leurs  cAtes  sont 
minces  et  leurs  arêtes  musculaires  nombreuses  et  très  grandes. 
Ce  genre  se  rapproche  probablement  des  orphies  (les  mâchoires 
■e  sont  pas  connues). 

On  n'en  a  trouvé  qu'une  seule  espèce,  VHolosteus  esocinus,  Agass.  »  du  Monta 
Balca.  Son  habitation  marine  confirme  ses  analogies  probables  avec  les  és<K 
ôdes  à  long  bec  (^). 

Les  Sphenolepis,  Agass., 

qui  sool  aussi  un  genre  éteint,  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  con^ 
nïïs.  Leur  forme  allongée,  leur  museau  grêle  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  prouver  que  ce  sont  bien  des  ésocides.  Ils  ont 
le  museau  plus  allongé  et  la  dorsale  moins  reculée  que  les  brochets, 
car  celle  nageoire  est  opposée  aux  ventrales.  Ils  habitaient  les 
eaux  douces  de  1  époque  tertiaire. 

On  en  connaît  dcn\  espèces  (*  : 

^]  Agassiz,  PoUs,  foss,,  V,  2,  p.  68,  pi.  47;  Giebel,  Fauna  der  Vorwett, 
î,  3,    p.  H7. 

■*  Agassiz,  pi.,  pi.  42;  Giebel,  id,;  Knorr,  MerekwUrd,  t.  I,  pi.  26; 
Scbcnzer,  Piscium  querelœ,  pi.  1. 

:}:  Palœùntographka,  t.  II ,  p.  49,  pi.  6  et  7. 

*  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  85,  pi.  43,  fig.  S;  Giebel,  Fauna  der 
VonrcU,  1,  3,  p.  117. 

:})  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  2,  p.  87,  pi.  44  et  45;  Giebel,  Fauna  der 
VonceU,  î,  3,  p.  118.  Le  S,  squamosus  est  le  Cyprinus  squamosseus, 
BlaiQvilile,/cA(A.,p.  67.  Le  S.  Cuvieri  a  été  décrit  par  Cuvicr,  Ossem.  /bw., 
4*  édit,,  V,  p.  630,  pi.  157,  fig.  11  et  158,  fig.  8-13  [Truite],  M.  d?  Blain- 
%illp,  Irhth.,  en  fait  un  genre  nonvcan  Anobîu'iius  [A,  marro\eji¥\otu%\ 
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Le  Sphenolepis  squattiotseut,  Agass. ,  est  une  grande  espèce  à  TcHèbret  robus- 
tes, à  apophyses  épîDeiues  fortes  et  droites,  et  à  côtes  grêles.  Les  écailles  sotl 
très  allongées  et  striées  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Il  se  trouTe  à  OEoioifa. 

Le  Sphenolepis  Cuvieriy  Agass.,  a  le  corps  plus  allongé  et  plut  grêle,  la 
tète  courte,  les  nageoires  petites  et  la  caudale  à  peu  près  ronde.  Ce  poiMH 
a  été  découvert  dans  les  gypses  de  Montmartre. 

Les  IsTiEUs,  Agass., 

forment  un  genre  remarquable  et  qui  a  disparu  de  la  création  a6- 
tuelle.  Ils  ont  des  rapports  avec  les  scombcroîdes  et  avec  les  éso- 
cides.  On  ne  connaît  pas  assez  leur  dorsale  pour  savoir  si  les 
premiers  rayons  sont  épineux  ;  mais  leurs  ventrales  abdominales, 
la  forme  de  leur  caudale,  leur  anale  très  reculée  et  leurs  grandes 
écailles  semblent  démontrer  qu'ils  doivent  être  rapportés  à  cette 
dernière  famille.  Ils  se  distinguent  d'ailleurs  facilement  de  tons 
les  ésocides  par  leur  dorsale  ({ui  s  étend  tout  le  long  da  dos,  lear 
gueule  petite ,  leurs  vertèbres  très  courtes ,  et  leurs  osselets  apo- 
physaires  moins  nombreux  que  les  apophyses. 
Ce  genre  parait  limite  aux  terrains  crétacés  (>). 

Trois  espèces  proviennent  de  la  craie  des  Bauniberge,  près  de  Munster . 

Vhtieus  grandis,  Agass.,  h  tète  allongée  et  à  osselets  interapophysairei 
très  robustes. 

VIstieus  macrtxephalus,  Agass.,  à  tète  très  grande  et  à  osselets  moios  faits. 

VIstieus  microcephalus,  Agass.,  à  tète  courte  et  massive. 

Une  quatrième  espèce,  VIstieus  gracilis,  Miiuster,  caractérisée  par  detc6lci 
courtes  et  par  une  caudale  très  fourchue,  a  été  trouvée  dans  le  grès  vert  à» 
quelques  parties  de  l'Allemagne  '}]. 

Je  rapporte  à  cette  famille  un  genre  associé  par  H.  Agassiz  aux 
sclérodermes  : 

Les  Rbinellus,  Agass. 

J'ai  montré  ,  en  effet ,  que ,  par  une  erreur  dont  mon  savant  ami 
avait  lui-même  admis  la  possibilité,  ce  genre  avait  été  caractàtsé 
en  réunissant  quelques  uns  des  caractères  qui  lui  sont  propres 
avec  ceux  des  dercetis.  M.  Agassiz  avait  associé  à  une  tétederhi- 

(■)  Agassiz,  Potss.  foss,,  V,  2,  p.  91,  pi.  m  h  18;  Giebel»  Fmumëitr 
Vonvelt,  I,  3,  p.  119. 

(2;  Cest  le  même  que  I7s(teus  polyspondylus ,  Munster,  in  Letmh.  md 
Brvnn  ^eues  Jahrb,,  1834,  p.  539.  H  est  cité  aussi  par  Roëmer,  Kréiêf9- 
Mrge,  p.  lll. 
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nellus  le  corps  d'un  dercelis  :  d'où  il  avait  inférô  à  lorl,  cluz  II* 
premier,  l'existence  d'une  armure  sur  les  cAlPs. 

Lès  rhinellus  sont  des  poissons  allongés,  à  hcc  semblable  à  celui 
des  bélones,  Jinageoire  dorsale  située  en  arrière  du  milieu  du 
corps,  à  nageoires  ventrales  abdominales,  et  k  nageoire  anale 
commençant  en  arrière  de  la  dorsale 

Le  Rhinellus  furcatus,  Agass.,  est  uo  petit  poisson  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long  sur  dcui  ou  trois  lignes  de  large.  Il  a  été  trouvé  au  mont  Liban  (cal- 
nirvs  tendres  de  Sach  el  Aalma;  (*). 

Le  Kkinellus  nasalis,  Agass.,  n'est  connu  que  par  une  figure  de  17//.  Ver, 
[Peyotitf  lesinifonnis],  qui,  suivant  M.  Agassiz,  parait  se  rapporter  à  ce 
genre  *;. 

5*  Famillf..  —  HALÉCOIDKS. 

Celle  famille  renferme  deux  types  que  l'on  a  presque  toujours 
considérés  commedistincts,  c'est-à-dire  les  deux  familles  nommées 
par  Cuvier  Clupes  el  Salmones.  La  présence  d'une  nageoire  adi- 
peuse dans  les  derniers  ne  peut  pas  être  un  caractère  suffisant 
pour  les  séparer,  et  l'analogie  de  composition  de  leur  bouche  tend 
au  contraire  à  les  réunir. 

Les  uns  et  les  autres  sont  des  poissons  réguliers  à  écailles  cy- 
cloîdes  et  à  ventrales  abdominales.  Dans  tous,  le  maxillaire  supé- 
rieur fait  partie  du  bord  de  la  mâchoire  et  est  souvent  armé  de 
dents  (Allas,  pL  XXXII,  lig.  1).  Leur  squelette  est  grêle,  avec  ou 
sans  côtes  slernales. 

Les  balécoldes  ont  apparu  dès  les  terrains  crétacés  ;  on  en  trouve 
dans  les  grès  verts  et  dans  la  craie.  Les  schistes  de  Claris ,  le 
Monte  Boica  el  les  autres  terrains  tertiaires  en  renferment  plu- 
sieurs. La  plupart  des  espèces  peuvent  se  classer  dans  les  genres 
actuels  ;  quelques  unes  cependant  ont  exigé  la  formation  de  genres 
nouveaux. 

Celte  famille  renferme  des  poissons  marins  et  d'eau  douce. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  Il,  p.  260,  pi.  58  5,  fig.  5  ;  Heckel,  Fische 
Syriens,  p.  238,  pi.  23;  Piclet,  Poiss.  du  Liban,  p.  43,  pi.  8,  fig.  3  et  4, 
et  Mém,  Soc.  phys,  et  d*hist,  ncU.  dcGenèie,  t.  XU,  p.  318;  Giebel,  Fauna 
ier  VorweU,  I,  3 ,  p.  158. 

1»)  Agassiz,  «d.;  Giebel,  W.,  ///.  V>r.,  pi.  39,  fig.  1;  Blainv.,  ïchth.,  p.  36. 
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1"Tribd.  —  SALMONES, 

ou  DALÉCOÎDES  MrNIS  d'UNE  SECONDE  DORSALE  ADIPEUSE. 

Le  genre  des  Saumons,  qui  est  aujourd'hui  un  des  principaux  de 
cette  famille ,  soit  par  le  nombre  des  espèces  qu  il  renferme,  soit 
par  leur  grande  taille,  n'est  pas  représenté  k  l'état  fossile.  Les  di- 
verses citations  que  renferment  à  cet  égard  d'anciens  ouvrages 
paraissent  erronées  (*).  Les  Lavarets  {Corregonus),  qui  sont  aussi 
si  abondants  aujourd'hui ,  n'ont  également  pas  existé  dans  les 
époques  antérieures  k  la  nôtre. 

Les  Éperlans  {Osmems ,  Art.) 

ressemblent  aux  saumons,  mais  ils  n'ont  que  huit  rayons  bran- 
chiostéges.  Leurs  maxillaires  et  leurs  palatins  ont  de  fortes  dents 
coniques.  Leur  dorsale  est  opposée  aux  vcnlrales.  Une  espèce  vit 
aujourd'hui  en  abondance  à  l'embouchure  des  grands  fleuves  (»). 

VOsmerus  Cordieri,  Agass.,  eu  (liiïère  par  sou  corps  très  élancé,  sa  tète 
petite  et  sa  bouche  largement  fendue.  Il  a  été  trouvé  dans  le  grès  vert  d'ibbeo- 
bOren,  en  Westphalie. 

VOsmerus  glarisianus,  Agass.,  a  la  tète  plus  grosse  et  la  dorsdle  plus  re- 
culée. Il  provient  des  schistes  de  Glaris. 

Les  LoDDBS  [Mallotus ^  Cuv.) 

sont  voisines  des  éperlans,  mais  ont  des  dents  en  velours  ras  sur 
les  mâchoires,  le  palais  et  la  langue.  On  n'en  connaît  aujourd'hui 
qu'une  espèce  des  mers  septentrionales.  Cette  même  espèce  se 
trouve  fossile  au  Grot*uland  dans  des  rognons  de  marne,  qui  sont 
probablement  d'origine  réconte  (^). 

Les  trois  genres  sui\ants,  qui  contiennent  des  poissons  de  la 
craie,  paraissent  voisins  des  salmones  ;  mais  ils  sont  encore  trop 
peu  connus  pour  que  leurs  affinités  soient  suffisamment  établies. 

y}]  Ainsi  les  Salmo  articuSy  Kriig.,  et  groenlaudicnSy  Bloch,  sont  des  Mal- 
htusA.Q  Sahno  cyphnoides  de  17//.  Ver.  est  un  Orajnus,  Le  S,  murœna  du 
m^nie  ouvrage  est  une  dupe.  Ix»  Saïmo  leivesicnsis,  Mantoll,  est  un  osmé- 
roYde,  etc. 

(»)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  2,  p.  ICI,  pi.  GO  d  et  (12;  Giebeî,  Fattna  âer 
Vorwelt,  I,  3,  p.  121. 

(3)  Agassiz,  Pmw.  /Vw.t.,  y.  2,  p.  98,  pi.  00  :  dVhel,  Fuma  der  Vonnelt, 
1,3,  p.  121. 
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Les  Acrognàthds  ,  Âgass. ,  sont  de  petits  poissons  cycloîdes , 
abdominaux,  à  tête  grande  et  aplatie,  de  la  craie  de  Lcwcs  (*}. 

VAcrognathus  boops,  Aga».,  a  dVnonnes  orbites. 

Les  AuLOLEPis ,  Agass.,  sont  trapus,  à  museau  eflilé,  garni  de 
dents  coniques  P). 

Ce  grare  reofenne  une  seule  espèce»  VAulolepis  typus,  Agass. ,  qui  est 
aossi  de  la  craie  de  Lewes. 

Les  ToMOGNATHus,  Âgass.,  ne  sont  connus  que  par  une  portion 
de  crâne  et  par  des  mâchoires  courtes,  armées  de  très  fortes  dents  ('). 

Le  r.  mordax,  Dixon,  et  le  T.  leiodus,  id.,  ont  été  trouvés  dans  la  craie 
àiSossex. 

2-  TRIBU. —CLUPES. 

ou   HàLÉCOIDBS  DiPOURVUS  DE  NAGEOIRE  ADIPEUSE. 

Les  Aloses  (i4/osû ,  Cuv.) 

ont,  comme  lesclupes,  des  côtes  stemales  et  la  colonne  vertébrale 
composée  d'un  grand  nombre  de  vertèbres.  Elles  se  distinguent 
par  une  écbancrure  au  milieu  de  la  mâchoire  supérieure. 

LAlosa  eîongata,  Agass.,  a  été  apportée  du  terrain  tertiaire  d^Oran.  Elle  est 
phii  aUoDgée  que  les  espèces  viiantes  (^). 

Les  Harengs  {Clupea,  Lin.] 

ont  aussi  des  côtes  stemales  ;  leur  squelette  est  très  grêle,  et  leur 
mâchoire  supérieure  n'a  pas  d'échancrure. 

Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses.  Il  est  difficile  de  leur  ap- 
pliquer la  subdivision  en  genres  qui  a  été  proposée  par  M.  Valen- 
ciennes  [^)  ;  car  si  quelques  unes  d  entre  elles  sont  assez  bien  con- 
senées  pour  qu  on  puisse  y  étudier  les  caractères  de  dentition  sur 
lesquels  ces  genres  sont  fondés,  la  plupart  ne  les  présentent  pas 

■};  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  108,  pi.  60  a  ;  Giebcl,  Fauna  der  Var- 
ient, i,  3.  p.  i23. 

;2,  Agassiz,  éd.;  Giebel,  id. 

(3  Dîion.  GeoL  and  foss.  ofSussex,  p.  376,  pi.  30.  flg.  31,  et  pi.  35,  fig.  1. 

.^  Agassiz,  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  113,  pi.  64  ;  Giebel,  Fauna  der  Voi-weît, 
1,3,  p.  124. 

i  CuTier  et  Valendeones,  Hist.  nat,  des  poissons,  t.  XIX. 

II.  8 
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avec  une  clarté  suffisante.  Nous  conservons  donc  ici  un  genre 
unique. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  aa  mont  Liban  (  terrain 
cénomanicn)  (>). 

On  trouve  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  la  Clupea  /oto,  Agass., 
minima^  id.,  et  Beurardi,  Biainv. 

Les  Clupea  macrophthalma^  Hcckel,  sardinoideSy  Pictet,  lalicauda,  idem, 
brevissima,  Agass.,  et  gigantea,  Heckel,  ont  été  découvertes  dans  les  calcaires 
durs  de  Hakcl. 

Les  schistes  de  Claris  ont  fourni  les  Clupea  hrevis,  Agass.,  C  megapUra, 
Biainv.,  et  C.  Scheuzeri^  Biainv.  (2). 

On  trouve  au  Monic  Bolca  les  Clupea  macropoma,  Agass.,  C.  leptostoma, 
Agass.,  C.  catopygoptera,  Agass.,  et  C.  minuta ,  Agass.  (^). 

La  Clupea  tenuissimay  Agass.,  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Rimilli» 
et  la  C.  Goldfussiiy  Agass.,  dans  les  environs  de  Bingen. 

M.  H.  de  Mcyer  (^i  a  indiqué  la  Clupea  humilis  (olim  gracilis)  des  mamei 
tertiaires  de  Uutcrkirchberg,  près  Ulm. 

M.  Heckel  [^)  en  a  fait  connaître  quatre  espèces,  la  Clupea  Hciiingeri,  du 
calcaire  de  Leitha,  etc.,  et  trois  autres  qui,  suivant  lui,  appartiennent  an 
genre  Meletta,  Val.  Ce  sont  la  M,  sardinites,  de  Radoboj.  la  M.  longimana, 
des  schistes  tertiaires  de  Rrakowiza,  en  Calicie,  et  la  M.  crenala,  du  sable 
tertiaire  (karputhen  sandstein),  de  Zakliczyn. 

Les  Anchois  [Engraulis,  Cuv.) 

sont  Tacites  à  distinguer  par  leur  bouche  fendue  jusque  bien  en 
arrière  des  yeux,  leur  museau  pointu  et  leur  squelette  grêle. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  Tossile,  VEngraulis  evolans^  Agass.,  da 
Monte  Doica ,  dont  les  nageoires  sont  bien  plus  développées  que  dons  Ici 
espèces  vivantes  {% 

(•)  Agassiz,  Poiss,  foss.y  V,  2,  p.  115,  pi.  61  ;  Ciebel,  Fauna  der  VorweUt^ 
I,  3,  p.  125;  Heckel,  Fische  Syriens,  p.  242,  pi.  23;  Piclet,  Poiss.  du  Libon, 
p.  36,  pi.  7  et  8,  et  Mém,  Soc.  phys,  etd'hist,  nat.  de  Genève^  t.  Xll,  p.  310. 

(2)  Agassiz,  k/.  ;  Ciebcl,  td. 

(3)  Agassiz,  éd.;  Gicbcl,  id.  La  C.  macropoma  a  été  figurée  dans  Vltt,  Ver,, 
tous  les  noms  de  C.  sinensis^  pi.  65,  C.  thrissa,  pi.  25,  C.  cyprinoides,  id., 
Salmomurœnoy  pi.  48.  Ce  sont  les  Clupœa  murœnoides  et  ihrissoides,  Blainf., 
Ichth.,  p.  39. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1851,  p.  80. 
(*)  Beilr,  zur  Kent,  der  Fische  Oeslerreichs,  V*  livraison,  p.  28  et  37, 
pi.  9  à  14. 
(<]  Agassiz,  Poiss.  fou.,  V,  2,  p.  121,  pi.  37,  fig.  1  et  2;  Giebel,  Fama 
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Les  Mégalotes  [Megalops,  Lacép.) 

ont  les  formes  générales  et  les  mâchoires  des  harengs  ;  maïs  leur 
corps  n'est  pas  comprimé  et  leur  ventre  n*esl  pas  tranchant.  Ce 
sont  aujourd'hui  des  poissons  des  mers  chaudes. 

Le  Megalops  prisca,  Agass.,  est  de  l*argîle  de  Sheppy  [*). 

Les  Spaniodon,  Pictet,  —  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  9, 

ont  une  bouche  médiocre,  qui  se  distingue  de  celle  de  tous  les 
genres  précédents,  parce  qn  elle  est  armée  de  quelques  dents  al- 
longées, robustes,  en  Torme  de  crochets  pointus.  Ces  dents  sont 
portées  en  haut  par  Tintermaxillaire  seul,  et  la  mâchoire  inférieure 
n'en  présente  que  dans  sa  partie  antérieure.  Les  rayons  hran- 
chiostéges  sont  nombreux,  le  squelette  grêle.  La  nageoire  dor- 
sale est  située  vers  le  milieu  du  corps,  I  anale  est  très  près  de  la 
queue,  la  caudale  est  fourchue,  la  pectorale  médiocre,  et  les  ven- 
trales sont  situées  très  en  arrière  p). 

Le  Spaniodon  BUmdelH,  Pictet,  et  le  Sf>anioion  eîongatus,  id.,  ont  été 
troQTés  dans  les  calcaires  tendres  de  Sach  el  Aalma  (meut  Liban). 

Les  Chirocentrites,  Heckel, 

ont  le  corps  allongé  comme  les  chirocentres  et  les  thrissops;  une 
bouche  ouverte  en  dessus,  formée  par  un  petit  intermaxillaire  et 
on  grand  maxillaire,  en  forme  de  sabre;  des  dents  coniques  dis- 
posiées  sur  un  seul  rang,  les  antérieures  grandes,  les  postérieures 
très  petites;  des  rayons  branchiostéges  nombreux,  les  suborbilaires 
très  épais,  le  préopercule  triangulaire  et  dentelé;  une  dorsale 
courte,  située  très  en  arrière;  une  anale  longue,  dont  les  rayons 
antérieurs  sont  très  élevés;  des  ventrales  médianes,  une  caudale 
très  fourchue,  et  des  écailles  médiocres,  dures  et  sans  lignes 
rayonnées. 

der  Vonvelt,  1 ,  3,  p.  127.  C*est  la  Clupea  evoîans ,  Blainr.,  Ichth.^  p.  40. 
Ce  même  poisaon  a  été  figuré  dans  Vltt,  Ver.,  sous  les  noms  d'Eœocettis 
evolans,  pi.  22,  fig.  2,  d*J?.  «xtliens,  pi.  39,  fig.  5,  el  de  Silurus  catus, 
pi.  39,  fig.  2. 

;»;  Agassiz.  Poiss.  foss.,  V,  2,  p.  114  ;  Ann,  des  se.  nat.,  8»  série,  t.  III, 
p.  47;  GïeM,  Fauna  der  Vorweltj  I,  3,  p.  124. 

P)  Pictet,  Poiff .  du  Liban,  p.  33,  pi.  5  et  6,  et  Mém.  Soc.  phys.  ef  d*hUU 
Ml.  de  Gmtèvê,  I.  Xa,  p.  306. 


IIQ      POISSONS.    —   CYCLOÎOES    NALACOPTÉRYGIENS. 

Ces  poissons  paraissent  appartenir  à  l'époque  crétacée  (*). 

Le  Chirocentrites  corononii,  Heckel,  «  été  troavé  dans  les  ichistes  bitami- 
neui  de  Goriansk,  près  Gorice. 

Le  C.  gracilis ,  Heckel ,  a  été  découvert  aussi  dans  on  schiste  bitumioaii 
noir  du  cercle  de  Gorice,  près  Comen. 

Le  C.  microdon ,  Heckel ,  provient  des  schistes  lithographiques  [crétacés 
de  rtle  Usina. 

Les  Halec,  Agass., 

ont  la  tête  large  et  aplatie  des  élops,  la  gueule  Tendue  presque 
comme  dans  les  anchois,  les  os  de  la  mâchoire  inférieure  très 
étroits  et  pas  de  c6tes  sternales. 
V Halec  SteinhergerUj  Agass.,  est  du  plsner  de  Bohème  (*). 

Les Halecopis,  Agass., 
ne  sont  encore  connus  par  aucune  description  ('). 
VH.  lœvis,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Londres. 

Les  Elopides,  Agass., 
ne  sont  pas  mieux  connus  (^). 
V Elopides  Couloni,  Agass.,  provient  des  schistes  de  Glaris. 

Les  CoELOGASTER,  Agass., 
sont  dans  le  même  cas(^). 
Le  Cœlogaster  analis,  Agass.,  a  été  découvert  au  Monte  Bolca. 

Les  Platinx,  Agass., 

sont  très  bien  caractérisés  par  le  premier  rayon  de  leurs  pecto- 
rales qui  est  fort  allongé. 

On  en  connaît  deui  espèces  du  Monte  Bolca  (^)  : 

(*)  Heckel,  Beitr,  zurKentnissderfoss.  Fische  Oestêrrtkhs,  p.  5,  pi.  I  à  5. 

(»)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2.  p.  123,  pi.  63;  Reuss,  Kreiieg.,  1,  3» 
p.  13,  pi.  22  et  23  ;  Gicbel,  Fauna  der  Vorwelt,  I>  3,  p.  127. 

(5)  Agassii,  Ann,  des  se.  nat.,  3*  série,  t.  Ul,  p.  47. 

{*)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  V,  2,  p.  139. 

^*)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  V,  2,  p.  126. 

^0)  Agassiz,  Poiss.  foss..  Y,  2,  p.  125,  pL  14  ;  Giehel,  Fommi  der  VancfX 
I,  S,  p.  128.  Le  dernier  est  le  Mom>pterus  gigas  de  Viit,  V#r.,  pi.  47. 
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Le  Plaimx  ^ongaius,  Agass.  (Esox  macropterus,  Blainv.  ) ,  et  le  PkUmx 
gigas,  Agass. 

3<  Sous-ordre. 
CYCLOIDES  MALACOPTÉRYGIENS  APODES. 

{AnguilU formes,) 

Ce  sous-ordre,  qui  correspond  au  deuxième  sous- 
ordre  des  physostomes  de  M.  Mûller,  est  caractérisé  par 
une  vessie  natatoire  formée  comme  dans  ces  poissons; 
mais  les  nageoires  abdominales  manquent  toujours  et 
quelquefois  les  pectorales.  Le  corps  s'allonge  consi- 
dérablement y  et  le  squelette  est  très  compliqué.  Les 
écailles  sont  très  petites. 

Il  renferme  les  apodes  de  Cuvier,  dont  on  aurait 
sorii  les  ophidides  pour  les  réunir  aux  anacanthiens, 
cl  forme  trois  fomilles  :  les  Murénides,  les  Symbrar- 
cHiDEs  et  les  Gymnotides.  La  première  seule  a  été  trou- 
vée fossile. 

Famille  des  MURËNIDES. 

Ces  poissons  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  mers 
qui  ont  déposé  les  calcaires  du  Monte  Bolca,  et  depuis  lors  ont 
laissé  leurs  traces  dans  quelques  terrains  tertiaires.  Les  espèces 
n'en  sont  pas  nombreuses;  mais,  en  général,  d'une  détermination 
assez  facile.  La  plupart  se  rangent  dans  les  genres  actuels. 

Les  Murènes  {Murœna,  Thunb.) 
n  ont  pas  été  trouvées  fossiles,  et  les  espèces  rapportées  à  ce  genre 
doivent  être  réparties  dans  les  suivants. 

Les  Anguilles  {Anguilla^  Thunb.),  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  10, 

ont  des  pectorales;  leurs  ouïes  s'ouvrent  de  chaque  côté  sous  ces 
nageoires. 

Les  espèces  fossiles  appartiennent,  pour  la  plupart,  au  sous^ 
^enre  des  Congres,  ou  anguilles  marines,  chez  lesquels  la  dorsale 
commence  assez  près  des  pectorales  (') 

(',  Agasdz,  Poiss.  fou.,  V,  2,  p,  133,  pi.  29  et  43;  Gicbcl,  Fauna  der 
Vorwelt,  I,  3,  p.  i30. 


118      POISSONS.    —   CYCLOÏDES  MALACOPTÉRYGIENS. 

On  en  connatt  pluiieuri  do  Monte  Bolcâ  : 

L'AnguiUa  latispina,  Agass.,  a  des  apophyses  épineuses  eicestifement  ro- 
bustes derrière  la  nuque. 

VAnguilîa  ventralis,  Agass.,  est  une  espèce  très  grêle. 

VAnguttîa  hrevicula,  Agass.,  est  plus  trapue. 

On  cite  encore  de  la  même  localité,  VAnguilîa  branchiostegalis,  Agass.. 
VA.  interspinalis,  Agass.,  et  VA.  leptoptera,  Agass.  (*). 

Deux  espèces  des  terrains  d'eau  douce  ne  sont  connues  que  par  la 
partie  postérieure  de  leur  corps,  de  sorte  qu  on  ne  peut  pas  savoir 
si  elles  ont  eu  les  caractères  des  congres  ou  ceux  des  vraies  an- 
guilles, chez  lesquelles  la  dorsale  commence  bien  en  arrière  des 
pectorales. 

VAfxgxiilla  muUiradiata,  Agass. ,  a  des  osselets  interapophysaires  eitréroe- 
ment  nombreux.  Elle  provient  du  calcaire  d'eau  douce  d'Aix  en  Provence. 

VAnguilîa  pachyura,  Agass.,  des  schistes  d*OEningen,  a  les  rayons  des 
nageoires  très  développés. 

Les  Rhtnchorhinus,  Agass., 

sont  encore  incomplètement  caractérisés,  et  paraissent  intermé- 
diaires entre  les  anguilles  et  les  congres  (^). 

Le  Rhynchorhinus  branchialiSf  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  Pargile  de  Londres. 

Les  Enchelyopus,  Agass., 
sont  des  poissons  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  qui  diffèrent 
des  anguilles  par  leur  dorsale  prolongée  jusqu'à  la  nuque,  et  leur 
ceinture  tboracique  grêle. 

On  n*cn  connatt  qu*une  espèce,  VEnchelyopus  tigrmtis,  Agass. ,  du  MooU 
Bolca  (3). 

A  ces  genres  il  faut  en  ajouter  quelques  autres  encore  vivants, 
dont  les  espèces  fossiles  n'ont  pas  été  encore  suffisamment  étudiées. 

Les  Ophisures,  Agass. , 

sont  des  anguilles  à  queue  dépourvue  de  nageoires  et  terminée 
comme  un  poinçon. 

(M  VA.  lêptoptera  est  te  Murœna  conger  de  Vin.  F#r.,  pi.  23,  fig.  3. 

(«:  Agassiz,  Ann.  des  se.  naL,  3*  série»  t.  111,  p.  35  el  47. 

(»j  Agassii,  Poiss  foss..  V,  2.  p.  137,  pi.  40;  Giebel,  Fauna  der  VonveU, 
1,  3,  p.  132.  Cftt  VOpMdimi  barbalum  de  17».  V#r..  pi.  38,  flf.  2,  et  de 
Blainv.,  /cAiA.,  p.  56. 
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Ellfs  sont  irprésentécs  par  \ 
ticaudus,  Agass.,  qui  était 

Les  SPHAGÉBKA5CHES   [SfAiff^rtiTtcÂns^    Kn^  ' 

manquent  de  pectorales,  et  oot  des  bmc&ics  «wrertci 

gorge- 

On  eo  connaît  une  espèce  fawiV  «a  Moote  Bilca,  le  5. 

Les  LKPTOcÉPttALis  [LepiûctpàaLiii^  Pesa., 

oDt  le  corps  comprimé  comme  u  nilaA«  et  oftl  ele 

ai)ooddDts. 

On  en  connaît  trois  espèces  des 
\ga».,  ffracUiSf  Agass.,  et 


5*  OftMtE. 

SILIRÉE5S. 

Je  forme  un  ordre  dislioct  da  groupe  des  silures , 
et  je  le  dislingue  des  physoslomes  :  !•  par  Tabsence 
constante  des  écailles,  remplacées  quelquefois  par  des 
plaques  osseuses  ;  2*  pr  la  simplification  du  suspen- 
seur  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  le  préoperculc, 
intercalé  entre  les  os  ordinaires,  forme  la  partie  prin* 
cipaie,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  Vo^l  '*;.  Nous  pou- 
vons ajouter  que  le  caraclérc  essentiel  des  physoslo- 
mes ,  suivant  M.  Mûller,  re\islence  d'un  canal  aérien 
pour  la  vessie,  manque  dans  une  partie  d'entre  eux 

(1^  Agasfiz,  PoUi.  foss.,  Y.  2,  p.  138;  Giebd,  id.  Cest  le  Muntna  opkû 
de  Vltt    Ter.,  pi.  23.  fig.  1,  et  BUioT.,  khtk,.  p    56. 

},  Agassiz,  id.;  Gîebel.  id.  l\  a  Hé  r^ni  à;ài%\'It:irMtologia  Yérm,  pi.  3$, 
Cg   I .  au  prétendu  Ophîdium  barbaium. 

,\  Agassiz,  id.;  GIcbcI.  id.:  Itt.  Ver.,  pi  ^3,  fig.  2  'L.  gracOU]  et  53, 
fig  2,  où  le  L,  meiitM  est  figuré  sous  le  nom  de  Murœna  ccKa.  II.  de  Blaio- 
Tille  le  rapporte  avec  doute  aut  Ciauts  on  aox  AnÉaicmi,  Dmo. 

*)  Ann.  des  se,  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  5«. 
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(goniodontes),  qui  n'ontpointde  vessie  natatoire.  Ce  sont 
d'ailleurs  encore  des  poissons  malacoptérygiens  abdo- 
minaux. Ils  habitent  les  eaux  douces,  et  sont  surtout 
fréquents  dans  les  pays  chauds. 

L'existence  de  ce  groupe  à  l'état  fossile  a  été  niée 
jusqu'à  ces  dernières  années.  Quelques  fragments,  dé- 
couverts récemment,  semblent  fournir  une  conclusioa 
contraire. 

On  les  divise  en  deux  familles,  les  Siluroîdes  et  les 
GoNioDONTEs.  Lcs  premiers  sont  nus  ou  couverts  de 
quelques  plaques  sur  la  tête  et  sur  la  partie  antérieure 
du  corps. 

Les  goniodontes  sont  complètement  couverts  de  pla- 
ques régulières,  et  font  certainement  une  transition 
aux  ganoïdes  cuirassés.  Ils  n'ont  pas  encore  été  trouvés 
fossiles  (*). 

Famille  des  SILUROIDES. 

Les  PiMÉLODKS  [Pimelodus,  Lacép.  ) 

ont  le  corps  revêtu  seulement  d'une  peau  nue ,  des  dents  en 
velours  aux  deux  uiâchoires  et  aux  palatins. 

M.  Hcckel  ■})  rapporte  à  ce  genre  quelques  rayons  de  nageoires  troQTéf 
dans  les  sables  tertiaires  de  Hongrie  [Pimelodus  Sadkriy  Heckel). 

J'ai  associé  avec  doute,  au  même  ordre,  le  genre  des 

CoccoDUs,  Pictet, 

caractérisé  par  un  squelette  plutôt  fibreux  qu'osseux,  par  une 
peau  granuleuse  et  épaisse,  et  par  des  nageoires  supportées  par 
de  gros  rayons  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  quelques  silu- 
roîdes (3). 

(«)  La  Loricaria  plecostoma  de  Vltt,  Ver,  est  un  Lophiiu. 
(*)  Beitr,  zur  Kentn,  der  foss,  Fische  Oesterreichs,  p.  15,  pi,  2,  fig.  3. 
(3)  Poiss.  du  Liban,  p.  48,  pi.  9,  fig.  9,  et  Mém,  Soc.  phys.  et  d:kist, 
tuit.  de  Genève,  t.  XU,  p.  325. 
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Le  Coccosteus  armatus^  Pictet  (<),  a  été  troavé  dans  les  calcaires  dors  de 
Bikel  (moQt  Liban]. 

6*    ORDRE. 

PLECTOGNATHËS. 

Cet  ordre,  établi  par  Cuvier,  est  caractérisé  par  son 
os  maxillaire  soudé  sur  le  côté  de  Tintermaxillaire,  qui 
forme  toute  la  mâchoire,  et  par  son  arcade  palatine  qui 
s'engrène  par  suture  avec  le  crâne  et  est  tout  à  foit 
immobile.  A  ces  caractères  on  peut  ajouter  un  sque- 
lette fibreux,  tardivement  ossifié,  et  Tabsence  de  véri- 
tables écailles,  qui  sont  ordinairement  remplacées  par 
des  plaques  dures  ou  par  des  piquants.  La  peau  est 
dure,  elle  recouvre  les  opercules  et  les  rayons  bran- 
chies téges  ,  de  manière  à  laisser  voir  seulement  une 
petite  fente  branchiale. 

Les  poissons  qui  appartiennent  à  ce  groupe  ont  été 
associés  par  M.  Agassiz  aux  ganoïdes.  M.  Mûller  a  mon- 
iré,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  qu  ils  doivent 
rentrer  dans  la  sous-classe  des  téléostéens. 

Aucun  d'eux  n'est  plus  ancien  que  la  craie,  et  les 
espèces  ne  sont  pas  nombreuses. 

On  y  dislingue  deux  familles.  Les  Sclérodermes  et  les 
Gymî^odontes  ,  auxquelles  il  faut  peut-être  en  ajouter 
une  troisième,  pour  un  poisson  très  anormal  [Blochius 
du  Monte  Bolca). 

1"  Famille.  —  SCLÉRODERMES. 

Les  sclérodermes  ont  le  maseaa  saillant  armé  de  quelques  dents 
distinctes,  des  écailles  plates  en  forme  de  larges  plaques  rhom- 
boïdales  ou  polygones,  obliques  au  corps,  qui  en  est  tout  couvert. 

»  Agasfiiz,  Poiss,  /o$5.,  U,  2,  p.  251,  pi.  75;  Giebcl,  Fauna  der  VonveU^ 

I        1      n        tll 
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Celte  famille  renferme  aujourd'hni  des  poissons  des  mers 
chaudes,  dont  les  principaux  types  sont  les  batistes  et  les  coffres. 
Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et  ter- 
tiaires. Le  genre  des  coffres  est  le  seul  des  vivants  qui  ait  été 
trouvé  fossile  ;  trois  autres  genres  sont  éteints. 

Les  AcANTaooERMA,  Agass., 

appartiennent  au  type  des  batistes,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  corps 
comprimé,  une  première  dorsale  épineuse,  et  une  seconde  molle 
et  longue,  etc.  ;  mais  l'empreinte  laissée  par  leur  corps  est  cou- 
verte de  cavités  qui  doivent  avoir  été  produites  par  des  pointes 
saillantes  de  la  peau.  Ces  épines  ont  probablement  surgi  de  la 
surface  des  écailles  par  des  bases  simples,  sans  avoir  des  racines 
analogues  à  celles  des  piquants  de  diodous. 

Ces  poissons  sont  propres  aux  schistes  de  Claris  (terrain  nam* 
mulitique). 

VAcanthoderma  ovale,  Agass.,  a  la  forme  des  batistes.  VAcanthodêrmi 
spinosum^  Agass.,  est  beaucoup  plus  trapu  (^}. 

Les  AcANTBOPLEDRUS,  Agass. , 

sont  anssi  voisins  des  batistes  ,  et  surtout  des  monacanthes,  qui 
n'ont  qu'un  rayon  à  la  première  dorsale  ;  mais  ils  ont  des  ven- 
trales soutenues  par  une  forte  épine. 

On  en  connatt  deux  espèces  des  schistes  de  Claris  :  VAcanthopleiurut  ser- 
rcUw  et  VAcanthopUurus  brevis,  Egerl.  [^). 

Les  Coffres  [Ostracion,  Lin.), 
sont,  comme  je  l'ai  dit,  le  seul  genre  des  sclérodermes  qui  se 
trouve  vivant  et  fossile.  Ces  poissons  sont  faciles  à  distinguer, 
parce  qu'ils  sont  recouverts  de  compartiments  osseux  réguliers, 
qui  forment  une  cuirasse  inflexible. 

La  seule  espèce  fossile  est  VOslracion  micrurus,  Agass.,  du  Monte  Boica  ,' . 

(')  Agassiz,  Poiss.  fous.,  Il,  2,  p.  251,  pi.  75;  Giebel,  Fauna  der  VorufU, 
1,3,  p.  131. 

(')  Agass.,  Poiss,  f>)ss,,  IT,  2,  p.  25*^,  pi.  7.%  ;  Olebel,  Fauna  der  VoricfU, 
I,  3,  p.  135.  Ce  genre  avait  d'abord  été  nommé  par  M.  Agassiz  PtEiii- 

CARTHUS. 

(•)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  II,  2,  p.  262,  pi.  74  ;  Giebel,  Fauna  âer  Vorwelt, 
I,    3,  p.  135.  Ce  poissoD  a  été  Qguré  dans  17//.  Ver.  sous  la  noflis  de 
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Je  termine  ce  qui  tient  k  la  famille  des  sclérodermes  par  un 
genre  encore  peu  connu,  celui  des 

Gltptocbphalus,  Agass., 

qoi  a  la  forme  dn  crftne  des  batistes,  mais  avec  des  tubercules 
distincts,  en  séries  régulières. 

La  seule  espèce  connue,  le  Glyptocephalus  radiatus,  Agan.,  a  été  trouTée 
éaas  TargUe  <le  &lieppy  (<;. 

2-  Famille-  —  GYMNODONTES. 

Les  gymnodontes  sont  très  voisins  des  sclérodermes,  et  ont 
comme  eux  les  mâchoires  immobiles  et  le  squelette  ossifié  tar- 
divement ;  mais  leurs  m&choires  n'ont  pas  de  dents  distinctes  et 
sont  recouvertes  d'une  gatne  d'ivoire  formée  de  dents  réunies. 
Leurs  écailles  sont  saillantes,  portent  des  pointes  ou  des  piquants 
et  couvrent  tout  le  corps. 

Les  DiODON,  Lin., 

ont  des  mâchoires  qui  ne  sont  en  haut  et  en  bas  compo.sées  que 
d*uiie  pièce.  Les  espèces  actuelles  sont  nombreuses  et  habitent 
les  mers  des  pays  chauds  (»). 

Le  Diodon  tenuispmus,  Agass.,  do  Monte  Bolca,  est  ane  petite  espèce  à 
«guillons  plus  fins  que  les  fivantes  ('). 

L<*  Diodon  Scillœ,  Agass.,  n'est  connu  que  par  des  dents  sillonnées  à  leur 
surface  de  lignes  rapprochées  et  finement  crénelées.  Il  a  été  trouvé  dans  les 
terrains  tertiaires  du  midi  de  Tltalie. 

Ostracion  tunitus,  pi.  42,  flg.  i,  et  de  Cycîopterus  tumpus,  pi.  65,  flg.  S. 
C'est  le  Batistes  dubius,  BlaiuY.,  Ichth.,  p.  33. 

,*  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  264;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt^  I,  3, 
p.  136.  M.  Keroig  Ta  désigne  sons  le  nom  de  Ephippus  Owenli,  Morris, 
Cat.,  p.  193.  Je  crois  que  c'est  la  même  espèce  que  celle  qu'il  a  figurée  dans 
1»  Ico  es  sectiles,  pi.  8,  sous  le  nom  de  Bucklandicv.  Voyez  t.  I,  p.  414,  et 
t.  Il,  p.  66. 

C^  M.  Agassi!  rapporte  à  ce  genre  celui  des  TH^a^TicnTTS,  Kanig  (Terartc^fyi 
in  Bronn).  Voyei  pour  ces  trois  espèces.  Agassiz.  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  273, 
pi.  74,  fig.  2  et  3;  Giebel,  Fauna  der  VorweV,  I,  3,  p.  136. 

:^  Ce  fMiMon  a  été  flgurë  daos  Vltt.  Ver,,  pi.  8,  sous  le  nom  de  Tetracdon 
hîspidtu  et  HonkenU,  noms  que  lui  a  conservés  M.  de  Blainirille,  fchth.,  p.  34. 
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Le  Diodon  erinaceus,  Agass.,  est  caractérisé  par  ane  forme  OTale  et  dft 
piqaants  courts,  robustes  et  clair-seinés  (<). 

Les  Trigonodon,  Eug.  Sismonda, 

ressemblent  aux  tétrodons,  et  ont  comme  eux  quatre  dents  ;  mais 
ces  organes  sont  un  peu  courbés ,  aplatis,  à  couronne  élevée  et 
tranchante  représentant  un  triangle  curviligne  (*). 

Le  Trigonodon  Owenii,  Eug.  Sism.,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  miocèoei 
de  la  montagne  de  Turin. 

3*  Famille.  —  BLOCHIOIDES. 

Nous  ajoutons  avec  doute  (^)  cette  troisième  famille  pour  un 
poisson  qui  a  des  caractères  tout  à  fait  spéciaux,  et  qui  est  si  dif- 
férent de  tous  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  que  Volta,  Tautenr  de 
\ Ittiolitologia  Veronese,  qui  cherchait  toujours  à  rapporter  les 
poissons  du  Monte  Bolca  aux  espèces  actuelles,  reconnut  qu'il  ne 
pouvait  rentrer  dans  aucun  des  genres  vivants.  Il  forme  celui  des: 

Blochios,  Volta, 

et  est  caractérisé  par  rallongement  extrême  du  corps,  par  des 
ventrales  situées  sous  les  pectorales,  par  un  bec  long  et  grélc 
comme  les  bélonostomes  et  les  bélones,  par  des  dents  en  brosse 
et  par  la  nature  de  ses  téguments.  La  peau  est  recouverte  par  des 
plaques  dures,  en  losanges,  qui  paraissent  indiquer  une  certaine 
analogie  avec  les  sclérodermes. 

La  seule  espèce  connue  (*),  le  Blochius  longirostris,  Volta,  a  été  trooYée  ao 
Monte  Bolca.  Un  des  exemplaires  a  été  célèbre  parce  que,  comme  noos  I'itods 
dit  (t.  I,  p.  30 ; ,  il  semblait  avaler  un  plus  petit  au  moment  où  il  est  mort 
et  a  été  fossilisé. 

(1)  Cette  espèce  a  été  citée  dans  les  Verhandl.  BOhm,  Musœums^  1834,  p.  66, 
sous  le  nom  de  Diodon  hystrix, 

(')  Poiss.  et  crust,  foss.  du  Piémont,  p.  25,  pi.  1,  flg.  14  à  16. 

(3)  MM.  Agassiz,  Giebel,  etc.,  placent  ce  poisson  parmi  les  ganoïdes.  La 
nature  de  ses  écailles  me  parait  l'associer  au  moins  autant  aux  scléroderm». 
Ses  nageoires  ventrales,  situées  sous  les  pectorales,  sont  d'ailleurs  un  caractère 
inconnu  chez  les  vrais  ganoïdes. 

(4)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  U,  2,  p.  255,  pi.  44;  Giebel»  Fauna  der  VorwéU, 
I,  3,  p.  156. 
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7*  ORDRE. 

LOPHOBRANCHES. 

Les  lophobranchcs  sont  surtout  caractérisés  par  leurs 
branchies  divisées  en  petites  houppes  rondes.  Leur 
corps  est  cuirassé  d'une  extrémité  à  Tautre  par  des 
écussons  qui  le  rendent  presque  toujours  anguleux. 

Les  Syngnathes  [Syngnathus,  Lin.}, 

reconnaissables  à  leur  museau  tubuleux  et  à  leur  corps  allongé, 
fflince  et  tout  d'une  venue,  sont  très  abondants  dans  les  mers 
actuelles. 

Od  en  coonalt  âne  espèce  fouile,  le  Syngnathus  ophistopterus,  Agass.,  à 
dorsale  très  recalée,  qui  a  été  troavée  au  Moote  Bolca  (>). 

Les  Galamostoma,  Àgass., 

mkt  un  genre  éteint  qui  a  la  forme  des  hippocampes  et  qui  en 
diSere  par  une  nageoire  ronde  à  rexirémilé  de  la  queue.  Le  bec 
tobuleoi ,  effilé  et  spatulifonne ,  occupe  à  peu  près  le  tiers  de  la 
Joi^eor  totale. 

Le  Calamostoma  breviculum,  Agass.,  a  été  trouvé  au  Moote  Bolca  (^). 

»•  SOUS-CLASSE. 

OAHOXSZ8. 

La  sous-classe  des  ganoïdes,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  est  essentiellement  caractérisée  par  deux 
modifications  anatomiques,  qui  sont  malheureusement 

;«)  Agassiz,  Poiss,  /m5.,  U,  2,  p.  276;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3, 
p.  138.  Ccst  le  Syngnathus  typhle  de  VIU.  Ver,,  pi.  58,  fig.  1  ;  BlainvUle, 
Ichth,,  p.  35. 

,2]  Agassiz,  Poiss.  foss..  H,  2,  p.  276,  pi.  74,  fig.  1  ;  Giebcl,  Fauna  der 
Vorwelt^  t.  Ul,  p.  137.  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  Vltt,  Ver.,  pi.  5,  fig.  3, 
sons  le  oom  de  PfeCASOS  (P.  notons),  C*ett  le  Syngnathus  breviculus,  BlaiuT., 
Ichih.,  p.  35. 
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sans  lien  direct  avec  les  parties  du  corps  qui  peuvent 
se  conserver  fossiles.  Elle  comprend  tous  les  poissons 
osseux  ou  carlila{»ineux,  h  tôte  composée  d'os  distincts 
dans  lesquels  le  bulbe  aorlique,  musculaire,  présente  à 
Tinlérieur  des  valvules  multiples,  et  dans  lesquels  les 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas. 

Le  petit  nombre  de  poissons  actuels  que  Ion  range 
dans  cette  sous-classe  prcsenten!,  à  côté  de  ces  caraclè- 
res  essentiels,  quelques  ir.odifications  accessoires  qui 
ont  permis  de  leur  associer  avec  une  certaine  sécurité 
une  très  grande  quantité  de  poissons  fos^^iles  (*). 

Les  ganoïdes  sont  les  seuls  poissons  dans  lesquels  on 
trouve  des  écailles  osseuses,  disposées  en  li{^ncs  régu- 
lières, unies  par  leurs  bords  et  couvertes  d'une  couche 
d'émail. 

Ce  n'est  aussi  que  cbez  eux  que  l'on  trouvo  des  fui- 
cres  (*)  en  avant  des  nageoires. 

Les  ganoïdes  sont  les  soûls  poissons  à  opercules  qui 
aient  quelquefois  une  colonne  épinière  à  corps  indivis, 
et  composée  d'une  corde  dorsale  uniforme. 

L'existence  d'une  queue  bétérocerque  est  un  carac- 
tère qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  téléostéens.  Une 
(|n(Mie  de  cette  nature,  joini  à  une  lète  à  os  distincts  et  à 
un  opercule  visible,  est  caractéristique  des  {;anoi(lcs. 
(^'s  poissons  sont  aussi,  suivant  M.  Heckel,  les  seuls 
dans  lesquels  la  queue  (homocerque  ou  bétérocerque) 
soit  terminée  par  des  vertèbres  à  corps  incompléiemeot 
ossifiés,  lors  môme  que  l'ossification  dos  autres  vertè- 
bres est  complète. 

(<}  Voyez,  pour  cette  discotsion,  les  pages  23  et  suifaDiet. 

(3)  M.  Heckfl,  eD  réuaissaot  les  aelalioos  aax  léléostéeos,  inirodnit  om 
«cepUoQ  à  cette  règle  [SiUnmgs  Ber,  H'mm.  Akad,^  novanbie  ISiO,  p.  $61). 
Voyez,  pour  les  fulcres,  la  page  19. 
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Ce  sont  probablement  aussi  les  seuls  poissons  qui 
aient  d)s  osselets  surapophysaires»  c*est-à  dire  une 
niip.éc  (Karôtes  placée  onlro  les  osselets  porte-nageoire 
cl  les  rayons  de  la  nageoire. 

Ces  caractères  ne  se  trouvent  jamais  en  dehors  de  la 
sous-classe  des  ganoïdes.  Ils  ne  sont  pas  cependant  gé- 
néraux, car  chacun  d'eux  est  loin  de  se  trouver  dans 
tous  les  membres  da  cette  grande  division.  Il  est  rare 
qu'ils  manquent  tous,  cependant  la  nature  vivante  en 
offre  un  exemple  frappant  dans  le  genre  Amia. 

On  est  généralement  d'accord  pour  considérer  comme 
des  ganoïdes  tous  les  poissons  fossiles  qui  présentent 
Tun  ou  Tautro  de  ces  caractères  accessoires ,  et  pour 
leur  attribuer  par  hypothèse  lorganisalion  des  ganoïdes 
vivants. 

Celte  sous-classe,  ainsi  limitée,  est  évidemment  in- 
termédiaire entre  les  léléostéens  et  les  placoides.  Elle 
a  un  squelette  moins  ossifié  que  les  premiers,  et  les 
deux  caractères  anatomiquos  que  nous  avons  mis  en 
première  ligne  leur  sont  communs  avec  les  placoïdes. 
Us  sont  supérieurs  à  ces  derniers  par  leur  tôle  formée 
dos  distincts  et  par  leur  opercule.  Leurs  formes  géné- 
rales rappellent  d'ailleurs  principalement  celles  des 
léléostéens. 

L'ordre  des  ganoïdes  a  été  distingué  et  établi  par 
M.  Agassiz,  et  j'ai  déjà  dit  ailleurs  que  c  était  un  des 
points  les  plus  essentiels  de  sa  méthode,  et  un  des  prin- 
cipaux services  qu'il  a  rendus  à  la  classification.  Ces 
poissons  étaient  auparavant  épars  en  divers  endroits 
dû  la  série.  On  plaçait  les  lépidostées  et  les  polyplères 
dans  la  famille  des  clupes,  ainsi  que  les  amia;  les 
sluriones  faisaient  partie  de  la  série  des  chondropléry- 
gieos.  M.  Agassiz  a  reconnu  le  premier  la  nécessité  de 
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rassembler  ces  types  divers  en  un  seul  ordre^  et  la 
paléontologie  a  fourni  une  démonstration  éclatante  de 
la  justesse  de  celte  manière  de  voir.  Quoique  les  limi- 
tes de  cette  sous-classe  aient  été  assez  notablement  mo- 
difiées  dans  ces  dernières  années,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  voir,  les  résultats  essentiels  du  travail  de  M.  A{^s- 
siz  sont  restés  intacts  et  ont  révélé  des  faits  très  cu- 
rieux dans  l'histoire  paléontologique  des  poissons,  faits 
qui,  sans  cette  classification  plus  méthodique,  seraient 
restés  obscurs  et  confus. 

Nous  avons  vu  les  téléostéens  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  avec  l'époque  crétacée  (ou  jurassique),  pren- 
dre immédiatement  un  grand  développement  et  former 
la  partie  la  plus  importante  de  la  population  de  nos 
mers.  Les  ganoïdes  ont  précisément  une  histoire  in- 
verse. Us  ont  été  très  abondants  dans  les  époques  an- 
ciennes, et  jusqu'à  la  craie  ils  ont  formé  avec  les  pla- 
coldes  la  totalité  de  la  faune  ichthyologique.  Depuis  la 
craie  ils  ont  été  très  peu  nombreux,  et  dans  les  mers 
actuelles  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  très  petit 
nombre  de  genres. 

L'existence  d'un  poisson  ganoïde  dans  un  terrain 
rend  probable  qu'il  est  antérieur  à  la  craie.  La  dé- 
couverte d'un  téléostéen  prouve  le  contraire. 

Si  nous  comparons  les  divers  groupes  dans  les- 
quels on  peut  diviser  les  ganoides ,  nous  trouverons 
aussi  des  résultats  remarquables.  Quelques  familles 
n'ont  vécu  que  pendant  une  seule  époque,  et  ont  été 
remplacées  par  des  formes  nouvelles.  Daulres  au  con- 
traire ont  été  plusieurs  fois  renouvelées,  et  forment 
une  série  de  faunes  successives  dont  aucune  no  ren- 
ferme des  espèces  identiques  avec  les  autres,  et  dans  les- 
quelles les  genres  sont  souvent  très  différents.  Je  ne 
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lappellerai  ici  que  Texemple  que  j'ai  déjà  cilé.  Aucun 
poisson  ganoîden'aeuune  queue  homocerque  avant  Té- 
poque  du  lias,  et  presque  tous  les  genres  à  queue  hété- 
rocerquc  ont  disparu  avant  cette  période.  Aussi  Tordre 
des  ganoides  est-il  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
l'attention  des  paléontologistes,  parce  qu*il  peut,  mieux 
peut-être  que  tout  autre  groupe  d'animaux,  montrer 
cette  richesse  et  cette  variété  de  créations  successives 
toutes  différentes,  liées  cependant  par  des  rapports 
que  nous  pouvons  entrevoir,  mais  que  nous  sommes 
bien  loin  de  connaître  encore. 

La  distribution  des  ganoides  en  ordres  et  en  familles 
présente  quelques  difficultés,  parce  que  Ton  ne  peut 
pas  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  des  carac- 
tères externes,  ou  de  ceux  du  squelette,   dans  une 
^vision  où  l'on  a  pu  disséquer  un  si  petit  nombre  de 
t|pes.  La  méthode  que  j'ai  cru  devoir  suivre  est  basée 
sur  celles  de  MM.  Agassiz,  J.  Mûller;  Heckel,  Vogt,  6ie- 
bel,  etc.,  sans  concorder  tout  à  fait  avec  aucune  d'elles. 
Les  caractères  qui  me  paraissent  devoir  être  princi- 
palement employés  sont  les  suivants  : 

l""  La  nature  des  téguments,  qui  dans  les  poissons  ac- 
tuels forment  trois  types  :  celui  des  esturgeons  et  des  spa- 
tulairesqui  sont  cuirassés  ou  nus  ;  celui  des  lépidostées 
et  des  polyptères  qui  ont  des  écailles  osseuses  rhomboi- 
dales,  émaillées,  unies  par  leurs  bords  ;  et  celui  des  amia 
qui  ont  des  écailles  arrondies  sur  leur  bord  postérieur. 
Ces  trois  types  se  retrouvent  parmi  les  fossiles,  qui  en 
présentent  peut-être  en  outre  un  quatrième.  Quelques 
poissons  paraissent  avoir  eu  des  écailles  arrondies  comme 
les  amia,  mais  recouvertes  par  une  couche  d'émail  qui 
manque  à  ce  genre  vivant.  Les  ichthyologistes  ne  sont 
pas  d'accord  sur  Timportance  à  accorder  à  cette  diffé- 
If.  9 
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rence,  non  plus  que  sur  la  répartition  des  genres  entre 
le  type  des  poissons  à  écailles  ordinaires  et  celui  dei 
poissons  à  écailles  arrondies  et  émaillées. 

2*  L'état  de  la  colonne  épinière,  qui  peut  présenter 
des  corps  de  vertèbres  divisés  et  ossifiés,  ou  rester  som 
la  forme  de  corde  dorsale,  tantôt  nue,  tantôt  plus  ou 
moins  recouverte  de  demi-vertèbres  (*).  Ces  caractèrei 
ont  une  haute  importance,  car  ils  se  lient  avec  le  déve- 
loppement embryonnaire  ;  la  colonne  épinière  de  toof 
les  vertébrés  passe  en  effet,  comme  on  le  sait,  par 
l'état  de  la  corde  dorsale.  Malheureusement,  il  arrive 
souvent  que  Ton  ne  peut  pas  voir  les  squelettes  des  ga- 
noides. 

3"*  La  forme  de  la  queue  homocerque  ou  hétérocer* 
que.  Ce  caractère  manque  de  précision  dans  certains  cas, 
car  il  y  a  des  transitions  d'une  de  ces  formes  à  Tautre; 
mais  il  se  lie  aussi  avec  le  développement  embryott* 
naire,  tous  les  poissons  commençant  par  être  hétéroce^ 
ques.  Il  concorde  bien  avec  la  distribution  géologique, 
et  il  est  d'une  observation  facile. 

k^  La  disposition  des  fulcres,  qui  peuvent  manquer  OU 
exister,  et  qui  tantôt  se  présentent  sur  un  rang  simple^ 
tantôt  forment  une  double  rangée. 

5*  Nous  mettons  moins  d'importance  à  la  forme  des 
dents  que  n'en  mettait  M.  Agassiz,  car  dans  la  nature 
vivante  on  voit  ces  organes  varier  beaucoup  dans  l'éten* 
due  d'une  famille  naturelle. 

Par  la  combinaison  de  ces  caractères,  nous  admettons 
quatre  ordres,  et  nous  les  divisons  comme  il  suit  en 
familles  : 

!•'  Ordre.  —  Ganoïdes  ctclifèrbs,  ou  ganoïdes  à  écailles  arron- 
dies et  libres  du  côté  postérieur. 
(!)  Toyei  page  4  de  ce  yolome. 
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!■*  Famille.  —  Amiadeê.  Poissons  horoocerques ,  à  squelette 
068i6é,  à  écailles  minces,  sans  émail,  à  rayons  des  nageoires  nor- 


2*  Famille.  —  Lepiolépide».  Poissons  bomocerques,  à  squelette 
ossifié,  à  écailles  minces  recouvertes  d'émail ,  à  rayons  des  na- 
geoires normaiu  (les genres  appartiennent  aux  terrains  jurassiques 
et  crétacés). 

5*  Famille.  —  Célacanthes,  Poissons  bomocerques  ou  bétéro- 
cerques ,  à  squelette  ossifié ,  à  écailles  minces ,  à  rayons  des  na- 
geoires creux  à  Vintérieur. 

à*  Famille  —  Boloptychiides,  Poissons  hétérocerques,  à  sque- 
IHIe  en  partie  cartilagineux ,  à  écailles  très  épaisses,  composées 
i'nn  tisBu  osseux,  poreux,  à  tête  souvent  ciselée,  souvent  couverte 
f  écussons ,  à  bouche  armée  de  dents  grandes  et  crochues.  (Tous 
les  genres  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  dévonien.) 

2*  Ordre.  — GÂNolDKSRHOMBiFiRSS,  ou  ganoîdes  à  écailles  rhom- 
boîdales,  osseuses,  couvertes  d*émail,  unies  par  leurs  bords. 

!••  Famille.  —  Poltfptérides.  Poissons  bomocerques,  à  nageoires 
èmiles  très  nombreuses.  (Un  seul  genre  vivant  ;  pas  de  fossiles.) 

T  Finille.  —  Lepidoaéidet.  Poissons  bomocerques  et  bétéro* 
anfÊtit  à  une  seule  anale  «  à  dents  crochues ,  à  écailles  grandes. 
(Cl  genre  vivant,  lepidosiie^  et  beaucoup  de  fossiles.) 

3«  Famille.  —  Acanthodiens,  Petits  poissons  hétérocerques ,  à 
me  seule  anale,  à  dents  crochues  et  à  écailles  très  petites,  formant 
une  sorte  de  chagrin.  (Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

4«  Famille.—  Diptériens.  Poissons  hétérocerques  à  deux  anales. 
(Quelques  genres  des  terrains  anciens.) 

5*  Famille.  —  Pycnodùnies.  Poissons  ayant  une  corde  dorsale 
Ma  ossifiée ,  des  osselets  supplémentaires  verticaux  et  des  dents 
CD  pavé,  arrondies  ou  ellipsoïdes.  (Tous  les  genres  sont  fossiles.) 

3*  Ordre.  —  Hoploplbueidbs.  Squelette  osseux;  corps  armé  de 
séries  (ordinairement  5)  d'écussons  disposés  sur  le  dos  et  les  flancs, 
et  s  étendant  depuis  la  nuque  jusqu^à  la  queue. 

4*  Ordre.  —  Ganoîdss  cuirassés,  ou  ganoîdes  sans  écailles,  re- 
couverts  souvent  de  plaques  osseuses,  à  squelette  cartilagineux 
et  à  corde  dorsale. 

i»*  Famille.  —  Ciphalatpides.  Tête  et  corps  cuirassés  de  pla- 
ques angulaires  unies  par  leurs  bords  ;  souvent  de  petites  plaques 
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sur  la  queue,  ressemblant  k  des  écailles  osseuses.  (Toos  les  genres 
appartiennent  au  terrain  dévonien.) 

2*  Famille.  —  Sluriones.  Corps  armé  d'écussons  osseux  pointus 
et  arrondis,  disposés  en  série.  (Un  genre  vivant,  esiurge&n,  et  on 
fossile.) 

y  Famille.  —  Spaiularides.  Corps  nu.  (Un  genre  vivant ,  pas 
de  fossiles.) 

l*'  ORDRE. 

GANOIDES  CYCLIFÈRES. 

Nous  comprenons  dans  cet  ordre  tous  les  poissons 
ganoides  dont  les  écailles  sont  arrondies  et  libres  an 
bord  postérieur,  disposées  comme  les  tulles  d'un  toit| 
et  rappelant  par  conséquent^  sous  ce  point  de  vue,  celles 
des  léléoslécns  cycloîdcs. 

A  l'élude  de  cet  ordre  se  rattachent  d'assez  grandes 
difficultés.  Quand  on  voit  en  effet  le  genre  amia  avoir 
les  caractères  internes  des  ganoides  et  les  caractères 
externes  des  téléostéens^  on  peut  craindre  que  bien  des 
genres  fossiles,  connus  seulement  par  leurs  téguments 
ou  par  leurs  squelettes,  ne  soient  associés  à  tort  à  Tune 
ou  à  Tautre  de  ces  sous-classes. 

Il  est  vrai  que  sur  ces  écailles  amincies  et  arrondies 
des  poissons  fossiles  que  nous  classons  dans  cet  ordre, 
on  peut  souvent  constater  Texistence  d'une  couche  d'é- 
mail qui  peut  foire  croire  à  une  analogie  de  structure 
avec  les  lépidostées  ou  les  polyptères.  Mais  cette  couche 
se  trouve-t-elle  sur  toutes?  telle  est  une  question  qui 
n'est  pas  résolue  de  même  par  tous  les  observateurs.  Son 
existence  est  souvent  difficile  à  constater,  il  n*est  pas 
démontré  qu'elle  existe  toujours. 

Que  devons-nous  donc  penser  des  poissons  qui  man- 
queraient de  cette  couche  d'émail  ?  S'ils  ont  à  côté  de 
cela  un  squelette  ossifié  et  pas  de  fulcres,  où  sont  les 
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molifis  suffisants  pour  les  associer  aux  ganoides?  Pour- 
quoi les  comparer  aux  amia  plutôt  qu'à  des  téléostéens? 
Ne  tombe-t-on  pas  ainsi  tout  à  fait  dans  la  pétition  de 
principes  dont  plusieurs  naturalistes  ont  déjà  signalé 
les  dangers ,  et  qui  consiste  à  déterminer  les  terrains 
avec  les  poissons,  et  les  poissons  avec  les  terrains.  Si 
les  paléontologistes  associent  aux  ganoîdes  des  poissons 
qui  n^ont  ni  des  écailles  émaillées,  ni  des  fulcres,  ni  la 
corde  dorsale  fréquente  dans  cette  sous-classe,  il  est 
évident  qu'ils  ne  seront  dirigés  que  par  la  place  géolo* 
gique  de  ces  animaux,  et  Ton  pourra  alors  ne  pas  trop 
8  étonner  de  ce  que  la  classification  des  poissons  con- 
corde si  bien  avec  leur  histoire  paléontologiquc. 

Les  observations  do  M.  Heckel  que  nous  avons  citées 
plus  haut  {*)  montrent  que  quelques  uns  des  genres 
que  nous  laissons  provisoirement  dans  le  sous-ordre  des 
ganoides  cyclifères  {Leptolepis,  Tharsis,Thrissops y) ont 
h  colonne  épinière  terminée  comme  les  salmones  et 
les  esoxy  et  sont  par  conséquent,  pour  cet  habile  ichthyo  • 
logiste,  des  Steguri  (téléostéens).  D'autres,  au  contraire 
{Megalurus\  ont  la  colonne  épinière  terminée  comme  les 
ganoides  vivants.  II  y  a  donc  peut-être  ici  deux  types 
qui  devront  être  séparés,  et  dont  l'un  restera  à  la  place 
où  nous  le  mettcms  ici,  et  dont  Tautre  viendra  s'asso- 
cier aux  poissons  téléostéens,  pour  prouver  que  cette 
sous-classe  date  du  commencement  de  l'époque  juras- 
sique. 

J'aurais  immédiatement  accepté  cette  modification, 
si  M.  Agassiz  ne  disait  pas  positivement  que  les  leptolepis 
ont  des  écailles  couvertes  d'émail.  Ce  fait  *  tant  qu'il  ne 
sera  pas  directement  contredit,  me  parait  rendre  la 
position  de  ce  genre  douteuse.  Au  reste,  il  suffit  d'avoir 
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attiré  l'attention  sur  ces  questions  intéressantoSy  qui 
me  paraissent  avoir  besoin,  pour  être  résolues,  de  quel* 
ques  nouveaux  documents  (*)• 

Je  n'ai  pas  adopté  l'opinion  de  M.  Giebel  qui  réunit 
les  leptoiepis  aux  amia,  sous  le  nom  d'amiades,  parce 
que  si  les  écailles  des  premiers  ont  de  l'émail,  ce  carac- 
tère me  parait  prouver  qu'ils  appartiennent  à  une  autre 
famille,  et  s'ils  n'en  ont  pas,  ils  devront,  comme  je 
viens  de  le  dire,  être  exclus  de  la  sous-classe  des  ganoi- 
des  et  entrer  dans  celle  des  téléostéens. 

!'•  Famille.  —  ÂMIADES. 

Cette  famille,  formée  pour  le  genre  vivant  des  amia,  comprend, 
suivant  nous,  les  poissons  ganoïdes  à  colonne  épiniëre  entière- 
ment ossifiée  et  à  écailles  arrondies,  sans  émail. 

Il  est  probable  qu'on  doit  y  placer  deux  genres  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires ,  qui ,  suivant  H.  Heckel  0 ,  ont  la  colonne  épi- 
nière  terminée  comme  les  ganoïdes  vivants,  et  qui,  par  conséquent, 
ont  été  associés  à  tort  aux  téléostéens. 

LesNoTiBUS,  Agass., 

sont  des  poissons  fossiles  abdominaux  de  Montmartre ,  qui  ont  le 
corps  trapu ,  la  caudale  arrondie  et  la  dorsale  s'étendant  sur  la 
plus  grande  partie  du  dos. 


Le  Notœw  kuicaudtUus,  Agaif.,  ê  été  troayé  dvit  It  gypse  de  1 
martre  (^). 

Le  Notœus  AgassizU,  Munster,  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  (^],  eft,siiiTaBt 
M.  Heckel,  un  Pygœus. 

(I)  En  particulier  d*une  noateUe  étude  de  la  stmctnre  dei  éciillef  de  teus 
ces  genres ,  et  de  la  liaison  qui  peut  eiister  entre  les  Msaiiea  téguoMùtaini 

et  les  modiûcations  de  la  colonne  épinière. 

(^  SUzungs  Ber,  der  Wien.  Akad.,  juillet  1850,  p.  158. 

(*)  AgasAii,  ro<5Mt.  foss,,  V,  2,  p.  137,  pi.  46  ;  (Uivier,  Osami.  /te.,  Védit, 
t.  V,  p.  621,  pi.  157,  Cg.  13;  Giebel,  Faunader  Varw^t^  U  3,  p.  1S9. 

(<}  iicilr.  sur  Petref. ,  t.  VU,  pi.  3,  fig.  2;  Heckel,  SiUungt  Btr.  H'm», 
il lEod.,  Juillet  1850,  p.  148. 
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Les  Ctclorus,  Agass.» 

fonnent  on  genre  éteint  qui  n'a  d'abord  été  connu  que  par  la  partie 
postérieure  du  corps.  Ces  poissons  paraissaient  par  là  se  rapprocher 
des  carpes  et  des  tanches.  Leur  caudale  est  arrondie  ;  leur  dorsale 
et  leur  anale  sont  très  développées.  Leur  colonne  vertéhrale  est  re- 
eourbée  en  haut  à  son  extrémité.  Leurs  vertèbres  sont  grosses  et 
courtes,  et  leurs  écailles  épaisses  et  allongées.  La  découverte  de 
squelettes  entiers,  quoique  dans  un  état  médiocre  de  conservation, 
a  montré  que  la  tête  ressemble  à  celle  des  halécoîdes  ,  et  qu'en 
particulier  les  dents  sont  pointues. 

Le  Cyclurus  Valencienncsii,  Agass.,  est  de  grande  taiUe  ;  il  a  let  rayoïiâ  dat 
nageoires  très  gros,  et  des  t ertèbres  très  courtes  et  nombreuses.  Il  a  été  trooTé 
dans  les  lignîtes  de  Menât  (Poy-de-Dôme)  (<). 

Le  Cjfclurui  mmor,  Agass. ,  a  la  colonne  vertébrale  grêle,  les  apophyses 
épioeaief  longues,  et  les  rayons  de  la  caudale  peu  serrées.  Il  prorient  d'OEnin* 

Le  Cyektnu  macrocephalut,  Rems  ('),  a  été  découTcrt  dans  les  schistif  à 
tii^  de  EntachUn  (Boàème). 

2-  Famille.  —  LEPTOLÉPIDES. 

Nous  comprenons  sous  ce  nom  tous  les  poissons  ganoîdes  à 
colonne  épinière  tout  k  fait  ossifiée,  dont  le  corps  est  protégé  par 
des  écailles  arrondies,  imbriquées,  couvertes  d'émail. 

Nous  les  divisons  en  trois  tribus.  L'une  a  la  colonne  épinière 
tennioée  eomme  les  Siegttri  («) ,  l'autre  comme  les  vrais  ganoîdes 
bomocerques  ;  la  troisième  ne  comprend  qu  un  genre  hélérocerque. 
La  première  renferme  les  genres  qui  devront  peut-être  être  trans- 
portés dans  la  division  des  tèléostéens  ;  la  seconde  et  la  troisième 
ne  contiennent  probablement  que  de  vrais  ganoîdes. 

0)  AgasMt,  Poiff.  /bis.,  y,  2,  p.  44,  pi.  53.  Bg.  2  cl  3  ;  Giebel,  Fama  i^r 
rmrwèU,  1,3,  p.  fil 

(3)  Agassiz,  td.,  p.  45,  pi.  53,  fig.  i  ;  Giebel ,  id. 

(»}  Beusf ,  Geogn,  Skixxén  aus  Bohmen ,  t.  H ,  p.  267  ;  H.  de  Meycr , 
Palœoniographicà,  t.' H,  p.  61,  pL  8  et  9. 

(^  Voyex,  pour  ce»  fonncs  de  la  queue,  la  page  5. 
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1"  TRIBU. 

COLONNE  ÊPINIÈRE  TERMINÉS  COMME  DANS  LES  STSGUEI. 

Cette  tribu  renferme  trois  genres  qui ,  comme  je  Tai  dit ,  sont 
peut-être  des  téléostéens.  Leurs  véritables  affinités  seront  déter- 
minées quand  on  pourra  prononcer  sur  lexistence  ou  Fabsence  de 
l'émail  sur  les  écailles  de  tous  ces  genres  et  sur  Timportance  rela- 
tive que  Ton  doit  attribuer  à  cette  organisation. 

Les  Leptolepis,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  1, 

forment  un  de  ces  genres  dont  le  caractère  des  écailles  reste  dou- 
teux. H.  Agassiz  affirme  cependant  que  la  couche  d'émail  y  est 
visible.  Leur  forme ,  semblable  à  celle  des  poissons  actuels ,  les  a 
fait  d'abord  rapporter  à  des  espèces  vivantes.  Us  ont  en  particulier 
beaucoup  de  rapports  avec  les  clupes.  Ces  poissons  sont  caracté- 
risés par  des  écailles  minces,  une  gueule  fendue,  des  pièces  oper- 
culaires  larges,  une  dorsale  opposée  aux  ventrales,  et  des  dents  en 
brosse,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  plus  grosses  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  bouche.  La  figure  1  de  la  planche  XXXIII  en  re- 
présente un  restauré. 

Les  leptolepis  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  et  sont 
surtout  abondants  dans  les  plus  récents  ('}• 

On  en  trouve  quelques  uns  dans  le  lias  : 

Le  Leptoîepis  Bronnii,  Agass.,  petit  poisson  à  corps  court  proportioimeUe- 
ment  à  la  tète,  et  dont  les  os  des  vertèbres  sont  très  grêles,  a  été  tfmné  à 
Neidingen,  à  Caen,  à  Bayrenth,  à  Lyme-Regis,  etc.  p). 

Le  Leptolepis  Jaegeri,  Agass.,  deBoll,  est  court,  trapa  et  large;  sei  fer* 
tèbres  sont  plus  grosses. 

I^  Leptolepis  longus^  Agass.,  aussi  de  Boll ,  est  plus  long. 

Le  Leptolepis  caudalis ,  Agass.,  du  lias  d'Angleterre ,  ressemble  an  Ispfo* 
lepis  Bronnii  ;  mais  ses  écailles  sont  beaucoup  plus  petites. 

Le  Leptolepis  tenelliu,  Agass.,  a  aussi,  comme  le  L.  Bronnii ^  les  apophyiei  H 
les  corps  des  vertèbres  très  grêles.  Il  vient  du  lias  de  TOberland  badoli. 

Le  Leptolepis  filipennis,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  liu  de  Street. 

Il  faut  ajouter  le  Leptolepis  concentricus,  Egerton,  du  lias  lapérieiir  de 

(1)  Voyez,  pour  la  description  des  espèces,  Agassiz,  Poits.  fosi.,  n,  9, 
p.  129,  pi.  61  et  61  a;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  143. 

i})  Voyez  encore  pour  cette  espèce,  Ro^mer,  .Yord  Deutsch.  Oàl.  Géb.,KaMk., 
p.  53;  Quenstedt,  Flotigeb.,  p.  249.  Cest  le  Cyprinw  eoryphœnaides,  1 
.Vftiei  Jahrb.,  1830.  pi.  1,  flg.  1. 
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Chellcobam  (<) ,  êSaoù  que  le  Uptoiepis  ecmMctus ,  Egerton ,  du  lUl  dH- 


Le  terrain  oxfordien  en  a  fourni  une  espèce. 

Le  Lepiotepis  macrophihaknus,  Egert.,  de  Ghippenbtin  (>). 

Ces  poissons  sont  nombreux  dans  les  terrains  jurassiques  supé* 
rieurs  (coralliens). 

Od  en  a  tronré  plosieon  à  Solenhofen  : 

Le  Leptotepis  tprouiformis,  Agass.,  a  la  forme  d*un  anchois;  sa  queue  M 
grande,  son  corpa  grêle  et  sa  dorsale  aUongée.  Il  est  très  commun  à  Solen- 
Men,  el  a  aossi  été  trouyé  à  Pappenheim  (^). 

Le  Leptotepis  crassiM,  Agass.,  a  un  squelette  plus  Tigourenx  qne  les  antres 
^pëces;  sa  tète  est  grande  et  large. 

Le  Leptolepis  macrolepidûtus,  Agass.,  a  la  tète  plus  grosse  que  le  tpratU-' 
fmwûs  et  rorbite  plus  rapprochée  du  profil. 

Le  LepUÀepu  polyspondyhu ,  Agass.,  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
■sis  il  a  des  Tertèbres  phis  nombreuses,  plus  larges  et  plus  robustes. 

Le  Lepudepig  KnorrH^  Agass.,  est  une  espèce  très  élancée,  à  tête  petite  et 
àcsidalegrèleC*). 

ht  UpkÀepû  dvkiuSj  Agass.,  lui  ressemble  beaucoup,  mais  a  une  dorsale 

Le  LefkÀepU  cùntractus^  Agass.,  est  très  Toisin  du  L.  VoUhii. 

la  formations  analogues  de  Kdilheim  en  renferment  aussi  quelques  espèces. 

U  Leptolepis  VoUhti,  Agass.,  est  plus  court  que  le  L,  sprattiformis  et  a  des 
fertèbres  moins  nombreuses. 

Le  Leptolepis  pusiUus,  MUnst.  (^,  et  le  Leptolepis  paucispondylus,  Agass.» 
sut  éU  trourés  dans  la  même  localité. 

Le  Leptolepis  lotus,  Agass.,  proTient  des  schistes  calcaires  d'Eichstaedt. 

(*}  Quarterly  journal  of  the  geol.  Soc.,  t.  Y,  p.  35. 

(^  Mem.  oftkegeoH,  Surv,  BrU.  org.  remains,  déc.  VI,  pi.  9. 

(*,  Quarterly  journal  ofthe  geol.  Soc.,  1. 1,  p.  231,  etJfem.  geol,  Surv.  Brii. 
org.  remains^  déc.  VI,  pi.  8. 

{*)  Cest  la  CUêpea  sprattiformis,  BlaluTllIe,  Ichth.,  p.  36.  Voyez  encore 
Knorr,  Merkwurd.,  I,  pi.  23,  fig.  2  et  3,  pi.  26,  fig.  1  à  4,  pi.  28,  fig.  3, 
pi.  29 ,  fig.  S  et  4  ;  ThioUière,  Notice  sur  les  cale.  Uth.  du  départ,  de  VAin, 
p.  18,  et  Deuxième  Notice,  p.  53. 

{*)  Cest  la  Clupea  KnorrHy  BlaiuT.,  Ichth.,  p.  36  ;  Knorr,  Merkwurd.,  l, 
pi.  30,  fig.  2. 

f)  Cest  la  Clupea  dubia^  Blainr.,  Ichth.,  p.  36;  Knorr,  Merkwurd.,  I, 
pL  24  et  27. 

0  Munster,  Leonh.  ma  Brom  Neues  Jahrh.,  1S39,  p.  679;  Agassiz, 
loc.  cit.* 
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M.  TUolUère  indique  dam  les  caleaim  UUMgrapMqaei  de  Cirin  «ne  efpki 
BouYelle,  Doo  eocore  détermioée  ('). 

Les  Thârsis  ,  Giebel, 

sont  très  voisins  des  leptolepis ,  mais  leur  squelette  est  plus  ro- 
buste ,  et  surtout  les  apophyses  des  vertèbres  sont  plus  grandes , 
taudis  que  les  côtes  sont  grêles  et  arquées.  La  bouche  est  peu  fen- 
due, les  mâchoires  sont  faibles  et  les  orbites  grandes.  L'appareil 
operculaire  est  très  grand  ,  et  les  rayons  brancbiostéges  nom- 
breux et  minces.  La  queue  a  une  tendance  à  devenir  hétérocerqne. 
Les  nageoires  sont  médiocres,  sauf  les  pectorales  qui  sont  grandes; 
les  ventrales  sont  au  milieu  du  corps ,  en  face  de  la  dorsale,  qui 
s'étend  plus  en  arrière  que  dans  les  leptolepis  ;  l'anale  est  très  en 
arrière.  La  caudale  est  profondément  échancrée  ;  elle  a  une  ten- 
dance à  devenir  hétéroccrque  par  la  disposition  des  rayons  et  par 
son  lobe  inférieur  plus  large,  quoique  pas  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Les  écailles  sont  minces,  ^rondes  ou  ovales,  et  striées  de 
lignes  concentriques  fines. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  corallien  de  Solenhofen. 
M.  Giebel  {^)  cite  les  TharsU  Germari,  Giebel,  ra4ii(Uus,  id.,  eUmgahu,  id., 
intermediiif»  id.»  parvw,  id.,  et  microcepkaimst  id. 

Les  Thrissops,  Agass., 

ont  les  écailles  très  minces,  arrondies  en  arrière,  plus  hantes  que 
larges,  un  squelette  grêle  et  délicat,  pas  de  fulcres,  des  pecto- 
rales grandes,  étroites,  portées  par  des  rayons  dont  les  premiers 
ne  sont  pas  divises  ;  les  ventrales  sont  petites,  Tanale  lougneetla 
caudale  inéquilobe.  Les  mâchoires  sont  grêles,  les  dents  petites  et 
acérées. 

Les  caractères  ci-dessus  ne  conviennent  pas  à  tous  les  tbrissopt  de  IL  Agassii. 
n  faut  âter  de  ce  genre  les  espèces  à  caudale  petite  et  peu  échancrée  et  h 
écaiUes  rhamboidales  (T.  micropodius  et  interuiediui)»  Us  doivent  être  traos- 
portés  dans  la  famille  des  Lépidostéïdes  homocerques,  et  probablemeiii  asseciés 
aux  sauropsis. 

(I)  Thiollière,  Xotke  iur  les  cale.  Uth,,  p.  19,  et  De%uiième  NoHce,  p.  53. 

(^)  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  U5.  Le  Tharsis  Germari  a  été  décrit  par 
Germar  dans  Keferslelm  Geogn.  DeuUeh.,  t.  lY,  p.  06,  pi.  1,  Ig.  I ,  sona  le  mm 
de  IchlhycUthut  kscufortm. 
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U  plupart  des  Mpèoei  appartiennent  aux  terrains  coral- 
liens (>). 

Le  Tkrûsops  formosut,  Agass.,  de  Solenhofen,  a  les  osselets  interapophy- 
saires  allongés,  donnaot  aa  dos  une  forme  voûtëe. 

Le  Tkrissops  salmoneus,  Agass.,  est  pins  petit  et  plus  grêle.  Il  a  été  trodTé 
i  Soleabofen  et  à  Kelheim. 

Le  Tkrissops  mesogiister,  Agass..  deSoleDhofen,  a  les  rentrales  plus  éloi- 
gnées de  r«nale. 

Le  rAnsacps  ctfikalus,  Agass.,  de  Solenhofen,  a  une  graode  tète  et  un  «il 


Le  Tkrissops  subovatus ,  Monster,  de  Kelheim ,  est  Toisin  da  salmoneus; 
nuis  il  a  des  formes  plus  trapues  et  des  nageoires  plus  grandes. 

Ce  genre  parait  s'être  continué  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Heckel  (^  indique  deui  nouveUes  espèces,  Tune  a  été  trouTée  dans  le 
calcaire  de  Comen ,  quMl  rapporte  au  terrain  crétacé ,  Tautre  provient  de 
Lésina.  Ces  daoi  espèeei  n*ent  été  à  ma  connaissance  ni  nommées  ni  décrites. 

2*  TRIBU. 

GOLONlfl  iMftÈEB  TBRMIIflB  COMIIB  DANS  U»  OANOTOIS 
BOMOCaRQOn. 

Les  MsGALnaus,  Agass.»  --  Atlas,  pi.  XXXIU,  fig.  2  et  3, 

sont  principalement  caractérisés  par  leur  queue  très  ample  et 
arrondie,  qui,  jointe  k  un  squelette  assez  trapu,  leur  donne  une 
apparence  très  massive.  La  colonne  épinière  se  replie  vers  le 
haut,  comme  dans  le  genre  précédent,  et  donne  à  la  base  de  la 
queue  une  apparence  de  forme  hétérocerque.  Les  écailles  sont 
grandes  et  minces.  La  dorsale  est  opposée  à  l'anale.  La  tète  est 
grande  et  les  mâchoires  sont  armées  de  grosses  dents  coniques 
entremêlées  de  plus  petites. 

M.  Agasaiz  (^)  en  décrit  quatre  espèces  des  étages  supérieurs 
du  terrain  jurassique. 

(1)  AgMRS,  P9ks.  /te.»  n,  3,  p.  IBS,  pi.  61  et  65  a;  Giebél,  l^êma  der 
Yorweii,  I,  3,  p.  151.  M.  ThioUière,  Première  Notice,  p.  18,  et  Deuxième 
Notice,  p,  51,  cite  atec  doute  dans  les  calcaires  Uthographiques  du  départe- 
meot  de  l'Ain  les  T.  salmoneus,  formosus  et  cephalus,  Thioll. 

(^  leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1849,  p.  500. 

(^  Agansiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  145,  pi.  51  et  51  a;  GieM,  Fauna  der 
yorweU,l,  3,  p.  147. 


140  POISSONS.    —   GANOlDES  CYCL1FÈRE8. 

Le  Megalurus  kfndotus,  Agassiz ,  a  det  écaillet  qni  rappdlenl  cdlet  ta 
carpes,  et  où  Ton  voit  les  lignes  d'accroissement  à  travers  rémail.  Il  a  été  tronré 
à  Solenhofen. 

Le  Megalurus  hrevicostatus,  Agass.,  est  pins  petit  et  a  des  côtes  très  courtes. 
Il  provient  de  Kelheim. 

Le  Megalurus  elongatus ,  Munster,  de  Kelheim ,  est  beaacoap  plus  élancé 
que  le  précédent ,  auquel  il  ressemble  d*ailleurs. 

Le  Mei,alurus  parvus,  Mûnst.,  de  Solenhofen,  est  on  peu  plus  petit  et  m 
peu  plus  trapu. 

Il  ne  serait  pas  impossible  qu*on  dût  réunir  ces  trois  dernières  espèces. 

Le  Megalurus  Ltermedius,  Mûnst.,  a  été  trouvé  à  Kelheim  ainsi  que  la 
Megalurus  polyspondylus,  Munster  (>). 

Il  faut  7  i^outer  le  Megalurus  Idimicus,  Thioll.,  ta  calcaires  lithographi* 
ques  du  département  de  TAin  (^). 

Les  Oligopleurus,  Thiollière, 

se  rapprochent  des  megalurus,  et  en  diflèrent  par  leur  dorsale  plus 
reculée  et  moins  longue,  par  leur  caudale  échancrée  au  lieu  d*être 
arrondie,  et  formant  encore  plus  que  dans  ce  genre  une  transition 
à  la  forme  hétérocerque  Leurs  cAtes  sont  très  courtes  et  faibles. 
Leurs  écailles,  grandes,  minces  et  arrondies,  n'ont  point  de  lignes 
concentriques,  mais  bien  des  hachures  dirigées  d'avant  en  ar- 
rière qui  ne  s'effacent  que  vers  le  bord.  Une  couche  d'émail  pa- 
rait recouvrir  ce  bord  qui  est  lisse.  Les  vertèbres  sont  tout  à  fait 
ossifiées.  La  dorsale  est  opposée  à  Tanale  ;  ou  remarque  quelques 
fulcres  sur  la  dorsale  et  sur  la  caudale. 

V Oligopleurus  esocinus,  ThioU.  ('),  a  été  trouvé  dans  les  Khistes  litb^frt- 
phiques  du  département  de  TAin  (corallien}. 


3«  TRIBU. 

COLONNB    iPINlÈRB    TERMC^B   COMMB    DANS  LIS  GANOÎDBt 
BÉTÉROCERQUBS. 

Les  CoccoLBPis,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  &  et  5, 
forment  un  type  remarquable,  et  se  présentent  dans  des  circon- 

(«)  Wagner,  Abhandl  Bayer.  Akad,,  1851,  t.  VI,  p.  69. 
(*)  Deuxième  Notice,  p.  50. 
())  Idem.,  p.  46. 
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Stances  exceptionnelles,  à  la  fois  sous  les  rapports  loologiques  et 
géologiques.  Ce  sont  les  seuls  poissons  vraiment  hétérocerques  de 
la  famille  qui  nous  occupe,  et  ce  sont  presque  les  seuls  poissons 
qui  aient  cette  forme  de  queue  dans  les  terrains  jurassiques.  Ils 
sont  caractérisés  par  des  écailles  pointillécs  et  par  une  dorsale  très 
grande,  tronquée  en  arrière  en  forme  de  triangle  rectangle  ;  les 
rayons  de  cette  dorsale  sont  nombreux ,  fins  et  indivis ,  distincte- 
ment articulés. 

On  B*eo  eonnalt  <ia*iuie  cqtèce,  dcf  lehiftes  cilcairci  de  SolenliofBO,  to 
CNoo^pîf  Bueklamdit  ÀgaM.  ('). 

3«  Famille.  —  CËLACÂNTHES. 

Les  limites  de  cette  famille  sont  bien  loin  d'être  encore  fixées 
d'nne  manière  suffisamment  précise.  Son  caractère  principal  repose 
dans  le  fait  que  les  os,  et  notamment  les  rayons,  sont  creux  à  Tin- 
téfieur.  La  nageoire  caudale  est  aussi  formée  sur  un  type  toutspé* 
cial;  la  colonne  épinière  se  prolonge  dans  le  milieu  pour  former 
\m  appendice  effilé,  et  les  rayons  sont  portés  par  des  osselets  inter- 
apo^ysaires ,  ce  qui  n'a  ordinairement  lieu  que  pour  la  dorsale 
elpoor  Tanale.  La  dentition  de  quelques  genres  se  rapproche  de 
celledesiépidostéides,  et  d*  autres  ressemblent  plutôt,  sous  ce  point 
de  vue,  aux  pycnodontes. 

Ces  poissons  ont  été  surtout  abondants  dans  le  vieux  grès  rouge 
et  dans  les  terrains  carbonifères.  On  en  trouve  quelques  espèces 
dans  le  zechstein,  le  trias,  et  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. Aucune  ne  vit  aujourd'hui,  et  leur  extinction  parait  avoir 
précédé  Tépoque  tertiaire. 

Les  CoBLACANTHUS,  Agass. ,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  6, 

sont  le  type  de  la  fomille.  Ils  ont  deux  dorsales  ;  leur  queue  est 
formée  comme  je  Tai  dit  ci-dessus;  leurs  dents  sont  analogues  à 
celles  des  lépidostéides,  et  leurs  écailles  sont  minces  et  arrondies 
en  arrière.  M.  Agassiz  dit  n'avoir  pas  pu  s'assurer  si  elles  sont 
émaillées. 


(•)  Agasiix,  Poto.  A».,  U,  1,  p.  300,  pi.  36,  Og.  6  et  7  ;  Gietiel,  FauiM 
éer  VorweU,  I,  3,  p.  150. 
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Oïl  en  connatl  trois  espèces  (')  des  terrains  carbonifères . 

Le  Cœlacanthus  PhUUpsU,  Agass.,  à  caudale  arrondie,  à  rayona  aenéi  cl 
à  écailles  grandes,  vient  du  terrain  hooiller  d'Halifax. 

Le  CcBlacanthfA$  lepturus,  Agass.,  de  la  houille  de  Leeds,  ett  petit  et  a  dti 
écaillei  nigoeoses. 

Le  Cœlacanthus  MUniteri,  Agaii.,  belle  eipèee  de  la  hooUle  de Lebtek,  aH 
earactériié  par  dei  formes  trapues. 

On  en  a  trouvé  trois  espèces  (')  dans  le  terrain  pénéen  : 


Le  Cœlacanthus  granulosus,  Agass.,  a  des  écaillai  miaeei,  auvqnéii  d*fli> 
neaux  concentriques  et  de  granulations  en  relief.  Il  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  magnésien  d'East-Tbickley,  de  Durham,  etc. 

Le  Cœlacanthus  caudaUs^  Egert.,  provient  de  Ferrf-HUI. 


Le  CoBlacmUhus  Hossui,  Miteai.,  a  été  déeuurert  dana  las  ichiitei  enivfeu 
de  Richelsdorf. 

Le  Cœlacanthus  nUnor^  Agass.  est  une  très  petite  eapèee  du  muacheikalkdi 
Lunéville,  remarquable  par  des  osselets  interaphophysairei  très  eourta. 

Le  CœlacanthusgraciUs,  Agass., espèce  allongéeel  à  rajOM  peo  aevrés ,  aH 
d*une  origine  inconnue. 

Les  Undima,  Uunster, 

sont  très  voisins  des  cœlacanthus,  et  en  diffèrent  par  leurs  dents  et 
pavé,  comme  celles  des  pycnodontes. 

On  en  connaît  deux  espèces  du  calcaire  lithographique  de  Bavière  :  les  T»- 
difia  striolariSy  Munster ,  et  Kohleri,  Munster,  décrites  d*al>ord  comme  ém 
célacanthes  (>). 

Les  Màgropoiia,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  7  et  8, 

ont  été  placés  dans  la  famille  des  célacanthes  sans  preuves  parfai- 
tement sufBsantes,  car  on  ne  sait  pas  si  leurs  rayons  sont  creui  à 
l'intérieur.  Ils  ont  de  grands  rapports  avec  eux  dans  leurs  formel 


(>)  Voyez  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  16S  et  170,  pi.  6t  ;  Giebel,  Famâ 
der  VorueU,  1,  3,  p.  219. 

(')  Voyez,  pour  les  espèces  des  terrains  pénéens  :  Munster ,  Beifr.  Mwr 
Petref,,L  V,p.  49  ;  W.  King,  Permian  foss,,  PalœontographicatSoc.,  p.  23:»; 
B.  Geinitz,  Zeichsteingeb,,  p.  6. 

(>)  Beitr.  Mur  PHref,,  t.  V,  p.  57,  pi.  t;  Agasaii,Mv.  fm..  H, t,^  iTfl. 
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trapoes,  leurs  deax  dorsales  et  la  même  disposition  des  nageoires  ; 
mais  leors  rayons  sont  hérissés  d'épines  sur  leur  tranche. 
On  n'en  connaît  que  deux  espèces  des  terr^tius  crétacés. 

Le  Macropoma  MantOU,  Acass.,  est  un  poiiioo  k  tète  grosfe ,  à  grandef 
écailles  couTertes  de  très  petits  tubercules,  à  caudale  vigoureuse  et  large , 
trooré  dans  la  craie  blanche  d*Angleterre  et  d'Allemagne.  Cette  espèce  est 
•rdinaireDient  accompagnée  de  coprolltes  qui  ressemblent  k  ceui  des  sauriens 
(Tsyeitome  1,  p.  552)  et  qui  ont  été  décrits  quelquefcMS  oomme  des  côoei  dea 
npiiii.  Quelques  eiemplaires  de  la  collection  de  M.  Mantell  montrent  ném 
l'estomac,  qui  a  la  forme  d*un  cylindre  squammeui  {% 

Le  Macropoma  J^gerUmi ,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  Targile  de  Speeton  (>)• 

Les  GTSKOLins,  Agass. , 

ne  smut  encore  connus  que  de  nom  et  associés  aux  ecsiacanthus  pu 
ce  savant  paléontologiste. 

Le  Ctenolepis  eyclus,  Agass.  0 ,  a  été  trouvé  dans  la  grande  oolUlie  4e 
Slooafiekl. 

Les  Gtrostbus,  Agass., 
sont  dans  le  même  cas. 
Le  ^yrosfeus  mirabiUs^  Agassii  {%  ppovienl  du  Uas  de  Whitby  el  dtLyai^ 

Les  Glyptolbpis,  Agass-,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  9, 

diffèrent  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  caudale  hétâ*»» 
cerque.  caractère  qui  les  rapproche,  aq  contraire,  des  trois  sui- 
vants. Us  sont  caractérisés,  en  outre,  par  des  écailles  lisses  à  la 
surface  «  à  compartiments  rayonnes  à  l'intérieur,  par  des  dents 


(<)  Agassâ,  Pdss.  /bss.,  t.  Il,  2,  p.  174,  pi.  65a  à  65  d;  Reuss,  Boéhm. 
Kreid.^  p.  il,  pL  4  et  5;  Bnekland,  Traité  Bridg.,  trad.  Doyère,  pL  15» 
fg.  5-7  ;  Bronn,  Itthœa,  f*  édition,  I,  p.  740,  pL  34,  fig.  8  ;  Geiniti^ 
Ckomc,  p.  13  et  38,  pi.  S,  flg.  4  el  5,  et  Verstem,,  p.  151,  pi.  8,  fig.  S  et  S  ; 
Roemer,  Nofd  DeuUek.  Kreid.,  p.  108;  Giebel ,  Fauna  der  Vor%o^,  I,  S, 
p.  221  ;  Dixon,  Geol.  tmd  fou.  of  Sustex,  p.  368,  pi.  34,  flg.  2.  Cest  VAmia 
IfiMieiuif,  Mantell,  /».  §eoi.  of  Suttex,  pi.  37  et  38. 

(2)  Agassix,  fd.;  Giebel,  id. 

(3)  Agassiz,  Poisf.  foss.^  U,  2,  p.  180. 
(^  Idem.,  tM. 
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coniques  plissées ,  par  deux  dorsales  et  deux  anales  opposées 
comme  les  diptériens.  Le  corps  est  fusiforme,  leur  tête  petite. 

Trois  eipècet  sont  coDfenréei  dans  les  Tieax  grès  rouges  d* Angleterre  (*)  ; 
eesont  : 

Le  GlyptolepU  élegans,  Agtss.,  le  Glfpioiepis  teplopterus,  Agass.,  et  le  Giy- 
ftolepis  mcrolepidotuSf  Agass. 

M.  M*Coy  C)  a  donné  le  nom  de  Isodus  {non  Isodus,  Heckel)  à  on 
os  dentaire  de  poisson  ganoîde  qui  parait  allié  aux  giyptolcpis. 
Il  est  dépourvu  d'ornements,  légèrement  arqué  ;  le  bord  alvéolaire 
est  finement  rugueux,  et  porte  trente  dents  à  peu  près  égales,  sé- 
parées par  des  intervalles  égaux  à  leur  longueur.  Elles  sont  coni- 
ques,  deux  fois  aussi  hautes  qu'épaisses,  polies  vers  la  pointe,  et 
cannelées  à  la  base.  La  cavité  médullaire  rappelle  celle  des  rhizo- 
dus.  Les  rapports  de  ce  genre  me  paraissent  encore  bien  douteux. 

V Isodus  leplognathus ,  M'Coy,  a  été  trouvé  dans  le  grès  Jaune  de  Moyhe^ 
l«nd  Draperstaun,  blande  (terrain  carbonifère). 

Les  Pbyllolbpis,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  de  très  grandes  écailles  extrémemeot 
minces ,  lisses  ou  ornées  de  rides  concentriques.  Quelques  unes 
ont  jusqu  a  un  demi-pied  de  diamètre. 

Le  PhyUoiepis  concerUricuSj  Agass. ,  est  des  vieux  grès  ronges  de  Qaslh 
bennie  ('). 

Le  Phyllolepis  tenuissimuSt  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifièri 
de  Burdie-House  («). 

Les  HoPLOPTGDS,  Agass., 

ont  une  caudale  trilobée  ;  la  dorsale  et  Tanale  ont  en  avant  on 
rayon  épineux  (*). 

(1)  Agassiz,  Poiss.  fo». ,  D,  2  ,  p.  179  ;  Poiss.  de  tOldrtd,  p.  61  et  61, 
pi.  19,  20,  21  et  21  a  ;  Miller,  0\d  red ,  pi.  5 ,  flg.  2  à  6  ;  Keyserlii^,  M- 
schora,  p.  292  h,  M.  Eichwald  a  cité  dans  le  système  déronien  de  PawlowA 
(Russie)  les  G.  /eptoptena  et  elegom^  en  leur  donnant  les  noms  de  G.  wiU  et 
de  G.  qiàoàraius.  (Btdl.  soc.  nol.  de  Moscou,  1846,  t.  XCL,  p.  315). 

(>)  Ânn,  and  mag,  ofr.ai.  htK.,  2*  série,  1848,  tome  fl,  p.  S. 

(>)  Agattiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  179,  et  Poiu.  de  TOU  red,  p.  67,  pi.  24, 
flg.  1  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  227. 

\*)  Agassiz,  Poiss.  foss.t  Giebel»  id,;  id. 

{*f  Agassiz,  Poiu.  fou.,  id. 
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On  n*eo  connati  qu'une  tsgèct  de  la  bouille  de  lUnchater ,  VHcplopygut 
Binneyi^  Agass. 

Les  Uronbmos,  Agass., 

ont  une  longue  dorsale  qui  s'étend  de  la  nuque  à  la  caudale.  Ce 
sont  des  petits  poissons  des  terrains  carbonifères  (*). 
L*irrofi«fnia  kbatus,  Agaif.,  a  été  trouYé  k  Bnrdie-House. 

*•  Famille.  —  HOLOPTYGHIDES. 

Les  holoptychides  sont  très  voisins  des  célacanthes,  et  leur  ont 
été  réunis  par  M.  Agassiz.  La  plupart  paraissent,  en  effet,  avoir 
comme  eux  les  rayons  des  nageoires  creux  à  Tintérieur ,  mais  ils 
se  distinguent  par  leur  squelette  moins  ossifié,  souvent  même 
cartilagineux,  et  par  l'émail  qui  revêt  la  surface  des  os  du  crâne, 
endurcis  en  boucliers  sculptés  et  granuleux.  Ils  ont  de  très  grandes 
dents  plissées  dans  leur  longueur  et  d*un  tissu  compliqué,  mêlées 
avec  de  plus  petites,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  grandeur  de 
leurs  nageoires,  montre  qu'ils  ont  été  agiles  et  voraces. 

Un  très  petit  nombre  de  genres,  du  reste,  sont  connus  par  des 
corys  entiers.  Plusieurs  n'ont  été  établis  que  sur  1  étude  de  dents 
et  d'écaillés.  Ces  dernières  sont  faciles  à  reconnaître  par  leur 
émail  et  par  leurs  sculptures  ou  tubercules.  Les  dents  se  confon- 
draient plus  facilement  avec  celles  des  sauriens  ou  d'autres  pois- 
sons; leur  complication  interne  et  leur  cavité  pulpaire  souvent 
ramifiée  et  digitée  peuvent  servir  à  les  reconnaître. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  aux  terrains  dévo- 
niens  et  carbonifères. 

Les  HoLOPTYCHios,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  10, 11, 

ont  le  corps  trapu ,  des  dents  coniques,  acérées ,  précédées  par 
des  incisives  en  très  petit  nombre  aukylosées  à  la  mâchoire,  à 
base  fortement  plissée  ;  des  écailles  arrondies,  imbriquées  et  or- 
nées de  nombreuses  sculptures  ;  les  os  de  la  tétc  granulés  et 
émaillés. 

M.  Agassiz  réunit  à  ce  genre  les  Rhizodus  de  M.  Owen,  établis 
sur  des  mâchoires  lorsque  les  holoptychius  n'étaient  connus  que 
par  des  écailles.  M.  Owen  persiste  à  conserver  le  nom  de  rhi- 
zodus pour  les  espèces  à  dents  plus  acérées  et  plus  grêles. 

•'}   Ammû,  Pmss.  foss.,  U,  2,  p.  180. 

II.  10 
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Ce  sarànt  paléontologiste  a  donne  titlë  dëâërlt)tidti  détaillée  (>) 
de  ces  dents,  qui  excèdent  par  leur  taille  celles  des  sauriens  les 
plus  gigantesques. 

On  en  connaît  huit  espèces  du  terrain  dévonien  (^). 

Les  Holoptychlut  gigaMeus,  Agass.,  Flerm^ih  tt.j  MflUàsHMii^.  A, 
Andersonii,  id.,  et  Murchisonii,  td.,  ont  été  trouvéi  dans  le  vieux  grès  ronge 
des  Iles  Brilaoniques. 

VHoloptychius  OmaliusH,  Agass.,  est  des  environs  de  liége. 

M.  M*  Coy  a  fait  cdnnattre  {*]  lés  botoptychiusprinceps  et  Sedgwickii,  d*Écosse. 

Leâ  terrains  carbonifères  en  ont  déjà  ftmhii  liëiif  es|^è^. 

Lès  Moloptychius Hibberti,  Owen,  saulroides,kgUi,,falc<Uus^id.,  PorOocku, 
Iti.,  tiumeriy  Bturch.,  granulatuSy  id.,  striatus ,  id,,  et  nUnor  ^  id. ,  pro- 
tiennent  d* Angleterre»  d*Écosse  et  d*Irlatide  (';. 

Il  flint  ijouter  VHoloptychius  itophinsU,  W  Cey,  dei  hiènies  gisébéntl  [*]. 

Les  AcTiNOLEPis,  Agass.,  —  AtlaSj  pi.  XXXIII,  fig.  12, 

iié  sont  connus  que  par  des  écailles  dont  le  contour  rappelle  celui 
des  organes  analogues  des  holoptychius,  tout  en  étant  un  peu  plus 
fégulières.  Leur  partie  médiane  est  élevée  de  sorte  qu'elles  Torment 
ëDinme  une  sorte  de  toit.  Ellcîs  sont  ornées  dé  tubercules  disposés 
à  la  fols  en  stries  coilcentrictùes  et  en  évètitail.  M.  Âgàssiz  place  ce 
genre  dans  le  voisinage  des  holoptychius.  Sir  Philippe  Egertoi 
pense  qu'on  devrait  peat-être  les  associer  aux  céphalaspides  (^}. 

La  seule  espèce  connue,  VActinolepis  tuberculatus,  Agats.  (*) ,  a  été  ttù^Ht 
par  le  comte  de  Keyserling  dans  le  terrain  dévonien  des  environs  de  Péter»- 
bourg,  et  par  M.  Malcolmson,  dans  les  mêmes  gisements,  k  Elgin. 

(>)  Odontography,  pi.  35  à  37. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  fo$s,,  II,  2,  p.  179,  et  Pois»,  de  fOîd  red,  p.  66,  pi.  F, 
fig.  2,  22,  23  et  24  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  1,  3,  p.  271. 

(')  VH.  nobilisshnus  a  aussi  été  trouvé  en  Russie  (Eichwald,  Bull.  Soc,  m«L 
Moscou,  18i6,  t.  XIX,  p.  310  ;  Kutorga,  Zuei  Beitrœg,  zur  Pal.  RussUuulSf 
Pétersbourg,  1844,  in-8;  Verneuil ,  Pal.  de  la  Russie ,  p.  399  et  405'.  Ce 
poisson  est  aussi  cité  comme  un  dos  fossiles  communs  à  l'Europe  et  à  rAroé- 
rique  [Bull.  ^oc.  yeol.,  2*  série,  t.  IV,  p.  G88}. 

{*f  Ann.  oftd  niag.  of  nat.  hist.,  2»  série,  t.  Il,  1848,  p.  310. 

(^)  Agassiz,  Potss.  foss.,  II,  2,  p.  180. 

{^}Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  Il,  1848,  p.  2. 

(f)  Quart,  journ.  of  the  geol   Soc,,  1849,  t.  IV,  p.  302. 

(»;  Agassiz,  Poûts  de  l'Old  red,  p.  141,  pi.  31,  fig.  15-18,  et  31  a,  fig.  28  ; 
Giebel ,  Fauna  der  Vorwelt,  1 ,  3,  p.  273. 
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Les  Gtbofttghiis,  H*  Coy, 

sont  des  poissons  tllongés,  arec  une  grande  tête  demi-orale  et 
déprimée.  La  queue  est  terminée  par  une  nageoire  rhomboîdale  et 
pointœ  et  le  corps  est  prolongé  an  peu  en  désuni  de  la  ligne  mé- 
diane. Les  deux  dorsales  sont  opposées  à  deux  anales  semblables, 
caractère  des  diptériens  qoe  nous  arons  déjà  retrouté  dans  les 
^yptolepis.  Les  écailles  sont  imbriquées,  subrhomboldales  surleâ 
flaiics  et  ovales  sur  le  ventre.  La  partie  visible  est  ornée  de  lignes 
concentriques^  la  partie  cacbée  est  presque  lisse.  Les  os  de  la  tète 
sont  couverts  de  granules  disposés  en  lignes.  Les  dents  sont  pe- 
tites, coniques,  presque  égales. 

Ces  poissons  réunissent  donc  comme  les  glyptolepis  les  carac- 
ièrH  des  nageoires  des  diplériens  avec  les  écailles  des  ganoides 
cyclifères  (*). 

Les  deui  es^iècél  côiiniies ,  te  Gyroptychius  angustw  et  le  G.  dipUjptê' 
roides.  M*  Coy ,  ont  été  trouvés  dans  le  Tieox  grès  rouge  d*Orkney  (terrain 
dérooicn). 

Les  PLATTGNATBUS,AgasS., 

ont  des  écailles  sculptées  comme  les  holoptychius;  mais  le  cotpset 
la  queue  sont  allongés.  Cette  dernière  portede  puissantes  nageoirel 
M.  Agassiz  attribue  à  ce  genre  une  mâchoire  qui  présente  des  inci- 
sives isolées,  plissées  et  placées  dans  de  trèsgrands  compartimenté. 

Le  Ptatygnaihus  paucidehs,  Aghu,,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  dévonien  de 
Caitbness ,  et  le  P.  Jàmèsmi^  iâ,,  dans  celui  de  Dura-Den  et  de  Pétersbourg. 
Le  premier  est  connu  par  la  partie  postérieure  du  corps  et  par  la  queue  ;  le 
second  Test  par  une  mâchoire.  L*association  générique  de  ces  deux  fk^agmeuts 
n*est  pas  parfaitement  certaine  (^). 

LtPl.mmor^  Agass.,  a  été  transporté  dans  la  famille  des  diptériens,  sous  le 
nom  de  Glyptopomm  minor. 

Les  DiNDRODÙè,  Owen,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  6g.  13, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents,  et  leur  place  est  par  conséquent 
fort  incertaine.  Cés  ofgânes  rappellent  assez  bien  les  grandes 

(1)  ir  Coy;  ânk.  ànâmàg:  ofnat.  hht.,  2^  série,  iHt,  t.  II,  p.  é07. 

(«)  Agmii^  PoilÈ.  f^'.i  lU  2,  p:  iCÎ;  et  PoUs.  de  fOlà  red ,  p.  16  et  u2, 
pL  25;pt.  28,  Bg.  Il,  et  01.  Si  a ,  fig.  22,  2à;  Giebel,  tduna  der  VorwéU, 
1,  3,  p.  273.  Le  P.  Jameioni  9i  été  cité  par  H.  Elchwald,  Karstens  Arehiv. , 
1S45,  t.  XIX,  p.  677,  sous  le  nom  de  CaustOLtns  (C.  ctathratut). 
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dents  de  la  plupart  des  genres  qui  composent  la  famille  qui  nous 
occupe  ici  ;  mais  il  se  pourrait  bien  que  cette  analogie  fût  trom- 
peuse. Il  eu  est  de  même  des  deux  genres  suivants  qui  ne  sont 
qu'un  démembrement  des  dendrodus. 

Les  dents  des  dendrodus  sont  placées  dans  des  mâchoires  larges, 
creusées  decavitésarrondies.  Elles  sont  cylindrico-coniques,  striées 
de  lignes  fines  longitudinales,  profondes  vers  la  base  et  oblitérées 
vers  le  sommet  ;  elles  ont  des  racines  arrondies.  Les  stries  corres- 
pondent aux  canaux  médullaires  internes. 

Leurs  cavités  médullaires  se  terminent  par  des  bassins  latéraux 
entourés  d'émail.  On  en  connaît  déjà  cinq  espèces  qui  appartien- 
nent toutes  au  terrain  dévonien  (*). 

Le  Dendrodus  lotus,  Owen,  a  été  trouvé  dans  le  Murrayshire  et  à  Riga. 
Le  D,  strigatus ,  Owen ,  provient  d'Elgin ,  de  Riga  et  de  Pétersbourg. 
Le  D.  sigmoides ,  Owen,  se  trouve  en  Ecosse  et  en  Russie. 
Le  D,  tenuistriatus  ^  Àgass.»  a  été  découvert  aui  environs  de  Saint-Péten- 
bourg. 
Le  D,  minorf  Agass.,  provient  de  Megra. 

LesLAMNODDS,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  16, 

ne  sont  aussi,  comme  nous  l'avons  dit,  connus  que  par  leurs  dents 
qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  dendrodus,  mais  qui  sont 
comprimées ,  élancées,  à  bords  tranchants  ;  la  racine  seule  est 
ronde.  Leur  composition  microscopique  diffère  un  peu  de  celle  des 
dendrodus  avec  lesquels  M.  Owen  les  réunissait.  Leurs  cavités 
médullaires  se  terminent  par  des  branches  latérales. 

On  en  connaît  trois  espèces  du  terrain  dévonien  (2)  : 
Ce  sont  les  Lamnodus  biporcatus  ,  Agass.,  hastatus,  id. ,  et  sulcatus ,  id., 
d'Elgin ,  Riga,  etc. 

(«)  Owen,  Odontography ,  p.  171 ,  pi.  62  A  ;  Agass. ,  Poiss,  foss,  ,  II .  2 , 
p.  162,  pi.  55  a,  et  Poiss,  de  l'Old  red,  p.  79  et  142,  pi.  28  et  28  a,  Voyei, 
pour  la  composition  des  dents,  Owen,  loc.  cH,  ,  et  Agassiz,  Poiss.  de  tOld 
red,  pi.  C. 

(*)  Owen,  Odontography,  p.  171  ;  Agassiz,  Poiss,  foss,  ,  11 ,  2 ,  p.  162  .  et 
Poiss,  de  VOld  red,  p.  83  et  141,  pi.  C,  28  et  28  a  ;  Giehel,  Fauna  der  Vor- 
weU,  I,  3,  p.  276  ;  Keyserling,  Petschora,  p.  292  6.  M.  Kutorga ,  Beitr.  sur 
geol,  und  paleont,  Dorpats,  a  connu  une  grande  quantité  de  dents  de  ce  genre 
et  du  précédent,  et  les  a  réparties  dans  les  genres  crocodile,  monitor,  varan, 
ichthyosaure  et  téjus.  11  en  a  même  formé  un  nouveau  genre,  Stoixm,  qu'il  a 
placé  dans  les  manunifèref  pachydermes. 
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Les  Cricodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  15, 

sont  aussi  un  démembrement  des  dendrodos,  et  leurs  dents  sont 
émonssées,  robostes,  recourbées  et  ont  une  grande  cavité  pulpaire, 
nniqne,  non  divisée. 

Le  Cricodus  inéurvus ,  Agâtf . ,  appartient  aussi  an  terrain  défonien  ;  il  a 
Hi  iroaTé  k  CremoD,  Elgin,  Riga,  etc.  (<). 

Les  CoLONODUS,  M*  Coy, 

sont  connus  par  des  dents  coniques ,  allongées,  diminuant  très 
graduellement,  à  section  circulaire  à  la  base,  mais  triangulaire 
vers  la  pointe,  à  flancs  sillonnésde  courtes  rides  alternantes  trans- 
verses,  à  surface  lisse  et  émaillée,  finement  striée  en  longueur. 
Leur  base  forme  un  disque  court  et  dilaté,  oblique  par  rapport  à 
la  direction  de  la  dent.  La  cavité  qui  a  environ  un  tiers  du  diamètre 
est  cylindrique  et  communique  avec  des  canaux  médullaires. 
Ces  dents  diffèrent  de  celles  des  genres  précédents  par  leurs  rides 
Iransverses  et  par  Tabsence  des  sillons  longitudinaux  qui  commu- 
QiqiKnt  avec  la  substance  médullaire. 

Lt  Cakmodusîongidens,  W  Goy ,  a  été  trooYé  dans  les  calcaires  carbonifères 
(Tinni^h  {}). 

Les  Cbntrodus,  M'  Coy, 

forment  encore  un  genre  établi  par  des  dents.  Elles'  sont  coniques, 
diminuant  graduellement,  pointues,  à  section  circulaire  et  striées 
longitudinalement.  Leur  cavité  médullaire  est  grande,  conique  et 
simple  comme  celle  des  dents  de  cricodus. 

}je  Centrodus  striatiUus,  M*Coy  p),  provient  des  formations  carbonifères  de 
Ctrluke,  dans  le  Lanarkshire. 

Les  AsTBROLEPis,  Eichwald  [Chelomchihys,  Agass.),  —  Atlas, 

pi.  XXXIII,  fig.  16  et  17, 

ne  sont  au  contraire  connus  que  par  des  écailles  osseuses,  en 

(1)  Agassii,  Poiss.  foss.,  fl,  2,  p.  «56  et  162,  pi.  H,  flg.  9-12,  et  Poiss.  de 
VOtd  red,  p.  88,  pi.  28,  flg.  4  et  5  ;  Giebel,  Fauna der  Vorwelt,!,  3, p.  276; 
Vemeoil  ,  Paléont.  de  la  Russie,  p.  400  et  406  ;  Keyserling  ,  Petschora , 
p.  292  6 ,  etc. 

(2)  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist.,  V  série,  t.  II,  1848,  p.  4. 

(3)  /dm.  Mi.»  p.  3. 
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sorte  qu'ils  pourraient  bien  former  un  double  emploi  avec  quel- 
qu'un des  genres  précédents  dont  on  ne  connatt  que  des  dents. 
Cp$  pcail}^  Qi^t  été  décrit^  par  >f .  Kjcl^w^ld  SQU$  le  nom  d'aste- 
rQ)f;pj$,etplus  tar4  il  lesr^ippqrta  à  tort  aux  pt^riclithys  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  M.  Agassiz,  ne  connaissant  pas  les  premiers 
travaux  de  M.  Eichwald,  les  décrivit  avec  plus  de  soin  et  leur 
donna  le  nom  de  cheionichthy$.  Ce$  corp$  ^yai^nté(^.pl<]S  ^^(li^r 
nement  confondus  avec  les  polypiers  ;  Lamarck  y  avait  vu  des 
monticularia  et  M.  Fischer  des  hydnopora  ;  H.  Kutorga  les  a  pris 
pour  des  carapaces  de  tripnyx. 

Ces  plaques  ou  écailles  osseuses  çont  recouvertes  dç  mamelons 
arrondis  parfois  an  çqminet  et  marquép^  à  leur  bsfse  ^t  rides  as- 
cendantes plus  ou  moins  profondes,  ^eur  surface  interne  est  li^ 
et  d'un  aspect  fibreux.  Leur  ti§3u  yp  au  niiçrfiscop^  pré^nte  clai- 
rement des  corpuscules  o§§eu^  ;  il  e§t  çejlcfjeujf  ^t  présente  des 
sortes  de  colonnes  plus  compacte^  corrç^ppn^ant  2lxv^  mamelons. 

Quelques  fragments  du  squelette  trouvés  p)us  tard  pnt  démqntré 
que  les  asterolepis  devaient  ^vqir  eu  une  tête  iarge  et  une  gueule 
très  ouvertecommeles  baudroies  ou  les  silures.  Elles  atteignaient 
certainement  une  très  grande  taille,  car  H.  Agassiz  a  vu  un  os 
maxillaire  de  80  centimètres  (2  pieds  i/2)  de  longueur. 

On  en  connaît  environ  dix  espèces  dont  neuf  ont  été  trouvées 
dans  le  terrain  dévonien  et  une  seule  jusqu'ici  dans  les  terrains 
carbonifères  (^). 

On  cite  parmi  les  premièf'es  : 

V Asterolepis  Asmusiit  Agass.,  de  Riga  et  d*ElgiD  ; 

LM.  omata,  Eichw.,  de  Riga  et  de  Megra; 

VA,  speciosa,  id.,  de  Voronèje; 

VA,  minor,  id.,  d'Elgin»  de  Riga,  et  de  Saint-Pétenboorg  ; 

VA,  granulataf  td.,  de  Riga  ; 

VA,  Hceninghausif  td.,  de  TEifel  ; 

VA,  Malcolmsoni ,  id,,  d'Elgin  ; 

VA,  apicalis ,  td.,  de  Riga. 

La  seule  espèce  carbonifère  est  : 

VA,  verrucosa,  M*  Goy,  do  calcaire  carboDifère  d'Armagli  (^. 

(1)  Eichwald,  in  Leonk,  und  Bronn  Xeues  Jahrb,,  184Û,  p.  621  ;  ^gaisii , 
Pùiss.  de  VOld  red ,  p.  89,  et  146,  pi.  30  ;  Giebel»  Fauna  der  VomM,  I,  3» 
p.  277. 

(2)  Ann.  and  mag,  ofnat,  hist.,  2*  lérie,  t.  H,  1848,  p.  f. 


HOLOPTYCHIDES.  151 

Les  BoTHBiOLSPis,  Eichw.  [Glyptosteta,  Agass.) ,  ^,  4Uas, 
pi.  XXXlH,fig.  18. 

Ce  genre,  connu  aussi  seulement  par  des  plaques  ou  écailles  os- 
seuses, a  été  décrit  presque  en  même  temps  par  MM.  Eichwald  et 
Aga$siz.  Ce$  pUques  osseqses  sont,  comipe  celles  d^s  aslerojepi^, 
ornées  de  granulations  perforées  au  sommet,  ipais  elles  sont  sépfir 
rées  par  de^  c^rène^  «fiil)sintes.  M.  Agassi^  a  tfouvé  en  copaeiion 
avec  des  écailles  de  pe  gepr^  dea  dents  incjsivas  gran4es  0t  plisr 
sè«^  leur  t^ise  qui  fesse(pb}en(  be^^uço^p  ^  celles  de«  boloptyr 
chjos. 

Les  deux  espèces  connues  caractérisent  les  terrains  déToniens  (\). 
Les  B.favosa,  Agass.,  et  ornaia,  Eichwald,  ont  iié  trouvés  à  Elçin  et  (|^ns 
ptusieun  gisements  de  la  Russie. 

Les  PsAimosTSUS,  Ag^ssi^  (olim  Plocostem  et  PscanmoUpit) ,  -r: 
Atlas,  pi.  XXXIII,  fig.  19, 

ont  des  plaques  semblables  à  celles  des  asterolepis,  mais  dont  les 
mamelons  sont  beaucoup  plus  petits  et  sous  la  forme  de  granules 
serrés  ayant  l'appareupe  4u  cb^rin.  Il  faut  probablement  réunir 
à  ce  genre  les  Microlbpis  et  les  Sclerolepis  de  M.  Eichwald,  ainsi 
qu*ane  partie  des  espèces  que  c0  paléontologiste  attribue  augeiire 
CflEiROLgpis,  Agassiz. 
On  en  connaît  quatre  espèces  des  terrains  dévoniens  (>)  : 

Lr  PsatMùOiUyA  vsrnndritmx  Asms.,  (le  Ladc^t; 

Le  Px.  paradoocuSy  Agass.,  de  Riga  et  de  Crenion  ; 

Le  Ps,  arencUus,  Agass.,  de  Riga,  Cremon,  Ladoga  et  Saint-Pétersbourg; 

Le  Ps,  iMidKicUm,  Agass.,  de  Rig^. 

Deux  autres  ont  été  trouvées  dans  la  formation  carbonifère  (^)  : 

|t)  Eicbmld,  BuU.  Soc,  nat.  de  Moscou,  iSiO,  t.  VU,  |i.  78.  et  1946 , 
t.  XIX,  p.  306;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  1,  p.  xxxiv  [Glyptosteus  reticulattu  et 
fàwmu^ti  Poiss.deVOldred,  p.  97  et  149,  pi.  27  ,  28  ,  29,  30 a  et  3t  a; 
Giebel,  Fatum  ^r  tVioeJf,  I,  3,  p.  279  ;  KeiKrling,  Pet^hom,  p.  291a; 
de  Verneuil ,  Pal.  de  k|  Ru^ie  ,  fu  399,  4Û0  et  iO^ ,  etc. 

p;  Agassiz,  Poiss.  foss.,  I,  p.  xxxiii,  et  Poiss.  de  l'Old  redy  p.  103  et  130, 
pi.  27  et  31  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  280;  Eichwald ,  Karstens 
Archiv  .  1845,  t.  XIX,  p.  672.  et  Bull.  Soc.  nal.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX. 
p.  299  et  301  ;  Vemeail,  Pal.  de  la  Russie,  p.  i0«,  etc. 

i^j  U'G^l^t  ^M»-  atêdmag.  ofnat,  kisior^,  2^  série,  t.  U,  1848,  p.  7. 
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Le  P$,  granulattis,  M*  Coy,  de  Kesh»  rivière  de  Banagh,  comté  de  Ferma- 
nagfa  (Irlande). 
Le  Ps,  vermicularis.  M'  Coy,  de  Fallaghiooo,  et  Maghera  (Irlande). 

Les  OsTioPLAX ,  M'  Coy, 

ont  des  plaques  dermales  grandes,  plates,  osseuses,  polygo- 
nales ,  dont  la  surface  est  irrégulière  et  finement  ridée  de  pores 
nombreux.  Ces  plaques  rappellent  l'organisation  de  celles  des' 
psammosteus ,  mais  les  rides  de  la  surface  sont  plus  lisses  dans 
les  osteoplax.  Ils  ont  aussi  des  corpuscules  osseux  plus  développés. 

VOsteopîax  erosus,  M'  Coy  ('),  a  été  troavé  dans  les  formations  carboni- 
fères d'Irlande. 

Quelques  auteurs  ajoutent  à  cette  famille  le  genre  des  Sclero- 
CBPHALUS,  Goldfuss(2);mais  nous  avons  dit,  lomeP'  p.  552,  queic 
fossile  désigné  sous  ce  nom  {S,  Bausert)  est  probablement^un 
reptile.  *^- 

2*   ORDRE. 

GANOIDES  RHOMBIFÈRES. 

Cet  ordre  comprend  les  ganoïdes  qui  ont  des  écailles 
osseuses,  en  général  rhomboïdales,  revêtues  d'une  cou- 
che d'émail  et  disposées  non  plus  comme  les  tuiles  d'un 
toit,  mais  comme  une  sorte  de  pavé  et  unies  entre  elles 
par  leurs  bords. 

Ces  poissons  sont  ceux  qu'avait  surtout  en  vue 
M.  Âgassiz,  quand  il  a  établi  l'ordre  des  ganoides.  Ils 
sont  très  nombreux  à  Télat  fossile ,  et  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  leur  principal  développement  a  eu 
lieu  pendant  Tépoque  primaire  et  pendant  l'époque 
secondaire ,  jusqu'à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
Depuis  lors  ils  ont  diminué  rapidement  de  nombre  et 
d'importance,  tellement  que  sur  près  de  soixante-dix 

(*)  Ann,  and  mag,  of  nai,  history^  2*  série,  t.  II,  ISiS,  p.  6. 

(^  GoldfuM,  Bciîr,  zur  vorweMkhm  Pauna  des  Slemkohlwgébirgm,  V. 
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genres  que  renferme  cet  ordre,  deux  seulement  ont 
des  représentants  dans  la  faune  actuelle. 
Nous  divisons  cet  ordre  en  cinq  familles  (voy.  p.  131). 

1"  Famille.  -  POLYPTÉRIDES. 

Cette  famille,  caractérisée  par  des  nageoires  dorsales  nombreuses 
(12 à  16)  dont  chacune  est  supportée  par  une  forte  épine,  ne  ren- 
ferme qu'on  seul  genre,  celui  des  Polyptères  {Polypterus,  Geof- 
froy), qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  fleuves  du  continentafri- 
cain.  Aucun  fossile  n*a  été  rapproché  de  ce  type  remarquable. 

2*  Famille.  —  LÉPIDOSTÉIDES. 

Les  lépidostéides  constituent,  pour  ainsi  dire,  Tétat  normal  de 
Tordre  des  ganoîdes  rhombifëres,  et  sont  caractérisés  par  des  dents 
coniques ,  des  écailles  grandes  ou  moyennes  toujours  très  visibles 
aVœil  nu,  et  par  une  seule  anale. 

Ceue  famille  nombreuse  doit  être  divisée  pour  la  commodité  de 
réJndc,  et  divers  caractères  ont  été  employés  dans  ce  but.  M.  Agas- 
siz  la  remplace  par  deux  autres  :  les  Sauroîdes  à  grandes  dents 
crochues  et  les  Léptdoïdes,  à  dents  en  brosse  ou  obtuses  ;  puis  il 
divise  chacune  de  ces  familles  en  deux  tribus,  suivant  que  la  queue 
esthomocerqueouhétérocerque.  M.  Vogt  admet  deux  familles  :  les 
Monostichii^  dans  lesquels  les  fulcres  sont  disposés  sur  une  seule 
rangée,  et  les  Distichii^  où  ils  en  forment  deux.  M.  Giebel  en 
établit  trois  :  XtsMonostichii^  qui  ne  renferment  que  les  il/onos/ïcAiï 
homocerques  de  la  division  précédente;  les  Heterocerci  mono- 
pterygiiy  qui  correspondent  \  tous  les  hétérocerques  sauroîdes  et 
lépidoîdes  de  M.  Agassiz,  et  les  Lepidotini,  qui  sont  les  Distichii 
homocerques.  Aucun  de  ces  trois  auteurs  n'admet  donc  la  famille 
des  l^idostéides.  Il  m'a  paru  plus  conforme  à  l'importance  des 
caractères  desuivre  la  méthode  de  M.  J.  Millier,  en  établissant  une 
bmille  unique  qui  réunisse  tous  ces  groupes. 

Pour  la  commodité  de  Tétude  je  la  divise  en  tribus.  J'ai  choisi 
de  préférence  des  caractères  faciles  à  observer,  car  ces  coupes 
sont  un  peu  artificielles,  et  il  est  difficile  de  décider  de  l'impor- 
tance relative  des  caractères  qui  ont  été  employés.  L'unité  est 
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d^i)S  la  f^mjlle,  ^t  ce  p  c$t  qfie  pai^e  qu»{e  renferme  plu8  di 
quarante  genres  qu  il  copyiefiJ  (Jç  ^^  luj^dJYJser. 

^e  4istjngi}p  le§  trjbq?  suiyjiptBS  : 

1*  Poissons  homocerques  à  mâchoires  prolongées  en  un  long 
bec  et  à  écaill^ç  fqi^ipapt  d^  i^<^qi|ées  lon|(i(q4{p^l^  illégales. 
Dans  toutes  les  autres  tribus,  les  mâchoires  ne  sont  pas  pro- 


V  Poj§sç)RS  ))amocei:qiia8  j^  délits  W  ferqi^  f^q  ^btq^^. 
§'  Poisaoï^s  boniqç^fques  j^  d^nts  isqlêfwi  Bt  crgptm^. 
^"^  ?()i§^n^  l^éféroperques  à  d^R^  i^léos  e|  çf^l|ue«: 
5"  Poissons  hétérocerques  à  dents  en  brosse  ou  obtuses. 

D'après  ce  qqe  j-fài  djt  ailleqi^  sur  la  disInbptÎQn  g^raphique 
des  poissons  homocerques  et  hétérocerques,  on  comprend  que  les 
trois  premières  tribus  ne  datent  que  du  lias  %i  mai  sarioul  le- 
présentées  dans  les  terrains  jurassiques,  el  que  l«8  à%\kl  deniièns 
caractérisent  Tépqque  primaire  et  les  terrains  Iriasiqucs. 

LÉPIDOSTKIDES  HOMOCERQUES   À   MACHOIRES  PROLQNGBBS. 

6es  lépidostéides  sont  clairement  caractérisés  par  leur  bec  qor 
rappelle  celui  des  bélones,  et  par  leurs  écailles  qui  forment  des 
rangées  longitudinales  inégales. 

Les  AsprooRHYîiCHDS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIV,  fig.  i, 

sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  corps  allongé  el  tout  d*une  veaue, 
el  à  leur  mâchoire  supérieure  prolongée  en  un  long  bec  qui  dépaw 
l'inférieure.  Ce  bec  porte  des  dénis,  même  d;iBS  la  partie  qui  n'a 
point  de  correspondante  en  dessous  ;  elles  sont  très  inégales  en 
grosseur.  Les  écailles  forment  une  armure  toute  spéciale,  el  qui 
peut,  ce  me  semble,  laisser  des  doutes  sur  la  véritable  place  de 
oes  poissons.  Elles  sont  disposées  en  rangées  inégales ,  lanlôt 
hexagonales,  tanlôt  tétragones  ;  quelques-unes  sont  deux  fois  aussi 
baules  que  longues. 
Ce  gaara  se  XmL\%  principaleBienl  dans  lee  lerraint  junuMiques 


sopcri^uris  ;  iiRfi  ^^^  été  décoiivwEte  dans  les  terr^ias  cràtacéf 
d'Amérique  (I). 
Les  espèces  les  plus  ancieni^e^  pPYJi^QRf p|  ^u  H^. 

L'Aspidorhynchu^  onylici»,  Affass. ,  a  été  trouvé  à  Wl)itby. 
l'A^idorh^Mhus  Wc^hneri,  ^Kap|.  »  gt  ide  l'^berljind  b«doij|. 

On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  oxfordiens  : 

l'Aspidorkynckus  cuodus,  Egert.,  de  l*argile  de  Ghippenbam  ('). 

Us  terrains  jurassiques  supérieurs  m  renferment  plusieurs. 

On  en  a  trooTé  trois  à  Kelbeim  : 

l'Aspidor^tynckutomaUêsimus,  Agass.,  $  sur  ses  écaiUes  un  réseau  serré  de 
lignes  entrelacées. 

VAspOorkynchus  leplurus^  Agass.,  ressemble  beaucoup  à  1*^4.  mandibularis 
nais  il  est  plus  petit.  -  ^       - 

VAspidorkynchus  speciosus,  Agass.,  a  sur  ses  écailles  des  rides  ondulées. 

Le  etkaire  lithographique  d*Eicbstaedt  contient  les  restes  d*nne  espèce, 
V Aipidorhynchus  man<ii6u2am,  Agass.,dont  la  mâchoire  inférieure  est  étroite, 
ctdMit  les  écailles  du  ventre  sont  à  minces  qu*el les  ressemblent  k  de  fines 
stoîM.  Les  dents  sont  longes,  régulières  et  tres  acérées. 

fias  k  calcaire  de  Solênhofen  on  cite  VAspidorhynchus  acutiroslris,  Acass. , 
cbfz  qm  la  mâchoire  supérieure  est  du  double  plus  longue  que  Tinférienre  (^. 

l'Jtpidorkynchus  UmgissknuSf  Munster  {%  a  été  trouvé  k  Pointen. 

J'ai  dit  qu'une  espèce  avait  été  trouvée  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

Qot  49  gHinit«ti(tK^  9^mm  W^  m?iWt  î-m  t^aÎH  PÇ(AlV.4WW(  9^' 
Ucé  de  r  Amérique  du  Sud. 

Las  Bblomostomus,  Agags. , 

sont  très  voisins  des  9IP.i^vlt¥Hf4tH«i  WV^  lenrs  d%m  qpi^çh^^^ 
sont  égales,  et  leur  corps  est  ordinairement  plus  élancé,  en  sorte 

(»)  Voyei,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  135,  pi.  45-47  ; 
Giebel,  Fauna  der  Varwat,  I,  3,  p.  153. 

(S)  QuarUriy*  joum.  ofthe  gecH,  Soc.y  1. 1,  p.  331,  ti  Lond.  and  Bdinib. 
pkU,  jown. ,  i  S44;  t.  MV,  p.'  223. 

p;  C'est  VÉtùx  acuUrosUrU,  Blainv.,  khtkyol.,  p.  28;  Voy.  Rnorr,  Merk- 
H-urdik.,  t.  I,   pi.  23  et  »?,  «t«. 

0  Leonh.  und  Bronn  itiuetJa9^.,  iS4«,  p.  44. 
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qu'ils  ont  Tapparencc  des  bélones  ;  les  écailles  sont  minces  et  ï 
bords  libres.  Ils  sont  contemporains  des  précédents  0). 

On  en  connaît  deux  espèces  du  lias  : 

Le  Belonostomus  Anningiœ,  Agàss,t  vieDt  de  Lyme-Regis. 
Le  Belonostomus  acutus^kgass. y  de  Whitby,  «  un  bec  plus  tllongé  et  plot 
grêle  qu'aucune  antre  espèce. 

Les  schistes  de  StonesReld  renferment  une  espèce  : 

Le  Belonostomus  leptosteus,  Agass.,  dont  on  ne  connaît  qne  des  os  détacbéi 
de  la  tète. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  des  espèces  plus  nom- 
breuses. 

Plusieurs  ont  été  trouvées  dans  les  calcaires  lithographiques  de  Bavière. 

Le  Belonostomus  sphyrœnoideSy  Agass.,deSo1enhofen,  a  des  mâchoires  lon- 
gues, robustes  et  peu  atténuées,  qui  lui  donnent  une  sorte  de  ressemblaocf 
avec  les  spbyrènes. 

Le  Belonostomus  Munsteri,  Agass.,  dépasse  souvent  iin  pied  de  longueur; 
sa  tète  est  moins  longue  que  celle  de  Tespèce  précédente  ;  ses  mâciioires  sont 
égales,  mais  son  museau  est  plus  grêle,  et  sa  bouche  est  fendue  jusque  sous 
Torbite. 

Le  Belonostomus  tenuirostris,  Agass.,  de  Solenhofen,  a  un  bec  grêle,  qui 
atteint  le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  sa  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu 
rinférieure. 

Le  Belonostomus  subulatus^  Agass.,  de  la  même  localité,  est  voisin  du  M. 
Munsteri  ;  mais  sa  mâchoire  supérieure  dépasse  d'un  cinquième  rinférieurf . 

Le  Belonostomus  ventralis,  Agass.,  est  une  espèce  allongée,  k  tète  grosK  H 
large,  remarquable  par  ses  ventrales  très  reculées.  Il  a  été  trouvé  aissi  à 
Solenhofen. 

Le  Belonostomus  Kochii,  Miinst.,  de  Kelhcim,  ressemble  au  Munsteri,  et  i 
comme  lui  les  mâchoires  égales  ;  mais  il  est  moins  allongé. 

M.  Costa  annonce  (^j  l'existence  de  deux  espèces  dans  les  terrains  de  Pie- 
traroja,  près  Naples,  les  B,  crassirostris  et  graciUs. 

Les  belonostomus  ont  été  aussi  trouvés  dans  les  terrains  cré- 
tacés. 

(1)  Voyez,  pour  les  espèces,  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  140,  pi.  47  a  et 
66  a;  Giebel,  Fauna  der  Vorweltflf  3,  p.  154.  M.  Thiollière,  Deuxième  no- 
tice sur  les  poissons,  etc.,  p.  53,  cite  aussi  dans  les  terrains  lithogrtphiqiies 
du  département  de  TAiu,  les  B.  tenuirostris  et  Munsteri, 

(>)  Leonh.  und  Bronn  NeuesJarkb.,  4851,  p.  183. 
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On  rapporte  da  moins  à  ce  geore  des  écailles  et  des  mâchoires  isolées  trou- 
vées dans  la  craie  deLewes,  qui  constituent  une  espèce  nommée  BeUmostomus 
finctus,  Agass. ,  dont  la  taille  a  dû  atteindre  trois  ou  quatre  pieds. 

Deax  autres  espèces  ont  été  figurées  par  M.  Dixon  (>).  Ce  sont  les  Belono- 
Umnus  cinctus  et  attmttatus  de  la  craie  du  Sussex.  Elles  ne  sont  connaes  que 
par  des  fragments  de  mâchoires. 

Les  Prionolepis,  Egerton, 

paraissent  voisins  des  deux  genres  précédents,  mais  leurs  flancs 
sont  protégés  par  un  seul  rang  d'écaillés  très  hautes,  profondé- 
ment dentelées  sur  leur  bord  postérieur.  Ce  genre  n'est  connu 
que  par  un  exemplaire  très  incomplet  {^). 

Le  Prionolepis  cmgusttu,  Dixon,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Burwell, 
prés  Newmarket. 

2*  TRIBU. 

linnOSTÉIDBS  HOMOCSBQnES,  À  BOUCHE  ET  ECAILLES   NORMALES,    A 
DENTS  EN   BROSSE  OU  OBTUSES. 

Cette  tribu,  qui  comprend  les  Lepidoïdes  ktmocerques  de  H.  Aga^ 
six,  renferme  un  grand  nombre  de  poissons  des  terrains  jurassi- 
ques, quelques-uns  de  l'époque  crétacée,  et  un  très  petit  nombre 
de  J  époque  tertiaire. 

On  peut,  pour  faciliter  l'étude  des  genres,  les  grouper  comme 
il  suit  : 

1*  Espèces  à  deux  dorsales  ou  à  dorsale  profondément  échan- 
crée,  fulcres  sur  deux  rangs.  Genres  Notagogus  et  Propterus, 

2*  Espèces  aune  seule  dorsale  très  longue,  à  fulcres  sur  un  rang. 
Genres  Nalhosomus  et  Ophiopsis. 

3»  Elspèces  à  dorsale  courte,  à  fulcres  peu  nombreux  et  seule- 
ment sur  la  caudale,  à  colonne  épinière  complètement  ossifiée  et 
(erminéecomme  dans  les  steguri  (téléostéens).  Genre  jEthalion. 

4*  Espèces  à  dorsale  courte,  à  deux  rangs  de  fulcres  sur  toutes 
les  nageoires,  à  colonne  épinière  complètement  ossifiée,  terminée 
comme  dans  tous  les  ganoîdes  homocerques.  Genre  Lepidotus. 

5«  Espèces  à  dorsale  courte,  à  fulcres  sur  un  rang,  à  corde  dor- 

(*j  Diion,  Geol.  and  foss,  of  Sussex,  p.  367,  pi.  35,  fig.  Set  4. 
*>  Idem,  p.  368,  pi.  32  ♦,  fig.  3. 
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sale  persistante  et  pi'btë^ëé  pat  deâ  &éini-vërièbfë§,  &  cot^  alloHgé. 
Genres  Semionotûs,  Vèhirôlepîs^  PholiUopIloriii^  Liiyi  et  Die- 
tyopyge.  . 

6°  Espèces  aune  seule  dorsale,  à  un  seul  rangée  falcres,  à  corde 
dorsale  persistante  et  protégée  par  des  demi-vertèbres^  à  cdrps 
très  élevé  et  comprimé.  Genres  Tetragonolepis,  Dapedius  et  i4m- 
biyurus, 

V  Espèces  très  comprimées,  à  dorsale  oniqae,  très  hante  (éga- 
lant au  moins  la  hauteur  du  corps).  Genre  Doryptenm. 

Les  NoTAGOous ,  Agass.^ 

sont  caractérisés  par  leur  dorsale  partagée  en  deux  lobes  qui  fer- 
ment deux  nageoires  distinctes ,  caractère  très  rare  daiis  l«  fiÉimile 
des  lépidostéides.  Les  écailles  sont  de  médiocre  grandeur. 
Ce  sont  de  petits  poissons  d(â  Ctages  jurassiques  supérieurs  ('}. 

Le  Nbtagogûs  Zieteni,  AgaM. ,  (te  Solcmhofeo;  l  le  eiyfpf  très  large  et  cfNiR; 
et  les  écailles  lisses  en  lenn  bords. 

Le  Sotagogus  denliculalus,  Agess.,  de  la  même  localité,  a  le  corps  moins 
court;  et  les  nageoires  dorsales  iiD|iarraitemèiit  séparées.  Le  bord  des  éeilllcs 
est  dentelé. 

Le  Xoiagogus  Pentlandi,  Agass.,  a  les  écailles  lisses  et  le  corps  alloncé  et 
étroit.  Il  â  éii  déconvért  dans  iés  calcaires  de  Tôrrë  d^&fiâfiab,  pfèièé 
Naples. 

Le  Notdljôg^^  lâtibf;  Afi^.;  eàt  plds  large,  H  k  Étnii  fèi  éèënk  Kles. 
Son  ventre  fait  une  saillie  considérable.  Il  a  été  trouvé  avec  le  précédfftt: 

M.  Thiollière  (^  a  fait  connaître  le  Sotagogus  inHmtmthf  Th.,-  aei  Mfttes 
lithographiques  du  département  de  TAin. 

Il  faut  ajouter  les  Notagogus  erythrohpis  et  minor,  Costa  (')  de  CmM- 
lainare. 

IM  PaôftèRtjs,  k^m.; 

peuvent  à  peine  être  séparés  deâ  notagogus;  ils  ont  comme  eux 
deux  dorsales,  et  ils  s  en  distinguent  par  les  rayons  de  la  première 
beaucoup  plus  larges  qiic  ceux  de  la  seconde. 


(«)  Agassiz,  Po(M./bJ5.,if,  l,p.  2<I3,  pi.  49  et  50 ;  Gîèkél,  AtiiiW  d^ for- 
welt,  I,  3,  p.  201  ;  Wagner,  ÀbhandL  Bayer.  Akad,,  1851,  t.  VI.  p.  64. 
(*)  Deuxième  notice  sur  le  gisement,  etc.,  p.  29. 
(')  Leonh,  undBronn  ^eues  Jahrb,,  1851,  p.  189. 


On  en  connaît  quatre  ëspètés  dk$  ëâlbairëë  tithôgraphiqaes  de 
Bavière  («). 

U  Proplerus  mécrûHonm;  AgiiS:;  à  ttdé  (HHiie  èotirtë  H  btfpttë. 

Le  Propterus  serratus^  Mùnst.,  a  des  écailles  dont  le  bord  est  fortemeot 
dmtelé. 

Ces  deux  espèces  protieonéiat  de  Kelheim,  aiûsi  qae  le  Propterus  speciosus, 
Wagner. 

Le  Prtjpienu  §râeM$f  Wagnéè)  I  été  trotttéà  Eiettftttiédt. 

Les  NoTHdsoÉùâ,  Agass., 

diSèreut  des  pholidophoras  par  une  dorsale  plus  longue  et  par 
des  écailles  plus  hautes  que  longues. 

Od  o'eo  coDDatt  qae  deux  espèces  (>)  :  le  N^kd^thûs  ociâ^chius,  A|IS., 
âd  lits  de  Lfnie-HcgM;  H  le  ifbf/bsdf»Mi5  (èH^itil;  k^iSê:,  âiiëàlcéir»  de 
SMeBbofeti. 

Les  Ôphiopsis,  Agass., 

M,  aussi  les  formes  des  pbolidophorus  ;  mais  leur  dorsale  occupe 
la  Qwiiié  de  la  ionguew  du  dos.  Leurs  dents  sont  un  peu  plus 
développées. 
Les  espèces  cOttlIilèd  sont  Mutes  de  rép6que  jurassif{ue  P). 

VOjfhk^ptli  proceruÈ,  AgM. ,  est  dé  tiHll«  raojéntit;  et  tf  itiie  Iftè  eikirtë  H 
me  candale  presque  pas  éehancrée.  11  â  été  trouvé  à  Solenbofeo; 

VO^iopsis  Munsterif  Agass.,  provient  de  Kelheim. 

BJ.  Wagner  [^}  a  de  nouveau  décrit  les  0.  procerus  et  Munsteri;  et  ajouté 
tOpkiopsis  serrahiSt  Wagner,  de  Kelheim. 

kr  Ph.  Gréjf  fegéHofa  iflèflt  dé  tàWt  connaître  (^  VÔpUopsU  hrevicSj^, 
Egm.,  do  eâlcahre  M  Mfbéck.  là  H^iife  iibHë  lé  noiti  gëiiêffqùe  dfi  Hit 


..«;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  1,  p.  295,  pi.  50;  Gicbel,  Ratifia  der  Vorwhit, 
I,  3,  p.  202;  Wagner  AbhandL  Bayer.  Afcad.,  1851,  t.  VI,  p.  66,  pi.  4. 

r»)  Agissii,  Poféi.  /«il.,  It,  1,  ^.  i^i;  iSîctiêl,  Faund  d*^  Vdh^hlt,  I,  3, 
p.  209;  Waigner,  AtHSnOl,  Èàijdr,  Akàà,,  lë5«,  t.  VI,  p.  63. 

{^;  Â4ai^,  PoUs.  fAss.,  Il,  \i  |).  289,  pi.  ^6  et  18;  GîéSél,  fàViU  A?r 
rdnre//,  I,  3,  p.  i^Ô.  M.  ëiébél  lë»  âsîocîc  «ix  dmiâdes,  tnàis  ils  orii  del 
éca'lfes  rbomboïdale^. 

{*)  Àbhandl.  Bayer.  Akaâ.,  1851,  t,  VI,  p.  60. 

(*J  Mm.  gM.  Sutvèy,  Èfù.orgàn.  renï.,  décade  VI,  pi.  6. 
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VOphiopsis  peniciUatus^  Agass.,  a,  au  contraire,  une  très  grande  tèleel 
sa  caudale  est  inéquilobe.  Il  a  été  trouYé  dans  le  calcaire  de  Purbeck. 

VOphiopsis  dorsalis,  Agass.,  de  Toolithe  inférienre  de  Northampton,  est 
beaucoup  plus  élancé,  et  sa  caudale  est  moins  inéquilobe.    ' 

Les  iETHALioN,  Munster, 

présentent  une  réunion  de  caractères  assez  anomale.  Lear  co- 
lonne épinière  est  complètement  ossifiée  et  terminée  comme  dans 
les  téléostéens  (sleguri)  ;  aussi  M.  Heckel  ne  les  place-t-il  poiot 
dans  les  ganoïdes  (').  Leurs  écailles  par  contre  ont  tout  à  fait  le 
caractère  de  la  division  dans  laquelle  nous  les  laissons,  elles  sont 
rhomboïdales  et  émaillées.  Les  fulcres ,  qui  sont  très  petits ,  ont 
été  niés  par  quelques  auteurs.  M.  Heckel  en  a  observé  quelques 
uns  sur  la  nageoire  caudale. 

Ces  poissons  ressemblent  aux  pholidophorus ,  ont  des  dents 
en  brosse,  une  dorsale  courte  insérée  entre  les  ventrales  et  Tanale. 
Ils  paraissent  abondants  dans  les  schistes  lithographiques  (ter- 
rain corallien). 

Le  comte  de  Munster  (2)  a  fait  connaître  les  .'Ethalion  angustissimus,  Mûnst., 
angustuSf  id.,  inflatus,  id.,  tenuis^  id.,  subovatus,  id.,  ti  parvus^  id. 

Les  Lepidotus,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIV,  fig.  2  à  5, 

sont  de  grands  poissons ,  dont  la  forme  générale  rappelle  celle  des 
cyprins.  Us  sont  oblongs,  épais  et  corpulents;  leur  tète  est 
large  et  médiocrement  longue  ;  leur  dos  et  leur  ventre  sont  bombés, 
et  le  pédicelle  de  leur  queue  a  au  moins  le  tiers  de  la  largeur  du 
tronc.  La  dorsale  et  Tanaie  sont  médiocres  et  opposées  ;  elles  ont 
de  gros  rayons  à  leur  partie  antérieure  (comme  les  carpes).  Les 
mâchoires  sont  courtes  et  la  bouche  peu  fendue.  Les  dents  sont 
obtuses,  étranglées  k  leur  base.  La  figure  2  de  la  planche  XXXIV 
représente  ce  genre  restauré. 

(1)  J'ai  déjà  dit,  p.  166,  que  ces  poissons  semblent  donner  des  doutes  sur 
r importance  des  caractères  que  M.  Heckel  tire  de  la  colonne  épinière. 

v^j  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb,,  1842,  p.  42.  Les  deux  premières  es- 
pèces avaient  été  d'abord  indiquées  comme  des  caturus  [Xeues  Jahrb,,  1839, 
p.  679).  La  première  est  Ggurée  dans  les  BeUr.  sur  Petref,,  t.  V,  p  60,  pi.  \ 
flg.  3.  Voyez  encore  pour  ce  genre,  Giebel,  FaunaderVoricelt,  I,  .1,  p.  I95,  et 
Herkel,  Sitzungs  Bericht  Viener  Àkad.,  novembre  1850,  p.  363. 
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Us  lepidotus  soQt  très  répandus  dans  tous  les  terraius  juras- 
H(|ues,  et  se  retrouvent  aussi  jusque  dans  les  terrains  crétacés  et 
lertiaires.  C'est  le  seul  genre  des  lépidoïdes  qui  ail  vécu  dans 
res formations  récentes  et  ait  traversé  autant  d'époques  différentes  ; 
tous  les  autres  ont  eu  une  apparition  bien  plus  courte. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  du  lias  ('). 

Le  Lepidotus  gigaSf  Agass.  (^,  a  été  trouvé  en  France,  eu  Alleniagiie  et  eo 
Angleterre.  Il  a  Tapparence  d*une  grosse  carpe,  et  des  écaiUes  à  bord  parfai- 
iflDent  liste  aussi  longoes  que  hautes. 

Le  I.  senUserratuSf  Agass.,  est  très  commun  dans  les  Uas  de  \Vhitbj  et 
k  Scarborough.  Il  est  un  peu  plus  allongé  que  le  giyas  et  ses  écaUlf^s  ont  quel- 
(pKs  dents  au  bord  postérieur  (3). 

Le  I.  t'iâijiosus,  Agass.,  de  Lyme-Regis,  a  toute  sa  surface  rugueuse. 

It  L.  fitnbriatust  Agass.,  est  une  espèce  dont  la  position  générique  est 
mcore  douteuse.  Les  écaiUes  ont  une  fine  dentelure  sur  leur  bord.  11  a  été 
tnmvé  k  Lyme-Regis,  en  Tyrol  et  k  Cobourg. 

Le  L.  ornatus,  Agass. ,  deSeeféld,  a  des  rayons  liivergentssur  les  bords  pos- 
l^rieors  des  écailles. 

U  L,  frondosus,  Agass.,  de  Boll ,  est  très  largo  en  avant  et  a  ses  écailles 
mlflées  sur  leur  base. 
Val.  fpeciosuSf  Miinst.,  de  Seefeld,  est  remarquable  par  la  forme  des 

njumét  sa  caudale  qui  ressemblent  à  des  cntoiiuoirs  placés  les  uns  dans  Ici 


U L,  jHJièvuhtfy  Miiust.,  de  Seefeld,  est  une  petite  espèce,  à  dents  hémi- 
^kériques  avec  un  boulon  au  sommet,  et  à  écailles  lisses  sans  dentelures. 

fie  L.  temilatus  j  Agass.,  du  lias  de  Whitby,  a  des  rapports  avec  le 
L  yigas,  mais  en  diffère,  ainsi  que  de  presque  tous  ses  congénères,  par  seii 
frailles  qui  sont  plus  étroites  vers  le  bord  ventral. 

Le  L.  pectinatus,  Egerton,  est  de  la  même  localité  (^). 

Le  /..  dentatus,  Quenstedt,  provient  du  lias  de  Boll  (^}. 

Le  jL.  Troiti,  Crivelli ,  a  été  trouvé  dans  le  lias  des  bords  du  lac  de 
CAmeC*). 

(»)  Voyez,  pour  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre,  Agassiz,  Poiss,  foss,, 
II,  I,  p.  233,  pi.  28  à  35;  Giebel,  Fauna  der  VorueUy  1,  3,  p.  185. 

('}  Cettï»  espèce  a  été  l'objet  d'un  travaU  spécial  de  M.  Quenstedt,  Cbcr 
Lepidot'Af  im  lias  Wurtemherys,  1848,  in-4.  C'est  le  (  'yprimm  elevenaiSf  Blaiuv., 
Ht.,  p.  90;  et  le  Lepidolus  clevensis  de  M.  Qucustcdt. 

(»)  Celte  espèce  a  été  figurée  par  Youiig,  GcoL  of  >(>tAs/i'ir,  pi.  16,  fig.  7 
^t8. 

,*)  Ànn.and  nuig.  of,  nat,  hist,,  1811,  t.  XUI,  p.  1.*>l ,  et  }fcm.  ofthegeoh 
S*m-ey,  Brkish  arganic  Remains,  décad.  VI,  pl.  3. 

(*)  FKMsgébirge  Wurt.,  p.  236. 

«)  Crivelli,  Po/ilec,  3A7<ino,  mai  183*). 

II.  U 
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Lc$  espèces  de»  autres  étages  jurassiques  ne  sont  pas  moins  in.- 
portantes. 

Ijc  Lepidotus  unâatus,  Àga&s.,  de  Caeu,  est  caracU^risé  par  ralloogemeulde 
laugle  inférieur  et  postérieur  des  écailles. 

Le  L,  tubcrctiiaius,  Agass.,  de  8tonesflcld,  n'est  couna  que  par  une  écaille 
couverte  de  tubercules,  et  doot  Tangle  inférieur  est  prolongé. 

Le  L.  macrcchcirus  ^  Egerton,  a  été  trouvé  dans  te  terrain  oxfordien  de 
Chippenham  (>). 

I^  L,  radiatitSf  Agass.,  a  ses  écailles  marquées  de  profouds  sillons  qui  cou- 
Tcrgciit  vers  un  centre  commun.  Ou  ue  connaît  pas  son  gisement. 

Le  L,  nnguiculatH:tj  Agass.  (*)«  de  Suleuliofen,  a  quelques  onglets  tu  boni 
postérieur  des  écailles,  (-c  poisson  est  remarquable  par  les  erreurs  auxquelles 
il  adonné  lieu.  C'est  le  Lupidosaihls  de  M.  H.  de  Meycr  qui  Tarait  prit 
pour  un  reptile.  Ses  écailles  ont  ôlé  décrites  connue  des  algues. 

Ijf,  L,  notopterusy  Agass.,  de  Solenhofeu,  est  caractérisé  par  une  série  de 
très  grands  fulcres  au  bord  antérieur  de  la  dorsale  ('). 

Le  /..  obhmjuff  Agnss.,  de  la  mi^me  localité,  est  ime  grande  espèce  allongéf, 
à  petites  écailles. 

Le  L,  simids,  Giebel  (^;,  du  mènip  gisement,  n'est  connu  que  psr  quelques 
nageoires. 

Le  L,  subundafux^  Munster  (^),  provient  des  terrains  coralliens  du  Hauo\rf. 

î^  L.  palUatHSj  Agass.,  n'est  connu  que  par  deux  écailles  des  marnes 
kimméridgienues  de  Boulogne  >ur-nrr.  Elles  indiquent  un  poisson  d'euviron 
Inn't  pieds  de  long,  et  sont  remarquables  par  un  faisceau  d'anHcs  anrondif<. 

Le  /..  hvvisy  Agass  ,  est  une  espèce  du  portiaudicu  de  Soleurc,  dont  on  ue 
connaît  aussi  qu'une  écaille  et  un  rayon  de  nageoire.  L'écaillé  est  lisse  et 
polie,  et  plus  haute  que  dans  les  autres  lepidotus. 

Le  L.  minor,  Agass.,  du  |H>rtlandien  d'Hildesbeim  et  du  calcaire  de  Pur- 
beck,  a  des  écailles  petites,  à  bords  entièrement  lisses  {^]. 

(<)  Quart,  Journ.of  thegeol.  Sfjc.j  t.  I,  p.  230.  Je  pense  que  c'est  la  mèiiis 
tspcce  qui  avait  été  inscrite  sans  description  par  M.  Aga.«siz,  sous  le  nom  de 
/..  /a/imfl»n(.\",  Kgerton. 

(2;  Riippel,  Abbild.iind  Bescltr.  ro»»  Versteiner.y  1829,  p.  11,  pi.  4;  Dunker, 
Aord  Deutsch,  weald  Bild,  p.  6i,  pi.  15,  Og.  11;  Lepidosavius,  IL  de  Me}er. 
Pahvologica,  p.  208;  Fucoides  Brordii,  Kriiger,  Jahrb,  fur  ivis^nsvh,  LnUk, 
1831,  p.  191.  LcLep'dotus  DunKeri,  Dunker,  loc,  (7.,  p.  65,  pi.  15,  fig.  10, 
doit  lui  être  réuni. 

(^jM.Tbiollière,  l)ea,dèmc  notice  !>ur  le  yiscinetdi  p  30,  cite  avec  doute,  pariiii 
les  poissons  de  Cirin,  le  L,  }iofopterus,  Agass.,  et  une  esjwce  indéterminée. 

{*}  Fauna  der  Vorwellf  l,  3,  p.  191. 

(■')  firUr.  sur  Vetref.,  t.  VH,  p.  37,  pi.  3,  fig.  1(5. 

(*'')  C'est  le /.e/j/rfo^MS  AynasisHf  Uoëmer,  Sord  Deutsvh,  Ool,  (icb.  Savktr., 
p«  53,  pL  20,  fig«  $(i* 
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Le  /..  ManteUif  Aga^s.,  des  sables  d'Hastings,  est  ana  grande  espèce,  à 
écailles  très  grandes  et  plissées  dans  la  partie  antérieure  de  rémail;  sesd^ts 
font  terminées  en  pointe  (<;. 

Le  L,  FUUmi,  Agass.,  da  même  gisement,  a  la  tête  plus  petite  et  surtout 
moins  large,  et  ses  dents  sont  hémisphériques  (^. 

Le  L.  acutirosh'iSt  Costa,  a  été  trouvé  à  Pietrarqja,  près  Naples  {}]. 

L»  espèces  des  terrains  crétacés  sont  moins  nomlmoses  que 
relies  des  terrains  jurassiques. 

Le  Lefiidotus  Uriaius,  Agass.,  est  um  petite  cspèco  dont  les  écailles  loal 
Uriées  sur  leurs  bords,  il  a  été  trouvé  dans  la  craie  des  Vaches-Noires^  en 
Nonnandie. 

Il  faut  ajouter  à  cette  espèce  : 

Le  I.  punctaîus,  Agass.,  de  la  craie  blanche  du  ICeut; 

Le  L,  CoUœ,  Agass.,  de  Hohenstein,  près  de  Schandan; 

Le  L.  MrUfi,  Agass.,  des  grès  verts  de  Morée; 

Le  L.  iemnuruSf  Agass.,  de  la  craie  du  nrésil. 

Entin,  on  a  trouvé  une  espèce  dans  les  terrains  tertiaires. 

ULepidottis  MaximUiam,  Agass.»  qui  n'est  connu  que  par  quelques  écaUtes 
Cnaén,  unies,  à  bords  lisses,  du  calcaire  grossier  de  Paris. 

LfesSRHiONO'Uis,  Âgass., 

soni  des  poisâons  élégants,  à  télé  allongée,  à  mâchoires  étroites, 
beaucoup  plus  longues  que  hautes,  et  armées  de  dents  en  brosses 
fines.  La  dorsale  est  longne,  insérée  au-dessus  des  rentrâtes  et 
I  anale  courte  très  en  arrrière.  La  caudale  est  fourchae,  son  lobe 
napérienr  est  on  peu  plus  grand  que  l'inférieur,  et  ses  rayons  ex- 
ternes sont  en  partie  recouverts  par  des  écailles  qui  lui  donnent 
on  pende  ressemblance  avec  les  poissons  hétérocerqnes.  On  trouve 
ces  poissons  dans  le  lias,  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé:*). 

;»)  \'o%ei  Rocnicr,  loc.  cit,  >  p.  55;  IXiuker,  Sord  Defiischi  iCeald  Dild, ,  p.  6^, 
Jil.  15,  iig.  I  à  t,  9; 

(2]  DunLer,  loc  cit.,  p.  63,  pi.  14  et  15,  fig.  8,  12-15  et  25. 

3)  LeotsM.  und  Bnmn  »we$/a/w*.,  1S51,  p.  183.  M.  Coeti  cite  encore 
phisiears  espèces  de  M.  Agasslz,  iroutées  près  de  Naplés;  Unis  s«s  détermi^ 
nations  semblent  bien  peu  vraisemblablest 

(«)  Agaasts,  Poh.  /éÊ$.,  U,  t,  l^i  m,  pÉ.  86  è  Sî,  é;  GkMi  FtMMdtfo' 
yortPflf,  1,  3,  p.  210. 
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Les  espèces  du  lias  sonl  aonibreoscs. 

Le  Semionolus  leptocephala$y  Agass.,  de  Boll,  a  la  tè(c  (rès  allougce . 

Le  S.  lalus,  Agass.  {Dapedius  altivelii,  Aga$s.}t  ^^  Seefeld,  ^i  le  ph! 
large  du  genre,  et  la  partie  aulérietire  de  sa  dorsale  est  très  élevée. 

Le  S.  rhombifer,  Agass.,  de  Lyme-Regi*,  est  une  petite  espèce  trapoe  i 
écailles  rbomboïdales  uniformes. 

Le  S,  Xilssoni,  Agass.,  de  Schooenen  Scanie,  est  caractérisé  par  de  grande» 
écailles  lisses  et  par  une  tète  petite. 

Le  S,  striatuSt  Agass.,  de  Seefeld,  est  de  petite  taille  et  a  des  écaillas  oui* 
formes,  striées,  dont  Tangle  inférieur  et  postérieur  est  saillant. 

Il  faut  y  ajouter  quelques  espèces  jurassi«|ucs. 

Les  Semiotiotus  Pentlandi,  Egcrt.,  le  S.  minitUis,  Egert.  et  le  5.  pvstuliffr, 
£gert.,  sont  trois  espèces  encore  mal  connues  des  environs  de  Cast<'llamar«. 

Le  S,  curtuluSf  Costa,  provient  de  Giffoni,  près  Naples. 

Une  seule  espèce  a  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés  ;  c'est  : 

Le  5.  Bergerif  Agass.,  espèce  large  et  à  grosses  écailles.  Il  provient  dti 
Quader  Sandstein  de  Cobourg  (*}. 

Les  CfcNTROLSPis,  Egor  (on. 
ne  sont  pas  encore  caractérisés  (^). 
Le  C.  axpert  Egcrt.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Lyme-Hegis. 

Les PflOLiDOPHORUS,  Agass.,  —  Alias,  pi.  XXXIV,  fig.  6, 

sont  très  voisins  des  lepidotus.  Ils  en  dilTèrentpar  leurs  dents  en 
brosse,  et  par  leur  dorsale  opposée  aux  ventrales  et  non  à  l'a- 
nale. Ce  sont  d'ailleurs  de  petites  espi^ces,  tandis  que  presque 
tous  les  lepidotus  sont  grands.  Ils  ont  formé,  dit  M.  Agassii,  la 
plèbe  de  la  faune  ichtliyologique  de  répo(|ue  jurassique.  Ils  oui, 
comme  les  lepidotus,  des  fulcres  sur  les  rayons  supérieurs  de  la 
caudale;  mais  les  deux  lobes  de  celte  nageoire  sont  à  peu  pré* 
égaux. 

Ces  poissons  sont  très  abondants  dans  le  lias  et  dans  la  plupart 
des  étages  jurassiques.  Les  espèces  sont  si  nombreuses,  que  je 

(I,  Ce  poisson,  nonuué  d'abord  par  M.  Agassii  Setnionoius  Spirii^  a  été 
décrit  par  M.  Berger,  Verst.  der  Kobutger-GcgeHd,  p.  18,  pi.  l,  fig.  i,  sous 
le  nom  de  Palœoniscnm  arenaceum, 

(3)Aga8fiz,  Poisf.  foss.^  1I>  1»  P-  301;  Giebel,  Fauna  der  Vwwtît,  L  3. 
p.  212. 
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renvoiecomplétenient,  pourles  caractères,  à  Toovrage  de  M.  Agas- 

siz  Cl 

Oq  trouva  dans  le  lias  de  Lyme-Re^i«  :  le  Pho!.  Bechei,  Agass.,  le  PhoL 
i^ujchius,  Agass.,  le  Phoi.  limbahuf,  Agass.,  le  PhoL  pachysomua,  Egert,  et 
le  Phol.  crenulatiis,  Egert.  (',. 

Dans  le  lias  de  Seefeld  :  le  Phol,  dorsulis,  Agoss.,  le  Phol,  pusiUnt,  Agas»  , 
le  Phoi.  furcatitf,  Agass.  (*),  et  le  PhoL  kUntsculus,  Aga». 

Dans  le  lias  de  Barrow  :  le  Phd,  Strichlanâi,  Agasc.  et  le  Phol,  Hastingfût^ 
Agâss. 

Dans  le  lias  de  Street  :  le  Phol,  leptocephalus,  Aga$8. 

Dans  celui  d'Ohrodea  :  le  Phol,  Ilartmanni,  Egert. 

Ceux  des  terrains  jurassiques  supérieurs  au  lias  sont  encore 
plus  nombreux. 

Les  calcairea  de  Solenhofen  en  particulier  en  renferment  beanconp.  Oneila 
entre  autres  :  le  Phol,  macrocephahu,  Agass.,  le  Phol,  nUcrops^  Agai»*,  te 
Phd.  itriolaris,  Agasi.,  le  Phol.  t4xxiSf  Agass.,  le  Phol.  latinumm^  AgàSê.y  la 
Pkoi.  radians^  Agass.Je  Phol,  urœoideSj  Agass.,  le  Phol.  radiaio-punctahu. 
Aras».,  et  le  Phol,  maanmuff  Agass. 

b^  calcaires  de  Kelbeim  ont  fonmi  le  Phol,  tenuiserratu»  ^  1«  Phol.  longi» 
KTFsUs,  Agass.;  le  Phol.  mkronyx,  Agass.;  le  Phol.  intetfnedius,  Agass.  et 
kPkûl,  gracilis^  Agass., 

Dus  les  calcaires  d^Eicbstaedt  on  trouve  le  Phoi.  lotus,  Agass. 

M.  Thîollière  {*)  cite  plusieurs  pholidopboms  dans  les  schistes  lithograplii- 
qoes  du  département  de  TAin;  mais  les  espèces  sont  restées  indéterminées  ou 
iMMumées  avec  doute. 

1^  Phol.  oi-neUm,  Agass.,  est  du  calcaire  de  Purbeck. 

Le  Phol.  Flesheri,  de  l'oolite  inférieure. 

lie  Phoi.  angustuf,  Agass.,  dqgrès  rouge  jurassique  de  Pologne. 

I>e  Phol.  ntinor,  Agass.,  de  Toolite  dcStoncsfield. 


(0  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  I,  p.  271,  pi.  36  à  43;  Giebel,  Fama  der 
\onceU,  I,  3,  p.  203;  Gray  Egerton,  Catalogus,  etc. 

(2>  Les  Phol.  pachysomus,  Egert.,  aenulatus,  id,  viennent  d'être  décrits  et 
Ggurcs  par  sir  Ph.  Grey  Egerton,  dans  les  Memoirs  of  ilie  geol.  Surveyt  Brit, 
vrgan.  Rem.,  décade  VI,  pi.  4  et  R. 

(5,  Le  Phoi.  furcalits  avait  d'abord  été  séparé  géiiériquement  par  M.  Agassi/, 
sous  le  nom  de  BIhuops  ;  plus  tard ,  ce  même  paléontologiste  Ta  placé  dans 
le  genre  Pbouoopborus.  M.  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  50,  Tassocie 
SOI  amiades;  mais  ses  écailles  rhomboïdes  m>mpèchcnt  d'accepter  cette 
réunion. 

;f}  \otice  sur  le  gisement ^  etc.^  p.  16,  et  Dcuyième  notice,  p.  33. 
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U  Phol,  fMformit,  Agass.,  de  Casteilantre,  aiofi  qae  le  PM,  Stakiatmt,  > 
CosU  (1).  » 

M.  Heckcl  cite  aussi  (';  les  PhoVdophorus  parvus^  Heck.,  et  loncaius^  id.,  » 
fiémnic  trouvés  à  Raible,  en  Carinthie,  dans  an  terrain  dont  Je  ne  eonnaii  p» 

l'âgo,  > 

Le»  LiBYS,  MUnslcr, 

formenl  un  genre  encore  très  douteux  caractérisé  par  quelques 
dents  coniques  placées  en  avant  d'une  bande  de  dents  qui  res- 
semblent à  du  chagrin  et  par  des  granulations  sur  les  os  de  la 
tète  et  sur  les  écailles. 

Le  Libys  p(Aypteru$t  Munster,  a  été  trouve  ilans  les  schistes  lilliograpliiqui'» 
daKelheim^'). 

Les  DiCTYOPYiiB,  Lyell , 

soni  caractérisés  par  des  écailles  rfaomboïdales,  par  une  forme  al- 
longée, par  une  tête  petite,  par  une  anale  haute  et  longue,  par 
une  dorsale  qui  commence  un  peu  en  avant  d'elle  et  fort  en  ar- 
rière des  ventrales  et  par  une  queue  échancrée,  à  lobes  égaux  mu- 
nis de  fulcres  (^). 

f/espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  a  été  d*abord  décrite  par  M.  Rcd> 
tield,  sous  le  nom  de  Catopterus  macrurus.  Or,  les  premières  espèce*  connues 
de  ce  geure  Catoptervs  qui  a  été  établi  par  le  même  auteur  sont  caractérisée» 
par  nne  queue  bétérocerque.  ]a  réunion  dans  un  même  genre  de  poissons 
homocerqucs  et  hétérocerqucs  est  impossible,  et  elle  n'a  seni  qu*à  rendra 
obscurs  les  caractères  de  ce  genre.  Les  diclyopygc  paraissent  voisins  des 
pholidophorus. 

fx?  Diciyopi/i/e  êmcnirus^  Ljell,  et  une  espèce  indéterminée,  ont  éîé 
trouvés  dans  une  couche  carbonifère  de  Test  de  la  Virginie,  qui  parait  appar- 
tenir h  l'époque  (ri.isiqUe  ou  ooli(hi(pie  inférieure. 

Les  Tetrago.nolkpis,  Agass.,— Allas,  pi.  XXXIV,  lig.  15  cl  16. 

sont  des  poissons  courts,  hauts  rt  comprimés,  ils  ont  des  dents  en 
massue,  non  échancn^s,  et  sur  plusieurs  rangées.  r.eur  dorsale 
est  opposée  k  Tanale,  et  s'étend  depuis  le  milieu  du  corps  jusqu'au 

;•)  Leonïi,  itud  BroriH  S'euesJnhrh.,  18ni,p.  183. 

:«)  7Wd.,  1819,  p.  499. 

(')  Munster,  Leonh,  und  Hronn  \eufs  Jnhrb  ^  I«I2,  p.  lU;  fileliel.  Foutu 
der  VonceU,  I,  3,  p.  209. 

{*)  Lyell,  Quart,  journ,  ofthegeol.  Soc,,  l.  iri,  p.  27%;  Rediield,  SOtruntU' 
Àmeric.  /omjti.  offc.,  1841,  vol.  XLI,  p.  27. 
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rétrécissement  de  la  queue  dont  la  nageoire  est  coupée  carrément  ; 
les  i)eclorales  et  les  ventrales  sont  petites;  les  fulores  sont  très 
développés  ('\ 

Quelques  auteurs  icdiquent  uac  espèce  trouvée  h  Saint-Cassian  (terrain 
iriaiiique},  ce  qui  formerait  une  exception  bien  rare  parmi  les  lépidos((^ides 
bomocerques 

Cetl:'  espèce,  Tetrayono'eitis  ohscuru'i^  MOnster,  repose  sur  aue  écailto 
granulée  comme  ceUcs  qui  avoisineiit  la  tiHe  des  tetragonolepis.  Ce  débris,  à 
fo  juger  par  la  flgurc  (^;,  me  parait  tout  à  fait  insufDsaut  pour  justifier  et 
rapproclicroeut. 

Ce  genre  est  abondant  dans  le  lias. 

Le  T.  conflnenSf  Agass.,  de  Lyme-Regis,  se  distiugue  par  de  grosses  gra- 
uflures  qui  hérissent  ses  os  du  crAiic.  Osl  une  des  plus  grandes  espèces. 

fje  r.  sp^i(mis,  Agass.,  delà  même  localité,  atteint  presque  les  dimensions 
dti  r.  conflneni  et  a  les  os  du  erAne  et  les  operenles  couverts  d*une  grantt- 
latioo  plus  fine  qui  ressemble  à  des  écailles. 

Le  T.  pushilatttSf  Agass.»  du  même  gisement,  est  aussi  une  grande  espèct 
et  atteint  uu  pied  de  longueur.  Les  os  du  crâne  ont  des  saillies  obtuses  dépri- 
iiiéfs,  qui  iTfsemblent  à  des  grains  de  sable.  Les  écailles  ont  teiin  angles 
eiKiTerts  de  saillies  en  forme  de  pustules. 

Le  T.  vadialus,  Agass.,  qui  e>t  aussi  df  Lyme-Regis,  a  des  plis  en  éventail 
rar  les  écaines. 

1^  T.  ie*osomus,  Agass.,  qui  se  trouve  avee  les  précédents,  est  plus  petit  et 
s  des  écailles  parfaitement  lisses  et  sans  dentelures. 

Le  T.  otYi/fs,  Agass.,  deBoll,  est  l'espèce  la  plus  allongée  que  Ton  connaisse 
dans  ce  genre. 

|je  r.  domtîh,  .\gass.,  de  Byfford,  a  les  rayons  de  sa  dorsale  allongés. 

Le  T.  monilifer,  Agass  ,  de  BanWell  et  de  Barrow,  est  uue  espèce  très 
large,  dont  les  éeaiHes  sont  fbrt  inégales. 

Le  T.  at^gulifitri  Agass. ,  de  Stmtford,  a  sur  les  écailles  des  stries  qui  (br- 
oient un  triangle.  M.  Agnssiz  eu  a  figuré  un  magnifique  evemplalre; 
M.  Giebel  lui  réunit  le  F.  TtvUW,  Agass. 

Le  T.  Learhii,  Agass.,  de  Lyme-Regis,  a  les  écailles  des  flancs  plus  hautes 
que  larges. 

Dans  le  T.  pholidùlus,  Agass.,  de  Boll,  ces  écailles  deviennent  encore  plus 
Kao tes  et  plus  étroites. 

Le  T.  semicinctus,  Bronn,  de  Neidingen,  a  les  écailles  de  plus  eu  plus 
grandes  do  dos  Yers  le  ventre. 

Le  r.  Boueî,  Agass.,  de  Seefeld,  les  a  de  même  largenr. 

(*.  Voyez,  pour  les  nombreuses  et  b.^lles  espèces  de  ce  genre  :  Agassiz,  PoUs, 
fou..  Il,  i,  p.  196,  pi.  21  à  24;  Giebel,  Fauna  der  Voru-tU,  I,  3,  p.  212. 
(*j  Beitr,  zur  Petref,^  t.  IV,  p,  UO  et  pi.  16,  lig.  18. 
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Le  r.  heterodennus,  Agass.,  deBoU,  aies  écailles  plat  lârfet  que  les  autres 
efipèccs,  finement  dentelées  sur  leur  bord  postérieur. 

On  trouve  aussi  quelques  tetragonolepis  dans  les  autres  étages 
jurassiques. 

Le  Tetragonolepis  MagnevUlej  Agass.,  est  caractérisé  par  des  écailles  qui 
portent  de  pclits  piquants  à  leur  surface  extérieure.  Il  a  été  trouvé  dans  le 
calcoire  ooUthique  de  Caen. 

Le  T,  ma^toâontem,  Agass.,  uVst  connu  que  par  un  fragment  de  mâchoire 
découvert  dans  les  sables  d*Hastings.  Ses  dents  sont  amincies  à  la  base,  renflées 
ù  Icvlrémité,  et  surmontées  d'une  pointe  d'émail  conique  {}\ 

Los  Dapkdius,  A^ass.,  [Dapedimn,  Lahèche),— Atlas,  pi.  XXXIV. 

fig.  1^1. 

lie  ditrèrcnl  des  tetragonolepis  que  par  leurs  dents  qui  sont  échan- 
cn'^es.  C'est  à  tort  qu'on  a  cherché  dans  leurs  écailles  et  dans 
leurs  nageoires  des  caractères  pour  les  distinguer;  leur  foime  est 
tout  à  fait  la  même.  Ce  sont  des  poissons  du  lias  ('}. 

Le  Dapedins  piMiis,  de  la  Bêche  (3),  a  le  crÂne  et  la  nuque  fortement  gra- 
nulés, mais  les  écailles  du  corps  parfaitement  lisses,  au  moins  à  l'œil  nu.  Il 
est  commun  dans  le  lias  de  Lyme-Regis. 

Lo  D.  granitlatits,  Agass.,  a  les  écailles  granulées  sur  tout  le  corps,  et  les 
dents  dilatées  à  reitrémilé.  Il  se  trouve  aussi  à  Lyme-Regis. 

Le  7).  punrtatu.^y  Afrass.,  a  les  écailles  lisses  du  D.  polUus  et  sa  forme  gé- 
uéralc  ;  mais  son  crâne  est  beaucoup  plus  finement  granulé.  11  vient  de  la 
mc^me  localité. 

Le  D,  Coleij  Agass.,  a  la  surface  des  os  de  la  tète  parfaitement  lisse,  ainsi 
que  les  écailles.  Il  est  aussi  de  Lyme-Regis. 

11  faut  encore  ajouter  deu\  espèces  de  Lyme-Regis  qui  sont  le  D.  otiAs, 
Agass.,  et  le  f),  areiwtuSf  .Affass.:  et  une  du  lias  de  Whitby,  le  D,  mù^ns. 
Agass. 

Les  Amblyurus,  Agass., 
sont  très  voisins  des  tetragonolepis  et  ont  la  même  forme  élevée  et 
comprimée,  mais  leur  anale  est  très  étroite  et  leur  gueule,  très 
fendue,  est  armée  de  petites  dents  pointues  (*), 

"   Voyez,  pour  cette  espèce,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2"  série,  t.  Il,  pi.  6. 

2)  Agassiz,  Poiss.  foss,.  11,  1,  p.  181  et  217,  pi.  25  à  25  d;  Giebel,  Fatma 
der  Voru^Uy  1,  3,  p.  216;  sir  P.  G.  Egerton,  Calalogm. 

(3)  Tram,  of  the  geol.  Noc,  2*  série,  t.  1,  pi.  6,  fig.  1-4. 

*  Agassiz,  Poiss.  /"om.,  H,  1,  p.  220,  pi.  25  e;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
icell,  1,  3,  p.  209. 
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On  D*ai  connaît  qu'une  espèce»  du  liu  de  Ljme-Regii,  VAmHyurui  ma- 
troÊtomuêj  Agasi. 

Les  DoRvPTKRUS,  Gennar, 

forment  un  type  très  singulier  qui  s'éloigne  de  tous  les  précédents 
et  dont  la  place  est  encore  fort  douteuse. 

Le  corps  rappelle  par  sa  hauteur  la  forme  des  tetragonolepis  et 
des  dapcdîus.  L^i  cavité  orhitaire  est  assez  grande.  L'appareil 
opercuiaire  est  développé.  La  colonne  épinière  et  les  apophyses 
.>oni  incomplélcment  conservés.  Le  caractère  le  plus  évident  con- 
M>w,  dans  rallongement  de  quelques  rayons  de  la  dorsale  qui  at- 
teignent une  longueur  supérieure  même  à  la  hauteur  du  corps. 

Ces  poissons  présentent  une  anomalie  plus  remarquable  dans 
leur  quene  bomocerque  ;  ils  sont  lès  seuls  lépidostéides  de  l'é- 
poque triasiqne  dans  lesquels  ou  n'ait  pas  reconnu  une  queue 
bètérocerque.  J'ajouterai,  il  est  vrai,  que  la  seule  figure  qu'on  en 
po!^sède  n'est  pas  suffisante  pour  donner  une  confiance  complète. 

le  Dotypierut  Hofftnanni,  Germer,  a  écé  trouvé  dans  le$  schistes  cuivrent 
èeEblebeo  .»;. 

3' TRIBU 

LÉPIDOSTÉIDES  HOyoCBRQUES  A  BOUCBB  ET  ÉCAILLES  NORMALES , 
ET  A  DENTS  CROCnUES  ET  ISOLÉES. 

Cette  tribu  correspond  à  peu  près  auxsauroïdes  homocerques  de 
M.  Agassiz.  On  peut  grouper  comme  il  suit,  les  genres  quelle 
renferme  : 

1*  Espèce  k  dorsale  courte,  a  caudale  équilobe  ou  subéquilol)e. 
Genres  :  Lepidosleus,  Caturiis,  Pachycormus,  Strohilodus,  Sattro- 
^omm,  Amblysemim,  Sauropsis,  T/irissmotus,  Oxygonius,]  Ils 
ûDt  tous  des  fulcres  sur  deux  rangs. 

2*  Espèces  k  dorsale  très  longue.  Genres  :  Macrosemius  et  Dis* 
tiekolepis. 

3*  Espèces  à  caudale  trèsinéquilobe,  tout  en  étant  bomocerque. 
Genres  :  Eugnathus,  Conodus  et  Ptycholepis, 

A*  Espèces  îi  bouche  très  grande  et  déprimée.  Genre  ;  Lophio- 

i'  (>ermer  in  Miioster,  Beitr.  sur  PêUefactenkun le ,  t.  V,  p.  3.1,  pi.  i4, 
6g.  4  ;  Giei^el,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  218. 
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Au  premier  de  ces  groupes  apparlîenl  le  seul  genre  vivant  qui 
représente  aujourd'liui  la  famille  des  lépidosléides.  C'est  celui  des 

LEPiDOSTkES  [Lepisosteus,  Lac,  Lepidosieus,  Agass.),  —  Atlas, 
pi.  XXXI V,  fig.  7.-9, 

qui  habitent  aujourd'hui  les  rivières  de  1  Amérique  septentrionale. 
On  leur  a  rapporté  quelques  rragmcnls  trouvés  en  Angleterre  dans 
les  terrains  tertiaires  d'eau  douce. 

M.  spartes  Wood  on  indique  (^*  dans  les  calcaires  d'eau  dour«  iQ^érifon 
du  Hampshire.  Ils  ont  été  trouvés  avec  les  mirrochœruf ,  les  spalacoélon,  la 
Crocodilm  Ha^itonensis^  etc.  M.  Wright  les  a  cités  plus  tard  dans  le  oièaN 
terrain. 

LesCATURrs  Agass.  (olim  f/ro'î/s},— Allas,  pl.XXXlV,  fig.  10, 

sont  des  poissons  réguliers  dont  les  Tonnes  rappellent  les  salmones 
et  les  dupes.  Leurs  écailles  sont  très  minces;  leui*s  mâchoires  ont 
des  grosses  dents  coui(|ues  très  serrées  ;  leurs  nageoires  sont  mé- 
diocres, leur  dorsale  est  opposée  aux  ventrales;  leur  corde  dorsale 
est  protégée  par  des  demi-vertèbres  séparées. 

Les  caturus  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques,  et  surtout 
dans  les  étages  supérieurs;  une  espèce  provient  des  terrains  cré- 
tacés (^;. 

Le  lias  en  a  fourni  deux. 

Le  Catunis  BuvJdandi,  Agass.,  est  de  Lyme-Regis. 

Lî»  C.  Meyeri ,  Miinst.,  du  lias  de  Wertbern,  dans  le  Rawensbcrg,  est  une 
grande  espèce  trapue  et  renflée,  qui  se  distingue  de  toutes  ses  congénères  par 
«es  apophyses  vertébrales  très  resserrées. 

Une  espèce  a  été  trouvée  dans  l'oolilhe  de  Stonesfield. 

Le  Caturus  pleiodus ,  Agass.,  est  encore  peu  connu ,  et  se  distingue  par  la 
nombre  et  la  forme  de  ses  dents. 

Les  schistes  lithographiques  de  S;>lenhoren  en  renferment  un 
1res  grand  nombre. 

\})  Searles  Wood,  London  geoU  journal,  t.  t,  part.  1,  p.  6;  Wright,  Anh. 
ondmag,  ofnat.  hist.,  1851,  2*  série,  t.  VU,  p.  433,  et  Leouh,  und  Bt-onn 
\eues  Jahrb.f  1851,  p.  711.  Le  nom  de  F.episosleus  a  été  changé  par 
M.  Agassiz  en  LepUlosteus,  mot  qui  est  plus  corrcclemcnt  composé. 

';  Agassiz,  Pu'fxs,  /cm..  Il,  2.  p.  i  15,  pi.  56,  56  a  et  66  n  ;  GiehH  .  Faiina 
der  Vornelt ,  I,  3,  p.  193. 
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U  Caiumt  futraim,  AgUf.  {VrtBus  nuchùlii,  Agasf.),  a  acke  DU<|ue  voûtée 
(|ui  port«  des  écailles  plas  grandes  qae  les  autres  parties  du  tronc. 

Le  C,  pachjfui'us,  Agass.,  a  la  queue  épaisse  et  le  corps  tout  d*UDe  venue. 

ÏJt  i\  laius,  Munster,  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  furcatus, 

U  C.  inarimim,  Agass.,  a  les  lobos  de  la  caudale  qui  se  prolongent  énor- 
uirnirut. 

Le  (\  bratichiosteytii  f  Aga&s.,  est  une  petite  cspt'ce  à  mdcboires  courtes  et 
à  Ueats  rapprochées,  caraclcriiiée  aussi  par  la  largeur  tle  ses  premiers  rayons 
tNincliiostéges. 

Le  C.  macifxlus^  Agass. ,  est  très  voisin  du  /"urco/wx ,  et  a  des  dents  fortes 
<i  irrégulières. 

U  C.  mmrurua,  Agass. ,  est  une  petite  espèce  d'environ  quatre  pouces  de 
hm,  trapue,  et  dont  le  squelette  est  vigoureux. 

Le  C.  microchirus,  Agass.,  est  aussi  une  petite  espèce.  Ses  pectorales  sont 
larges,  mais  courtes,  et  les  dents  de  sa  roAchoire  inférieure  sont  plus  grandes 
rt  pJus  distantes  que  les  autres. 

Le  r.  eloHtjtituSy  Agnss.,  esl  allongé,  lout  «Pune  venue,  a  léle  grosse  et  à 
caudale  grande,  largement  écbancrc?. 

Le  comte  de  Miinstrr  en  a  fait  connaître ,';  cinq  autres  espèces  du  même  gise- 
neuC,  les  Catuè'moivtHS,  gè'anulatuf,  uOovaUiSf  ièitermeJius  ci  brevicoiUUus^ 
Munster. 

U.  Tbiollière  },  cite  dans  les  schistes  littiographiques  du  département  de 
l'Ain,  le  T.  lotus,  Mûnst.  ffurcatus,  Agass.  ,  et  elongatus ,  Agass.  Il  ajoute 
4eui  espèces  nouvelles,  les  C,  ve'ifer  et  Drktw^  Thioll. 

Le  lorrain  porllandien  a  conseivc  les  débris  d'une  espèce  re- 
inarqnable. 

\jt  Cfaurui  angutliu,  Agasa.,  poisson  très  allongé  et  caractérisé  par  le  dé- 
veloppement excessif  des  fulcres  du  lobe  supérieur  de  la  queue,  a  été  trouvé 
i»m  le  portiandîen  de  Garsington. 

Knfin  les  terrains  crétacés  en  ont  aussi  une  espèce  : 

li»  ratumt  simUUt,  Agaisii,  connu  seulement  par  un  fragment  de  màchoira, 
'Ni  caractérisé  par  l'uniformité  de  ses  dents,  qui  sont  courtes.  Ce  fragment  a 
fii*  tma^é  dans  la  craie  blanche  de  Kent. 

I..es  PiCHYCORMOd,  Agass. 

.V»  distinguent  par  un  corps  très  renflé,  une  caudale  gi'ande  à  |»é- 
tiiculc  niincev  dont  les  lobes  sont  précédés  d'un  grand  nombre  de 
rayons  indivis  qui  s'allongent  insensiblement  ;  par  une  colonne 

>    Leoiih,  und  Bronn  Sfu<*s  Juhrb,^  1839,  p.  670,  et  i8i2,  p.  Ai. 
S)  Deujciime  noike  mr  le  §it$m^nl,  etc.,  p.  Si. 
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i-pioière  complètement  ossifiée;  par  Tabsence  des  fulcres,  piir  des 
màchoii*es  robustes  armées  de  dents  coniques.  Saufc^  caractères, 
ils  ressemblent  aux  caturus. 

Ces  poissons  se  trouvent  principalement  dans  le  lias.  On  on  con- 
naît quelques-uns  des  autres  étages  jurassiques  (*\ 

Le  Pachyconmts  tnacropteruH,  Agass.,est  une  grande  eitpècc  qui»  dan^sM 
ensemble  a  un  peu  de  ressemblance  avec  nn  saumon.  Ses  pectorales  saot  iiH 
grandes  et  sa  caudale  est  excessivement  dilotée.  On  l'a  trouvée  dans  le  lit»  f 
de  Beaùne  (Bourgogne)  et  dans  des  terrains  analogues  de  quelques  pays  d'Allé  ^ 
magne  (*). 

I^  P,  curtuSf  Agass.,  du  lias  du  Yorkshire,  est  plus  petit  et  a  lc.<  riTOAi 
des  nageoires  plus  grêles,  tandis  que  son  squelette  est  très  fort. 

Le  P.  macrurus^  Agass. ,  a  une  caudale  énorme  et  inéquilobe.  < 

Le  P.  heterunis,  Agass.,  a  des  écailles  arrondies  au  lieu  d*étre  angidevin.   , 

Ces  deux  dernières  espèces,  du  lias  de  Lyme-Regis,  ne  sont  rapportées  à  n 
genre  qu'avec  doute. 

I4C  P.  lafirosltûSf  As^ass.,  du  lias  de  Whitby,  est  plus  grand  encore  qwte 
macroplei  11%  mais  a  une  tèCe  courte. 

Le  P,  graciliSf  Agass. ,  du  même  gisement ,  est  voisin  du  P,  curtas  et  f9t 
encore  plus  grêle. 

Le  P.  laiipcnniSf  Agass.,  du  lias  de  Lyme-Regis,  se  rapproche  du  Uttirorhit 
avec  des  pectorales  plus  larges. 

Le  P.  latus,  Agass. ,  du  lias  de  Whitby,  est  une  espèce  large  et  trapue  à 
tête  courte  et  petite. 

Le  P.  acutirostns^  Agnss.,  de  la  même  localité,  a  uu  museau  iMtintu  et  des 
dents  fines  et  acérées. 

I/O  P.  hptosteuf,  Agass. ,  est  une  espèce  douteuse  du  lias  de  Lyme-Regis. 

Les  espèces  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques  propre-roent 
dits  sont  les  suivantes  : 

Le  Pachycontmx  nwcropomus,  Agass.,  des  Vaches-Noires  en  Normandie, 
est  caractérisé  par  une  tète  très  haute,  des  dents  proportionnel  lemeot  pHilesi 
et  un  opercule  énorme. 

I^  comte  de  Munster  {^]  indique  quatre  espèces  des  schistes  lithographifift 
de  Solenhofen,  les  Pachyconmts  gibbosM^  striatissimuSt  elongatuê  et  latut.  Ce 
dernier  nom  ,  déjà  donné  &  une  autre  espèce  par  M.  Agassiz  ,  est  changé  ra 
P.  Munslerii  por  M.  fiiebd. 

(<}  Agassiz,  Pois$.  /b».,  Il  ,  2,  p.  ««0,  pL  58a,  59  et  59  a  ;  GieliH. 
Fauna  (1er  Voni'eUf  1,  S,  p.  196. 

.'}  Ce  poifison  a  été  rapporté  par  M.  de  Rlainville ,  Ichthyof,  ,  p.  r.A  ,  au 
genre  Euan^ 

^]  /.eo»»/i.  uHd  BronH  \iuf$  Jahrb.,  IftiS,  p.  4 a* 
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I.^  Saurostom us ,  Agass. , 

Kc  >oul  rounus  que  par  une  mâchoire  qui  laisse  leur  place  très 
douteuse.  M.  Agassiz  les  compare  aux  lépidostées  plulAt  qu  aux 
genres  fossiles.  M.  Giebel  les  associe  génériquemenl  aux  pachy- 
romuis. 

U  seule  espèce  connue,  le  Saarifstomiu  esocinus,  Agik$f,,  provient  du  lia« 
et  rOberlaud  badois  (i). 

Les  AvBLYs£.yits,  Agass., 

§onl  encore  imparfaitement  connus,  et  paraissent  se  distinguer 
des  caturus  et  des  pachycormus  par  une  forme  élancée,  des  ver- 
lèbres  moins  massives  et  par  une  colonne  épinière  relevée  vers 
rexlréoiilé,  ce  qui  n'empêche  pas  la  caudale  d'êlre  régulière; 
leur  dorsale  est  large. 

M.  Agassiz  en  décrit  une  espèce,  VAmblysemins  graclUs^  Agass.,  de  Toolithe 
i»l$«tlian)pton  (2). 

)t  Thiollière  en  a  fait  connaître  une  seconde ,  V Âmblyse^nim  BeUovacci' 
«tn^TIboll.,  des  schistes  lithographiques  du  département  de  TAin  3;. 

I^s  Sal'ropsis,  Agass., 

«^m  clairement  caractérisés  par  leurs  vertèbres  très  courtes  et 
nombreuses,  leurs  écailles  rhomboîdales  d'une  petitesse  extrême, 
et  par  leurs  pectorales  très  développées ,  au  point  de  dépasser 
l'origine  des  ventrales  qui  sont  mésogastriques  et  petites.  La 
corde  dorsale  est  protégée  par  desdemi-vertcbresqui  se  recouvrent, 
La  dorsale  est  courte  et  Tanale  longue  (*). 


^  Agassiz,  Poiss.  foss.,  11,2,  p.  144,  pi.  58  6,  flg.  I  ;  Gicbcl,  Fannader 
Vonvelt,  1,  3,  p.  197. 

;^  Agassiz,  Po»ss.  fo$f,t  II,  2,  p.  119;  GîcImîI,  Faunader  Vonvelt,  1,3, 
p.  196. 

}}  Thiollière,  Deiurième  nolkc^  etc.,  p.  38.  M.  Thiollière  montre  que  les 
uubljsemias  sont  très  voisins  des  caturus,  et,  en  particulier,  que  quelques 
espèces  de  ce  dernier  geure  ont  la  même  dis|>osi(ion  de  la  colonne  épinière 
dans  la  base  de  la  queue. 

(*,  Agissiz,  Poisf.  fou.,  U,  2,  p.  120,  pi.  00;  Giebel,  Fauna  dei  IV- 
v$if,  I,  3,  p.  199. 
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On  eu  connaît  une  espèce  du  lias. 

Le  Sauvopsis  Uitus^  Agass. ,  espèce  large,  à  dursëlc  reculée  ,  a  ëtë  trouve 
dans  le  lias  de  Lyme-RegU,  de  Bade  et  du  Wurtemberg. 

Deux  autres  espèces  sont  des  terrains  jurassiques. 

Le  S,  longitnanus ,  Agass.  ,  long  d'un  pied  »  est  plus  étroit  que  le  précé- 
dent. Il  provient  de  Solenhofen. 

Le  S.  mordaxy  Agass.,  est  de  StonesGold. 

Il  faut  peut-être,  à  Texemple  de  M.  Giebel,  réunir  à  ce  genre 
les  espèces  à  écailles  rhomboïdales  qui  avaient  été  associées  aux 
(lirissops  (voy.  p.  138).  Cependant  les  écailles  sont  plus  grandes 
cl  les  vertèbres  plus  longues.  Ce  sont  (')  : 

Le  Thrissops  nùcvopodius,  Agass.,  espèce  élancée,  de  la  forme  du  brodwt. 
On  ne  sait  pas  où  il  a  été  trouvé. 
Le  T,  iiUermediuSt  Miinst.,  du  terrain  Jurassique  supérieur  de  WerCbem. 

Les  Tdrissonotus  ,  Agass.  ^ 

paraissent  intermédiaires  entre  les  sauropsis  et  le^  thrissops  dont 
ils  ont  Tanale  allongée  ;  la  dorsale  est  médiane.  Ce  genre  n  a  pas 
encore  été  caractérisé  en  détail 

Le  Thri$9onotus  Coki^  Agass.,  provient  du  Mas  de  Lyme-Regis  ;*}. 

Les  Sthobilodus,  Wagner, 

sont  (les  grands  |>oissons,  remarquables  par  d'énormes  dents  co* 
niques.  La  forme  du  corps  rappelle  celle  des  sauropsis,  niais  la 
iolonne  épiuière  est  compléleuK'ut  ossiliée ,  composée  de  vertèbres 
plus  grandes  et  moins  nombreuses  que  dans  la  plupart  des  genres 
de  cette  tribu. 

Le  Shvbilixhis  fjflyan'.euSj  Wagner  }  ,  a  été  découvert  dans  les  schistes  de 
Solcuhofen. 

Les  OxYooNios,  Agass., 
forment  un  genre  qui,  indiqué  par  M.  Agassiz,  est  seulement  men- 
tionné par  M.  Brodic  (*)  dans  son  histoire  des  insectes  fossiles. 

')  Agassiz,  Poiss.  faa$.,  il,  2,  p.  126  et  127,  pi.  65  ;  Giebel,  kl. 
[';  Agasaiz,  Puiss.  fous.,  U,  2,  p.  128  ;  Giekel,  Fauna  der  lorrce/l,  I,  3^ 
p.  191). 
rt  Wagner,  AbhoMU^Ba/ffet-,  Akad.,  1851,  t.  VI,  p.  79,  pi.  â. 
{*)  Brodie,  Anhifl.  of  foss.  insectx,  p.  16,  pi.  1,  ng.  A. 


Os»  iKiiMOQs  soBi  vobîus  des  thnssopfl,  mais  ib  ont  une  ctiulale 
kmguc  et  très  fourchue.  Les  écailles  sout  încooDues  el  laissent 
|iar  i'on>é(|uent  doiiteus.'  la  place  de  ce  genre. 

L'Ojyyonius  tennis,  Agassiz,  a  ^té  trouvé  dans  les  terraiDS  wealdiens (l*Au- 
iklerre. 

Les  MicRosByius ,  Agass., 

nul  une  dorsale  qui  s'élend  sur  toute  la  longueur  du  dos  et  dont 
les  rayons  sont  liés  grands.  Celte  organisation  se  rapproche  un 
pou  plus  de  celle  des  polyptèrcj»  que  ne  le  font  les  genres  à  dorsale 
courle-  0{H*ndanl  les  vérilahlcs  rapports  de  ces  poissons  restent 
doulcux  Ils  ont  de  grandes  nageoires  pectorales,  une  houche 
peu  fendue  armée  de  grosses  dents  coniques,  et  une  corde  dorsale 
pri»tcpée  par  des  demi-verlèhres  séparées  '';. 

lot  ffti«cce  a  été  trouvée  daus  les  sthistes  de  Stoiiesiicld ,  le  Marrotmmm 
hrtcùosiris,  Agass. ,  iiuu  eu€orc  décrit. 

U  M.  rostratus  ,  Agas^. ,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  lithograiihiques  da 
^ftlcnboreii  et  du  départemoiit  de  TAin. 

C^  dernier  gisemeut  renferme  ausai  uue  nouvelle  es|ièi*e ,  le  M*  Htleuœ , 

1.4^)  bisTiciiOLEPis,  Thiollière, 

f/ilFercnt  des  macroseniius  par  la  disposilion  des  rayons  de  leurs 
Da^Toircs  dorsales,  qui,  au  lieu  d'être  uniformes,  sont  très  diiïé- 
roots  à  la  partie  auléricurc  et  k  la  partie  postérieure.  Los  pre- 
miers sont  épais  et  peu  divisés,  les  derniers  sont  plus  minces  et 
rooiiiosé^  de  sept  ou  huit  rameaux.  Ils  ont  aussi  un  caractère 
fjKTial  dans  l'inégalité  de  leurs  écailles.  Celles  de  la  partie  pot- 
VTieurc  du  dos  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  autres  et  forment 
<les  séries  supplémentaires  intercalées  entre  les  séries  normales. 
Ces  écailles  sont  épaisses,  rhomboîdales ,  striées  transversalemei^t 
cl  lin  ornent  dentelées  sur  leur  bord  postérieur. 

Le  Distkho!e/is  Vourneti ,  Thiollière  ,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  Utho- 
graphiques  du  département  de  TAîn  ('\ 

'  Voyez,  pour  ces  espèces,  Agassiz,  Pohs,  foss.,  II,  2 ,  p.  150  et  166  , 
pi.  47  rt,  fig»  i  ;  VerhandL  .\fusœum  Dohm.,  1831,  p.  67;  Giebel,  Fanna  der 
Vonrelty  I,  3,  p.  202;  Thiollière,  Sotice  sur  le  gisement ,  etc» ,  p.  20,  et 
Deuxième  noiicê,  p.  27» 

'    Thiollière,  Deuxième  notice,  etc.,  p.  28i 
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Les  genres  suivants  forment  une  transition  assez  man|ace  entre 
les  honiocerques  et  les  hétérocerqnes.  H.  Agassiz  les  cousidèrr 
(*e|)endant  comme  de  véritables  homocerqnes,  car  la  colonne  épi- 
nière  ne  se  prolonge  pas  dans  le  lobe  supérieur  ;  H.  Giebel  an 
contraire  en  fait  des  hétérocer(|ues.  Cette  queue  est  caractérisée 
par  son  lobe  inférieur,  qui  naît  beaucoup  plus  en  avant  que  le  su- 
périeur et  par  ses  écailles  qui  se  terminent  en  une  ligne  oblique 
sinueuse. 

Les  Et'GNATHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIV,  fig.  13, 

ont  des  nageoires  grandes  et  bien  fournies  en  rayons  ;  la  dorsale 
a  des  rayons  vigoureux ,  elle  est  opposée  à  l'espace  situé  entre  lej^ 
ventrales  et  Tanale.  Les  écailles  sont  grandes  et  ont  leur  bord  pos- 
térieur dentelé  par  la  terminaison  de  sillons  très  marqués.  Lear 
gueule  très  fendue  et  leurs  dents  fortes  indiquent  des  poissons 
voraces.  Les  fulcres  sont  nombreux  et  existent  sur  pres((ue  toutes 
les  nageoires. 

Presque  tous  les  eugnatlius  connus  sont  de  l'époque  du  lias  (^ . 

On  eu  connaît  dc'jà  onze  espèces  de  L>  lue-Rcgis. 

VEuynathus  orthostomuSy  Agass.,  a  des  formes  élancées,  do  fortes  deuls  fi 
une  grande  caudale.  Sa  mâchoire  inférieure  est  très  droite. 

L'E,  spcciosus ,  Agass. ,  a  la  tête  allongée ,  la  niAchoire  supérieure  apointi* 
et  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  très  variées. 

]*E.  Phiïpofiœ ,  Agassiz  ,  est  phis  trapu  et  a  ses  écailles  antérieures  plot 
hautes  que  longues. 

VE.  chirotes,  Agass.,  est  une  grande  espèce  de  près  de  trois  pieds  de  loog, 
remarquable  imr  sa  tète  courte  et  son  museau  obtus. 

VE,  minor  ,  Agass. ,  est  nu  contraire  de  petite  taille.  Peut-être  est-il  l« 
jeune  de  VE,  Philpotiœ. 

IjE,  i)olyodont  Agass.,  est  clairement  caractérisé  par  ses  dents,  disposée» 
de  manière  qu'une  petite  alterne  avec  une  grosse. 

I/K.  opercuïarh,  Agass  ,  a  un  appareil  opcrculairc  très  développé. 

Il  faut  encore  ajouter  les  E.  ornât  us,  Agass.,  scabnusculus,  Agass.,  Icplo- 
rfM5,  Agass.,  et  mandibulari^,  Agass.,  de  ce  même  lias  de  Lymc-Regis. 

]/E,  fa^rfrulntus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Whitliy. 

LE.  tcnuUlcnSf  Agass.,  est  du  lins  de  Strccl. 

VE.gigatUcuf,  Agass.,  provient  du  lias  de  B(»ll. 

1  .Vgassiz,  Poiss,  foifs, ,  Il ,  2,  p.  07  ,  pi.  57  à  58  fl  ;  Giebel ,  Foma  tifr 
VonceU.X,  3,  p.  236. 
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Oa  en  connaît  aussi  uncespècc  du  terrain  jurassique  supérieur. 

VEugnaihus  rmcrdepidolus ,  Agass.  (  olim  Vrœus  microlepidotiis  ) ,  a  été 
iTOQYé  à  Solenhofcn. 

Les  CoNODUs,  Agass., 

son  encore  peu  connus,  et  paraissent  ne  diiïércr  des  eugnathus 
que  par  quelques  particularités  de  la  dentition  ('). 

Oa  n>a  connaît  qu'une  espèce,  le  Conodus  feroxj  Agass.,  dn  lias  de  Lyme^ 

LesPTTCflOLEPis,  Agass., 

sont  aussi  très  voisins  des  euguathus  ;  leur  principale  difTérence 
consiste  en  ce  que  leurs  écailles  ont  des  sillons  plus  longs  et  plus 
profonds ,  qu'on  ne  distingue  qu'avec  peine  des  lignes  de  sépara- 
tion. II  en  résulte  que  leur  corps  paraît  couvert  d'une  Cuirasse 
onirorme. 

On  eo  connaît  deux  espèces ,  le  Ptycholepis  hoUensts  ,  Agass. ,  du  lias  d« 
BoU,  et  le  Ptycholepis  minor,  Egerton,  du  lias  de  Barrow-on-Soar  ('). 

Les  LoPHiosTOMUs,  Egerton, 

(fanèrent  de  tous  les  lepidostéides  connus  par  leur  tête  déprimée 
efpar  leur  bouche  largement  ouverte,  rappelant  presque  celle 
des  baudroies  ou  de  quelques  siluroïdes.  L'os  incisif  et  l'os  maxil- 
laire portent  un  simple  rang  de  dents  assez  grandes,  coniques, 
recourbées ,  annelées.  Des  dents  plus  petites  se  voient  sur  le  vo- 
mer  et  les  palatins.  La  mâchoire  inférieure  porte  un  rang  externe 
de  grandes  dents  et  un  interne  de  plus  petites.  Les  écailles  sont 
rhomboîdales ,  dentées  sur  leur  bord  postérieur  et  portent  une 
épine  d'articulation  sur  leur  bord  antérieur  {^), 

Le  seul  exemplaire  connu,  type  de  V espèce,  h  Lophiostomus  Dixoni,  Egerton, 
a  été  trooTé  dans  la  craie  des  environs  d'Alfriston  (Sussex). 

(»}  Agassiz,  Foiss.  /bss.,  Il,  2,  p.  i05;  Giebcl,  Fauna  der  Voncelt,  I,  3, 

p.  239. 

2;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  11,  2,  p.  107,  pi.  58  6;  Giebel,  Fauna  der  ÎV- 
li^,  I,  3,  p.  238;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  Mem.  of  geol  Survey ,  Brit, 
org.  rem.,  dée.  VI,  pi.  7. 

3}  Sîr  Ph.  Grey  Egerton,  Mem.  ofthe  geol,  Survey,  Brilish  organic  re- 
Jt^j,  di^!.  VI,  pi.  iOetiO*. 
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4*  TRIBU. 

LÉPIDOSTÉIDES  HÉTÉROCERQUBS  A  DENTS   CONIQUES  ISOLÉES. 

Cette  tribu  renferme  les  sauroïdes  hétérocerques  de  H.  Agas- 
siz.  Elle  comprend  deux  groupes  distincts. 

Dans  l'un  on  peut  placer  quelques  espèces  à  fulcres  sur  deux 
rangs  et  munies  de  très  grandejs  dents.  Genres  :  Sauriekihys  et 
Megalicktht/s. 

L'autre  renferme  des  espèces  k  dents  médiocres  et  à  fulcres  sur 
un  rang.  Genres  :  Pygopterus  et  Acrolepis. 

Le  premier  de  ces  groupes  ne  comprend  que  deux  genres,  re- 
marquables par  le  développement  excessif  de  leurs  dents.  Il  ren- 
ferme des  poissons  qui ,  avec  les  holoptychius,  ont  été  les  car- 
nassiers les  plus  redoutables  des  terrains  anciens. 

Les  Saurichthys,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  4  à  7, 

ont  des  dents  qui  ont  été  confondues  k  plusieurs  reprises  avec 
celles  des  sauriens.  Elles  ont  des  plis  verticaux ,  et  sont  logées 
dansdes rainures,  comme  celles  des  plésosiaures.  Leur  structure 
microscopique  prouve  évidemment  que  ce  sont  des  dents  de  pois- 
sons sauroïdes  ;  elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  pygopterus, 
sauf  que  leur  couronne  est  séparée  de  la  racine  par  uu  étran- 
glement. 
Toutes  les  espèces  connues  proviennent  des  terrains  triasiques(*). 

Le  Saurichlhys  apicalis,  Agass.,  du  maschelkalkdcBayreuth,  etc.,  a  une 
mâchoire  étroite  et  des  deots  coniques  légèreroeot  comprimées  et  recourbées 
en  arrière,  à  base  plissée  et  à  sommet  li^se.  (Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  6.) 

Le  S.  Mougeoti,  Agass.,  du  muschelkalk  de  Lunévillc  et  de  Bayreath,  a 
une  mâchoire  plus  large  et  plus  courte.  (/6.,flg.  7.) 

Le  5.  acuminatus,  Agass. ,  du  muschelkalk  d'Aust-ClilT,  a  des  deoU  qui 
diflTèreut  des  précédentes  par  une  base  plus  courte,  {fh,,  fig.  4.} 

Le  S.  semicoslatus,  Agass.,  du  muschelkalk  de  Beok  et  de  Laineck,  a  des 
dents  à  base  très  largo. 

(I)  Agassiz ,  PoiM.  foss.y  II ,  2,  p.  84  ,  pi.  &5  a  ;  Giebfl  <  Fauna  d^r  Vor* 
u'e//,  I,  3,  p.  25G;  sir  Ph.  Grcy  Egprton,(Vi/rt%iM  ;  H.  de  VL^jn.PaktmtO' 
graphica ,  1. 1 ,  p.  195  ;  H.  de  Meyer  et  Plieninger ,  Pal.  fVurttmb.  »  p.  1 19 
et  pi.  12;  MOQfter^  Bcitr.  9ur  Petref.,  t.  I,  p.  116,  etc. 
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Le  S.  hngidems,  Agais.»  d'Aust^liff,  a  dff  dfDU  plui  grélét  que  les  pré- 
cédents. (Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  5.} 

Le  5.  tenuirostris ,  Mûnst. ,  du  mascbelkalk  de  Bavière ,  a  une  mAchoire 
fopérieure  grêle  comme  un  bec  de  bécasse. 

Le  5.  costaius,  Miinst.,  de  Bayreuth,  a  des  dents  voisines  de  celles  de  Vajd' 
coiis,  mais  plus  grandes  et  à  rides  longitudinales  très  marquées. 

Le  S.  angustuSf  IfOns t.,  a  des  dents  plus  petites,  à  base  étroite. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieninger  ont  décrit  les  Saurichthys  longiconuSfbrm" 
mnus  et  listroconus. 

Les  Megalichthts,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXY,  fig.  1  à  3, 

ont  aussi  été  pris  pour  des  leptiles,  et  ont  étécités  comme  preuVB 
de  lantique  apparition  de  cette  classe  :  M.  Agassiz a  prouvé  que 
l'on  devait  les  rapporter  à  celle  des  poissons.  Leur  tête  est  toute 
cuirassée  de  fortes  plaques  osseuses  qui  rappellent  Torganisation 
des  polyptères,  et  leur  corps  est  couvert  de  grandes  écailles  gra- 
nulées. Leurs  dents  sont  énormes  et  ressemblent  à  celles  des  sau- 
riens. 

Leur  eiistence  dès  Tépoque  dévonienne  parait  démontrée  par  la  décou- 
vcile  é'QMÈe  espèce  [M.  FiêCheri,  Eicbwald)  (<)  dans  les  terraini  dévoniena  de 
telone. 

Aeux  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboni- 
ftws. 

Le  MegaUchthys  Hibberti ,  Agass.  ,  est  de  Glascow  et  de  Carlnke,  et  le 
J/.  ma.TiUarû(j  Agass.,  provient  de  Leeds  (*).  Le  premier  a  été  figuré  dans 
lAUas. 

Les  Pygopterus,  Agass., 

sont  des  poissons  assez  allongés  ;  leurs  nageoires  ont  des  petits 
rayons  le  long  du  c6lé  extérieur  ;  l'anale  est  très  longue,  et  la  dor- 
sale est  courte  et  opposée  à  Tinlervalle  entre  Tanale  et  les  ven- 
trales ;  la  mâchoire  supérieure  dépasse  un  peu  Tinférieiure.  On 
les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens. 

;>>  Eiehwald,  KartUn's  Archiv,,  1845,  t.  XIX,  p.  678.  L'espèce  qui  avait 
été  indiquée  par  M.  Agassiz  sous  le  nom  de  3/.  priscus  appartient  plus  pro- 
bablement an  geore  Polvmiiactcs  (Po/ss.  de  VOld  red,  p.  30). 

C)  Agassiz,  PoiÉs,  ftfss,,  lî,  î,  p.  89,  pi.  63-6i;  Giebel,  Faunader  Vùr-- 
irett,  I,  3,  p.  256;Tîibbert,  Tram,  roy.  Soc,  Edinb, ,  t.  XIll;  Buckland  , 
Tr<M  Bridgew.,  trad.  Doyère,  pl.27. 


180  POISSONS.  —    GAN0ÎDE8   UnOMBlFÈRES. 

On  CDconnatt  cinq  espèces  des  terrains  carbonifères  ('}. 

Ce  sout  :  le  Pygopterus  Bonnardi,  Agass.»  de  Muse  près  d*Aotao;  les 
P.  Bucklandi,  Agass.  el  Jamesoni,  Agass.,  de  Burdie-House  près  d'Edim- 
bourg; le  P,  lucius,  Agass.,  de  Saarbnich;  et  le  P,  Greenockii,  Agass.,  dt 
New-Haveu  eu  Ecosse. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens  (^). 

Le  Pygopterus  Humboldtii,  Agass  ^  est  une  grande  espèce,  à  petites  ëcaiUes, 
et  dont  la  pectorale  a  un  très  gros  rayon.  C'est  un  des  plus  beaux  poistoos 
fossiles  que  Ton  ait  trouvé  dans  le  zechstein  de  Mansfeld. 

Le  P,  mandibularis,  Agass. ,  provient  du  calcaire  magnésien  d*Easl-Thicklc7» 
de  Ferry-Hill,  etc.  11  faut  probablement  lui  réunir  le  P.  sctUptus^  Agass. 

Le  P.  lotus,  Egerlon,  a  été  découvert  à  Fcrry-Hill  (3). 

Les  AcROLBPis,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  8, 

diffèrent  des  pygopterus  par  leur  anale  plus  courte,  et  parce  que 
chaque  écaille  est  surmontée  d*une  ou  de  plusieurs  carènes  (^). 
On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  carbonifères. 

VAcrolepis  acuUrostriSj  Agass.,  a  été  découvert  à  Carluke. 

Trois  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  pénéens. 

VAcrolepis  Sedgwickii]  Agass.,  est  un  poisson  élancé  à  grandes  nageoires. 
Il  provient  du  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 
VA.asper,  Agass.  (^),  est  un  beau  poisson  du  zechstein  de  Mansfeld,  qui  se 

(>)  Agassiz,  Poiss.  foss.y  II,  2,  p.  74;  Giebcl,  Fauna  der  VorwéU,  I,  3, 
p.  239. 

(2 j  Agassiz,  fd.,  pi.  53  à  55;Gicbel,  id.;  Gcrmar,  Verst.  AfansfeUi.  Kupfèrs,, 
p.  22;  Munster,  Beitr,  sur  Petref.,  t.  V,  p.  48,  pi.  5;  Sedgwick,  Trans. 
of  the  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  11!,  pi.  10  et  H;  King,  Petmian  fossUs 
PalcBonL  Soc.,  p.  232.  Le  P,  Humboldlii  est  le  PalœothiHssum  magnum  et 
VEsox  lewesiensis,  Blainv.,  Ichth.,  p.  10  et  18.  Le  P,  mandibularis  a  été 
décrit  par  M.  Agassiz,  d*abord  sous  les  noms  de  Nemopteryx  mandibtilans  et 
de  Sauropsis  scoticus. 

(3)  Voyez  King,  loc.  cit. 

(<)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  79,  pi.  52;  Glebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
I,  3,  p.  241;  Sedgwick-,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  III,  pi.  8 
(Pai(F0Ni5Cus)  ;  MUnster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  40,  pi.  6;  GeiniU, 
Zechsteingeb.,  p.  4,  etc. 

(^y  Ce  poisson  est  lePalœoniscus  Dun^eri,  Germar,  Verst.  Mansf.  K^er$ck., 
p.  19,  flg.  1-5;  Kurtze,  Diss.  de  Pelref.  Mansfeld.,  p.  16,  pi.  I  ;  VAcrolepis 
Dunkeri,  Munster,  loc.  cit.  Voyez  encore  Quenstedt,  Wiegman's  Archw.,  1835, 
t.  II,  p.  92. 
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fiiliiigiie  da  précédent  |Nir  plnsienrs  caractères»  et  en  particaller  parce  qna 
la  écamcs  ^  fecoayrent  la  base  de  la  caudale  sont  différentea  de  celles  dn 
tronc 

VA.  exsculptw,  MQDster  ('],  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cuivreux  de 
Bichelsdorr  et  d*Eisleben  arec  les  A.  angustus,  Miinster,  intermedius,  id.,  et 
giganteui,  id. 

VA,  ret'xulatuSf  Eichwald,  a  été  découvert  en  Russie  (^. 

5*  TRIBU. 

LinDOSTilDES  BÉTiROCERQaSS  A  DENTS  EN  BROSSE  OU  OBTUSES. 

Cette  tribu,  comme  la  précédente,  ne  renferme  que  des  espèces 
antérieures  au  lias.  Elle  correspond  aux  lépidoîdes  hétérocerques 
de  H.  Âgassiz. 

Les  Ambltpterus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXV,  fig.  9  à  11, 

sont  des  poissons  fusiformes,  à  queue  courte  et  proportionnelle- 
ment très  grosse.  Les  nageoires  sont  toutes  larges  et  composées 
de  nombreux  rayons.  Elles  n'ont  point  de  fulcres  sur  leurs  bords, 
«ufaa  lobe  supérieur  de  la  queue.  Les  écailles  sont  médiocres, 
fisses  ou  striées.  Les  mâchoires  ont  de  fortes  dents  en  brosse. 

Les  amblypterus  ont  été  surtout  abondants  pendant  Tépoque 
carbonifère;  ils  paraissent  ne  pas  avoir  existé  dans  les  périodes 
antérieures  et  se  retrouvent  jusque  dans  le  terrain  triasique('). 

Ceux  des  terrains  bouillers  sont  les  suivants  : 

VÀnMypterus  macroplerus,  Agass.,  a  desécaiUes  petites  et  striées  et  un 
corps  assez  large.  Il  atteint  Jusqu'à  un  pied  de  longueur;  mais  la  plupart  des 
échantillons  n'ont  que  la  moitié  de  cette  dimension.  11  est  commun  à  Saar- 
briick,  à  Lebach  et  Boerschweilcr  {*). 

VA.  eupterygius,  Agass.,  a  des  écailles  plus  grandes  et  un  corps  plus  large 
et  se  trouve  dans  les  mêmes  localités. 

{<;  Cest  le  Palœonhcus  extctUptus^  Germar,  toc,  cit,;  Kurtze,  loccit,; 
VAcroiepis  ornatug,  lliinster,  loc,  cit. 

(>)  BttlM.  Soc.  desruu.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  299. 

(^  Agasstz,  Poiss.  /oss.,  11,  l,p.  28,  pi.  1  à4;  Giebel,  FaunaderVorwelt, 
I,  3,  p.  251  ;  sir  Ph.  Grey  Egerton,  QuarL  joum.  of  the  geol.  Soc,,  1850, 
I.  VI,  p.  i ,  et  Catalogus.  M.  Agassiz  les  réunissait  anciennement  aux  pa- 
tooniscos. 

(4;  Cette  espèce  a  été  décrite  en  détail  par  Gpldruçs,  B^Hr.  zwr  Voncêll 
fauna  der  SteinkcMengebirge,  p.  20.    . 
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.    VA.  lalus^  Agass.,  des  terrains  houillers  deSaarbrûck,  «  le  corps  trèi 
orge  et  les  écailles  lisses  et  grandes,  surtout  sur  les  côtés  de  Tabdomen* 
I     VA.  laleralis,  Agass.,  du  même  gisement,  a  aussi  de  grandes  écailles,  mail 
son  corps  est  ovale. 

.  L*^.  nemopUi'uSy  Agass.,  ressemble  au  nmcroptenu^  mais  les  rayons  an- 
teneurs  de  la  dorsale  et  de  l'auale  sont  allongés.  Il  a  été  trouvé  à  New-Havea 
en  Ecosse. 

VA.  punctatus,  Agass.,  du  même  terrain,  a  le  corps  beaucoup  plus  large; 
sa  tète  est  plus  petite,  et  ses  joues  sont  recouvertes  de  grosses  plaques  angu- 
leuses; ses  écailles  sont  ornées  d'un  dessin  creux. 

VA.  striatus,  Agass.,  a  des  écailles  au  moins  doubles  de  toutes  les  autres 
espèces.  Il  a  été  trouvé  avec  les  deux  précédentes. 
-    M.  Giebel  ajoute  à  ces  espèces  décrites  par  M.  Agassii  : 

VA.  Duvm^ncyj  Giebel,  réuni  aux  palaoniscus  par  M«  Aga^iz,  de  Mûnste^ 
Appel. 

Il  pense  aussi  qu'il  faut  réunir  à  ce  genre  (ou  à  celui  des  palsoniscus  le 
Gyrçlepis  (')  Rankinei,  de  la  houille  de  Leds. 

VA,  Portlocki,  Egert.  (*),  a  été  trouvé  dans  les  terraius  carbonifères  tlf 
.Moyola,  Moyheeland  et  Maghura. 

Le  muscheikalk  en  a  aussi  fourni  quelques  espèces. 

VAmblypterus  Agassizii^  MQnst.,  est  voisin  de  VA.  macropterus  ;  mabsoB 
museau  est  plus  allongé  et  sa  mâchoire  supérieure  forme  une  saillie.  Ses  éc^illei 
sont  petites.  Ce  poisson  a  été  trouvé  à  Esperstaedt,  en  Thuringe. 

L'A.  omatus,  Giebel,  est  caractérisé  par  des  écailles  lisses  ou  ornées  de 
diverseis  stries  suivant  les  régions  du  corps.  Il  provient  du  muscheikalk 
d*Esperstaedt. 

L'.4.  latimanus,  Giebel,  a  été  trouvé  avec  le  précédent. 

M.  Giebel  ajoute  sous  le  nom  dM.  decipiens,  Giebel,  les  Gyrofepis  ttHUf 
'Striatus  et  mcurimus,  Agass.,  du  muscheikalk  de  Lunéville,  etc. 
•  Nous  avons  dit,  page  54,  que  l'A.  Olfersii  est  un  Rhacolepis, 

(1)  Le  genre  Gyrolepis  a  été  établi  par  M.  Agassiz  sur  des  écailles  oroéfs 
de  stries  concentriques  saillantes,  fréquentes  dans  le  muscheikak  de  Frenee 
et  d'Allemagne.  Ces  écailles  ont  été  trouvées  depuis  lors  avec  des  fragments 
de  squelettes  auxquels  on  doit  les  associer.  Le  0,  teuuistriaius  appartient  au 
genre  Amblypteris ,  et  les  écailles  plus  ornées  décrites  sous  le  nom  df 
G.  ma j' mus  sont  celles  de  la  région  antérieure  du  corps  au-dessus  des  pecto- 
rales dans  la  même  espèce.  D'autres  gyrolepis  doivent,  suivant  M.  Giebel,  ètrr 
rapportés  au  genre  Colobuois.  Voyez  encore  H.  de  Meyer  et  Plieo.,  Paicfont. 
Wurtenkb.,  p.  54,  72,  etc.  pi.  It  et  12;  Geiuilz,  Thuring.  Mtisck,  p.  21, 
pi.  3,  fig.  4,  et  l>r.s/em.,  pi.  7,  fig.  27.  Les  figures  iO  et  11  de  la  plan- 
che XXXV  représentent  des  écailles  des  A.  strUUus  ti  nwnopiw^s. 

(^)  Quart,  jouni.  of  the  geoL  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  2, 
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Les  EuRYNOTUs,  Agass. , 

ont  clé  rapprochés  des  plalysomus  par  M.  Agassi/,  et  ils  leur  res- 
semblent en  effet  par  la  forme  générale  du  corps,  haut  et  com- 
primé et  par  leur  longue  dorsale.  Mais  les  platysomus  ont  dû  être 
transportés  dans  la  ramille  des  pycnodontes  et  les  eurynotus  sont 
au  contraire  de  vrais  lépidostéides.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a 
montré  en  effet  que  leurs  dents,  quoique  voisines  en  apparence  de 
celles  des  pycnodontes,  ont  les  caractères  de  celles  des  lépidostéides 
et  que  les  écailles  sont  tout  à  fait  celles  de  cette  dernière  divisioiL 
11  est  probable  que  l'on  doit  les  rapprocher  des  amblysemius.  Ces 
poissons  ont,  comme  je  Tai  dit,  les  formes  des  platysomus,  leurs 
pectorales  sont  très  grandes,  et  quelques  rayons  de  leur  dorsale 
sont  allongés.  Les  dents  sont  petites  et  obtuses. 
Ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  carbonifères  (*). 

VKurynotus  crenatus,  Agass.,  est  ud  poisson  élégant,  è  tète  petite.  Sa  dor- 
sale est  pr^ue  aussi  haute  que  son  corps,  le  dix-huitième  rayon  est  le  plus 
çrantl  de  tous  ;  ses  écailles  sont  lisses,  à  bords  crénelés.  Cette  espèce  vient  dO 
calcaire  de  Burdie-House. 

VE,  fimbriatus,  Agass.,  a  des  écailles  plus  petites  et  a  franges  plus  unes. 
Il  a  été  troaré  à  New-Haven  en  Ecosse. 

VE.  tenukeps,  Agass.,  a  la  tête  mince  et  le  museau  allongé.  Ses  écailles 
sont  aussi  grandes  que  celles  de  VE,  crenatus^  mais  frangées  comme  celles  de  VE, 
fimbriatus.  Ce  poisson  a  été  découvert  dans  un  schiste  bitumineux  du  Massa- 
chusetts. M.  W.  C.  Redfleld  le  considère  comme  un  spécimen  imparfait  de 
VlKhypIerus  lotus. 

Les  Elonichthys  ,  Giebel , 

sont  intermédiaires  entre  les  amblypterus  et  les  palaeoniscus.  Ils 
ressemblent  aux  premiers  par  la  disposition  des  fulcres  et  par  la 
grandeur  des  nageoires.  Ils  se  rapprochent  des  derniers  par  la 
force  plos  grande  des  rayons  de  ces  mêmes  nageoires  et  par  les 
écailles  qui  les  recouvrent  quelquefois  en  partie.  Ils  se  distinguent 
d'ailleurs  de  ces  deux  genres  par  les  os  de  la  tête  dont  la  surface 
Q<i  ornée  de  stries  rayonnées ,  et  par  les  mâchoires  couvertes 

(1}  Agassii»  Poiu,  fot$.  U,  1,  p.  153,  pi.  14  a  à  14  c;  Giebel,  Fauna  der 
Vunceit,  1,3,  p.  235;  Paterson,  Edinb.  new,  philos,  joum,,  1837,  t.  XXHI, 
p.  146;fir  Ph.  Grey  Egerton,  Quart,  journal  ofthe  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI, 
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de  plis  lougiludinaux,  striés  ou  granulés,  et  ayant  une  apparence 
très  raboteuse.  Les  granules  se  confondent  avec  les  dents  en 
brosse  et  Ton  remarque  en  outre  quclcjucs  grandes  dents  coniques 
et  pointues. 
Les  elonichthys  paraissent  spéciaux  à  Tépoque  carbonifère. 

M.  GicbeU*)  décrit  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Wettin.  Ceioot 
les  Elonichthys  Germari,  Giebel,  crassidens,  id.,  et  IcBvis,  id. 

Les  Paljeoniscus,  Agass.  {Palœothrissum,  Blainv.),  —  Atlas, 
pl.XXXV,  fig.  i2àl7,     • 

ressemblent  aux  amblypterus,  mais  ont  toutes  les  nageoires  mé- 
diocres, munies  de  fulcres,  et  perlées  par  de  forts  rayons.  Les 
dents  sont  toutes  en  brosse.  La  partie  antérieure  de  la  tête  est  or- 
dinairement renflée,  comme  dans  quelques  sciénoïdes  (les  fig.  12 
et  13  de  la  pi.  XXXV  en  représentent  deux  espèces  restaurées). 

Ces  poissons  sont  abondants  dans  la  houille  et  le  zechstein.  On 
les  retrouve  jusque  dans  le  trias  (*). 

Les  espèces  du  terrain  houiller  ont  presque  toutes  les  écailles 
lisses.  11  n  y  aguère  d'exception  que  pour  celles  de  Burdie-Hoose. 
Les  suivantes,  des  terrains  houillers  proprement  dits,  n'ont  ja- 
mais de  points  ni  de  stries. 

Le  Patœouisciis  fuUuSy  Agass.,  a  de  gros  osselets  sur  les  bords  anténean 
de  toutes  ses  nageoires  (^^  ;  il  a  été  trouvé  dans  la  houlHc  de  rAmérique  sep- 
tentrionale. On  doit,  suivant  M.  RcdQeld ,  lui  réunir  le  P.  macroptertu^ 
Rcdf.,  des  mêmes  gisements. 

Le  P.  Duvcnwy,  Agass.,  dcMiinster-Appel,  a  le  dos  voûté,  largement  cui- 
rassé et  la  queue  allongée. 

Le  P.  mnutus,  Agass.,  de  la  même  localité,  est  très  allongé,  et  a  de 
grandes  nageoires. 

Le  P.  BlainvUlci,  Agass.,  de  Muse  près  d'Autun,  a  le  corps  large  el 
trapu. 

(*;  Fauna  der  Voncelly  I,  3,  p.  249. 

p)  Agassiz,  Poiss.  foss.y  II,  1 ,  p.  41 ,  pi.  5  à  14  ;  Giebel,  Fauna  der  Voncett^ 
I.  3,  p.  242. 

(3)  Ces  osselets  ont  paru  suffisants  à  M.  RedQeld  pour  modifier  rétablisse- 
ment d'un  nouveau  genre,  celui  des  Iscbvpterus.  Il  renfermerait  les  P.  fuUus, 
Agassizii,  latusei  ovatus.  Voy.  Quart,  journ.  of  the  geoL  Soc,,  1850,  t.  VI, 
p.  8. 
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Le  P.  Voitsiij  Agass.,  du  même  endroit,  a  le  corps  plus  clroit  et  les  écailles 
pfais  graodes. 

Le  P.  angustuSf  Agass.,  du  même  gisement,  a  le  corps  étroit  et  de  grandes 
écaUles.  (Atlas,  pi.  XXXV,  Gg.  17.) 

Le  P.  Vraiislavieîisis,  Agass.,  est  un  peu  plus  étroit  que  le  BtainviUei  et  a 
des  écailles  lisses  et  minces.  Sa  dorsale  est  plus  en  arrière  que  dans  les  autres 
cfpèees.  11  a  été  trouvé  à  Ruppersdorf,  en  Bohème.  (Atlas,  pi.  XXXV,  fig.  14.) 

Le  P.  lepidurus,  Agass.,  ressemble  au  P.  fulius,  sans  ayoir  toutefois  les 
ftilcres  aussi  gros.  11  aune  série  de  longues  écailles  étroites  à  TinsertioD  de  la 
caudale.  11  a  été  trouTé  avec  le  précédent. 

Le  P.  carinattu,  Agass.,  deNew-Haven  en  Ecosse,  a  les  dimensions  du 
P.fuUus;  ses  écailles  abdominales  sont  très  grandes.  (Atlas,  pi.  XXXV,  flg.l6.) 

Il  faut  encore  ajouter  aux  espèces  de  la  houille  : 

Le  P.  Àgcusizii,  Redf.,  de  New-Jersey; 

Le  P.  Egerioni,  Agass.,  de  la  houille  du  Stratfordshire  (<]  ; 

Le  P.  nwnensiSf  Egert.,  de  la  houille  d*Anglesea  ; 

Et  quelques  espèces  récemment  décrites  par  sir  Pb.  Grey  Egerton  {^^ 
safoir  :  le  P.  BeaumoiUi,  Agass.,  d*Autun  ;  le  P.  décorum,  Egerton,  d*An«- 
Tognc,  et  le  P.  arcuatus,  Egerton,  de  Goldiauter. 

Les  espèces  du  calcaire  deBardic-House,  près  d'Edimbourg, 
qû  ^partient  à  l'étage  inférieur  de  la  formation  carbonifère, 
bcttcnt ,  comme  je  Tai  dit ,  une  exception  à  cette  règle  qui  sem- 
hkil  générale ,  que  les  palsBoniscus  de  la  houille  ont  tous  des 
écailles  lisses.  Chez  ces  poissons,  elles  sont  toujours  marquées  de 
stries  et  de  points. 

Le  Palœoniscus  Robisoni,  Agass.,  est  aussi  étroit  que  le  P.  angustus,  mais 
a  ptus  de  rayons  à  sa  dorsale  et  à  son  auale  que  toutes  les  autres  espèces. 

Le  P.  striolatusy  Agass.,  est  caractérisé  par  une  forme  moins  élancée  et  de 
grosses  écailles  ornées  de  sillons  et  de  points  irréguliers. 

Le  P.  omaiissknuSf  Agass.,  est  un  des  plus  allongés  du  genre;  ses  écailles 
Mt  dM  stries  ondulées  très  marquées. 

Le  P.  GitbertU,  Goldfuss  C^),  des  terrains  carbonifères  de  Haimkirchen,  en 
Bavière,  présente  la  même  eiception  que  les  espèces  précédentes. 

Les  palaeoniscus  du  zechstein  sont  moins  nombreux  que  ceux 
des  terrains  carbonifères.  Leurs  écailles  sont  toujours  striées  ou 
ponctuées  (*). 

(1)  Cette  espèce  vient  d*ètre  décrite  et  flgurée  par  sir  Pb.  Grey  Egerton, 
dans  les  Memoirs  of  the  geol.  Survey,  Bril,  organ,  remcUnSf  décade  VI, 
pL2. 

(î)  Quart,  Joum.  ofthegeol.  5oc.,  1850,  t.  VI,  p.  6. 

(^  LeoHh.  and  BronnNeues  Jahrb.,  1847,  p.  403. 

(^)  Voyes  encore  pour  ces  espèces  du  zecbat^in  ;  Sedgwick,  Tranf.  oflhegeof. 
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.  Le  Palœoniscus  Freieslebeni,  Agass.,  est  une  des  espèces  les  plas  ancicDoe- 
mcul  connues  et  les  plus  fréquçniraeut  citc^es  :  c'est  V IchtkyoUthus  eislebensis 
des  anciens  géologues  ;  c'est  le  Palœoniscum  Freieslehense,  le  Paiœothrissum 
macrocephahim  et  la  Chtpea  Luinetherii  de  M.  deBlainfille  ;  c'est  VAccipenser 
bituminosus  de  Germar,  etc.,  etc.  Il  est  coninaun  dans  le  zecbstein  du  Mans- 
feld.  Ses  écailles  sont  sculptées  do  nombreuses  lignes  ondulées  (i). 

Le  P.  inaynus,  Agass.,  de  la  même  localité,  a  le  corps  large,  le  dos  bombé, 
et  les  écailles  sculptées. 

Le  P.  macropomuSy  Agass.,  a  Topereule  plus  large  que  les  autres  es- 
pèces et  ses  écailles  n'ont  que  quelques  stries.  Il  a  été  trouvé  avec  les  précé- 
dents. 

Les  espèces  suivantes  ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  nagnésien  d'Angle- 
terre qui  est  contemporain  du  zecbstein. 

Le  P.  eleganSf  Sedgw.,  a  des  formes  plus  élancées  que  le  P.  Freietithm, 
et  ses  écailles  sont  plus  uniformes. 

Le  P.  comptas^  Agass.,  est  aussi  large  que  le  P.  magnus  ;  ses  os  du  crène 
«ont  marqués  de  points  disposés  en  série.  Ses  écailles  n'ont  que  quelques  stries 
irrégulières. 

Le  P.  glaphyrusy  Agass. ,  a  un  corps  court,  une  tète  petite,  et  de  très 
grandes  écailles  qui  sont  fortement  dentelées  au  bord  postérieur,  (Atlas, 
pi.  XXXV,  fig.  15.) 

Le  P.  macrophthalmusj  Agass.,  a  au  contraire  une  grosse  tète,  un  grand 
ail,  et  des  écailles  très  petites  à  stries  irrégulières. 

Le  P.  longissimus,  Agass.,  est  plus  long  et  plus  arrondi  que  tous  ses  con- 
génères. 

Ce  genre  des  palaeoniscus  est  aussi  représenlé  daus  le  trias,  mais 
par  une  seule  espèce. 

Le  Palœoniscus  catopterus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  grès  bigarrés  di 
Tyrone  et  de  Roan-HIll. 

Les  UrostubiVEs  ,  Dana, 

paraissent  voisins  des  palaeoniscus,  mais  ne  sont  connus  que  par 
une  courte  description.  Leur  corps  est  allongé;  la  colonne  épi- 

Soc. y  2*  série,  t.  III,  p.  i  17  ;  Phillips,  Encycl,  met.  Gex)l.,  vol.  VI;  HeportBrU. 
assoc.y  1844,  p.  198;  King,  Permian  fossilSy  Palœontog.  Soc.,  1850. 

(*}  Voyez,  sur  cette  espèce,  Scbeuzer,  Piscium  guereUPy  pi.  2  et  4;  Wol- 
ftirth,  Hist.  nat.  Hassiœ,  I,  pi.  12,  14, 16,  17  et  20;  Mylius,  Memorab.  Sax. 
suht.y  I,  pi.  4;  Lang,  Hist.  lap.  fig.  llelvet.,  pi.  6,  fig.  3,  pi.  7,  flf.  4; 
Liebknecht,  liass.  subtcr.  spec,  pi.  5,  lig.  1  ;  Knorr  und  Walcb,  Ventm, 
pi.  17,  18,  19  et  20;  Blainville,  khthyol.,  p.  17-19;  Germar,  Vtntm 
filwsf.  Kupf.,  p,  12;  KurUe,  Diss.  de  Petref.  Mamf.,  p.  12,  etc. 
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lière  se  prolongejusqu  àrextrémilédu  lobe  supérieur  de  la  queue. 
L'anale  est  triangulaire,  insérée  près  de  la  base  de  la  caudale  ;  la 
lorsalc  est  directement  au-dessus  de  Forigine  de  cette  dernière 
ligeoire  ;  les  wntrales  sont  distantes  de  Tanale.  Les  rayons  de 
loules  ces  nageoires  sont  très  tins  et  nombreux,  composés  d'ar- 
ticles oblongs  dont  chacun  est  excavé. 

VCrostlenes  auslralis,  Dana  f'J,  a  été  trouvé  daus  les  touches  carbonir 
frres  de  Ncwcaslle,  sur  la  rivière  Hunier  ^Australie),  pendant  le  voyagé  coni- 
par  C.  Wilkes.  Il  a  été  décrit  par  M.  J.-D.  Daoa,  géologue  de  l'expé- 


Les  PiECTROLEPis ,  Agass., 

Ament  un  genre  qui  a  seulement  été  indiqué  par  H.  Agassizdans 
son  catalogue  général.  Plus  lard  sir  Ph.  Grey  Egerlon  a  décrit 
une  partie  de  ses  caractères.  Les  poissons  qui  le  composent  ont 
la  forme  des  palaM)niscus  et  ils  en  diffèrent  par  des  écailles  très 
solides ,  couvertes  d'émail  dense  et  lustré,  munies  sur  leur  bord 
postérieur  de  (juatrc  ou  cinq  épines.  Les  os  de  la  tète  sont  gros- 
sièrement rugueux.  Les  dents  sont  mousses.  La  nageoire  dorsale 
est  plus  rapprochée  de  la  tète  que  dans  aucun  autre  genre  de  cette 
bmille.  Les  fulcres  caudaux  sont  grands  et  rugueux  (^). 

La  houille  d'Ecosse  renferme  le  Pîectrolepis  rugosus,  Agass. 

Je  place  avec  doute  à  la  fin  de  cette  tribu  le  genre  des  : 

Catoptkrus,  Redfield, 

en  le  restreignant,  comme  je  Tai  dit  page  166,  aux  espèces  hétéro- 
cerques  et  en  excluant  celles  dont  M.  Lycll  a  fait  le  genre  dic- 
tyopyge.  Le  corps  est  allongé,  la  tête  petite ,  la  nageoire  dorsale 
en  arrière  du  milieu  du  corps  et  Tanalc  grande. 

Ce  genre  est  spécial  jusqu'à  présent  aux  terrains  carbonifères 
d'Amérique  C). 

Le  Calopttru$  graciliSt  Redf.,  a  été  trouvé  à  Darham  (États-Unis). 

(«)  Ann,  andmag.  of  nat.  hist.,  1848,  2*  série,  t.  Il,  p.  149. 

(2j  Agassix,  Poiss.  foss.,  U,  I,  p.  306  ;  sir  Pb.  Grey  EgertOD,  Quart,  joui n, 
ofthf  geol.  Soc,,  1850,  l.  VI,  p.  3. 

(S)  W.  C.Redfield,  in  SHlim.  Americ.journ.,  1841,  t.  XLI,  p.  27;  Agass., 
Poiss.  foss.,  U,  1,  p.  303;  Giebel,  Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  209;  Lyell, 
Quart,  jcurr,  of  the  geol.  Soc,,  t.  III,  p.  276. 
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Le  C.  parvtUus,  Redf.,  provient  de  Ncv-Jcrsey. 

Le  C.  anguilHformis,  Redf..  a  été  découvert  à Midlletown (Étatt-Uois]. 

Je  dois,  en  terminant  la  tribu  des  lépidostéides  hétérocerques 
à  dents  isolées,  indiquer  quelques  genres  qui  ne  sont  encore  con- 
nus que  de  nom  et  dont  la  place  n'est  pas  Gxée. 

Les  Graptolepis,  Agass.,  sont  un  type  spécial  au  terrain  car- 
bonifère (*). 

Le  GrapUAepis  omatw  a  été  trouvé  à  Glascow. 

Les  Obognathus,  Agass.  (^),  appartiennent  au  même  gisement. 

VOrognathus  conitiens  a  été  trouvé  eo  Ecosse,  avec  peut-être  quélciiies  aiititi 
espèces. 

Les  PoDODUS,  Agass.  (^],  sont  dans  le  même  cas. 

On  cite  le  Pododus  capilatus  du  même  pays. 

3'  Famille.  —  ACANTHODIENS. 

Cette  famille  se  distingue  de  celle  des  lépidostéides  par  set 
écailles  presque  microscopiques  qui  donnent  à  la  peau  l*aspect  da 
chagrin.  Elle  ne  renferme  que  des  poissons  hclcrocerques  des  ter- 
rains anciens.  Leur  taille  est  en  général  petite,  leur  corps  fnsi- 
forme  et  trapu,  leur  tête  grosse  et  large;  leur  bouche,  largement 
fendue,  porte  des  petites  dents  mélangées  avec  quelques  plus 
grandes,  et  leurs  yeux  sont  en  général  rapprochés.  Ces  divers  ca- 
ractères leur  donnent  quelque  chose  de  la  physionomie  des  urano- 
scopes  et  des  baudroies.  Leur  squelette  est  passablement  développé. 

La  famille  des  acanthodiens  ne  renferme  que  cinq  genres  qui 
paraissent  jusqu'à  présent  spéciaux  à  Tépoque  primaire.  Trois 
d'entre  eux  n'ont  été  encore  trouvés  que  dans  le  vieux  grès  rouge; 
un  autre  a  un  représentant  dans  le  même  terrain  et  deux  dans 
les  terrains  carbonifères  ;  le  cinquième  appartient  à  Tépoque  pé- 
néenne. 

(I)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  II,  ?,  p.  83  et  106. 
rt  Id.,  iWd.,  p.  83  et  !05. 
(S)  Id.,  iM. 
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Les  AcANTHODKS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  1  à  3, 

ont  une  dorsale  située  en  arrière  de  Tanale  et  des  rayons  épineax 
IBX  nageoires  (>). 
On  en  connatt  une  espèce  du  vieux  grès  rouge: 

VAcanthodes  pusUlns,  Agass.,  dont  les  plus  grands  exemplaires  n*alteigneQl 
pis  on  pouce  de  longoear. 

Deux  autres  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carboni 
lires. 

VAcanihûdes  Bronni^  Agass.,  a  en  petit  la  forme  da  corps  des  silures,  malt 
iiec  ooe  peau  chagrinée  et  de  grandes  nageoires.  11  a  été  trouvé  dans  la 
ksuille  de  Saarbruck  (>). 

VA,  sulcaiust  Agass.,  ai  des  écailles  proportionnellement  plus  petites,  et 
chacune  d'elles  a  sur  son  milieu  un  large  sUlon  diagonal,  parallèle  k  une  sec* 
lion  traufTersale  du  corps.  Cette  espèce  vient  de  New-Haven  en  Ecosse, 

LesCHURACANTHUs,  Agass., 

oai  la  dorsale  située  en  avant  de  Tanale  et  des  rayons  épineux 
m  ugeoires.  Ce  sont  aussi  des  petits  poissons  du  vieux  grès 

Le  CkeiracanUius  MwrchiionU,  Agass.,  a  le  rayon  de  la  pectorale  fort  et 
Joug,  H  des  écailles  h  bord  entier.  Il  vient  de  Gamrie. 

Le  C.  minor,  Agass.,  a  le  rayon  de  la  pectorale  court  et  grêle;  ses  écailles 
flnt  aoisi  à  bord  entier.  11  a  été  trouvé  k  Pomona. 

Le  C.  microlêpêdotus,  Agass.,  de  Lethen-Bar  et  de  Cromarty,  a  les  écailles 
èi  dos  crénelées  et  fort  petites.  M.  M'  Goy  (*)  en  a  fait  connaître  trois  espèces 
da  terrain  dévonien  d'Orkney.  Ce  sont  les  Cheiracimihus  pulverulmhiSj 
frmdtspimis  et  ïaieralis. 


(«)  Agasalz,  Poiss.  fots.,  U,  1,  p.  19  et  124,  pi.  1,  et  Paiss.  de  VOld  red, 
p.  36,  pi.  28  ;  Giebel,  Fauna  der  VorioeU,  I,  3,  p.  229. 

;^;  VAcanthodes  Bronni  avait  été  décrit  d*abord  par  M.  Agassiz  {Leonh, 
MHd  Br<mn  Seues  Jahrb,,  1832,  p.  149),  sous  le  nom  générique  de  Acaîc- 

TBCKSSrS. 

î  Agassiz,  Poîw.  foss.,U,  l,p.  301,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  88,  pi.  15; 
ICîller.  Old  red,  pi.  ^  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  230. 

f*)  M'Coy,  Ann.  and  mag.  ofnat.  Mst.,  2«  série,  t.  Il,  p.  299,  et  Leonk. 
tfMf  Bronn  Seuet  Jahrb,,  18i9,  p.  878. 
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Les  DiPLACANTHUs,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVI,  fig.  4  à  6, 

ont  deux  dorsales  ;  leurs  nageoires  ont  aussi  des  rayons  épineux. 
Ce  sont,  comme  les  précédents,  des  petits  poissons  à  tête  grosse 
et  à  bouche  bien  fendue.  On  ne  les  trouve  que  dans  le  vieux  grès 

rouge  0). 

Le  Diplacanthus  striatus,  Agass.,  a  des  écailles  lisses,  le  lobe  sapérieiir  da 
la  caudale  très  allongé  et  les  rayons  osseui  striés  longitndinalemeDt.  D  a  été 
trouvé  à  Cromarty. 

Le  D,  striatulus,  Agass.,  a  les  écailles  lisses,  mais  les  rayons  dépourvus di 
Itries.  Il  provient  de  Lethen-Bar. 

Le  D.  longispintiSy  Agass.,  de  Lethen-Bar  et  de  Cromarty,  a  les  ëcaillet  (T- 
nées  de  plis  saillants  qui  convergent  vers  le  bord  postérieur  ;  sa  seconde  dor- 
êale  est  très  reculée. 

Le  D.  cra$si9pmus,  Aga$s.,  de  Caithness,  a  les  écailles  plus  larges  qm 
hautes,  à  surface  régulièrement  granulée  ;  le  rayon  de  la  première  dorsale  eit 
large  et  fortement  granulé. 

Il  faut  (goûter  les  D«  gibf)us  et  perarmaHts^  M*  Goy,  du  terrain  déTOoien 
d'Orkney  (2). 

Les  Chiirolspis,  Agass., 

ont  la  dorsale  en  arrière  de  Tanale,  mais  les  nageoires  n*ont  pas 
de  rayons  épineux.  La  bouche  est  très  grande  et  les  dents  petites. 
Ce  sont  des  poissons  du  vieux  grès  rouge  (^). 

Le  Cheirolepis  TraiM\  Agass.,  a  des  écailles  à  quille  moyemie,  relevée  fi 
voûtée,  la  queue  forte  et  épaisse,  et  les  ventrales  courtes.  Il  a  été  trouvé  dans 
jes  schistes  de  Tlle  de  Pomona. 

Le  C.  ura^us,  Agass.,  a  des  écailles  conveies,  lisses,  ridées  loDgitadint- 
lement.  Sa  queue  est  longue  et  grêle.  Il  vient  de  Gamrie,  et  se  trouve  dan 
des  géodes  cristallines. 

Le  C.  CummingiŒf  Agass.,  a  des  écailles  lisses,  la  queue  forte  et  épaisse» 
et  des  ventrales  étendues  Jusque  vers  Tanos.  Il  a  été  trouvé  k  Leilieii-Bar  et 
k  Cromarty. 


^J)Aga$8lz,Po«s./b$5.,lI,  I,  p.30i,  et  Poiss.  de  VOld  red.  p.  41,  pi.  13  et 
14;  Miller,  Old  Red,  pi.  S;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  228. 

^)  M' Coy,  loc.  cit. 

(»)  Agassiz,  Poiss,  foss.^  II,  1,  p.  301,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  45,  pL  12; 
Miller,  Old  red,  pi.  6;  Pentland,  Trans.  of  thû  geoL  Soc.,  2*  êén%  U  U, 
p.  304;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  231, 
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M.  M'  Coj  v')  en  a  fait  cooDattrc  trois  autres  espèces  des  terrains  dévoniens 
d'Augleterre,  le  Cheirolepis  curlus  de  Lethen-Bar,  et  les  C.  velox  et  macro- 
cephalus  d*Orkoey. 

Il  faut  encore  ajouter  les  C.  splendens  et  unilateralis^  Eichwald  (2),  trou- 
vés dans  les  terrains  dévoniens  des  environs  de  PawlowsV. 

Les  HouCANTHODES,  Beyricb, 

ont  le  corps  plus  grêle  que  les  genres  précédents  et  leurs  nageoires 
pectorales  sont  remplacées  par  une  paire  d'écaillcs  plus  fortes  que 
les  autres,  comprimées  latéralement,  tranchantes,  et  légèrement 
c(»rbées.  Derrière  leur  base  on  voit  quelques  rayons  de  nageoires 
tout  à  fait  courts  et  finement  articulés.  Les  nageoires  ventrales 
«ont  remplacées  par  une  paire  d'écaillés  de  moitié  plus  petites  et 
sans  rayons.  Le  corps  est  couvert  d'écaillcs  microscopiques,  qua- 
drangulaircs,  qui  disparaissent  vers  le  milieu  du  dos.  La  nageoire 
caudale  est  très  petite  (^). 

L' Holacanthodes  graciUs,  Beyr.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  pénéen  (Roth* 
Liegeode)  de  Trantnau  et  d*Oschatz. 

4*  Famille.  ~  DIPTÉRIENS. 

Cette  famille  renferme  des  poissons  hélérocerques  peu  nombreux 
qui  ont  les  mêmes  écailles  que  les  lépidostéides,  mais  qui  en  dif- 
fèrent parce  qu  ils  ont  deux  dorsales  et  deux  anales.  Le  caractère 
exceptionnel  de  la  duplicité  de  Tanale  se  présente  également 
comme  nous  l'avons  vu  dans  quelques  ganoïdes  cyclifères,  mais 
n'a  jusqu'à  présent  été  constaté  dans  aucun  poisson  postérieur  à 
1  époque  carbonifère. 

Les  diptériens  ont  des  écailles  quadrangulaires  médiocres,  per- 
cées de  petits  trous  pour  le  passage  des  vaisseaux  sanguins  ;  une 
tète  large  et  aplatie  ;  des  dents  égales,  composées  probablement 
d'un  tissu  simple  et  ayant  k  l'intérieur  une  cavité  de  même  forme 
que  la  surface  externe  ;  des  nageoires  entièrement  supportées  par 
des  rayons  mous;  une  caudale  bétérocerque  peu  échancrée.  Ils  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  de  corde  dorsale  persistante. 

(I)  M'  Coy,  toc.  cU, 

{*)  Bull,  de  la  Soc.desnatur,  de  Moscou,  18i6,  t.  XIX,  p.  304. 
CjBeyricb,  Uber  Xenacantkus  Decheni  und  Jlolacanlhodet  gracUig,  Bûrlm, 
MomUiberkht,  1848,  p.  24  ;  leonh,  md  Bronn  NeuwMrb,,  1849,  p.  118, 
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Ces  poissons  sont  spéciaux  au  vieux  grès  ronge  (terrain  dévo- 
nien)  et  li  l'époque  carbonifère. 

Les  DiPTERUs,  Sedg.  etMurch.  {Catoplerus,  Agass.fiMm  Redf.), 
—  Allas,  pi.  XXXVII,  fig.  i, 

ont  les  deux  dorsales  opposées  aux  deux  anales,  et  les  ventrales 
un  peu  en  avant  de  la  première  anale  et  de  la  première  dorsale. 

Le  Dipterus  fnacrolepidotus,  Agass.  (auquel  il  faut  réanir  le  D.  rof^nctn- 
nesH,  et  le  D.  hrachygopterus,  Sedg.  et  Murch.,  qui  ne  sont  probablement  q« 
des  yariétés  de  TAge),  est  caractérisé  par  la  grandeur  de  ses  écailles.  Il  a  Aé 
trouvé  dans  plusieurs  localités  d* Angleterre  (^). 

Le  D,  arenaceus,  Eichwald  ('),  du  terrain  dévomen  de  Russie,  est  douteuL 


Les  OsTEOLBPis,  Agass.,  ^ 

ont  les  nageoires  verticales  alternantes,  c'est-à-dire  la  première 
dorsale  au  milieu  du  dos,  la  première  anale  en  avant  de  la  seconde 
dorsale,  et  la  seconde  anale  en  arrière  de  cette  même  nageoire.  ^ 
On  n'en  a  trouvé  que  dans  le  vieux  grès  rouge  P).  ^ 


VOsteolepis  macrolepidolus,  Val.  et  Pentl.,  a  de  grandes  écailles,  un  corpi 
aUoDgé  et  le  pédicelle  de  la  queue  peu  aminci.  11  a  été  trouvé  dans  les  scUs-  ^ 
tes  de  Caithness  et  de  Pomona. 

VO.  rmcrolepidotus.  Val.  et  Pentl.,  des  mêmes  localités,  a  une  forme  fÈm  ^ 
trapue,  des  écailles  plus  petites  et  le  pédicelle  de  la  queue  plus  aminci.  ) 

VO.  arenatus,  Agass.,  a  des  écailles  marquées  de  petiU  points  creux.  U  a 
été  découvert  dans  les  géodes  de  Garorie. 

VO,  major,  Agass.,  provient  de  Lethen-Bar. 

VO.  brevis,  M'  Coy  (*),  a  été  trouvé  à  Caithness  et  à  Orkney. 

M.  Eichwald  a  indiqué,  outre  VO.  major,  Agass.,  les  0.  nanut^  Eicbv.,  et 
i^termedius^  id.,  comme  trouvés  dans  les  terrains  dévonicns  de  Roirie  ^. 

(1)  Sedgirick  et  Murchison,  Tram,  of  the  geoi.  Soc.,  2*série,  t.  III,  p.  iîi. 
pi.  15  et  17  ;  Agassix,  Poiss.  ro$s.,  II,  i,  p.  23  et  113,  pi.  2,  a,  fig,  I  à  $, 
et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  58,  et  127;  Miller,  Old  red,  pi.  5,  fig.  1;  Egef^ 
ton,  Catalogus;  Giebel,  Fauna  der  VonvfU,  I,  3,  p.  225. 

(2)  Karsten's  Archiv.,  1845,  t.  XIX,  p.  678. 

(3)  Agassiz,  Pois*.  foss.,\\,  1,  p.ll9,  pi.  26,  et  Po»«.  deTOldred,  p.iî6; 
Miller,  Old  red,  pi.  4  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  223. 

{*)  Ann.  and  mag.  ofnal.  hht.,  2''  série,  t.  II ,  p.  305;  Leonh.  vnd  Brm» 
Seues  Jahrb.,  1849,  p.  878. 

(•)  Eichwald,  Karsten't  Ardtiv.,  1845,  t.  XIX,  p.  677,  H  »uU.  delà  Soc. 
desnal.  de  Moêcou,  1846,  U  XIX,  p.  807. 
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Les  DiPLOPTEROS,  Agass., 

ont,  comme  les  dipteros,  les  nageoires  verticales  opposées,  mais 
leurs  dorsales  sont  plus  espacées  et  leurs  dents  sont  plus  grandes 
et  plus  isolées. 
On  en  connaît  quatre  espèces  du  vieux  grès  rouge  ('}. 

Le  JHplopterus  a/finis,  Agass.,  proTîent  de  Gamrie. 

Le  D.  borealis,  Agass.,  a  été  trouvé  h  Orkoey  et  à  Stronmess. 

Le  D.  macrocephaitu,  Agass.,  est  de  Lethen-Bar. 

Le  D.  graciUs,  M' Coy,  provient  da  vieai  grès  rouge  d'Orkney  ('). 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  Diplopierus  Robertsonif  Agass.,  a  été  découvert  à  Burdie-House. 
Le  D,  carbananus,  Agass.,  vient  de  Stafibrd. 

Les  Tripterus,  M'  Coy, 

se  rapprochent  beaucoup  des  osteolepis  par  leur  forme  générale  et 
pria  disposition  des  plaques;  mais  ils  n'ont  qu'une  nageoire  dor- 
sale opposée  k  la  première  anale.  La  queue  est  tout  à  fait  hétéro- 
«RpeO. 

La  position  (mais  non  le  nombre)  des  nageoires  rapproche  ces 
passons  des  diplopterus. 

Le  TripUrw  polkxfeni ,  M*  Ck)r,  a.  été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge 
dXMmer. 

Les  Gltptopomus,  Agass., 

le  peuvent  être  associés  qu'avec  doute  à  cette  famille,  car  on  ne 
connaît  pas  leurs  nageoires.  Leurs  écailles  sont  rhomboîdales, 
juxtaposées  ;  leur  corps  est  trapu,  leur  queue  courte  et  leurs  os  de 
la  tête  sont  sculptés. 

(h  Agassiz,  Potss.  /oss.,  II,  2,  p.  162,  et  Poiss.  de  VOld  red,  p.  54  et 
13a,  pi.  17,  18 et  31  a;  Traill,  Trans,  ofthe  roy.  Soc.  Edinb.y  t.  XV,  p.  89 ; 
Sedgw.  et  Marchison,  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IH,  p.  14!  ;  Gie- 
bel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  223. 

^  M'  Coy,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hisL,  2*  série,  1848,  t.  H,  p.  303,  et 
Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1849,  p.  878.  Voyez  encore  ane  discussion 
mr  la  qaeae  de  ce  poisson,  loc.  cit.,  et  Ann.  and  mag. y  t.  III,  p.  53  et  139, 
(entre  sir  Ph.  G.  Egerton  et  M.  M'  Coy). 

(^  M' Cor,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  2*  série,  1848,  t.  II,  p.  306. 
II.  13 
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Le  Glyptopomus  tntnor,  Agass.  (i),  proTîent  du  terrain  dévomeo  de  Dora - 
Deo. 

Les  Stagonolepis,  Agass., 

sont  encore  plos  douteux,  et  ne  sont  connus  que  par  quelques 
grandes  écailles  rhomboîdales,  remarquables  par  des  împressîcms 
en  forme  de  gouttelettes  disposées  en  rosettes,  rayonnant  depuis 
le  centre. 

Le  Stagonolepis  Robertsoni,  Agass.  (*],  a  été  troayé  dans  le  Tîeox  grès  rouge 
d*Elgio  (dévonien). 

5*  Famille.  -  PYCNODONTES. 

Les  pycnodontes  sont  principalement  caractérisés  par  des  dents 
en  pavé,  arrondies  ou  allongées.  Quelques  genres  et  espèces  ne 
sont  même  connus  que  par  ces  dents,  et  dans  ces  cas-là  il  importe 
de  savoir  les  distinguer  de  celles  de  plusieurs  placoîdes  (cestra* 
ciontes)  qui  ont  extérieurement  la  même  forme.  On  reconnaîtra 
celles  des  pycnodontes  à  ce  que  la  racine  est  creuse  et  adhérente 
aux  mâchoires,  de  sorte  que  les  dents  isolées  sont  cassées  à  leiir 
base  et  creuses  en  dessous  ;  tandis  que  les  dentsdes  placoîdes  ont 
une  racine  compacte  à  l'intérieur  et  arrondie  à  l'extérieur,  sans 
liaison  avec  la  mâchoire.  Sur  le  devant  delà  bouche  on  trouve  en 
outre  des  incisives  peu  nombreuses,  mais  souvent  assez  dévelop- 
pées; ces  dents  sont  du  reste  rarement  conservées  et  portées  pro- 
bablement par  une  partie  de  l'os  plus  fragile;  elles  manquent  son- 
vent  sur  les  plaques  qui  fournissent  une  série  complète  des 

dénis  en  pavé.  Celte  dentition  prouve  que  les  pycnodontes  ont  été 

des  poissons  broyeurs  et  qu'ils  se  sont  probablement  nourris  de 

coquillages  et  de  crustacés. 
La  forme  de  leur  corps  est  en  général  élevée  et  comprimée.  Ils 

ont  le  profil  de  la  tète  assez  incliné  ,  les  yeux  rapprochés  du  bord 

supérieur  et  la  bouche  du  bord  inférieur. 
Leur  squelette  présente  des  caractères  très  remarquables.  Li 

colonne  épinière  se  compose,  au  moins  dans  plusieurs  d'entre 

(«)  Agassii,  Poiss.  de  VOld  red,  p.  57,  pi.  26  {Platygnatkus  fnifwr]\ 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  274. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  139,  pi.  31,  6g.  13  el  14;  GieM» 
Fauna  der  Vorw^,  I,  3,  p.  274. 
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:  (^),  d*ane  corde  dorsale  indivise  sur  laquelle  s'appuient  des 
s  neuraux  ei  hémaux  qui  sonl  au  contraire  bien  ossifiés.  Leurs 
iphyses  sont  vigoureuses  et  munies  de  prolongements  osseux 
i»  devenant  toujours  plus  larges  vers  la  cavité  abdominale,  for- 
int souvent  une  cloison  continue  entre  les  muscles  des  deux 
es.  Les  câtes  sont  longues,  solides  et  attachées  à  de  fortes  apo- 
yses  transverses.  La  cavité  abdominale  est  protégée  en  bas 
r  un  appareil  stemal  à  peu  près  semblable  h  celui  des  dupes 
des  serrasalmes,  qui  forme  avec  les  cdtes  une  quille  large  et 
lide. 

H.  Heckel  P)  a  montré  que  les  arcs  hémaux  et  neuraux  ossifiés 
appuient  sur  la  corde  dorsale  cartilagineuse  par  des  épatements 
as  ou  moins  prononcés.  Tantôt  cespiècessout  simplement  arron- 
es(pl.  XXXVI,  fig.  7),  tantôt  elles  ont  leurs  bords  dentés  (fig.  8), 
alôt  aussi  elles  ont  des  épines  qui  s  engrènent  les  unes  dans  les 
tires  et  qui  donnent  à  Tappareil  vertébral  une  solidité  presque 
;ide  à  celle  qu'aurait  une  colonne  épinière  à  corps  ossifiés 

Cedéveloppementdes  épatementsdes  arcs  ou  des  demi-vertèbres, 
Maie  les  appelle  M.  Heckel,  suit  Tordre  d'apparition  géologique, 
fibdans  les  pycnodontes  des  tenains  triasiques,  ils  sont  mé- 
ipcres  dans  ceux  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  et  unis 
irdes  épines  dans  les  espèces  tertiaires. 
En  arrière  de  la  nuque,  on  remarque  des  pièces  osseuses  allon- 
HS,  dirigées  obliquement  en  bas,  croisant  les  apophyses  épi- 
eoses  et  s'étendaut  quelquefois  jusqu'aux  côtes.  Ordinairement 
M  pièces  n'existent  que  dans  la  région  qui  est  entre  la  nuque  et 
I  nageoire  dorsale  ;  quelquefois  aussi  elles  s'étendent  dans  toute 
I  région  du  dos.  M.  Agassiz  pense  que  l'on  doit  comparer  ces 

l^i  II  anîTe  souTent  que  les  pycnodoDtes  sont  coDsenrés  avec  toutes  leart 
railles,  oa  qu'ils  sout  couuas  seulement  par  des  méchoires;  dans  ces  dem 
M,  oo  ne  peut  pas  Yoir  le  squelette.  Pour  une  grande  partie  des  espèces 
pe  nouséoumérerons,  on  n*a  donc  pas  d'autre  guide  que  l'analogie.  Les  reo* 
eignements  principaux  que  Ton  possède  sur  Tétat  de  la  colonne  épinière 
ont  le  résultat  des  travaux  importants  de  MM.  Wagner  et  Heckel.  Ils  pourront 
(tre  complétés  par  Tétude  des  magnifiques  échantillons  recueillis  dans  les 
ichistes  lithographiques  du  département  de  TAin,  sur  lesquels  M.  Thiollière  a 
l^à  donoé  des  déUils  intéressanU. 

(>}  Sitjungs  Bericht  Wkner  Akad.,  nor.  1850»  p.  358. 
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singuliers  osselets  aux  os  en  V  que  Ton  observe  dans  Tabdomen  des 
clupes,  à  l'exlrémité  des  côles,  el  dont  les  symphyses  portent  des 
arêtes  proéminentes  prolongées  en  arrière  et  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres.  Sir  Philippe  Grey  Egerton  (*)les  considère  au  con- 
traire comme  des  dépendances  de  la  peau,  et  il  se  fonde  sur  des 
arguments  qui  paraissent  assez  puissants.  Ces  osselets  ne  sont 
point  articulés,  mais  bien  soudés  aux  épines  dermales  qu'ils  sup- 
portent en  avant  delà  dorsale,  et  les  écailles  des  pycnodontes  ont  en 
général  des  sortes  de  processus  internes  et  obliques  dont  ces  os- 
selets pourraient  bien  n'être  que  Texagération.  M.  A.  Wagner  (') 
a  montré  que  dans  les  gyrodus  ils  assujettissent  les  bandes  d*é- 
cailles  en  formant  des  sortes  de  listelles  longitudinales  destinées 
à  les  supporter. 

La  forme  complète  du  corps  n'est  connue  que  dans  un  petit 
nombre  de  genres.  On  leur  en  a  associé  quelques  autres  plus  dou- 
teux qui  ne  sont  fondés  que  sur  la  dentition,  dont  l'analogie  avec 
celle  des  genres  connus  semble  montrer  qu'ils  ont  dû  appartenir 
à  la  même  famille. 

M.  Agassiz  n'a  placé  dans  la  famille  des  pycnodontes  que  des 
genres  homocerques.  Mais  Sir  Philippe  Grey  Egerton  a  prouvé 
qu'on  doit  leur  associer  les  platysomus,  qui  joignent  à  une  queue 
hétérocerque  une  réunion  complète  des  autres  caractères  des 
pycnodontes,  cl  qui  ont  entre  autres  la  même  forme,  la  même 
disposition  desdents  et  les  mêmes  osselets  sur  la  nuque.  Il  devient 
par  1^  probable  que  cette  famille  a  eu  la  même  histoire  géologique 
que  celle  des  lépidostéides,  c'est-k-dire  qu'elle  a  été  représentée 
par  des  poissons  hélérocerques  dans  l'époque  primaire  (seulement 
dans  les  terrains  carbonifères  et  pénéens)  et  dans  le  commence- 
ment de  l'époque  secondaire.  Depuis  le  lias,  tous  les  genres  ont 
pris  une  queue  homocerque  et  leur  nombre  a  diminué  jusqu'à 
l'époque  tertiaire.  Ces  poissons  ne  sont  plus  représentés  dans  l'é- 
poque actuelle,  et  ils  fournissent  ainsi  le  seul  exemple  d'une  fa- 
mille qui,  datant  de  l'époque  primaire,  se  soit  continuée  jusqu'à  la 
période  tertiaire  pour  se  terminer  avec  elle.  Au  reste  il  est  dou- 
teux aussi  que  parmi  les  dents  des  terrains  tertiaires  il  n'y  en  ail 
pas  qui  aient  été  associées  à  tort  à  cette  famille,  et  qui  appartien- 

{>)  QuarterJy  joum,  of  ihe  geol.  Soc. y  t.  V,  p.  329.  . 
(3)  Ahhandl.  Bayer.  Akad.y  1851,  t.  YI,  part.  I,  p.  S. 
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lent  plutôt  à  celle  des  sparoïdes  ou  aux  anarrichas.  M.  J.  Millier 
Ta  même  jusqu'à  exclure  de  la  famille  des  pycnodontes  toutes  les 
dents  tertiaires.  L  étude  microscopique  de  ces  corps  peut  seule 
résoudre  la  question. 
Nous  distinguons  deux  tribus. 

1~  Tribu.  —  PYCNODONTES  HOMOCERQUES. 

Cette  tribu,  qui  renferme  la  plupart  des  pycnodontes.de  H.  Agas- 
siz,  ne  date  très  probablement  que  de  Tépoque  du  lias,  et  quoique 
quelques  espèces  antérieures  aient  été  rapportées  aux  pycnodus , 
aux  spbxrodus,  etc.,  nous  pensons  que  l'analogie  de  la  dentition 
est  trop  incertaine  pour  que  Ton  puisse  en  déduire  la  forme 
{HTobable  de  la  queue.  Jusqu'à  preuve  contraire  et  jusqu'à  ce 
qa*on  ait  trouvé  un  seul  fait  de  quelque  valeur  qui  contredise  la 
bi,  démontrée  par  un  si  grand  nombre  de  poissons,  qui  éta- 
blit qu'aucun  poisson  osseux  à  queue  homocerque  n'a  vécu  avant 
le  lias,  nousrejetteronsdansla  tribu  suivante  toutes  les  espèces 
((u,  n'étant  connues  que  par  leurs  dents,  appartiennent  aux  ter- 
niis  triasiques  ou  à  l'époque  primaire. 

V  Genres  connus  à  la  fois  par  leur  squelette  et  par  leurs  dents. 

Les  Pycnodus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVI,  fig.  10  à  13, 

ont  leurs  deux  mâchoires  tapissées  de  grosses  dents  à  couronne 
aplatie,  disposées  de  chaque  côté  sur  trois  ou  cinq  rangs,  affectant 
la  forme  de  fèves  ou  de  demi-cylindres,  et  arrondies  à  leur  extré- 
mité. Au  bout  du  museau,  il  y  a,  en  haut  et  en  bas,  deux  ou  plu- 
sieurs larges  dents  en  forme  de  ciseau  tranchant.  Le  profil  de  la 
tète  est  [haut  et  presque  vertical  et  le  museau  un  peu  saillant  ;  les 
yeux  sont  près  du  bord  supérieur.  Les  nageoires  sont  peu  dévelop- 
pées; la  dorsale  et  l'anale  sont  soutenues  par  des  rayons  médiocres, 
et  la  caudale  est  en  forme  de  croissant.  Les  osselets  de  la  nuque  ne 
se  trouvent  qu'entre  l'occipital  et  la  nageoire  dorsale. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  triasiques,  mais 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  nous  empêche  de  croire  que  les 
lents  sur  lesquelles  elles  ont  été  établies  aient  appartenu  à  des 
poissons  bomocerques;  nous  les  considérons  comme  faisant  partie 
le  la  tribu  suivante. 
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Les  pycnodos  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassicpies,  crétaoéi 
et  tertiaires  (*). 

Ils  sont  surtout  abondants  dans  les  dépAts  de  Tépoque  jora»- 
sique. 

L*ooIittae  de  Stonesfield  en  particulier  en  a  fourni  huit  espèces. 

Le  Pycnodtis  Bucklandi,  Agass.,  a  des  dents  très  espacées  ;  les  médianei 
sont  régulièrement  elliptiques  et  les  latérales  circulaires. 

Le  P.  didymus,  Agass.,  a  des  dents  un  peu  plus  allongées. 

Le  P.  ovaiiSy  Agass.,  a  des  dents  beaucoup  plus  rapprochées. 

Le  P.  latirosttiSy  Agass.,  a  une  mâchoire  inférieure  très  large  et  dei  deoti 
disposées  en  triangle  équilatéral. 

Les  P.  obtusuSf  Agass.,  parvus,  Agass.,  tristychius,  Agass.,  et  trigomu, 
Agass.,  sont  aussi  de  Stonesfield  et  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

On  a  trouvé  dans  une  oolithe  sablonneuse  du  Northamptonshire  des  denti 
Yomériennes  finement  rugueuses  et  en  séries  très  régulières  ;  on  les  rapports 
au  P.  rugnlosus^  Agass. 

Le  P.  umbonatus,  Agass.,  probablement  du  forest-mtrble,  a  des  deots  lé* 
gèremeot  déprimées  au  milieu. 

Dans  les  terrains  coralliens  on  cite  quelques  espèces.  M.  Agassiz  en  indi- 
quait deux  de  la  collection  du  comte  de  Munster,  P.  gracilis  ^]  et  mmutus, 
Munster,  des  terrains  coralliens  du  Hanovre.  Depuis  lors  le  comte  de  Muns- 
ter [^)  a  décrit  les  P.  Jugleri,  granulatus  et  Preussii  des  mêmes  gisements. 

M.  Thioliière  {*]  a  trouvé  dans  1rs  schistes  lithographiques  du  départe- 
ment de  l'Ain,  le  P.  Sauvanausi,  Thioil.,  et  le  P.  /fim,  id. 

Deux  espèces  des  schistes  lithographiques  de  Bavière  rapportés  aux  micro- 
don  par  M.  Agassiz  sont,  suivant  M.  A.  Wagner,  de  vrais  pycnodus.  Ce  sont 
les  P.  eleganSj  Wagn.  [Microdon  elegans^  Agass.),  de  Solenhofen,  et  le  P.  no- 
tabiUs,  Wagn.  [Microdon  notabilh,  Mùnst.),  de  Kelhheim  (^).  11  faut  ^outtf 
le  P.  fortnosus,  Wagn. 

Les  quatre  suivantes  appartiennent  aux  terrains  jurassiques  supérieurs. 

Le  P.  gigaSf  Agass.,  a  de  plus  grosses  dents  que  ses  congénères.  Elles  sont 
en  forme  de  demi-cylindre,  ordinairement  un  peu  arquées  en  «vaut.  Cette 
espèce  est  commune  dans  les  terrains  kinmiéridgiens  de  la  Suisse. 

(1)  Agassiz.  Poiss,  foss.,  II,  2,  p.  183,  pi.  71  à  72,  a;  Egerton,  Coloioflfitf; 
Miinster,  BeUr,  sur  Petref.,  t.  VU,  p.  40,  pi.  3;  Giebel,Fattnader  VorweU^  I, 
3,  p.  163. 

(2)  Cette  espèce  parait  devoir  être  réunie  au  Pycnodus  ovaUs,  Agass. 

(3)  BeUr.  2ur  Petref.,  t.  VII.  p.  41,  pi.  3. 

(*)  Deuxième  notice  sur  Je  gisetnent,  etc.,  p.  23. 

(5)  Agassiz,  Pois5.  foss.,  Il,  2,  p.  204;  A.  Wagner,  Ahh,  Bayer.  Akad.^ 
1851,  t.  VIT,  p.  36.  ÏAi  Pycnodus  elegans,  Agass.,  a  aussi  été  trouTé  par 
M.  Thioliière  dans  les  schistes  lithographiques  de  Cirin  (Ain). 
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Le  P.  Sicoleti^  Agass.,  a  des  dents  plus  courtes  et  pluspUtes.  11  t  été 
trooTé  dans  le  même  terrain  [canton  de  Nenchàtel). 

Le  P.  HugU,  Agass.,  de  Soleore  et  de  Neachâtel,  a  des  dents  d'one  fbma 
anguleuse  et  rhomboYdale. 

Le  P.  Icuidens,  Agass.,  provient  aussi  des  carrières  de  Soleore. 

A  cette  série  d'espèces  jurassiques  on  peut  ajouter  le  P.  rhombus,  Agass., 
du  calcaire  fétide  de  Torre  d'Orlando  près  de  Naples,  qui  est  eonnu  par  des 
sqielettes  complets,  tandis  que  les  espèces  précédentes  ne  le  sont  que  par  des 
denU. 

M.  Costa  vient  d'indiquer  (i}  encore  les  P.  AchiUeis,  Costa,  et  ^nmdis.fd., 
de  Pîetraroja  près  Naples. 

Les  terrains  vrealdiens  de  la  forêt  de  Tilgate  ont  aussi  fourni  une  espèce . 
le  P.  McuUelUif  Agass.,  dont  les  dents  sont  assez  serrées  pour  former  un  paiié 
non  interrompu  ■*). 

LfMicrodon  radiatus,  Agass.,  qui  ressemble  au  P.  elegans,  mais  qui  a  sur 
ropercole  des  ornements  en  forme  de  lignes  rayonnantes,  devra  probablement 
rentrer  aussi  dans  le  genre  pycnodus.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  Par- 
beck. 

Les  terrains  crétacés  reafermeat  aussi  des  débris  assez  nombreax 
depycQodus. 

Dans  les  terrains  n<^ocomiens  on  trouve  des  dents  qui  rappellent  beaucoup 
oOes  du  Pycnodus  gigas,  mais  qui  sont  un  peu  plus  plates.  M.  Agassiz  les 
rapporte  à  une  espèce  qu'il  nomme  Pycnodus  CouUmii^  Agass. 

Le  Pycnodus  minor^  Agass.,  de  l'argile  de  Speeton,  est  une  espèce  dou- 
teuse et  non  décrite.  ^ 

Le  P.  Harlebeniy  Rœmer  (^j,  provient  du  bilsconglomérat  (terrain  néoco^ 
mien   d'Allemagne. 

M.  Heckel  a  décrit  [*)  le  P.  MurcUtiij  Heck.,  du  terrain  crétacé  de  Pola 
(Istrie),  et  indiqué  une  nouvelle  espèce  dans  celui  de  Comen  (IstrieJ. 

Dans  le  grès  vert  on  connatt  déjà  trois  espèces. 

Le  P.  Munsteri,  Agass.  ^  du  grès  vert  de  Ratisbonne,  a  les  dents  grêles  et 
aHongées. 

Le  P.  compîanatus,  Agass. ,  du  même  gisement,  a  des  caractères  analo- 
gues, quoique  moins  prononcés. 

Le  P.  depressus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  grès  verts  de  Gand  et  de 
Ratisbonne. 

(1)  Leonh.  und  Bfxmn  Neuôs  Jahrb,^  1851,  p.  183. 

(2j  Voyez,  sur  cette  espèce,  Dunker,  Norddeutsch.  WealdenlM,  p.  6S, 
pL  15  ;  Mantell,  Geol,  of  Sussex,  pL  17,  fig.  26  et  27. 

p)  ^œtner,  Norddeutsch,  Kreideg.,  p.  109. 

(«}  Mém.  de  Haidingûr,  1848,  t  U,  p.  184,  Leonh,  umd  Bnmn  Noues 
Jahrb.,  1849,  p.  500. 
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Là  craie  blanche  d'Angleterre  renferme  les  débris  de  quatre  espèces  : 

Le  P.  cretaceus,  Agass.,  h  dents  larges,  de  la  craie  de  Kent  ;  les  P.  an- 
gustus,  Agass.,  eimargmaliSy  Agass.,  du  même  gisement;  et  le  P.  eUmgatuSf 
Agass.,  de  la  craie  de  Lewes. 

II  faut  ajouter  le  P.  paralldus,  Dixon  (M,  de  la  craie  du  Snssei. 

M.  Reuss  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  (^)  du  plaeoer  de  Bohème.  Ce 
sont  les  P.  subdeltoidus,  scrobiculatuSt  rostratus ,  semUunaris  et  rhomboidaUt, 

La  craie  de  Maëstrich  contient  une  espèce,  le  P.  subclavatus,  Agass.,  dont 
les  dents  se  distinguent  par  une  forme  arquée.  Cette  même  espèce  a  été  troo- 
Yée  en  Allemagne. 

Le  calcaire  du  Monte  Bolca  a  conservé  deux  espèces  qui  sont 
mieux  connues  que  la  plupart  des  précédentes,  parce  qu'on  en  pos- 
sède des  squelettes  complets. 

Le  Pycnodus  pkUessus,  Agass.  (3),  est  remarquable  par  la  forme  grêle  de  sa 
partie  postérieure,  qui  contraste  avec  la  forme  massive  et  lourde  de  sa  partie 
antérieure.  Son  profil  est  presque  vertical. 

Le  P.  orbiculariSt  Agass.  (^},  est  un  gros  poisson  qui  a  des  dents  arrondies 
et  arquées  k  leur  extrémité. 

On  en  a  trouvé  une  espèce  dans  l'argile  de  Londres. 

Le  Pycnodus  toliapicus,  Agass.,  de  Sbeppy,  n*est  connu  que  par  une  mâ- 
choire dont  les  dents  sont  allongées  et  arrondies  aux  deux  extrémités  (^). 

Les  terrains  tertiaires  miocènes  d'Allemagne  paraissent  en  ren- 
fermer aussi  des  dents. 

M.  H.  de  Meyer  a  décrit  le  Pycnodus  faba,  de  Moesskirch  (^J. 

Les  GvuoDus,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  i/i, 
ont  les  formes  extérieures  des  pycnodus,  et  sont,  comme  eux, 

(<)  Dixon,  Geol,  and  foss,  of  SusseXf  p.  369,  pi.  33,  fig.  3. 

(2;  Geog.  Skizzen,  II,  p.  221  et  258;  et  BùhmKreidegeh.,  I,  p.  10,  pL  4. 

C)  Ce  poisson  a  été  décrit  dans  VIttioL  Veronese,  sous  les  noms  de  Corf^ 
phœnaapoda,  pi.  35,  fig.  1  et  2,  et  de  Diodon  retkulatus^  pi.  20,  fig.  3.  C'est 
le  Zeus  platessuSt  Blainv.,  Ichthyoî.,  p.  52. 

(<)  C'est  le  Diodon  orbicularis  de  ïlUioL  Veron,,  pi.  40.  M.  de  Blainville, 
Ichthyol.,  p.  34,  en  avait  fait  un  genre  nouveau,  PALceoBAUSTUii  (P.  orbku- 
latum), 

(^]  Agassiz,  loc,  cit.^  et  Ann.  se  nat.,  3' série,  t.  RI,  p.  47. 

(^  Leonh,  und  Bronn  l^^eues  Jahrb.,  1847,  p.  186,  et  Paiœontographka, 
1. 1,  p.  152. 
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connus  par  des  squelettes  entiers.  Leur  mâchoire  supérieure 
ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  museau.  La  nageoire  anale  et 
h  dorsale  sont  soutenues  par  des  rayons  longs  en  avant  et 
diminuant  rapidement  ;  la  caudale  est  profondément  échancrée. 
Leurs  dents  sont  elliptiques  ou  circulaires,  et  diiïèrent  de  toutes 
celles  des  genres  voisins,  parce  quelles  sont  ombiliquées,  c  est-à- 
dire  entourées  d*un  sillon  qui  sépare  le  sommet  de  la  dent  de  son 
poartoor.  Elles  difii^rent  de  celles  des  periodus,  parce  que  dans 
ces  derniers  le  sillon  est  près  de  la  base.  La  mâchoire  supérieure 
1  a  qu'une  rangée  de  dents  et  l'inférieure  en  a  quatre  de  chaque 
cAté.  Les  antérieures  sont  en  forme  de  canines. 

Ces  poissons  sont  abondants  dans  les  terrains  jurassiques;  on 
en  connaît  quelques  uns  des  terrains  crétacés,  et  ils  se  retrouvent 
iossi  dans  les  tertiaires  (<). 

On  en  connaît  de  nombreuses  espèces  des  divers  étages  juras- 
aques. 

Le  calcaire  de  Cieo  eu  reoferme  une,  le  Gyrodus  radUUu$,  Agats.. 

On  fD  a  troQTé  deux  à  Stoiiesfield.  L'une»  le  G.  trigonus,  Agass.,  est  r^ 
■Vfuable  par  soo  lomer  qui  m  rétrécit  rapidement  d*arrière  en  avant. 

L'antre,  le  G.  perUOuif  Agats.,  eit  caractérisée  par  de  petits  tubercules 
psks  sur  la  forface  des  écailles. 

Le  G.  umbUictu,  Agass.,  dont  les  dents  ont  entre  les  sillons  un  enfonce- 
■nt  sur  leur  milieu,  a  été  trouié  dans  Toolithe  de  Durrheim,  grand-dacbé 
et  Bade.  Cest  Tespèce  figurée  dans  T Atlas. 

Le  G.  punctatus,  Agass.,  est  de  Toolithe  de  Malton. 

Les  schistes  de  Kehlhetm  en  ont  fourni  de  nombreuses  espèces,  qui  sont  or- 
tinairement  connues  pour  des  squelettes  entiers. 

Le  G.  macrophtkalmut,  Agass. ,  est  remarquable  par  la  grandeur  de  son  orbite. 

Le  G.  froHtatus,  Agass.,  a  le  ventre  très  large,  le  front  moins  déclive  et 
rseil  plus  petit. 

Le  G.  rugotus,  llQnst.,  est  plus  allongé  et  a  les  écailles  très  ridées.  11  ISiut, 
suivant  M.  Wagner,  lui  réunir  le  Microdon  abdominalis,  Agass. 

Les  G.  gracUiSj  Mônst.,  muUis,  Agass.,  et  punctatissimus,  Agass.,  sont 
«Mi  de  Kelhcim. 

Outre  CCS  espèces  d^  citées  par  11.  Agassiz,  le  comte  de  Munster  a  indi- 
qué le  G.  meomdrmus,  Mânst.  [tepimrus,  Wagner],  et  laticavda,  id.  (^>. 

:*  Voyex Agasfir,  Pot»,  fou.,  II,  2, p. 223,pl.  67à  69  a;  GIcbel,  Faumader 
VonctUy  I,  3,  p.  176  ;  Munster,  BeUr.  »ur  Petref.,  t.  lU;  Wagner,  Abhmdl. 
Bayer,  Akad.,  1851.  t.  VI,  p.  T,  pi.  1  et  3. 

(T  Umyitt,  m  Uomk.  «nd  Brom  Seues  Jahrb.f  1889,  p.  679,  et  1842, 
p.  4S. 
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On  en  connaît  cinq  des  schistes  de  Solenhofen  :  les  G.  drcniariSt  . 
rhomboidalis,  Agass.,  multidenSj  Miinst.,  hexag(miu,W9ga.  {Microdon kexa- 
gonus  et  analis^  Agass.),  truncatus,  Wagn.  [Microdon  pkUuruSt  Agass.). 

Le  G.  Cuvieri,  qui  a  le  sillon  très  développé  et  la  surface  du  sommet  tièi 
petite,  proyient  des  terrains  kimméridgiens  d* Angleterre  et  de  Boulogne-sur- 
Mer. 

On  a  trouvé  dans  le  calcaire  à  tortues  de  Solenre  le  G.  jufaukuSt  Af av., 
à  dents  parfaitement  lisses. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wcaldiens. 

Le  Gyrodus  MantelU,  Agass.,  est  très  voisin  du  G.  tngonuSj  etprovMotdi 
la  forêt  de  Tilgate. 

Le  G.  Schusteri,  Rœm.  [*),  a  été  découvert  dans  les  terrains  wealdieos  d*Os- 
terwald. 

On  trouve  aussi  quelques  espèces  dans  les  terrain^  crétacés  ('). 

Le  Gyrodus  mènera  Agass.,  de  l'argile  de  Speeton,  a  des  dents  dont  le 
sommet  est  caréné  ;  celles  de  la  rangée  ei terne  sont  les  plus  grandes. 

Les  grès  verts  de  Ratisbonne  ont  conservé  deux  espèces,  le  G.  rugyiosWy 
Agass.,  dont  les  dents  ont  leur  couronne  sillonnée  transversalement,  et  le 
G.  Munsteri,  Agass.,  qui  a  deui  sillons  annulaires  au  lieu  d'un. 

On  connaît  trois  espèces  de  la  craie  blanche. 

Le  G.  cretacûus,  Agass.,  n*a  que  trois  rangées  de  dents  au  lieo  de  cinq. 
Il  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewcs. 

Le  G.  angustus,  Agoss.,  de  la  craie  de  Maidstone,  a  des  dents  elliptiques 
marquées  au  sommet  d'un  sillon  distinct  ;  mais  dont  le  sillon  annulaire  eH 
presque  nul. 

Le  G.  mammillarisy  Agass.,  est  delà  craie  de  Kent. 

M.  Dixon  (S)  cite  dans  la  craie  du  Sussex,  outre  le  G.  cretaeeusH  angwitus, 
une  nouvelle  espèce,  le  G.  conicuSt  Dixon. 

M.  Reuss  (^)  a  fait  connaître  le  G.  quadrrUus  des  conglomérats  de  Bilin 

Enfin,  on  possède  une  espèce  des  terrains  tertiaires. 

Le  Gyrodus  îœvior,  Agass.,  de  Targile  de  Sheppy,  ressemble  an  G.  juru- 
sicus. 
Le  G.  runcinatust  Agass.,  est  d'un  gisement  inconnu. 


(')  Rœmer,  NorddeuUch,  ool.  Géb.,  p.  54;  Dunker,  NorddeuUch.  Wtair 
den  Bild.,  p.  67. 

(2]  Voyez  encore,  pour  quelques  unes  de  ces  espèces,  Rcemer,  KorddauUch. 
Kreid,,  et  Reuss,  Bôhm.  Kreid. 

(3)  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  370,  pi.  30  et  32. 

{*)  Geog.  SJUzjen,  U,  p.  222  et  257  ;  Bohm.  Kroidfigtb.,  I»  p.  9»  pL  4, 
fig.  56et6i. 
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Les  UicRODON,  Agass., 

iTaient  été  séparés  des  pycnodus  k  cause  de  leurs  dents  beaucoup 
plus  petites,  toutes  d'égale  forme ,  et  par  leurs  osselets  nuchaux 
qui  s'étendent  dans  toute  la  région  dorsale. 

H.  Wagner  a  montré  (•)  que  les  espèces  de  ce  genre  doivent 
loules  être  réparties  entre  les  pycnodus  et  les  gyrodus,  et  que  le 
aoffl  de  microdon  doit  être  abandonné. 

Les  Microdon  eîegans  et  notabiUs  doivent  devenir  des  Pycnodus, 

Les  M.  hexagoniu^  àbdommcUis,  analis,  platuruSj  etc.,  sont  des  Gyrodus 

Deux  espèces  (^)  trouvées  dans  la  craie  du  Sussex  me  paraissent 
connues  par  des  fragments  trop  incomplets  pour  décider  de  leurs 
affinités  génériques.  Elles  appartiennent  peut-^tre  au  genre  gy- 
rodus. 

Ce  sont  les  Microdon  nuchalis,  Dixon,  et  occipitaUSt  id. 

Les  Mesodon,  Wagner, 

fMrroent  un  genre  nouveau,  caractérisé  par  des  dents  en  pavé,  for* 
mant  un  ovale  allongé,  légèrement  creusées  et  striées,  et  par  un 
corps  ovale,  court.  Ils  ont  une  tête  terminée  par  une  sorte  de  bec 
formé  par  le  prolongement  des  deux  mâchoires ,  des  nageoires  dor- 
sales et  anales  soutenues  par  de  très  loogs  rayons  qui  ne  se  rac- 
courcissent qu'en  s* approchant  de  la  queue,  et  une  caudale  en 
forme  d'éventail  terminée  par  un  bord  arrondi 

M.  Â.  Wagner  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  qui  avaient  été 
attribuées  aux  gyrodus  {^), 

Ce  sont  :  le  Mesodon  macropterus,  Wagn.  [Gyrodus  macropterus  Agass.), 
et  le  M.  gibbosus,  Wagn.  {Gyrodus  gibbostts,  Mûnst.),  trouvés  dans  les  schis- 
tes lithographiqpes  de  Keblheim. 

{«)  Abh.  Bayer,  Akad,,  i^l&i,  t.  VÎI,  p.  34. 

(»)  Dixoo,  Geol,  and  foss.  of  Sussex,  p.  369,  pK  32,  flg.  7,  et  pL  85*, 
fig.  2. 

(3)  Wagner,  Abh,  Bayer,  Akad..  1851,  t.  Vn,  p.  49,  pi.  4,  fig.  2 et  pi.  3, 
fig.  2  ;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  11,  2,  p.  236. 
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2"  Genres  connus  setUementpar  leur  dentition. 

Les  Periodus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVI,  fig.  15, 

diffèrent  des  pycnodus  par  leurs  dents  dont  la  couronne  est  en- 
tourée d'un  large  sillon,  en  sorte  que  leur  coupe  transversale  pré- 
sente la  forme  d'un  chapeau  à  larges  bords  relevés  (*). 

Oq  n'en  connaît  qu'nne  espèce,  le  Periodus  Kœnign^  Agass.,  de  Targile  de 
Sheppy. 

Les Gyronchus,  Agass.,— Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  16, 

sont  des  pycnodus  dont  les  dents  de  la  rangée  médiane  du  vomer 
sont  allongées  dans  le  sens  du  diamètre  longitudinal  du  poisson, 
au  lieu  de  Têlre  transversalement  (*). 

Le  Gyronchus  obUmgus,  Agass.,  provient  du  calcaire  de  Stonesfield. 

Les  AcROTEMNDS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  17, 

ont  encore  de  grands  rapports  avec  les  pycnodus  ;  mais  leurs 
dents  ont  au  milieu  une  arête  saillante  semblable  à  un  pli  qu'on 
y  aurait  pincé  (^). 

On  ne  connaît  que  VAcrotemnus  faba,  Agass.,  de  la  craie  de  Kent. 

Les  ScROBODUS,  Munster, 

ont  une  petite  fossette  ronde  au  milieu  des  dents.  Leur  corps  est 
beaucoup  plus  allongé  et  rappelle  la  forme  des  lépidoïdes  {*}. 

Le  Scrobodus  subovalus^  Miinst.,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  lithographi- 
qaes  de  Solenbofen. 

(1)  Agassiz,  Poiss.  foss.f  II,  2,  p.  201,  pi.  72  a,  fig.  61  et  62  ;  Ann.  des 
se,  nat.,  3*  série,  t.  III,  p.  47;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  1,  3,  p.  182. 

(2)  Agassiz,  Poiss,  foss.^  Il,  2,  p.  202,  pi.  69  a,  fig.  10  et  11  ;  Giebfl, 
Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  183.  D'après  Vlndex  de  M.  Bronn,  ce  georr 
aurait  d'abord  été  nommé  Scapboucs,  Agass. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  202,  pi.  66  a,  fig.  16-18;  Giebel,  id. 

(^)  Munster,  Beitr.  Mur  Petref.,  t.  V»  p.  55,  pi.  1 .  fig.  4  ,  Agassiz.  Poiss. 
foss., II,  2,  p.  203  ;  Giebel,  id.  ;  A.  Wagner,  Abh.  Bayyr.  Akad.^  1851,  t.  VU, 
p.  59. 
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Les  Sph^crodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXYI,  fig.  18  et  19, 

se  distingaent  de  tous  les  précédents  par  des  dents  circalaires,  en 
nmgées  régulières.  On  ne  connaît  pas  leur  squelette,  et  ce  genre 
doit  donc  être  considéré  comme  encore  douteux.  Les  grands  lepi- 
dotos,  en  particulier,  ont  des  dents  à  peu  près  semblables  aux 
leurs. 

Nous  excluons  de  ce  genre  les  dents  antérieures  au  lias.  Les 
espèces  se  trouvent  depuis  cette  époque  jusque  dans  les  terrains 
tertiaires  (*). 

Dans  les  terrains  jurassiques  ils  sont  moins  nombreux  que  les 
pycnodus. 

Od  trouve  dans  le  lias  de  Lyme-Regis,  le  Sphœrodin  microdonr  Agass. 

Le  S.  minor,  Agass.,  provient  de  Toolithe  de  Stonesfield. 

Le  comte  de  Miinster  (^)  en  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains  coraUieiii 
do  Lindner-Berg  près  de  Hanovre.  Ce  sont  les  S.  subannularis,  hyhridus,  tetra- 
^uru%  et  subradiatus. 

Le  S.  gigas,  Agass.,  a  de  grandes  dents  qui  ont  été  décrites  anciennement 
sous  le  nom  d'yeux  de  crapaux  pétriflés  ('),  et  dont  la  forme  est  à  peu  près 
bémisphérique  ;  ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  kimméridgiens. 

M.  Costa  (^)  cite  quelques  unes  des  espèces  précédentes  dans  les  terrains 

[K  Agassiz,  Poi$$.  foss,.  H,  2,  p.  209,  pi.  73  ;  Giebel,  Faunader  VanveU, 
I,  3.  p.  159. 

(2;  Beitr,  xur  Petref,,  t.  VII,  p.  39. 

(^)  Les  fossiles  décrits  ous  les  noms  de  yeux  de  crapaux  pétrifiés^  de  cra- 
faudines^  éechéloniteSf  de  batrachUes,  et  surtout  de  hufoniles,  n'appartiennent 
pas  tous  à  cette  espèce,  mais  sont  en  général  des  dents  de  pycnodontes.  La 
grande  taille  et  la  forme  ronde  de  celles  du  Sphœrodus  gigas  et  leur  abon- 
dance sont  cause  qu'elles  ont  plus  souvent  que  les  autres  été  décrites  sous  ce 
nom.  C'est  la  Carrapatina  de  Mercati,  MetaUot,,  p.  336.  Voyez  parmi  les  ou- 
vrages anciens  :  Luid,  Litho. brit,,  p.  68  ;  Wolfart,  Hist.  nat,  Hassiœ  mferioris, 
fol.,  1719  ;  Abbé  de  Witry,  Mém.  sur  les  glossopètres  et  les  bufonites  {Mém. 
de  Bruxelles,  t.  II,  part.  I,  1)  ;  Wormius,  Mus(sum^  p.  i07  ;  Jacob,  M,  A, 
D.,  p.  34;  Calceolar,  Mus,  Veran.,  p.  364;  Helwing,  LithoU.,  I,  p.  69; 
d'Argenville,  OrycUAogie,  p.  186  et  228  ;  Aldovrand,  MeialL,  p.  810  ;  C.  G. 
Fischer,  De  aerilu  et  bufoniUs  agri  Prussici ,  *•,  Regiom,  1715.  Voyei 
sortontun  mémoire  de  Antoine  de  Jussieu,  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  se.  de 
Paris,  1723  Hist.,  p.  5,  Mém.,  p.  205  [Ed.,  8%  p.  21  et  296).  Ce  natura- 
liste a  clairement  dénK>ntré  leur  analogie  avec  des  dents  de  poisson. 

(«)  Lwnh.  und  Bronn  NeucsJakrt.,  1851,  p.  183. 
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Jurassiques  des  environs  de  Naples.  Ce  sont  les  S.  annularis^  Agast.,  et  cinc- 
hu,  Agafi.,  trouvés  à  Cerisano,  et  le  S.  gigas,  Agaas.yà  imella. 

Une  espèce  a  été  trouvée  dans  les  terrains  wealdiens. 

Le  Sphœrodus  scmiglobosuSf  Donck.  (*),  parait  assez  répandu  en  Alleai*- 
foe. 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  crétacés. 

Le  Sphœrodus  neocomiensis,  Agass.,  du  néocomieu  de  NeuchAtel»  a  des 
dents  de  la  taille  du  Gigas, 

Le  S,  milrula,  Agass.,  est  connu  par  des  dents  de  taille  moyenne,  circulaires 
et  assez  plates  pour  des  sphsrodus.  Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  grès 
verts  de  Ratisbonne. 

Le  S.  crassus,  Agass. ,  de  la  craie  de  Maëstricht,  a  des  dents  à  couronne 
très  épaisse. 

Le  S.  tenwSj  Reuss  {^),  a  été  trouvé  dans  leplaener  de  Bohême. 

Le  S.  rugulosiis,  Egerton  (3),  a  été  découvert  dans  le  terrain  crétacé  dt 
Pondicbéry. 

Les  sphsrodus  ont  été  cités  plus  souvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires que  les  autres  genres  de  cette  famille  ;  mais  ce  sont  sur- 
tout ces  espèces  dont  la  place  peut  être  contestée,  et  il  est  bien 
possible  que  beaucoup  d'entre  eux  se  rapportent  à  la  famille  des 
sparoïdcs  ou  à  d'autres  types  de  téléosléens. 

Le  Sphœrodus  lens,  Agass.,  du  tertiaire  d'Osuabrùck,  est  une  espèce  encore 
mal  déCnie. 

Le  S.  truncatus,  Agass.,  n*est  connu  que  par  une  dent  massive,  élevée  et 
tronquée,  qui  a  à  sa  base  des  plis  irréguliers.  C*est  probablement  une  dent  an- 
térieure. 

Le  :S.  irregularis,  Agass.,  du  sable  tertiaire  d'EppeIsbeim,  a  des  dents  el- 
liptiques mêlées  aui  circulaires.  Cest  peut-être  à  cette  espèce  que  Ton  doit 
rapporter  quelques  dents  trouvées  dans  la  mollasse  de  Suisse.  Il  e^t  prt>bable 
aussi  que  ce  sont  elles  qui  ont  servi  de  base  au  genre  Pisoodoh  de  M.  Kaup  *i 
LePisoodon  Coleanuscsi  vraisemblablementidentiqueavecleà»piWrrodM  i 
gularii  et  n'est  certainement  pas  un  saurien. 


(>)  Norddeutsckl.  WealdenhUdung.,  p.  66,  pi.  15,  flg.  17. 
(S)  Geog.SkiMzen,  II,  p.  220  et  257,  et  Bohm.  Kreidêg.,  1,  p.  9. 
(»)  Quart,  joum,  ofihegeol.  Soc,,  t.  I,  p.  167,  et  Tratuact,  éd.;  r  aérie, 
t.  VU,  p.  92. 

(4)  Ossem.  foss,  de  Darmttadt^  pi.  9. 
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Le  S,  pcÊTvus,  Agass.,  à  dents  très  hantes,  est  dn  terrain  tertiaire  de  CaswI. 

Le  5.  cmctus,  Agass.,  de  Styrie,  a  des  dents  plissées  à  leur  base  (i). 

Les  S.  pygmœuSf  Mùnst.,  et  subtruncatus,  Mûnst.,  ont  été  trouvés  dans  le 
fetsain  tertiaire  de  Vienne,  ainsi  que  le  S.  depressus,  Agass.,  qui  provient 
nsn  des  Alpes  de  Salxbnrg. 

M.  Eugène  Sismonda  (')  a  décrit  le  S,  poliodon,  Eug.  Sism.,  qui  se  trouva 
dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Turin. 

On  doit  peut  être  encore  ajouter  quelques  espèces  qui  provien- 
nent de  gisements  dont  Vâge  n'est  pas  encore  déterminé. 

Ce  sont  le  Sphœrodus  discus^  Agass.,  des  Algarves  en  Portugal,  le  S.  cohh 
eus,  Agass.,  de  Ttle  de  Ceylan,  et  le  S.  oculus  serpenUs,  Agass.,  des  Algarves. 

Les  Phyllodus,  Agass., 

ont  des  dents  rangées  comme  les  pycnodus  ;  mais  chaque  dent,  au 
liend^étre  d'une  seule  pièce,  est  composée  de  quatre  k  dix  lames 
saperposées»  qui  se  remplacent  et  s'usent  successivement.  On  ne 
conn^dt  pas  le  reste  de  leur  corps,  en  sorte  que  leur  place  est  en- 
core très  problématique.  M.  Owen  pense  que  l'analogie  est  plus 
grande  avec  les  dents  pharyngiennes  des  scares. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  des  terrains  crétacés  et  plusieurs 
de  l'époque  tertiaire  (^). 

La  première  est  le  Phyllodus  cretaceuSt  Reuss,  du  conglomérat  de  Btlin  (^). 

Les  seules  espèces  qui  aient  été  connues  de  M.  Agassiz  sont 
celles  de  l'argile  de  Sheppy  (^). 

Le  PhyUodus  toliapicWf  Agass.,  n'a  que  trois  grandes  dents  renflées. 
Le  P.  planus,  Agass.,  a  des  dents  planes. 

Dana  le  P.  margmalis,   Agass.,  le  contour  des  dents  est  anguleux. 
Le  P.  polyodus,  Agass.,  a  un  grand  nombre  de  dents  secondaires  mêlées 
mx  autres. 
On  trouve  encore  les  P.  irregulariSf  Agass.,  et  médius,  Agass. 


;<)  Cette  espèce  est  citée  par  M.  Eug.  Sismonda ,  dans  le  terrain  pliocène 
et  dans  le  terrain  miocène  du  Piémont. 

(2)  Poiss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  18. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  2,  p.  238,  pi.  69,  a;  Giebel,  Faunader  Vor- 
u^,  1,  3,  p.  174. 

(4J  Ceog.  Skizzen,  II,  p.  222  et  257,  et  Bohm.  Kreideg.fl,  11,  pi.  4  el  12. 
(^)  Agaaaiz,  loc,  cU.f  et  Ann.  des  se.  ncU.,  3*  série,  1. 111,  p.  47. 
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Quelques  antres  espèces  ont  été  signalées  dans  les  terrains 
tertiaires  miocènes. 

Le  comté  de  MÛQgter  (>)  a  décrit  les  Phyllodus  multidens,  subdepresiut  et 
umbùnatus,  Mûnst.,  du  bassin  de  Vieime.  Cette  dernière  espèce  se  troQTi 
aussi  h  Ulm. 

Uoe  espèce  a  été  dtée  dans  les  terrains  tertiaires  d*Amériiiiie  (^  par  M.  Wf- 
mann. 

Les  PisoDUS,  Owen, 

ne  sont  encore  connus  que  de  nom  et  correspondent  à  des  dents  de 
Targile  de  Londres. 

Le  Pisodiu  Oweniit  Agass.  ('),  est  la  seule  espèce  citée. 

Les  Phacodus,  Dixon,  —  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  20, 

ne  sont  connus  que  par  quelques  dents  en  forme  de  haricots,  un 
pen  déprimées  en  leur  centre  par  Tusure,  lisses  et  marquées  seule- 
ment de  petits  points  correspondant  aux  tubes  calcigères  {*). 

Le  Phacodus  puncUUus,  Dixon,  a  été  trouyé  dans  la  craie  de  Lewes. 

2*  Tribu.  ~  PYCNODONTES  HÉTÉROCERQUES. 

Nous  plaçons  dans  cette  tribu  deux  genres  qui  sont  connus  par 
leursformes  générales,  et  nous  leur  associons  provisoirement  toutes 
les  dents  de  pycnodontes  antérieures  au  lias. 

1»  Genres  connus  par  leur  squelette  et  par  leurs  dents. 

Les  Platysomus,  Agass.,—  Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  2i, 

sont  des  poissons  comprimés,  très  élevés,  ayant  une  grande  dor- 
sale qui  commence  au  milieu  du  dos  et  qui  s  étend  jusque  vers 
la  queue.  L'anale  ressemble  à  la  dorsale  et  les  pectorales  sont  pe- 


(«)  BeUr.  zur  Petref.,  t.  VII,'pl.  1. 

('}  A.  Wymann,  SUliman*s  journal,  T  série,   t.  X,  p.  S34  ;  laonA.  und 
Bronn  NeuesJahrb,,  1851,  p.  255.  Cette  espèce  D*a  pas  recnde  i 
(3)  Ann.  se,  nal,,  3*  série,  t.  111,  p.  47. 
(*)  Dixoo»  Geol.  and  foss,  ofSussex,  p.  371,  pi.  30,  ù%.  16. 
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lites.  Sir  Philippe  Grey  Egerlon  (*)  a  montré  qu'ils  ont  les  osse- 
lets nuchaux  des  vrais  pycnodontes,  dans  toute  la  région  dorsale. 
Les  dents  sont  obtuses  et  ont  une  forme  circulaire  ;  elles  sont  un 
peu  aplaties  sur  la  surface  de  trituration  et  sont  portées  par  une 
base  un  peu  plus  étroite. 
On  en  trouve  une  espèce  dans  les  terrains  carbonifères  : 

Le  Platysomm  parviUus,  Agass.,  de  la  houille  de  Leds. 

Celles  du  zechstein  sont  plus  nombreuses. 

Le  Pla^somus  gibbosiiSt  Agass.  {StronuUeus  angulatuSf  GeriD.)f  a  le  dos  très 
éleré  et  angnleai.  Il  a  été  troayé  dans  le  zechstein  de  Maosfeid  {^). 

Le  P.  rhombus,  Agass.  [Stromateus  major,  Blainv.,  St,  Knorrit,  Germ.),  a  U 
à»  arroodl  et  le  corps  un  peu  plus  allongé.  Il  vient  du  mèoie  giseonent. 

Le  P.  striadus,  Agassiz,  a  le  corps  très  court  et  très  large,  et  les  écailler 
itriées  obliquement.  Il  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 

Le  P.  macrurust  Agass.,  du  même  terrain,  a  le  corps  plus  étroit,  Tanale' 
courte,  à  rayons  plus  allongés,  et  la  queue  très  grande. 

M.  Quenstedt  [^)  croit  que  les  P.  gihbosus,  rhombus,  striatus  et  macrurus 
tut  sont  qu'une  même  espèce. 

Le  P.  parvus^  Agass.,  a  la  partie  postérieure  arrondie,  la  queue  petite  et 
U  tête  allongée.  Il  a  été  trouvé  aussi  dans  le  calcaire  magnésien  d'Angleterre. 

Le  comte  de  MQnster  (^]  a  décrit  encore  quelques  espèces  de  platysomoi 
des  ichistes  cuivreux  de  Richelsdorf.  Ce  sont  les  P.  intermedius,  Althauiii  et 
FuldaL  Le  P.  gibbosus  s'y  trouve  aussi. 

Le  P.  Fischeri,  Arnd.  (^),  a  la  queue  bomocerque  et  n'appartient  pas  à  ce 
genre. 

;']  Quarterîy  joum.  of  the  geol.  Soc^  t.  V,  p.  329.  Voyez  aussi,  sur  ee 
genre,  Agassiz,  Poiss.  foss.,  II,  1,  p.  161,  pi.  15  à  18;  Giebel,  Faunader . 
Vorwelt,   I,  3,  p.  232;  Germar,  Verst.  Mansfeld.  Kupf.,  p.  25;  Sedgwick, 
Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III;  Geinitz,  Zechsteingeb.,  p.  4  ;  W.  King  » 
Ptrmian  fossils,  PcUœontographical  Soc.,  p.  227,  etc. 

(2;  Ce  poisson  a  déjà  été  décrit  par  Scheuzer,  Piscium  querelœ,  pi.  14, 
vus  le  Dom  de  Hhombtu  mmor,  et  par  Wolfarth,  Histor.  Hassiœ,  I,  pi.  14» 
%.  1  ;  Mylius,  Memor.  Saxon,  subi.,  I,  p.  85,  pi.  10  ;  Germar,  Taschehbuch 
f.  Minéralogie,  1824.  Le  P.  rhombus  a  aussi  été  décrit  par  Wolfarth  et  Ger- 
mar. 

p  Wiegman's  Archiv,,  1835,  2,  p.  94. 

(<)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  43,  pi.  3,  fig.  1  et  2, 

ft  Duil.  Soc.  nal.  de  Moscou^  1850,  t.  XXUT,  I,  p.  88. 
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2*  Genres  connus  seulement  par  des  dents. 

Les  Globulodus,  Munster, 

ne  forment  très  probablement  pas  un  genre  partira!  îcr,  et  les  denll 
qne  Ton  a  désignées  sons  ce  nom  appartiennent  Traisemblablemeot 
à  des  platysomus. 

Le  Gldtmlus  élégant,  Munst.  (<),  â  été  trouvé  dans  les  schistes  coivr^tti  di 
Richelsdorf. 

Les  Puoonus,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVI,  fig.  22  et  23, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  leur  dentition.  Leurs  dents  sont  poly- 
gonales, à  angles  arrondis  et  ont  une  surface  aplatie  et  entièrement 
lisse.  Leurs  rapports  ne  pourront  être  bien  connus  que  par  la  dé- 
couverte de  leur  squelette. 
Ces  poissons  sont  spéciaux  aux  terrains  triasiques  (^. 

Le  Ptaeodus  imfh'essuSt  Agass.,  da  grès  bigarré  de  Deax-Ponts,  est  carê&- 
térisé  par  un  enroDcement  sar  le  milieu  des  dents. 

Lei  autres  espèces  proviennent  du  muschclkalk  de  Bamberg  en  Bavière. 

Le  P.  gigas,  Agass.,  a  quatorze  moliircs  à  surfkce  plate,  disposées  sv 
quatre  rangées.  Les  incisives  sont  très  grosses. 

Le  P.  Andriani,  Miinst ,  a  des  dents  plus  petites  et  plus  grèlei. 

Le  P.  Munsteri,  Agass.,  a  un  crâne  très  large  h  rostre  court. 

Le  P.  rostratus,  Mdnst.,  a  des  dents  plus  distantes  et  le  crâne  forme  «a 
bec  allongé. 

Les  Tholodus,  H.  de  Meyer, 

ont  de  grosses  dents  à  couronne  bombée,  arrondie,  cupoliforme, 
un  peu  allongée,  man|née  de  stries  rayonnantes.  Le  centre  forme 
quelquefois  une  pointe  obtuse.  La  racine  est  épaisse  et  plus  longue 
que  la  couronne;  elle  est  marquée  de  plis  longitudinaux. 

Le  Tholodus  SchmidiH  (^,  H.  de  Mefer,  a  été  Ironvé  dans  lerniueMUlr 
dé  la  bante  Siléaie,  etc. 

(')  Beitr,  lur  Petref,,  t.  V,  p.  47,  pi.  !5,  fig.  7. 

(>)  Agassiz,  Poi  s.  foss.,  II ,  2 .  p.  217  ,  pi.  70  et  71  :  Giebtl,  Fmma  ésr 
VorweU,  1,  3,  p.  172  ;  U.  de  Meyer,  Palœontographka,  I.  I»  |i.  196  ai  S4t; 
Strombeck,  MuschelkaUc  Bild  ,  p.  28  et  56,  etc. 

('j  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb,,  1848,  p.  467,  et  1850, 
p.  246  et  Palœontographica,  I,  p.  195. 
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Les  CoLOBODUS,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  disposées  en  plaqnes  très  SeN 
rées,  formant  des  pavés  irréguliers.  Arrondies  ou  cylindracées  ï 
learbase,  elles  ont  lear  couronne  renflée  en  massue;  sur  lêuf 
milieu  s'élève  un  petit  mammelon  tronqué. 

Le  Colobodus  Hogardi,  Agass.,  provient  du  muscheikalk  (<)• 

M.  Giebel  pense,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  iSS, 
qu'il  Taut  réunir  aux  colobodus  une  partie  des  gyrolepis  de 
M.  Agassiz  ;  c'est-à-dire  ces  écailles  striées  de  plis  parallèles  en 
relief  qui  ont  été  décrites  sous  les  jïotm  de  GyrolepU  Albmii^ 
par  H.  Agassiz  (^). 

Les  AsTEaoDON,  Uttnster  (^j, 

ont  des  dents  semblables  à  celles  des  colobodus,  mais  à  plid  fayott» 
Dés  très  marqués.  M.  Giebel  les  associe  aux  colobodus. 

VAsterodon  Bronni,  proTient  de  Saint-Cassian. 

Les  Nephbotus,  H.  de  Mey er  {Omphaloduê,  id. ,  olim), 

sont  connus  par  des  dents  disposées  en  une  sérié  (unique?  ou  non). 
Leurs  couronnes  sont  aplaties,  un  peu  plus  larges  que  longues  et 
un  peu  moins  hautes  que  larges.  Le  centre  présente  une  petite 
pointe  mousse. 

M.  H.  de  Heyer  avait  d'abord  nommé  Omphalodus  ces  dents  \ 
puis  pour  ne  pas  Taire  double  emploi  avec  un  genre  de  plantes,  Il 
a  changé  ce  nom  contre  celui  deNephrotus,  M. Giebel  doute  qu'on 
puisse  les  séparer  des  colobodus. 

Le  Nephrotus  chorzowensis ,  H.  de  Meyer ,  a  été  trooTé  dans  le  mutehel- 
kalk  de  Cborzow  {% 

(»)  AgaMix,  Pot«.  foss.,  n,  2,  p.  2^7. 

f}}  Agassiz,  Poiss.  foss,,  II,  2,  p.  173,  pi.  19,  fig.  1-6  ;  H.  de  Meyer  uod 
Pticoiiiger,  Pal.  WurtembergSy  p.  54  et  109,  pi.  12,  fig.  40  ;  Geinilz,  Thu- 
rmg.  Musch.,  p.  21,  pi.  3,  fig.  3;  Alberti,  Trias,  p.  133;  Giebel.  Famia 
ier  Vorweli,  I,  3,  p.  181.  M.  Giebel  réanit  à  cette  espèce  le  Gyrolepis  bipUca- 
tmt,  llâosler,  Beitr.  fut  Petref.^  t.  IV,  p.  140,  pi.  l6,  fig.  15,  deSaiatr 


(3>  HOiiiter,  td.,  pi.  16,  Bg.  14  ;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  l$t. 
(^}  H.  êê  Mefer,  Lemh,  tmd  Srtmn  fieues  Jahrb.,  1817,  p.  574.  et  1850, 
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Les  Cenchrodus,  H.  de  Meyer, 

ne  sont  aussi  connus  que  par  une  partie  de  la  dentition ,  et  en 
particulier  par  un  os  ptérygoïdien  qui  porte  des  dents  semblables 
à  des  grains  de  millet  (xcyxpoç).  Ces  dents  paraissent  éparses 
sans  ordre  et  ont  une  couronne  arrondie  portée  par  un  court  pé- 
dicule. 

Les  affinités  de  ce  genre  ne  peuvent  pas  être  précisées  avec  de 
tels  matériaux.  La  forme  des  ptérygoîdiens  semble  indiquer  une 
tétc  allongée. 

M.  H.  de  Meyer  (')  cite  dans  le  moschelkalk  de  Chorzow  les  Cenchrodus 
Gœpperliy  H.  de  Meyer,  et  0/fot,  id. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  des  pycnodontes  deux  genres 
qui  ne  sont  connus  que  par  leurs  dents,  et  dont  les  rapports  zoolo- 
giqucs  ne  peuvent  pas  encore  être  appréciés. 

Les  Charitodon,  H.  de  Meyer  [Ckaritosaurus,  id.,  olim), 

ont  été  d'abord  réunis  aux  sauriens,  puis  transportés  dans  la 
classe  des  poissons.  On  en  connaît  seulement  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  porte  une  rangée  de  dents,  au  moins  au  nombre  de  16, 
presque  égales,  composées  d'une  couronne  ovoïde,  terminée  par 
une  pointe  peu  aiguë,  striée  en  longueur»  et  d'une  racine  cylin- 
drique lisse. 

Ces  dents  me  paraissent  avoir  quelques  rapports  avec  celles 
des  tholodus,  et  c'est  par  ce  motif  que  j'ai  rapproché  les  charito- 
don  des  pycnodontes. 

Le  Charilodon  Tschudii,  H.  de  Meyer,  a  été  trouTé  dans  le  muschelkalk  dt 
la  haate  Silésie  l^;. 


p.  246  et  Palœontographica,  I,  p.  242,  pi.  28,  fig.  20  ;  Giebel,  Fauna  der 
VorweU,  I,  3,-  Zuzdtze,  p.  466. 

(<)  Leonh,  und  Bronn  NeuesJahrb,,  1847,  p.  574,  PcUœmtographica,  I. 
p.  243. 

(*)  H.  de  Meyer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1838,  p.  415,  et  Pa- 
laontographica,  I,  p.  205,  pi.  31,  fig.  22  et  23.  Ces  denU  araieot  déjà  été 
connaes  de  quelques  anciens  paléontologistes.  Elles  sont  figurées  par  Buttoer, 
nudera  dilui\,  pi.  lo,  fig.  6,  et  par  Wolch  et  Knorr,  Verst,,  Supp.,  pi.  8, 
fig.  2.  Cette  dernière  figure  montre  une  grande  dent  crodrae  antértaire. 
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Les  Hemilopas,  H.  de  Meyer, 

ont  à  pea  près  les  mêmes  dents  que  les  charitodon  ;  mais  la  cou* 
ronne,  au  lieu  d'être  régulièrement  ovoïde,  est  subtriangulaire, 
obtuse,  un  peu  échancrée  du  côté  postérieur. 

L'Uemilopas  MûntzelH,  U.  de  Mejer,  a  été  trouvé  dans  le  moscbeUcalk  dt 
Chorzow  {•). 

Je  termine  ce  qui  tient  à  la  seconde  tribu  des  pycnodontes  en 
indiquant  les  espèces  qui  ont  probablement  été  placées  à  tort 
dans  les  genres  appartenant  à  la  première  (voy.  p.  196). 

Ces  espèces,  si  elles  conGrment  la  loi  qui  nous  a  guidé,  devront, 
quand  elles  seront  mieux  connues,  devenir  des  types  de  genres 
nouveaux,  ou  se  réunir  aux  genres  de  la  seconde  tribu. 

Quelques  unes  de  ces  dents  ont  tout  à  fait  (ou  en  partie)  la 
forme  de  celles  des  pycnodus.  On  peut  citer  en  particulier  : 

Le  Pyctwdus  priscus,  Agass.  ('),  du  keaper  de  Tabingeo  (Wurtemberg). 
Le  P.  triasicus,  H.  de  Meyer  [^),  et  le  P.  spîendens,  id.,  du  terrain  triasi- 
qoe  de  la  baute  Silésie. 

D'autres  dents  sont  rondes  et  ont  été  réunies  aux  sphsrodus  (^). 

Le  Sphœrodus  annularis,  Agass.,  a  ses  dents  entourées  d'une  dépression 
circulaire  comme  un  anneau.  11  vient  du  keuper. 

Le  S.  minimus,  Agass.,  a  la  partie  médiane  de  la  dent  saillante.  U  a  été 
trouvé  dans  le  keuper  de  Tubingen. 

3*  ORDRE. 

HOPLOPLEURIDES. 

Je  forme  cet  ordre  nouveau  pour  réunir  quelques 
types  remarquables  de  poissons  fossiles  qui  ont  pour 

(I)  H.  de  Meyer,  Leonh.  %md  Brmn  Neues  Jdhrb.,  1847,  p.  575,  et  Pa- 
ktwtographica,  I,  p.  236,  pi.  28,  fig.  17. 

i})  Agassiz,  Pw9s.  foss.,  U,  2,  p.  199  ;  Giebel,  Fauna  der  VonveU,  I,  3, 
p.  164. 

(^  Palœonlographica,  t.  I,  p.  152,  et  pi.  29. 

[*)  Agassiz,  Pots5.  fois.,  U,  2,  p.  211,  pi.  73  ;  H.  de  Meyer  et  Plienioger, 
PalœonL  Wurtembergs,  p.  117,  pi.  10  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  J, 
p.  159. 
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caraclcrc  commun  des  séries  de  pièces  ccailleuses  dis- 
posées en  ligne  droite  depuis  la  lôle  jusqu'à  la  queue, 
au  moins  au  nombre  de  trois  rangées,  une  dorsale  cl  deux 
latérales.  Ces  pièces  ou  écussons  sont  de  consistance 
dure  et  ressemblent  quelquefois  à  des  écailles;  elles 
sont  triangulaires  comme  des  dents  de  squales,  ou  eo 
forme  de  cœur  de  carie  à  jouer. 

M.  Agassiz  a  connu  un  seul  des  genres  que  nous  pla- 
çons dans  cet  ordre ,  celui  des  dercetis.  Il  Ta  associé 
aux  ganoides  en  le  rangeant  dans  la  famille  des  scléro- 
dormes,  et  en  comparant  ses  écussons  h  ceux  qui  revê- 
tent la  peau  des  esturgeons.  Ses  principaux  arguments 
sont  tirés  de  la  nature  môme  de  cette  armure. 

Les  motifs  que  nous  avons  discutés  plus  baut  ont 
paru  sufHsanls  à  la  plupart  des  paléontologistes  pour 
donner  moins  d'importance  aux  caractères  tégumen- 
taires  que  ne  leur  en  attribuait  notre  savant  ami.  On 
a  transporté  les  sclcrodermes  dans  la  sous-classe  des 
poissons  téléostéens,  et  les  esturgeons  ont  été  con- 
servés dans  celle  des  ganoides, 

Dans  cet  état  de  choses  il  devient  nécessaire  de  faire 
un  choix  entre  les  deux  analogies  invoquées  par 
M.  Àgassiz,  et  de  décider  si  les  genres  dont  nous  nous 
occupons  ici  doivent  accompagner  les  sclérodermes 
dans  les  télQpstéens,  ou  les  esturgeons  dans  la  sous- 
classe  des  gapoïdes. 

Ils  me  paraissent  occuper  une  position  intermédiaire 
qui  laisse  cette  question  très  discutable.  Le  genre  des 
eurypholis,  par  son  squelette  osseux  ,  la  nature  de  ses 
nageoires,  la  forme  de  sa  tête,  scinblo  indi(iuer  des  ana- 
logies avec  les  physostomes.  Celui  des  sauroramphus 
se  rapproche  davantage  des  ganoides. 

Je  me  range  provisoirement  h  Topinion  do  M.  Heckel, 
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qui  les  associe  h  cette  dernière  sous-classe.  Deux  carac- 
tères meparaissenllajuslifier  :  l'Leslioplopleuridesont 
une  colonne  épinièrC;  dont  les  corps,  loul  en  étant  ossî- 
ficsy  se  louchent  par  des  cavités  coniques  qui  sont  ros- 
tces  cartilagineuses  à  une  plus  grande  profondeur  que 
dans  les  poissons  ordinaires.  2*  Un  des  genres  présente 
des  osselets  sur-apophysaires  à  Tanale,  caractère  que 
l'on  n'a  jusqu'il  présent  trouvé  que  dans  quelques  ga^ 
Doîdes.  Je  dois  dire  en  môme  temps  que  Tabsence 
d'écaiiles  proprement  dites  >  de  fulcres,  etc.,  peut 
laisser  de  légitimes  doutes. 

Les  boplopleurides  ne  peuvent  être  du  reste  associés 
avec  aucun  des  ordres  (*)  connus.  Ils  diffèrent  des  ga- 
noîdes  cyclifères et rhombîfères par  labsence des  écail- 
les proprement  dites.  Ils  ne  peuvent  pas  être  confondus 
avec  les  ganoîdes  cuirassés,  qui  ont  une  corde  dorsale 
persistante  et  même  quelquefois  un  squelette  complè- 
tement cartilagineux.  Leurs  pièces  operculaires  ,  leurs 
mâchoires,  leurs  rayons  branchiostéges  nombreux, 
leurs  vertèbres  grêles,  la  forme  de  leurs  nageoires,  etc., 
les  rapprochent  des  poissons  osseux  bien  plus  que  des 
céphaîaspides  ou  des  esturgeons. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  répoque  crétacée. 

Les  SAUBORAiifHtTs,  Heckel,  —  Atlas,  pi.  XXXII, fig.  il, 

ont  QD  corps  allongé,  pcntangulaire  ;  une  tête  quadrangulaire  à 
front  plat,  rappelant  celle  du  brochet  et  couverte  décussons 
rayonnes;  une  bouche  ouverte  horizontalement,  une  mâchoire  in- 
férieure plus  longue  que  la  supérieure  ;  des  dents  petites,  poin- 
tues, disposées  sur  un  seul  rang,  avec  des  plus  grandes  sur  la 

0  Ijon  même  qn'o^  tes  transporterait  dans  la  soas-classê  des  téléostéens, 
EU  derraîeat  fiNiiier  on  ordre  distinct.  Us  ne  peuvent  poiat  rester  unis  un 
fclérodermes. 
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partie  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure  ;  un  opercule  rayonné, 
bilobé  au  bord  postérieur  ;  un  arc  humerai  fort  ;  un  processus  en 
forme  de  bouclier  à  la  base  des  nageoires  pectorales  ;  deux  écus- 
sons  semblables  sur  la  poitrine,  servant  de  base  aux  nageoires 
ventrales  ;  une  dorsale  médiocre  située  sur  le  milieu  du  dos,  sans 
osselets  iuterapophysaires  ;  une  anale  très  reculée  portée  par  une 
double  série  d'os  ;  une  série  de  gros  écussons  sur  le  dos,  allant 
de  la  tête  à  la  queue  ;  une  série  de  chaque  c6té  d'écussons  plus 
petits  et  disposés  aussi  sur  toute  la  longueur,  et  peut-être  deux 
séries  sur  le  ventre.  La  colonne  épinière  est  clairement  divisée 
en  vertèbres.  Quelques  motifs  font  cependant  penser  k  M.  Heckel 
que  les  corps  avaient  une  consistance  cartilagineuse  ('). 

Le  Sauroramphus  Freyeri,  Heckel,  a  été  trouvé  dans  le»  schistes  calcairfi 
bîtamineux  noirs  (crétacés)  des  environs  de  Comen  (Istrie). 

LesEDRYPHOLis,Pictel,  —  Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  12, 

ont  de  très  grands  rapports  avec  les  sauroramphus.  Ils  ont  comme 
eux  les  os  de  la  tête  couverts  de  lignes  rayonnées  et  la  même  dis- 
position des  écussons  osseux  du  corps.  Leur  nageoire  ventrale  est 
aussi  protégée  en  avant  par  une  sorte  de  bouclier  qui  la  fixe  indi- 
rectement à  l'arc  humerai.  Ils  en  diffèrent  par  leur  tête  plus  courte, 
dont  les  os  sont  moins  réunis  en  boucliers  (^),  et  par  leur  denti- 
tion qui  est  composée  do  deux  sortes  de  dents  ;  les  grandes  sont 
répandues  sur  toute  la  longueur  au  nombre  d'environ  dix,  séparées 
par  des  plus  petites.  L'opercule  n'est  pas  bilobé;  la  nageoire  dor- 
sale est  plus  en  avant.  La  colonne  épinière  présente  de  très  gran- 
des diiïérences.  Les  corps  sont  plus  grêles  et,  tandis  que  dans  le 
sauroramphus  les  apophyses  épineuses  supérieures  manquent  dans 
toutelaparlie  antérieure  etne  s'élèventpas  jusqu'aux  osselets  porte 
nageoires,  ces  mêmes  apophyses,  dans  les  eurypholis,  sont  partout 
longues,  grêles  et  s  enchevêtrent  avec  les  osselets  porte-nageoires, 

(»)  Voyez,  pour  la  description  détaillée  de  ce  genre,  Heckel,  BritrUge  «nr 
Kentnissdcr  fossilen  Fische  Ocsietreichs,  p.  i7,  pi.  6  et  7. 

{^]  Los  figures  que  nous  avons  données  de  ces  poissons  représentent  les  oi 
vus  à  leur  face  interne,  ce  qui  peut  contribuer  à  les  rendre  plus  distincts.  U 
où  ils  ont  été  enlevés,  ou  voit  clairement  riropression  des  ligues  rayonnées  et 
fubcrculeus(>s.  J'a>ais  d'abord  associé  ce  genre  au\  halécoïdes,  mais  depuis 
que  J'ai  eu  coniwiissance  de  celui  des  sauroramphus,  j'ai  dû  reconiiallre  leur 
analogie. 
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comme  dans  la  plupart  des  poissons  osseux.  Les  rayons  bran- 
chiostéges  sont  nombreux.  L*anale  et  la  caudale  sont  inconnues. 
J'en  ai  fait  connaître  trois  espèces  du  mont  Liban  (^]. 

VEuryphoUs  sulcidens,  Pictet,  a  la  nageoire  dorsale  très  avancée  et  les 
grandes  dents  sillonnées  longitudinalement. 

VE.  Boissieri,  Pictet,  a  la  nageoire  dorsale  petite  et  moins  avancée  et  les 
drats  lisses. 

VE.  longidens^  Pictet,  n*est  connu  que  par  des  échantillons  assez  altérés. 
Les  dents  sont  très  longues  et  la  nageoire  dorsale  est  plus  élevée  que  dans  les 
deux  autres  espèces. 

Les  deux  premières  proviennent  des  calcaires  durs  de  Hakel  ;  la  troisièmt 
des  calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma. 

Les  Dercetis,  Mlinst.  et  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXII,  fig.  13  k  16, 

sont  des  poissons  allongés  et  à  bec  étroit.  Leur  mâchoire  supé- 
rieure dépasse  Tinférieure;  toutes  deux  ont  des  dents  coniques. 
Les  flancs  sont  recouverts  par  trois  rangées  d*écussons  qui  rap- 
pellent ceux  des  genres  précédents.  La  dorsale  occupe  presque 
toute  la  ligne  du  dos. 

Ce  genre  parait  propre  aux  terrains  crétacés. 

H.  Agassiz  en  a  décrit  deux  espèces  (^). 

Le  Dercetis  elongatus,  Agass.,  a  des  dents  fines  et  acérées;  il  a  été  trouvé 
dans  la  craie  de  Lewes. 

Le  X>.  scutalus^  Mùnst.  et  Agass.,  de  la  craie  de  Westphalie,  a  des  denti 
plus  grandes  et  plus  effilées. 

J*ai  ajouté  à  ce  genre  [^)  trois  espèces  des  terrains  crétacés  du 
mont  Liban  (calcaires  tendres  de  Sach-el-Aalma}. 

Ce  sont  les  Dercetis  tenuiSf  Pictet,  triqueter,  id.,  et  lingwfer,  id. 

(1)  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  28,  pi.  4  et  5,  et.Wm.  Soc.phys,  etd*hist, 
nat,  de  Genève,  t.  XII,  p.  302. 

(2)  Agassiz,  Poiss. /<M5.,  t.  Il, 2* partie, p.  258,  pi.  66a;  Giebel,  Faunader 
VorweU,  I,  3,  p.  157. 

(3)  Pictet,  Poiss.  du  Liban,  p.  45,  pi.  9,  eiMém.  Soc,  phys.  et  d'hist,  nat,, 
t.  XU,  p.  319. 
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&*  ORDRE. 

GANOIDES  CUIRASSÉS. 

Nous  réunissons  dans  cel  ordre  les  ganoîdcs  cartila- 
gineux chez  lesquels  la  principale  protection  du  corps 
consiste  dans  des  plaques  osseuses^  ru(;ueuse$  ou  cise- 
lées, et  chez  lesquels  les  écailles  sont  nulles  ou  réduites 
en  in>porlance,  occupant  seulement,  par  exemple,  la 
ré[îion  caudale.  On  doit  associer  h  ces  poissons,  à  cause 
de  l'analogie  de  tout  le  rcsle  de  Torganisme,  un  genre 
tout  à  fait  nu. 

Chez  tous  la  corde  dorsale  est  pelito,  carlilagineuse  et 
indivise;  le  squeleUe  est  très  peu  développé  ;  la  tôte  est 
déprimée  et  la  bouche  presque  toujours  inférieure.  Ils 
sont  tous  hélérocerques  ou  acerques. 
'    On  les  divise  en  trois  familles  : 

l"Famille.— Céphalaspides  Têleet  portion  antérieure  du  corps 
couvertes  de  grandes  plaques  osseuses  en  contact  ;  nageoires  très 
peu  développées,  et  en  particulier  la  ventrale  manquant  toujours. 

2'  Famille.  —  Stukioniens.  Corps  revêtu  de  plaques  osseuses, 
isolées,  disposées  en  séries  sur  toute  salongeur;  nageoires  nor- 
males. 

5«  Famille.  —  Spatularides.  Corps  nu.  Celte  famille  n'a  pas  de 
représentant  fossile. 

1-  Famille.  —  CÉPHALASPIDtS. 

La  famille  des  céphalaspides  comprend  des  poissons  &  queue  be- 
térocerque,  ou  sans  queue,  dont  la  tête  et  la  partie  antérieure  du 
tronc  sont  couvertes  de  plaques  osseuses  qui  forment  quelquefois 
une  carapace  compliquée  et  bizarre.  La  tète  est  plate  et  arron- 
clic  ;  la  bouche  est  terminale,  souvent  sans  dents;  le  corps  est 
aplati.  Les  nageoires  pectorales  manquent  fré(|uemmenl  et  les 
ventrales  n*exislent  jamais  ;  il  n'y  a  presque  jamais  de  caudale. 
Le  squelette  est  très  simple  et  réduit  presque  aux  parties  péri- 
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phériqnefi.  La  corde  dorsale  persistait  toute  la  vie  sons  la  forme 
d'un  cordon  rond  auquel  se  fixaient  des  apophyses  d'une  appa- 
rence osseuse.  Il  paraît  aussi  que  les  os  crâniens  n'étaient  que 
des  plaques  protectrices  qui  recouvraient  une  botle  cérébrale  car- 
tilagineuse, semblable  k  celle  des  esturgeons.  La  queue,  devenue 
le  principal  organe  locomoleur  par  le  peu  de  développement  des 
nageoires,  est  ordinairement  couverte  d'écaillés  lisses  et  émail** 
lées. 

Cette  courte  description  montre  combien  les  céphalaspide; 
forment  une  famille  tranchée  et  anormale.  Il  n*est  pas  étonnait 
dès  lors  que  les  premiers  débris  que  l'on  en  a  connus  aient  fort 
embarrassé  les  naturalistes.  On  en  a  décrit  quelques  uns  en  les 
rapportant  à  la  famille  des  trilobites  et  à  la  classe  des  insectes. 

Les  véritables  affinités  des  céphalaspides  paraissent  être  avec 
les  esturgeons  par  leur  squelette  cartilagineux  et  incomplet.  Les 
plaques  qui  les  couvrent  pourraient  les  faire  comparer  aussi  aux 
siluroïdes  et  aux  goniodontes,  mais  Tanalogie  avec  ces  familles 
paraît  s*arréter  à  la  surface. 

Cette  famille  a  été  considérée  jusqu'à  présent  comme  complète- 
ment restreinte  au  vieux  grès  rouge  (terrain  dévonien)  ;  la  décou- 
verte du  genre  menaspis  prolongerait  son  existence  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  primaire  (terrain  pénéen). 

Je  commence  par  ceux  qui  ont  une  caudale;  cette  nageoirt 
est  toujours  hétérocerque.  Ils  ne  forment  qu'un  genre  (*), 

Les  Cephalaspis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVII,  fig.  2, 

ont  le  haut  de  la  tête  couvert  par  un  écusson  unique  ;  dont  les 
côtés  se  prolongent  en  arrière  comme  les  cornes  d'un  croissant. 
Les  yeux,  tournés  en  haut,  sont  placés  sur  le  milieu  de  ce  disque. 
Le  corps  est  plus  étroit  que  la  tête  et  couvert  de  plaques  allongées, 
en  séries  transversales.  La  queue  est  prolongée  en  un  long  pédi- 
cule qui  porte  une  nageoire  hétérocerque.  Il  y  a  deux  dorsales, 
ose  en  arrière  de  la  nuque  et  une  sur  le  pédicule  de  la  queue. 
Les  ventrales  et  les  pectorales  manquent. 

(<)  n  faofira  probiblemeat  en  ajoater  un  second  qui  n>st  pas  encore  carac- 
i^'sé,  celui  de»  Emidichthts,  Agassi/,  indiqué  comme  devant  être  HahM  pour 
despoîssona  da  terrain  ëévoaien  de  TEifel  (Bull.  Sf)r.  géol,  2*  série,  t.  ITT, 
p.  188  . 
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Toutes  les  espèces  (')  ont  été  trouvées  dans  le  vieux  grès  rouge; 
une  d'elles  est  citée  aussi  dans  le  terrain  silurien. 

Le  Cephalaspis  Lyelli,  Agass.,  da  pays  de  Galles,  a  Técasson  de  la  téta 
très  large  et  prolongé  en  deux  grandes  pointes  postérieures. 

Le  C,  rostratuSf  Agass.,  de  Whitt>acta,  a  la  tète  étroite  et  allongée. 

Le  C.  Lewisii,  Agass.,  delà  même  localité,  a  ane  tète  ovale,  tronquée  aai 
deux  extrémités. 

Le  C.  Lloydiiy  Âgass.,  du  pays  de  Galles,  a  aussi  une  tète  OTale,  mais  à 
extrémités  arrondies.  C'est  cette  dernière  espèce  qui  est  citée  par  M.  Rudolph 
Kener  ('),  comme  se  trouvant  aussi  dans  les  roches  arénacées  siluriennes  de  la 
Gallicie  orientale. 

Les  autres  genres  manquent  tous  de  caudale. 

Les  CoccosTBus,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXYII,  pg.  S, 

ont  encore  une  anale  et  une  dorsale,  mais  manquent  de  pectorales. 
Leur  tête  est  large  et  presque  circulaire.  Leur  bouche  est  grande, 
terminale  et  garnie  de  petites  dents  coniques  égales. 
l  Les  plaques  qui  couvrent  la  tête  ne  forment  plus  un  écusson 
continu,  mais  on  y  distingue  une  plaque  faciale,  une  plaque  nu- 
chale  trapézi forme,  deux  plaques  latérales  antérieures  et  deux 
plaques  to^'ra/es  postérieures;  l'ensemble  de  ces  six  plaques  forme 
un  écusson  arrondi ,  presque  circulaire,  relevé  en  crélc  sur  la 
ligne  médiane. 

La  partie  antérieure  du  corps  est  protégée  par  une  sorte  de 
carapace  que  Ton  peut  comparer  h  un  bonnet  d'évéque  dont  la 
base  serait  tournée  en  avant.  On  y  distingue  aussi  six  plaques, 
savoir  :  une  énorme  dorsale  plus  grande  que  la  tète  et  formant 
toute  la  partie  supérieure,  et  cinq  ventrales  (deux  antérieures,  une 
médiane  et  deux  postérieures). 

La  queue  est  longue  et  flexible,  la  corde  dorsale  est  continue 
et  cartilagineuse,  les  apophyses  sont  ossifiées. 

Les  coccosteus  ont  été  surtout  trouvés  dans  le  vieux  grès  rousr 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss,,  11,  1,  p.  135,  pi.  1  a  et  l  6,  et  Poiss,  deVOU 
red,  p.  126  ;  Murchison,  SUur,  ij/A/.,  pi.  2  ;  Giebel,  Fauna  der  VonctU,  1, 
3,  p.  2G8. 

(2)  Kener  R.,  Mém,  de  Haidinger,  t.  1,  p.  iî>9;  Bull.  S<k,  gM,,  y  série, 
t.  IV,  p.  163. 
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(terrain  dévonien);  on  en  cite  avec  doute  une  espèce  de  Tépoquc 
carbonirère. 

Le  Coccosteus  decipiens  {^),  Agass.,  a  les  dents  allongées  et  pointues,  et  dei 
granulations  éparses  sur  les  plaques  da  corps  ;  la  plaque  faciale  a  des  crocheta 
prolongés  en  arrière.  Cette  espèce  a  été  trouyée  dans  le  grès  rouge  d'Angle- 
terre. 

Le  C.  oblonguSf  Agass.,  a  des  dents  massives  et  des  granulations  serrées  ; 
il  est  très  commun  à  Lethen-Bar. 

Le  C.  cuspidatusy  Agass.,  est  caractérisé  par  une  plaque  dorsale  très  allongea 
et  pointue. 

Le  C.  maximus,  Agass.,  n'est  fondé  suivant  M.  Miller  {})  que  sur  une  pla-- 
qoe  dorsale  de  pterichthys. 

Le  C.  obiusus,  Pander  ('),  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  rUctata. 

M.  M*  Coy  {*)  a  fait  connaître  les  C.  pusillus,  C,  microspmdylus  (?)  et 
C.  trigomispis,  des  terrains  dévoniens  d'Orkney. 

Le  même  auteur  (^)  a  rapporté  avec  doute  à  ce  genre  une  espèce  (C.  car^^ 
narius,  M'  Coy,)  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  Ptebichthys,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVII,  fig.  û  et  6, 

forment  un  des  types  les  plus  bizarres  que  Ton  connaisse  et  ne 
ressemblent  à  aucun  poisson  connu  (^).  Ils  sont  composés  d*une 
tète  très  petite  qui  s'élève  comme  un  bouton  sur  le  corps,  d'une 
grande  carapace  composée  de  pièces  distinctes,  d'une  queue  cy- 
lindrique écailleuse ,  et  de  nageoires  pectorales  en  forme  de  deux 
ailes,  placées  vers  l'articulation  de  la  tête  et  du  tronc.  Ils  ont 
nne  petite  nageoire  sur  la  queue. 

Les  auteurs  qui  les  ont  décrits,  d'accord  sur  ces  caractères 
essentiels,  ne  le  sont  plus  sur  les  détails;  car  la  face  décrite 
comme  dorsale  par  M.  Agassiz  est  au  contraire  envisagée  comme 
ventrale  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  et  par  M.  Hugh  Miller. 

Ces  derniers  auteurs  considèrent  la  carapace  comme  composée 
de  six  plaques  supérieures  et  de  neuf  inférieures.  Les  premières 

(«)  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  red,  p.  22,  pi.  7  à  11  et  3!  ;  Poiss.  /bw.,  I, 
p.  32  ;  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  268  ;  Miller,  Old  red,  pi.  3. 

(2)  Sir  Ph.  G.  Egerton  et  H.  Miller,  Quart,  joum.  ofthe  geoL  Soc,  1849, 
l.  IV,  p.  302. 

(3i  Kejserling,  Petschora  Land,  p.  292  6. 

{*)  Ann,  and  mag,  ûfnat.  hist,,  2*  série,  t.  Il,  p.  297. 

(^)  Idem,  Ofid,  p.  9. 

(<)  Aussi  ont-ils  été  dans  Torigine  pris  pour  des  crustacés  et  des  scarabées 
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sont  :  une  dorsale  antérieure  (pi.  XXXVII,  flg.  k,  a) ,  une  dormle 
postérieure^  b,  deux  latérales  antérieures,  c  (une  de  chaque  c6\é) , 
cl  deux  latérales  postérieures,  d.  La  face  inférieure  (dorsale,  Agas- 
siz)  a  une  plaque  médiane  (fig.  2,  g)  en  forme  de  losange  (ploquê 
centrale,  Agass.),  placée  entre  la  deuxième  paire,  «,etla  troisième, 
f,  qui  porte  les  nageoires  pectorales. 

SirPh.  Grey  Egerton  et  M.  Ilugh  Miller  réunisseot  auxpterich- 
thys  quelques  uns  des  genres  qui  ont  été  établis  par  AL  Agassiz, 
et  en  particulier  : 

Les  Pa\iphractus,  Agassiz  (*),  qui  ne  sont,  suivant  eux,  que  des 
pterichthys  rus  par  leur  face  dorsale.  Ils  n'en  diffèrent  que  par 
leur  plaque  dorsale  unique,  qui,  à  la  place  de  la  division,  n  a 
qu  un  sillon  profond. 

Les  HoMoTuoRAX ,  Agass.  (') ,  genre  fondé  sur  un  exemplaire 
mal  conservé  dans  lequel  la  séparation  des  plaques  de  la  carapace 
n'était  pas  visible. 

Les  Cbelyopuorus  ,  Agass.  (^),  connus  seulement  par  des  pla- 
ques isolées,  réticulées,  semblables  aux  plaques  dorsales  des 
pterichthys. 

En  admettant  ces  réunions,  on  peut  compter  maintenant  une 
dizaine  d'espèces  de  pterichthys  (^J. 

Les  espèces  suivantes  ont  toutes  été  trouvées  dans  les  vieux 
grès  rouges  d'Angleterre. 

Le  Pterichthys  latus,  Agass.,  est  trapu,  et  a  des  pactortlef  grêles;  Ici 
écailles  de  sa  queue  sont  en  séries  traosverses. 

Le  P.  testudinariuSf  Agass. >  est  trapu  et  a  Técusson  central  supérieur  très 
petit. 

Le  P.  MUlêfi,  Agass.,  est  pmqae  circulaire,  a  des  pectorales  courtes  H 
grosses,  et  une  queue  longue  et  grêle. 

(M  Agassiz,  Poiss,  foss.,  Il,  2,  p.  302  (Pterichthys  hydrophiltis),  et  P(Às$- 
de  l'Old  red,  p.  21,  pi.  4,  fig.  4-7  [Pamphracius]  ;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
wcU,  I,  3,  p.  264. 

(3j  Agassiz,  Po«s5.  de  l'Old  red,  p.  SO  et  134,  pi.  31,  fig.  6;  Giebel,  M., 
p.  265. 

(')  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  red,  p.  135,  pi.  31  a,  fig.  14-19;  Giebel,  M., 
p.  266. 

{*)  Agassiz,  Poiss,  de  l'Old  red^  p.  G,  pi.  1  à  5  ;  H.  Iflller,  OU  r^, 
pi.  1  ;  sir  Ph.  Egerton  et  H.  Miller,  Quart,  journ.  of  tke  §ecL  Soc,,  i.  IV, 
p.  303  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwellf  1,  3,  p.  261. 
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Le  P.  productus,  Agass.,  est  allongé  et  a  des  pectorales  courtes  et  massi- 
Tcf,  uoe  queae  courte  et  conique,  et  des  écailles  en  séries  longitudinales. 

Le  P.  comutus,  Agass.,  est  aussi  allongé  et  a  les  écailles  de  la  queue  mtt- 
oies  d'épioef. 

Le  P.  cancriformis^  Agass.»  est  de  même  forme  ;  ses  pectorales  sont  ttrml* 
nées  en  une  pointe  longue  et  acérée. 

Le  P.  oblongus,  Agass. ,  est  très  allongé  et  a  une  carapace  très  haute. 

Le  P.  major,  Agass. ,  est  caractérisé  par  de  très  grandes  pedu^les. 

Le  P.  quadratus,  Egert.  et  H.  Miller,  est  une  des  espèces  qui  ont  servi  à 
rectifier  fa  description  de  M.  Agassif. 

Le  P.  hydrophilusj  Agass.,  est  Tespèco  dont  le  savant  naturaliste  ayail 
plus  tard  fait  son  genre  Pamphractus.  CVst  aussi  à  elle  que  Ton  doit,  suivant 
M.  Miller,  attribuer  l'échantillon  qui  a  serti  de  type  an  genre  HoMOTBoait. 

A  ces  espèces  d'Angleterre  on  peut  eu  ajouter  deux  de  Russie. 

Le  P.  (irenalus,  Agass.  (') ,  n*est  connu  que  par  un  fragment  de  carapiM 
des  entiroDs  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  P.  cellulosus,  Pander  (^J,  provient  des  environs  de  Kokenhusen. 

Les  Menaspis,  Ewald, 

paraissent  appartenir  à  la  ramille  des  céphalaspides ,  par  letir 
corde  dorsale  non  ossifiée,  par  leurs  écussons  osseux  de  la  tête 
en  forme  d*un  large  bouclier  semi-lunaire,  par  les  grosses  épiott 
qui  remplacent  les  nageoires  pectorales  comme  dans  les  pterich- 
ihys,etpar  leur  queuecouvertcde  petites  écailles  coniques  comme 
dans  ce  même  genre.  Ils  diffèrent  de  tous  les  genres  connus  par 
leurs  dents  semblables  k  celles  des  ceslraciontes  et  par  l'absence 
de  grands  écussons  sur  la  face  ventrale.  Ce  genre  n*a  pas  encore 
été  figuré. 

La  Menaspis  armata,  Ewald  (3),  a  été  trouvée  dans  les  schistes  mameitt 
Doirs  du  Hartz,  qui  paraîaseot  appartenir  au  lechstein  (terrain  pénéen}. 

Quelques  autres  genres  associés  à  cette  famille  sont  encore 
douteux  et  imparfaitement  connus. 


(t)  Agassiz,  Ploisf.  de  rOld  rtd,  p.  i33,  pL  SO  a,  flg.  3. 
{^j  Keyserliog,  PeUchora  Land,  p.  292  a. 

À  Ewald,  BerU  i  Mimalsberiehi,  1848,  p.  33,  et  Leonh,  u  :d  Brarm  N9um 
Jahrb,,  1849,  p.  120. 
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Le  nom  de  Macropetalichthys  a  été  donné  par  MM.  J.-G.  Nor- 
wood  et  D.-D.  Owen  k  un  poisson  très  mal  conservé,  probable- 
ment voisin  des  pterichthys  et  trouvé  dans  le  territoire  d'Indiana 
(Amérique  septentrionale).  Il  appartient  au  terrain  silurien,  et 
est  par  conséquent  un  des  plus  anciens  représentants  de  cette 
classe. 

Uespèce  a  été  nommée  Macrop^alichthys  rapheidolahU  (>). 

Les  Placothorax,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  des  fragments  de  carapace  en  plaques 
rhomboidales,  à  surrace  externe  granulée.  Les  granules  sont  dis- 
posés en  séries  rectilignes. 

Le  Placothorax  paradoxus,  Agass.»  a  été  trouvé  dans  le  terrain  défomeo 
de  Slat-Craig  près  d'Elgin  (2). 
Le  P.  Agassixii,  H.  de  Meyer,  provient  du  terrain  dévonien  de  TEifel  '}], 

Les  PoLTPHRACTUS,  Agass., 

sont  encore  très  imparfaitement  connus.  On  n'en  a  trouvé  qu'un 
fragment  de  la  tête,  qui  a  des  plaques  nombreuses  et  sculptées  en 
lignes  concentriques. 

La  seule  espèce  connue,  le  Polyphractus  platycephalus,  Agass.,  a  été  trou- 
vée à  Gaittaness  {*]. 

2-  Famille.  —  STURIONIENS. 

Les  STURIONIENS,  OU  ACciPENSÉRiDEs,  out  dcs  brauchies  ordi- 
naires et  un  opercule,  mais  pas  de  rayons  brancbiostéges.  Leur 
squelette  est  cartilagineux  et  leur  corps  est  cuirassé  d*écussons 
disposés  par  séries. 

Ils  ne  forment  aujourd'hui  qu'un  genre,  celui  des  : 

(«)  J.-G.  Norwoodct  D.-D.  Owen,  SUHm,  joum,,  1846, 1,  p.  367  ;  Le^nk, 
und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1848,  p.  872. 

(«)  Agttssiz,  Poiss.  deVOld  red,  p.  i34,  pi.  30  a,  fig.  20  à  23  ;  Giebcl. 
Fauna  der  Vorwelty  1,  3,  p.  265. 

(3)  H.  de  Mcyer,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1846,  p.  596,  et  PaUfcm* 
tographica,  l,  p.  202.  pi.  12,  fig.  1  ;  Giebel,  loc.  ciL 

(i)  Agassiz,  Potfs.  de  VOld  red,  p.  29  et  135,  pi.  27,  fif?,  A  H  31,  Og.  5; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  266. 
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Esturgeons  [Accipemer,  Lin), 

k  bonrhe  protrartilc  située  sous  la  ti^te.  Ce  sont  des  poissons  qui 
vivent  aujourdhui  h  Tembouchure  des  fleuves ,  qu  ils  remontent 
en  abondance  (*). 

On  en  connaît  une  espèce  fossile  de  Taigile  d:  Sheppy,  XAccipenser  iolta^ 
picuSt  Agass. 

A  ce  genre  il  faut  en  ajouter  un  autre  qui  no  vit  plus  aujour- 
d'hui, celui  des  : 

Choxdrostkds,  Agass., 

qui  n*a  pas  encore  M  décrit  et  qui  ne  renferme  qu*aiie  espèce  du  lias  d« 
Lyme-Regis,  le  Chondrosleus  accipenseroides,  Agass.  (^). 

3*   SOUSCLASSE. 

VXuàCOXDSS. 

(Elasmobranchii,  MiiUer.) 

1^  division  des  pincoîdcs,  telle  que  nous  la  linoitons 
ici,  correspond  à  Tordre  du  môme  nom  de  M.  Ajjassîz 
dont  on  aurait  retranché  les  cycloslomes.  Elle  ronferino, 
avec  la  môme  restriction,  les  poissons  dont  Cuvier 
avait  fait  Tordre  des  chondroptérygiens  à  branchies 
fixes. 

Les  caractères  principaux  qui  distinguent  cette  sous- 
classe  sont  : 

V  L'état  cartilagineux  du  squelette,  même  dans  l'âge 
adulte  et  dans  la  vieillesse. 

2*  Le  crine  formant  une  boîte  d'une  seule  pièce,  où 
la  division  ordinaire  des  os  de  la  tôle  n  existe  pas. 

3""  Une  colonne  épinière  formée  en  général  de  corps 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss,.  H,  2,  p.  280;  Ann,  se.  nat.y  S*  série,  t.  m,  p.  47; 
Gietiel,  Fautia  der  Vorwelt,  l,  3,  p.  260, 
O  Agassiz,  Poiss,  foss,,  il,  2.  p.  280    Giebel,  lac,  eu, 
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discoïdaux  assez  considérables  cl  d'un  appareil  apophy- 
saire  cl  coslal  au  contraire  fort  réduit. 

A  CCS  caractères  du  squelette  on  en  peut  joindre  de 
plus  importants,  tirés  des  parties  molles  dont  rélude 
échappe  au  paléontologiste,  tels  (|ue  la  disposition  du 
système  nerveux  central,  celle  des  orpanes  de  la  repro- 
duction, les  valvules  du  bulbe  aorlicpie,  etc. 

On  peut  aussi  les  caractériser  par  la  nature  de  leurs 
téguments  Leur  peau  est  quelquefois  tout  à  fait  nue, 
souvent  aussi  couverte  par  des  petits  corps  osseux  et 
ijpîneux,  qui  tantôt  ont  un  grand  crochet  médian,  comme 
chez  les  raies  (*),  taniôt  sont  très  petits  et  hérisses, 
et  rendent  la  peau  âpre  en  formant  ce  qu'on  appelle  le 
chagrin. 

L'élude  dos  fossiles  présente  de  très  grandes  diffi- 
cultés; la  mollesse  du  squelette  fait  qu'il  n'a  été 
que  rarement  conservé,  cl  que  l'on  ne  recueille  lo  plus 
souvent  que  des  pièces  déiacliéos  dont  il  est  difficile 
de  déduire  rensemblc  do  Tôlre.  Mais  en  mémo  temps 
la  connaissance  des  placoides  est  très  essenlicllc  en 
paléonlologie;  car  ces  poissons  S(î  retrouvent  dans  tous 
les  terrains,  depuis  les  dépôts  siluriens,  qui  sont  les 
plus  anciens  de  tons,  jusqu'à  l'époque  lerliairc,  et 
aujourd'hui  encore  ils  sont  abondants  dans  nos  mers. 
Ces!,  des  trois  sous-classes  de  poissons  que  Ton  con- 
naît à  l'ctal  fossile,  celle  qui  e^tla  plusuniversellenient 
répandue;  aussi  ancienne  que  celle  des  ganoides, 
clic  ne  diminue  pas  auiantd  importance  dans  les  épo- 
ques récentes. 

Cn  doit  à  M.  Agassiz  d'avoir  établi  les  bases  do 
l'étude  de  ces  aniu.ai;x  ;  il  cn  a  le  premier  montré 

'»«)  Vo)cz  AUas,  pi.  XXIVU,  Cg.  7, 


l'importance  el  a  sinf;iilièromenl  éclairé  leur  histoire. 
Mais  quelque  remarquables  que  soient  les  travaux  do 
cet  illustre  paléon!olo{jisto,  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  connaître  les  rapports  qui  existent  entre  les 
diverses  parties  de  Taniinal.  Une  étude  détaillée  do 
la  nature  vivante  pourra  seule  nous  apprendre  com- 
ment (elle  ou  telle  forme  de  dents  se  lie  avec  certaines 
modiHcat ions  des  vertèbres  et  des  na{]enires.  Des  tra- 
vaux approfondis  sur  b.-s  placoïdes  actuels  sont  néces^ 
saires  pour  qu'on  puisse  espérer  do  connailro  d'uno 
manière  satisfaisante  les  placoïdes  éteints.  Lexa^' 
men  microscopique  des  dents  pourra  aussi  rendre  da 
grands  services,  et  M.  Owen  a  ouvert,  a  cet  égard,  uno 
Qouvelle  voie  qui  sera,  nous  n*en  doutons  pas,  féconde 
en  résultais. 

l.es  parties  détachées  des  placoïdes  que  Ton  ron^ 
contre  le  plus  souvent  sont  les  dents ,  les  rayons  dci9 
na!;eoires,  les  vertèbres  et  les  téguments  endurcis. 

Les  dents  ont  été  connues  depuis  fort  longtemps* 
Celles  des  squales  ont  été  anciennement  comparées  & 
des  langues  d'oiseaux ,  el  désignées  sous  lo  nom  do 
glossopètrcs  (*)  ;  Scilla  le  premier  les  a  rapportées  à 

(1)  Les  glossopètre$  ont  éié  TobJ*  t  de  nombreux  travaux,  et  diveTses  epi- 
oions  ont  été  soutenues  sur  leur  nature.  Quelques  cuteurs  (Cessner.  Gt yeraf, 
Kuenig,  Lang,  Reskius,  ete.)  1rs  ont  atlribuifes a  des  jeux  de  la  nature,  ^ 
irs  ont  considérées  eommc  formées  par  la  fermentation  de  la  terre.  D'autrd 
;3oetius ,  etc.}  les  ont  associées  aux  t>éleranites  et  ont  pensé  qu'cllti  refir^- 
seotrot  le  premier  état  de  ces  corps.  Plusieurs  (Nicderktedt,  Cornélius  •  L^pidti 
Corbart,  k'ajor,  Harcmberg,  etc.,)  les  ont  prises  peur  des  langues  pétriGéei; 
Scilla,  Césalpin,  Fabius  Columna,  Stéron,  Cccronc.  Wtrnis,  etc.,  ont  aQÇ9% 
traire  sa  reconuattre  dans  ces  fcssiles  de  véritables  dents  de  rrquia. 

Vo}ei  Aidu\rand,  I^usaum  n.ctalUi.fn,  p.  11 1  ;  Agr'mAù, le Kotura  /'oiti- 
/ii/m.p.  2(i3,  :^'0l  et  479  (dans  De orlu  el  camis  iuLterronwrhfn^  VÀlc^  1516, 
iu-4'i  .d'Argrn\iUe,Crj,'t/o%ie,  Hoo,  in-4",  p.  .T  3  ;  l'arlliolin  f.lSj  G8spvT*v 
L€i,louoi.eiriSf  Ualum,  1704,  io-4"  ;  UçsU9Lii  Uic,  iKtU  iur  les  ma^ei  4e$ 
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leur  véritable  genre.  Celles  dos  coslraciontes  ont  élc 
confondues  lonj^lenipsavcc  celles  des  pycnodonles  sous 
le  nom  de  bnfoniles  (*)• 

Il  y  a  de  1res  {;randes  différences  d*or{;anisnlion  et 
de  forme  enlre  les  donls  dos  divers  genres  de  pla- 
coïdes;  les  raies,  les  cesiracionles,  les  squales,  cic, 
se  ressenildont  peu  par  Tapparencc  générale  de  ces 
organes.  Toutefois  quelque  liifférenles  que  paraissent 
ces  dents,  elles  ont  des  caractères  communs  dans  leur 
racine  toujours  pleine ,  sans  adhérence  osseuse  à  la 
mâchoire,  et  jamais  enchâssée  dans  un  alvéole.  Dans 
aucun  aulrc  poisson  les  dénis  no  sont  aus>i  indépen- 
dantes du  squeletlo  et  aussi  complètement  suspendues 
dans  les  parties  molles. 

montagnes,  p.  250,  et  Didionnaire  des  fossiies,  t.  1.  p.  210  ;  Corconc,  Re- 
cherches et  ois.  natur,,  1674,  io-12,  p.  297,  cl  Muséum  di  psicae  dt  csp., 
Veuise,  lG97,iu-i'',p.  l79;Bruckroann  F,E.),Epislolœitlneran(r^\\'o\tcabn' 
Ici,  17 12,  iu- i" (episl.,  2J)  ;  Bùltncr,  Rudera diluvil teste  ,  l^ipzig,  1710,  iu-4*, 
p.  243;  Cbarleton.Guallcri),  Onomastlcon  zoicon,  Lond.,  1768,  iii-4-,p.  2G2; 
Cohauscn,  Commerc.  tilter.,  Diss,  epUt.  de  glassopetris,  etc.,  Francf.  a.  M., 
1616,  80  ;  Fabius  Columua,  De  glossopetrisdiss.y  Rome,  1616,  in>i"  ^Si-illa, 
De  corp  mur.  tap.];  Gcyeriis,  De  wlon^^t4^  conchif.  et  glosfop€tr:s  Alse.ens., 
Fraacf.,  1687  iu-4"  ;  Harcmbcrg,  En:rinus  seu  /l'ium /a;>i(/.,  Wolfcub..  1729, 
ij-r  ;  Koruig,  De  glossopetris  in  Helvetia  repertis  {Aîiscell.  curios^  déc.  2, 
1689,  p.  303  ,  a>cc  une  addition  de  Fabcr,  même  recueil,  déc.  2,  1690, 
p.  461  ;  KuDdmauD,  Hariora  nat.  etartis,  pi.  5  ;  Lang,  Hist.  lapid.  fig.  Uel- 
vetiœ,  Veuise,  1708,  in-4',  p.  49,  pi.  10  ;  1  istcr,  Phit.  Trons.,  IC74.  p.  221  ; 
Luid,  Ldhophytac.britannic.y  I  ondrcs,  1699,  in-8',  p.  63  ;  Mcrcati.  MelulxA. 
VatiCj.iva,  Rome,  17 i 7,  p.  332;  RcisUius,  De  glossopetris  Luneburgensibui 
epis/.,Lips.,  !68i;  Schcuzcr,  Pisciumquere'.œ  etvindiaœ,  Zurich,  1708,  Id-4*, 
pi.  3;  SlCDon,  Prodr.  diss.  desolidointra  solidum,  Florence,  1668.  iii-4*,  et 
Lugd.  Uatav.,  f  679,  io-12  ;  Scilla,  La  vana spécula ztone, etc.,  Naples,  f670, 
in  4*;  S.  A.  JudeciusetGodor.  Schultz,  De  oculis  serpentumel  linguis  MelUen- 
$ibus{MisceU.  Acad.  nat.  cur., déc.  t,  1678  et  1679,  p.  287;  ;  Vdleotini,  .Vu- 
sœu  H  musœorum,  Fraocf.,  1714,  in-folio,  t.  1,  p.  65  ;  Volkmann,  Silesia  sub- 
terranea,  Lipsis,  1720,  io-4'',  pi.  26  ;  VVitry  (abbéde).  Mcm.  de  Bruxe:ieSt 
t.  Il,  part,  r*  ;  Olaus  Wormios,  Musœum  W'ormianum,  Lugd.  Bat.,  1655, 
Ui-i%  p.  67. 
(1;  Voyci  la  note  de  la  page  205. 
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On  peut  donCy  en  (général,  distin(;uer  facilemenl  les 
dénis  des  placoîdes  de  celles  de  tous  les  autres  pois^ 
sons.  Mais  il  est  bien  plus  difficile  d*en  déduire  à 
quelle  famille  ou  à  quel  genre  a  appartenu  le  poisson 
fossile  dont  elles  indiquent  la  présence.  Souvent  des 
genres,  1res  distants  les  uns  des  autres  par  leurs  orga- 
nes essentiels»  ont  des  dents  en  apparence  identiques. 
Souvent  aussi  des  genres  très  voisins  ont  des  dents  de 
formes  toutes  différentes.  On  arrivera  prohahlemc^nt 
une  fois  à  trouver  un  (il  pour  guider  dans  celte  élude 
difHcile.  Peut-être,  comme  je  Tai  déjà  dit,  faudra-l-jl 
recourir  à  l'organisation  microscopique.  Pour  le  nio* 
ment,  la  classification  des  placoîdes  par  les  dents  laisse 
beaucoup  a  désirer,  et  comme  la  plupart  des  genres  que 
nous  aurons  à  énumérer  sont  établis  sur  ce  caractère, 
il  y  a  beaucoup  d'incertitude  et  de  provisoire  dans  la 
place  qu'on  leur  assigne. 

Les  rayons  des  nageoires  fournissent  des  caractères 
encore  moins  fixes  que  les  dents.  Ils  ont  été  désignés 
sous  le  nom  à'ichllujodorulites,  et  leur  élude  est  impor- 
tante parce  qiie  leur  nombre  est  très  grand  dans  certains 
terrains.  On  reconnaît  facilement  ceux  de  ces  rayons 
qui  ont  véritablement  appartenu  à  des  placoîdes;  car 
dans  col  ordre  ils  n'ont  jamais  à  leur  base  de  vraie  fa- 
cel te  articulaire,  tandis  que  ceux  des  poissons  osseux 
en  ont  toujours  deux  pour  leur  articulation  avec  les 
osselets  inlerapophysaires. 

Dans  la  nature  vivante  beaucoup  de  placoîdes  ont  des 
rayons  épineux  sur  le  dos  et  les  caractères  génériques 
do  ces  rayons  ne  sont  pas,  on  général,  très  précis  On 
ne  peut  donc  espérer  pour  les  fossiles,  et  surtout  pour 
ceux  des  terrains  anciens ,  de  pouvoir  toujours  rap- 
porter ces  organes  à  leurs   véritables  genres.  On  a 
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donc  Ole  obli{;o  do  former  dos  {jonrcs  provisoires,  qui 
sonl  cerl'.iinoment  des  doubles  emplois  do  ceux  établis 
par  les  dénis  ,  mais  qui  no  pourront  kur  élro  réunis 
que  lorsque  le  hasard  aura  fail  trouver  des  squelettes 
complets. 

Les  verlcbres  et  les  logtimenls  ont  aussi  clé  trouves 
quelquefois,  mais  on  n'a  pas  |)U  en  lirer  un  bien  grand 
parli  pour  constituer  des  espèces  perdues. 

Nous  divisons  les  placoîdes  en  deux  ordres  :  Icâ 
IlOLOCÉruALi^s  9  dans  lesquels  la  mâchoire  supo* 
rl'uro  est  continue  avec  le  crâne,  et  les  Plagiot 
STOiiK$ ,  chez  lesquels  cette  mâchoire  est  mobile  et 
suspendue. 

1"  ORDRE. 

HOLOCÉPHALES. 

Ces  poissons  sont  caractérises  par  leur  mâchoire  su- 
périeiirc  unie  au  crâne,  par  leurs  ouvertures  branchiales 
simplt'sà  roxlcricur,  protC|]ées  encore  par  un  rudiment 
d'opercule,  mais  prcsenlant  au  fond  les  trous  sépares 
caraclcrisliques  des  placoïdes.  Leur  colonne  cpinièrc 
est  sous  la  forme  do  corde  dorsale  persistante;  elle  est 
moins  uniformément  cartilai;ineusc  que  chez  les  estur- 
geons, car  il  existe  de  minces  anneaux  ossifiés  dans 
Tépaisseur  de  la  j;aîne.  Leur  peau  est  nue. 

Cet  ordre  est  peu  nombreux,  surtoiit  en  espèces 
récentes:  b's  fossiles  se  trouvent  depuis  Tépoque  tria- 
sique.  Il  ne  forme  qu'une  seule  famille. 

Famille  des  CHLMÉRIDES. 

Les  f  himérides  ont  des  niài  hoircs  garnies  de  plaques  dures, 
formées  do  drnts  soudées  à  pru  près  roinrne  dans  les  diodoo; 
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maïs  au  nombre  de  «|ualrcen  haut  et  dô  deax  en  bas.  Ces  orga- 
nes (*)  sont  oblongs  et  composes  de  côlcs  verticales,  de  substance 
dure,  qui  allornenl  avec  d'autres  plus  tendres;  en  sorte  que  le 
bord  tranchant  est  dentelé  par  l'usure.  Dans  les  dents  Tossiles,  là 
structure  lamellaire  est  ordinairement  cachée  par  une  couche  dt 
dcntme,  mais  la  forme  est  à  peu  près  la  même. 

On  a  formé,  dans  celte  famille,  divers  genres  d'après  quelques 
diiïérences  dans  l'organisation  des  dents.  La  valeur  de  cc3  caraC'^ 
tèrcs  ne  peut  guère  être  appréciée,  car  nous  ignorons  tout  t^  tùl 
les  formes  réelles  des  chimérides  fossiles  (^). 

Les  IscHYODON,  Egerton,  —  Allas,  pi.  XXXVII,  fig.  10  et  11, 

ont  les  tubercules  de  trituration  de  la  mâchoire  inférieure  très 
développés,  et  séparés  les  uns  des  antres;  celui  du  milieu  est  (rèl 
large.  On  les  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

On  ca  connaît  onc  espèce  du  lias.  Vlschyoion  Johnsonii,  Agass. 

Dans  le  terrain  jurassique  iaférieur,  on  cite  17^.  Tessonii,  Backl.,  trafKfé 
à  Caca. 

C'est  probablement  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  la  Chlmsra  Personal, 
Qocnslrdt,  du  Jura,  brun  ;3,  ds  THeininger  Wald.,  et  la  C.  Aalensis,  id., 
du  Jura,  brun  p,  de  Aalen  (3). 

On  en  a  trouvé  quatre  dans  le  terrain  klmméridgien  :  175.  Egertonii,  Buckl., 
de  Sholovrr.  et  les  /s.  Duterlrei,  EgorU,  Dufrenoyi,  Egert.,  et  Beamw^h 
Egert. ,  de  Boulognc-sur-Mcr. 

L75.  Towsendii,  Buckl.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  portlandien  d'Angle- 
terre. 

Deux  espèces  appartiennent  aux  terrains  crétacés. 

Vh.  brevirostris,  Agass.,  provient  du  gault  de  Folkstone. 
Vis.  Agasstzii,  Buckl.,  a  été  trouvé  dans  le  grès  vert  supérieur  et  li  er^ 
marneuse  d'Angleterre. 

Les  Ganodds,  Egerton  {Ganodus  et  Psittacodon ,  Ag«iss.), 
ont  ces  mêmes  tubercules  allongés,  rapprochés,  réunis  en  une 

(')  Voyez,  Atlas,  pi.  XXXVIl,  fig.  8  et  9,  la  mâchoire  d'une  chimère  vivantf. 

(2j  Voyez  sur  cette  famille  et  pour  chacun  drs  genres  qui  la  composeot  : 
Buckland,  Proceei.  geoL  Soc.,  t.  II,  p.  206  ;  sir  Phil.  G.  Egerton.  Quarterly 
journ.  oflhe  geoL  Soc.^  t.  lll,  p.  .J50  ;  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  lU,  p.  336, 
pi.  iO  à  40  d  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelty  I,  3,  p.  374. 

(»j  QueDStedt,  Handb,  àer  Petref,,  p.  185,  pi.  14,  flg.  14  h  17. 


232  POISSONS  PLACOÎDES.    —  nOLOCÉPHALES. 

seule  protubérance  recouverte  d'une  lame  osseuse  ;  ils  sont  situés 
très  en  arrière  et  fort  obliques. 

On  doit,  suivant  sir  Ph.  Grey  Egerlon,  considérer  les  mâchoires 
inférieures  décrites  sous  le  nom  de  Psittacodom,  comme  apparte- 
nant à  ce  même  genre.  Ce3  mâchoires  se  prolongent  en  une  pointe 
allongée,  falciforme,  et  sont  les  os  prémaxillaires. 

Toutes  les  espèces  connues  viennent  de  Stonesfleld.  Ce  sont  les  Ganodus 
Cohi^  Bockl.,  Owenii,  Buckl.,  ruguîosus,  Egert.,  neglectus,  E%tri,,  eicurvi- 
ienSt  Egert.,  décrits  sons  le  nom  de  Ganodus, 

Les  Ganodus  Bucklandi,  Egcrt.,  dentatus^  ïd.^emarginatus,  id., /oicoftw, 
id.,  et  psUtacinuSf  id.,  ont  été  décrits  comme  des  PsiUacodon. 

Les  Elasmodcs,  Egerton , 

ont  les  lames  de  Tintermaxillaire  supérieur  disposées  en  quatre 
séries  verticales,  et  leur  maxillaire  inrérieur  a,  avec  des  lames 
semblables,  un  bord  irrcgulier  dû  k  leur  usure.  La  surface  de  tritu- 
ration est  convexe,  unie  et  pointillée. 

VElasmodus  Hunterii,  Egert.,  a  été  trouvé  dans  l*argile  de  Sheppy. 
VE.  Grenoughiif  Egert.,  est  de  la  même  localité  ou  peut-être  du  grès  vert. 

F^es  PsALiODUs,  Egerton, 

ont  une  mâchoire  inférieure  qui  ressemble  plus  aux  chîmcrides 
vivantes  que  les  genres  précédents.  Toulefois  elle  en  diflerc  par 
des  contours  moins  droits ,  par  la  courbure  de  la  symphyse  et  par 
l'absence  des  tubercules  de  trituration. 

tePsàliodus  compressuSy  Egcrt.,  est  de  l'argile  de  Sbcppy. 

Les  Edaphodon,  Egert.  [EJnphodon  et  Passalodon,  Buckl),  — 
Allas,  pi.  XXXVll,iig.  12, 

sont  caractérisés  par  des  maxillaires  supérieurs  munis  de  trois 
tubercules  de  dentine  dendriliquo,  faisant  saillie  sur  la  mâchoire, 
et  par  une  disposition  à  peu  pi  es  semblable  du  maxillaire  infé- 
rieur. 

Leur  os  prémaxillaire  supérieur,  qui  est  devenu  le  type  du 
genre  Passalodon,  Uuckl.,  esl  compose  de  lames  paialîèlos  qui  for- 
ment un  corps  triangulaire  court. 

On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  crétacés. 
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VEdapkodon  gigast  Egert.,  et  ManteUi,  Backl.,  ont  été  trouvés  dans  It 
craie  de  l^wes  et  de  Wortbing. 
L*£.  Sedgwickii,  Agass.,  provient  da  grès  vert  des  environs  de  Cambridge. 

On  CD  a  trouvé  quatre  espèces  dans  les  terrains  tertiaires. 

VE.  Bucklandi,  Agass.,  VE,  leptognathus,  Agass.,  et  VE,  eurygnathus, 
Agass.,  provieoiieot  des  sables  de  Bagsbot  et  de  liracklesbam. 
UE,  helvelicus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  mollasse  suisse. 

Un  rayon  dorsal  (ichthyodorulite) ,  trouvé  dans  la  craie  de 
Lewes,  indique  encore  une  autre  chiméridc  qui  appartient  ou  au 
genre  chimaera  ou  à  quelque  genre  éteint.  11  est  possible,  dit 
M.  Agassiz,  qu'il  faille  le  rapporter  au  Psittacodon  Mantetli, 

2*  ORDRE. 

PLAGIOSTOMES. 

Les  pla{;îostoracs  sont  caraclcriscs  par  leur  mftehoire 
supérieure  séparée  du  reste  de  la  tôle,  suspendue  et 
moliile,  par  leur  colonne  épinière  presque  toujours 
formée  de  corps  distincts,  par  leurs  ouverlurcs  bran- 
chiales multiples  el  composées  de  trous  distincts.  Ils 
forment  ime  division  très  naturelle  el  founiissonldo 
très  nombreuses  espèces  dans  les  mers  actuelles.  Au- 
cune n'babite  les  eaux  douces. 

Nous  les  divisons  en  deux  sous-ordres,  les  Squa- 
Miens  ou  Requins j  el  les  ïlajidicns  ou  Raies  y  compre- 
nant entre  eux  sept  familles. 

Une  de  ces  familles,  celle  des  bybodonles,  appartient 
surtout  aux  terrains  anciens  et  s*est  éteinte  avant 
l'cpoque  actuelle. 

Les  six  autres  ont  des  représentants  vivants  et  fos- 
sile«. 

Cinq  d'entre  elles  sont  en  voie  de  croissance,  c'est-h- 
direcpic  le  nombre  de  leurs  représenlanis  a  gradiielle- 
nient  au{;menlô  jusqu'à  répoque  actuelle.   Trois  da- 
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tcnt  do  l'époque  carbonifère  ou  do  l'époque  pénécnnc: 
ce  sont  les  Squalinides,  les  Raides  et  les  Myliohatides; 
deux  aulres,  ce\h  dos  Squalides y  et  celle  des  PrislidcSj 
paraissent  plus  récentes. 

Une  seule  fann'llo  est  en  voie  do  décroissance ,  c'est 
colle  dos  Ccslraciontes.  Ces  poissons  présenlenl  une 
histoire  palôontologique  remarquable,  car  ils  onl  pris 
naissance  dans  les  terrains  les  plus  anciens  que  l'on 
connaisse;  ils  ont  été  très  abondants  dans  les  époques 
triasiques  et  jurassiques ,  ils  se  sont  continués  jus- 
qu'à nous  en  diminuant  de  nombre,  et  ils  ne  sont  repré- 
sentés dans  nos  mers  que  par  une  seule  espèce  do  la 
Nouvelle-Hollande. 

!•'  sous-onmiE.  —  SQUAUDIENS. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  les  espèces 
à  corps  allongé,  à  queue  grosse  et  charnue,  à  perloralcs 
méJiocres,  à  ouverluros  branchiales  latérales,  à  yeux 
placés  sur  les  côtés  de  la  tète.  Elles  étaient  toutes 
réunies  dans  le  genre  Squalus  de  Linné. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles  : 

Les  Squaijdes,  à  bouche  ouverte  en  dessous  de  la  tète,  à  dcnti 
triangulaires,  comprimées  et  Iranchanles. 

Les  HvBODONrES,  à  dénis  coniques,  k  corps  inconnu. 

Les  Cbstraciontes,  à  formes  semblables  à  celles  des  squalides, 
à  dents  aplaties. 

Les  SgUATiNiDES.  a  bouche  fendue  au  bout  du  museau ,  et  à 
pectorales  plus  grandes  que  dans  les  squales. 

1"  Famille.  —  SQUALIDES. 

La  famille  des  squalides,  telle  qu  elle  est  ici  limitée,  comprend 
tous  les  placoîdes  qui  ont  des  branchies  adhérentes  par  leur  bord 
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éxtmie,  le  corps  allongé,  des  pectorales  médiocres  et  des  dents 
Iranchantes,  triangulaires  ou  élancées. 

Ces  poissons  ont  commencé  à  exister  dès  les  terrains  juras- 
siques (*),  et  ils  ont  été  depuis  lors  en  augmcnlanl  de  nombrç 
jusqu'à  Tépoque  moderne  Quelques  espèces  fossiles  sont  connues 
par  des  empreintes  de  leur  corps;  mais  il  arrive  beaucoup  plus 
souvent  qu'on  n'en  a  que  des  fragments  On  trouve  quelquefoii 
fa  vertèbres  qui  sont  discoïdaies,  de  la  forme  dune  dame  à 
jdoer  {*)  ;  mais  la  plupart  des  espèces  ne  sont  connues  que  par  leurs 
dents  v'J. 

Cette  circonstance  empêche  d'appliquer  à  leur  classification  les 
principesqui  dirigent  dans  celle  dessqualides  vivants,  etqui  repose 
sur  la  forme  des  narines,  la  présence  ou  Tabsence  des  évents  et 
la  disposition  des  nageoires. 

Nous  nous  bornerons,  à  Texemplc  de  M.  Agassiz,  k  les  subdi- 
TJseren  deux  tribus,  peut-être  plus  artificielles  que  naturelles, 
fondées  sur  ce  que  les  uns  ont  des  dents  dentelées  et  les  autres 
des  dents  à  bord  lisse.  Cette  distinction,  qui  est  très  commode  en 
paléontologie,  paraît  ne  pas  s'accorder  toujours  avec  l'ensemble 
fa  caractères.  Une  classification  fondée  sur  l'analyse  microsco- 
pique respci'terait  probablement  davantage  les  rapports  naturels. 

f  Tbibu.  —  SQUALIDES  A  DENTS  UEiNTELÉES. 
Les  Requins  (Carcharias^  Cuv.) 

ott  des  dents  qui  présentent  un  cône  creux  à  I  intérieur  et  qui 
sont  très  fortes,  tranchantes,  triangulaires.  Ces  poissons  sont 
réièbres  de  nos  jours  par  leur  grande  taille  et  par  leur  voracité. 

;<;  Noos  ne  tcDoos  pas  oMopte  id  des  genres  CABcuABorsif  et  CaiLOixTi  ffa\ 
Rols  appartienneot  à  l'époqve  carbonifère  ;  il  est  probable  quMIs  ne  font  pas 
partie  de  la  famille  des  sqoalides.  Le  plus  ancien  débris  conoa  de  cette  fa* 
aille  rst,  soi^aat  M.  Qoeosledt.  une  dsnt  di^coaverte  dans  le  Jura  bron  le  ptai 
Laffriear,  a%ec  r^inncNures  lomiotia  [Uandb.  der  Pelref.,  p.  173,;  qui  n'a  pal 
Hé  raracl^risée. 

(*  Gokira»  a  décrit  coanaetin  polypier  Peref,  German.,  pi.  65,  fig.  f S) 
lae  d;  ers  «crletevs.  troorée  dans  la  craie  Cœloptychium  aeaule,.  Yùjtt  là 
ignre  éTmmt  s^rtèàrr  de  Uana.  Atlas,  pi.  XXXVil,  fig.  13. 

t'  Ces  éBgU  wm  ceSia  ^  osil  été  sartottt  désignées  sooa  le  bmm  de  GU»- 
rfêfref.  Va?«  to  ««dr  de  U  page  M7. 
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II  faut  réunir  à  ce  genre  celui  des  Scoliodon,  Reuss,  établi 
sur  des  dents  qui  paraissent  identiques  avec  celles  des  requins. 

On  en  connaît  trois  espèces  fossiles  qui  appartiennent  à  Tépo- 
que  crétacée  (*). 

Le  Carcharias  tennis ,  Agass.,  da  gauU  du  Sentis  (AppenzeU),  n'est  coooa 
que  par  un  fragment  de  deot  mince,  très  dentelle  en  bas  et  presque  pas 
au  sommot. 

Le  C.  acutus,  Agass.,  des  marnes  de  la  craie  de  Bockum  •  est  connu  aoui 
par  une  seule  dent  en  ferme  de  triangle  isocèle  élancé.  Les  dentelures  soot 
très  fines. 

Le  C.  priseus  (Scoliodon  prisais^  Reuss)  provient  du  plaener  de  Bohème  (^. 

M.  W.  Gibbcs  (^j  indique  quelques  débris  indéterminés  trouvés  dans  In 
terrains  tertiaires  éocènes  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  Glypbis,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVIIl,  fig.  12, 

ont  été  séparées  des  requins,  parce  que  les  dents  antérieures  de 
leur  mâchoire  inférieure  sont  élancées,  rétrécies  au  milieu,  pois 
élargies  k  Textrémité  en  forme  de  ciseau  de  tailleur  de  pierre. 
Les  autres  dents  ne  peuvent  guère  être  distinguées. 

Les  glyphis  ont  la  forme  des  requins.  Ou  en  connaît  trois 
espèces  fossiles,  des  terrains  tertiaires. 

La  Glyphis  haslalis,  Agass.  (^),  a  été  trouvée  dans  l'argile  de  Londres. 
La  G.  xmgulata,  Mùnst.  (^),  provient  des  terrains  tertiaires  miocènes  drs 
environs  de  Vienne. 
La  G.  subulata,  Gibbes  (*),  a  été  découverte  dans  les  terrains  éocènes  de  la 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  III,  p.  242,  pi.  30  a  et  36  ;  Giebel,  Fauna  der 
Voruelt,  1.  3,  p.  365. 

(2j  Reuss,  BOhm.  Kreideg.,  part.  2,  p.  100,  pi  24.  fig.  23  et  24,  et  pi.  42, 
fig.  10  à  12;  M.  (iiebel  lui  réunit  encore  VOxyrhina  hcteromoiyha  du 
même  auteur,  part,  r*,  p.  7,  pi.  3,  fig.  14-16. 

(3)  Proceed.  Amer.  as!OC,,  1849,  p.  1113  ;  Leonh,  und  Bro  n  \cuesJahrb., 
\H:o.  p.  "46  ;  ci  Monogr,  ofthe  foss,  SquoUdœ of  the  United-Slates,  ra<  moire 
inséré  dans  IcJcum.  oftheÂcad.  nat,  se.  PhUad,^  iu-4*'.  Janvier  l84U,ct  tiré 
i  part. 

(^  A?a«siz,  Po'ss,  foss,,  t  111,  p.  244  et  270,  pi.  36,  fig.  10-13  et  pi.  10  b, 
fig.  21,  22  :  Ann,  des  se.  nat,,  3*  série,  t.  111,  p.  48  ;  Giehcl,  Fuufia  der 
Voruelt,  I,  3,  p.  366. 

(*i  MiJn.^tcr,  UeAraege,  t.  Vil,  p.  22,  pi.  2,  fig.  10;  Giehcl,  /oc.  cit, 

(^]  Gibbeit,  Monogr.  of  ftus,  Squct.,  11,  p.  6,  pi.  25,  lig.  86  et  87  ;  Wy- 
mon,  SUUm,  joum.,  1850,  t.  X,  p.  228. 
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Caroline  du  Sud,  et  tronvdc  aussi  h  Richmond.  en  Virginie.  Peut-^trc  même, 
soixant  M.  Gibbcs,  cette  espèce  se  rctrou\crait-elle  aussi  dans  les  icrraixui 
crétacés  les  plus  supérieurs  d2  New-Jersey  (?). 

Les  Carcharodon,  Smilh,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  1  k  3, 

soDt  aussi  un  genre  détaché  des  requins,  et  qui  reurermedes 
espèces  de  très  grande  taille,  dont  une  vivante  et  plusieurs 
fossiles  Ils  sont  caractérisés  par  leurs  dénis,  qui  ont  extérieu- 
rement les  mêmes  formes  que  celles  des  requins,  m:us  qui  n'ont 
point  de  cavité  à  Tintérieur,  et  qui  sont  composées  d'une  dentine 
massive  à  canaux  réticulés. 

On  peut  pensiT  que  les  carcharodon  fossiles  ont  élc  de  très 
grands  animaux;  car  c'est  àcegenrequ  îJppartiennent  la  plupart 
des  grandes  dents  ai  abondantes  dans  pnsque  toutes  les  collec- 
tions 11  est  difficile  d'être  certain  qu(5  la  grandeur  des  dents  ait 
été  exactement  proportionnelle  à  la  taille  ;  mais  si  l'on  part  de  cette 
donnée  comme  hypothèse,  on  verra  qu'un  carcharodon  vivant  de 
16  pieds  1/i  de  longueur  a  des  dents  de  i  ponce  1/2  de  haut,  et 
ic  \  pouce  de  largeur  ;  et  que  le  Carcharodon  rectidens  a  des  dents 
de  U  pouces  1/2  de  haut  :  ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  (}) 
de  63  piidsl 

Ce  genre  ne  remonte  pas  au  delà  des  terrains  crétacés  supé- 
rieur>;  il  a  été  abondant  pendant  l'époque  tertiaire  et  manque 
aux  mers  actuelles  {^). 

Les  espèces  antérieures  à  l'époque  terliairc  n'ont  encore  été 
trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés  de  Matislricht. 

M.  Giebel  décrit  une  nouvelle  espèce:  le  Carchiroion  minor^  Giebel,  et 
rapporte  au  môme  gisement  le  C.  subauriculatus,  Agass.,  dont  M.  Agasslz  ne 
connaissait  pas  Torigine. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  européens  sont  nombreuses. 
On  cite  dans  les  dépôts  éocènes  : 


^1)  Voyez,  pour  cette  estimation  de  la  taille  des  requins  fossiles,  outre  les  ou* 
vragesgéaéraot,  Rdoi,  Edinb,  joum,  ofsc,,  t  IX,  p.  16,  et  Bull.  Fér.,  1827, 
t.  XI,  p.  387  ;  Bowerbanck,  Athenœum^  n**  li.*)?,  p.  751,  et  Bibl.  unw.,  1851, 
Archives,  t.  XVIll,  p.  68. 

(îj  Agassiz,  Poiss  fos$.,  t.  111,  p.  2*5,  pi.  28,  30,  30  a,  et  36  ;  Giebel, 
Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  348. 
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Ln  Carckarodon  toUapicus,  Agaei.,  tt  subterratus,  Agàas.,  de  rargilcdi 
ttifppy. 

I.e  C.  rectidens,  Agass.,  qui  est  la  plas  grande  espèce  conoae,  décoarerli 
à  Noyant  ^MaincM  t-Loirc),  dans  le  culcairc  grossier. 

Le  C.  iukidens,  Agass.,  de  Soissons  (trouvé  aussià  CasteUAniuato). 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  renferment  les  espèces  soi- 
▼antes 

Le  Carcharoion  megalodon,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  diverses  localités  de 
ceé  deui  époques,  telles  que  le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique,  la  niollasit 
loisse  les  dép<jts  récents  de  Tlle  de  Malte  et  de  la  Styrie.  les  fa:uns  de  Dai, 
les  terrains  miocènes  du  Piémont,  de  Vienne,  de  Romans  (Drùme)  etc.  (<). 

Le  C.  productuSf  Agass.,  a  été  trou>é  h  Malte,  à  AIzey  et  à  Apt. 

Le  C.  polygyrus,  Agass.,  et  le  C.  Escheri,  Agass. ,  sont  de  la  mollasi; 
suisse. 

Le  C.  auriculatus,  Agass.,  est  de  Dai. 

Les  C.  angustidens,  Agass.,  et  lancœlatusy  Agass.,  ont  été  trouvés  dani  la 
terrain  tertiaire  du  Kresscmberg. 

Le  C.  disaurit,  Agass.,  est  de  Gand. 

Le  C.  turgidus,  Agass.,  provient  de  Flonheim. 

M.  Eug.  Sismonda  {^)  a  décrit  plusieurs  espèces  trouvées  en  Piémont  daoi 
les  terrains  miocènes,  et  en  particulier  parmi  les  espèces  indiquées  ci -dessus, 
lesC.  megalodon.poîygyrus,  angustidens  et  productus.  Il  cite  en  outre leC.  hi- 
terodon^  Agass.,  déjà  indiqué,  mais  avec  doute,  comme  trouvé  en  Normandie 
dans  un  terrain  tertiaire.  Il  décrit  une  espèce  nouvelle  du  calcaire  miocène  de 
Gallino,  le  C.  crassidens,  E.  Sism. 

M.  Costa  ,3)  indique,  dans  le  royaume  de  Naples,  plusieurs  espèces  dans  dci 
terrains  dont  Và^e  ne  me  parait  pas  avoir  été  suffisamment  précisé.  A^cc 
quelques  espèces  des  divers  étages  tertiaires  mentionnés  ci-dessus,  il  cite 
comme  espèces  nouvelles  les  ('.  lalissimus,  CASia,  ci  tumidissimus^  id. ,  de 
Leuc,  et  le  C.  interamniœ,  id,  de  Gransasso  d'italia. 
Le  C.  leptadon,  Agcss.,  est  d  une  origine  inconnue. 

L'Amérique  soplenlrionale  renferrae  beaucoup  d'espèces  dans 
ses  terrains  cocèucs. 

{')  Voyez,  outre  les  ouvrages  précités.  Munster,  Beitraege,  t.  VU,  p.  22; 
Gervais,  Acad,  des  .«e.  de  yontpeUier^  12  janv.  1851,  et  M/,  univ,,  I8.M,  Ar- 
chivest  t.  XVI,  p.  110;  Tecks,  l.eonh.  undBronn  ^eues  Jal.rb.,  1813.  p.  25T; 
E.  Si.*m(i:da,  J o^s$,  et  trust,  fifn,  du  Picmcnt,  p.  33;  Grcssly,  teob.  uUr 
die  lertUer  LUduuycn  m  Thaïe  ton  laufon,  dans  Tburmanu,  Lettres  àrJes 
du  Jura,  Cerne.  IHôO,  et  l.ei.nh.  und  lircnn  SeucsJaKrb,,  !8ol,  p.  liS,  etc. 

(i;  Poiss,  cl  trust,  foss,  du  iicfiio»/,  p.  33  et  38,  pi.  I. 

(3)  Leonh,  und  iironn  ^cues  Jahrb,,  18ol,  p.  183. 
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M.  Gibb^'S  (';  dit  y  a>oir  retrouvé  les  C.  jnegalodony  angustidens  et  sulci- 
dens,  cités  ci-dessas,  et  il  ajoute  trois  espèces  :  le  C.  aciUidens^  GIbbes;  lo 
C.  Mortotii,  id.,  rt  le  C.  lanciformis,  id. 

Le  C.  megalotiSy  Agass.,  vient  du  Maryland. 

Les  Carcharopsis ,  Agass., 

ont  des  dents  qui  diflèrent  de  celles  des  carcharodon  par  de  gros 
plis  vers  la  base  de  la  couronne.  Ce  genre,  qui  n'a  encore  été  ni 
figuré  ni  décrit  en  détail ,  a  peut-être  des  rapports  avec  les  pela- 
lodus  que  nous  laissons  provisoirement  dans  les  cestraciontes.  Il 
serait  possible,  coinn^e  le  Tait  remarquer  M.  Agassiz,  que  ces 
deux  genres  dussent  être  une  fois  réunis  pour  former  une  petite 
ftruiUe  (^). 

On  D>n  connaît  qa*une  espèce,  trouvi^e  dans  les  terrains  carbonifèrcf,  l« 
Ç^rçkaropsU  prototypus,  Agass.,  qui  provient  du  Yorkshireet  d'Armagh. 

Les  Chilodus,  Giebel , 

ht  sont  de  même  connus  par  aucune  figure.  M.  Giebel  (')  les  ca- 
ractérise par  des  dents  en  pyramide  quadrangulaire  très  linenicû 
dentelées  sur  les  arêtes,  et  à  tubercules  basilaires  variables.  (On 
trouve  avec  ces  dents  des  écailles  quadrilatères.) 

On  n*en  connaît  que  des  terrains  carbonirères  de  Wcttin. 
y.  Giebel  décrit  les  Chilodus  tuierosuSf  Gieb.,  et  gracilis^  id. 

Les  HiLAM)RES  (Galetis^  Cuv.), 

ont  la  forme  des  requins  et  en  diffèrent  parce  qu  ils  ont  des  éventa 
Leurs  dents,  plus  courtes  et  plus  élargies  que  celles  des  requins, 
ont  iine  cavité  interne  et  sont  irrégulièrement  deutelées,  le  bord 
antérieur  étant  lisse. 

lA  seule  espèce  citée  (^)  est  le  Galeus  Cuvicri,  Agcssli,  du  Monte-Bolet, 
très  imparfaitement  connu. 

{»}  Monog.  of.  foss»  SquaU,  1,  p.  6,  pi.  i9  h  21. 

{2j  Agossix,  Poiss.  /ots.,  t.  111,  p.  313;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  l,  3, 
p.  :U5. 

(■*)  Giebel,  Fauna  der  VoiweU,  1,  3,  p.  352. 

[*i  Agfissiz,  PoUs,  foss,,  t.  m,  p.  37î)  ;  Giebel,  Fauna  Cer  VùnKéliy  l,  3, 
p.  3G.  C'est  le  SqualuM  iûrcharia$  de  VIU.  Veron.,  pi.  Z,  figé  !• 
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Les  CoRAX,  Agass.,  —  Allas,  pi  XXXVHl,  lîg.  6  cl  7, 

forment  un  genre  clabli  sur  des  espères  fossiles,  dont  les  dcnls 
ont  de  grands  rapports  avec  celles  des  milandrcs,  mais  dont  la 
dentelure  est  homogène.  La  composition  même  de  la  dent  con- 
firme rimporlancc  de  cette  diiïèrence;  car  les  dents  des  corax 
sont  pleines  à  riniêrieur,  et  celles  des  milandres  ont  une  cavité. 
Ces  dents  sont  courtes;  elles  ont  une  base  large  et  dos  dente- 
lures fortes. 

Les  dents  des  corax  se  retrouvent  surtout  dans  les  terrains 
crétacés. 

Le  Corax  prHodontus^  Agassiz,  paraît  avoir  ru  une  distribution  géogra* 
pbiquo  très  t^lcndue.  Il  csl  cité  dans  la  craie  de  Malh»tricbt,  de  Lcwcs,  des  États- 
Unis  et  de  Pondicbéry  ("). 

M.  Rruss  nomme  C.  helerodon  ('),  une  espèce  i  d?nts  très  vari<<cs  à  laquelle 
il  réunit  les  C.  Kaupii,  falcatus,  appcndivulatus  et  affinisde  U.  Agassiz.  Cette 
espère  se  trouve  dans  les  étages  crélarés  supérieurs,  tols  que  le  plaeuer  de 
Saxe  et  de  Ik>hèmc,  la  craie  blanclie  du  Kent,  du  Sussex,  de  Mûë»tricbt,  etc. 
La  même  espèce  a  été  retrouvée  au  Teias  \^), 

LeC.  fr.artmur,  Dixon  {*U  "  été  découvert  dans  la  craie  du  comté  de  Sussex. 

Le  C.  lœvis,  Gicbel,  provient  du  terrain  crétacé  de  Quedlimbourg. 

Le  C.  oblquus,  Beuss  (^  ,  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de  Bohème. 

Sir  Ph.  Grey  Egerti>n  (^)  a  décrit  une  nouvelle  espèce.  leC.  incisas,  comme 
frcuvée  dans  le  terrain  crétacé  de  Pondicbéry  avec  le  C,  pristoiontus. 

Je  ne  sais  que  penser  de  Tespècc  indiquée  par  M.  Costa  {^)  sous  le  nom  de 
C.  falcatus,  Agass.  (réunie  ci-ilessus  au  C.  heterodon).  Elle  a  été  trou\ée  i 
Ccrisano  (royaume  de  Naples),  et  si  l'on  en  croit  M.  Costa,  elle  était  associée 
avec  des  espèces  triasiques  (Sphœrodus  annularis,  et  tertiaires. 

(1)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  1. 111,  p.  224,  pi.  2(i,  ng.  9-13;  Mantell,  Geoi.  o^ 
Sussex,  pi.  3.»,  fig.  12  16;  Faujas  de  St-Fond,  IlisL  MonL  de  Sl-Pierre, 
pi.  18,  fig.  1-9  ;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  1,  3,  p.  370;  Kaye,  Trans.  of 
ike  geoU  Soc.,  2*  sér.,  1816,  t.  Vil;  Quart,  joum,,  t.  1,  p.  167,  et  Leonh. 
und  Bronn  ^eues  Jahrb.,  1849,  p.  116;  etc. 

(3)  Agassiz,  loc,  ci7.,  pi.  26  et  26  a;  Giebel,  loc,  cit.;  Reuss,  Bohm. 
Krcidegeh,,\i,  3,  pi.  3,  fig.  49-71. 

(3j  F.  Bocmer,  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrà,  1850,  p.  102. 

{*)  Di\on,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  366,  pi.  31,  Og.  13  et  13  a. 

l*j  Bohm.  Krcidegeb,,  p.  4,  pi.  4.  fig.  1-3. 

(6)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  sér.,  t.  Vil,  et  Quart,  joum.,  1. 1,  p.  167, 
leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1819,  p.  116. 

(•)  Leonh.  und  Bromi  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  183. 
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Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  moins  nombreuses 

Le  C.  plamis,  Agass.»  a  été  trouvé  à  Osterweddingcn. 

Le  C.  pygmœuSf  Mùnst.  (i),  provient  du  bassin  tertiaire  de  Viënoe. 

.Le  C.  pedemontanus,  Eug.  Sism.  (2),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  pHo 
cènes  et  miocènes  du  Montferrat  et  de  la  conine  de  Turin. 

Le  C.  Egertonii,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline 
du  Sod  et  dans  le  terrain  miocène  du  Maryland  (^). 

Les  Gàleocerdo,  Millier  et  Henle,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII, 
fîg.  U  et  5, 

ont  des  dents  toutk  fait  semblables  par  leur  forme  à  celles  des 
deux  genres  précédents  (*),  et  creusées  d'une  cavité  interne 
comme  celles  des  galeus.  Mais  le  pourtour  est  crénelé  d'une  nsa- 
nière  très  inégale,  sur  toute  son  étendue,  la  base  ayant  de  fortes 
crénclures  et  la  pointe  de  très  fines.  Deux  espèces  vivent  encore 
dans  nos  mers. 

On  a  trouvé  des  gàleocerdo  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires  (^). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ont  été  décrites  par  M.  Agassiz 

Le  Gàleocerdo  gilberulus,  Agass.,  provient  de  la  craie  de  Haideq. 
Le  G.  denticulcUus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Maestricht. 

Les  espèces  de  Tépoque  tertiaire  sont  plus  répandues. 

Le  G.  adunciu,  Agass.,  a  été  cité  dans  divers  gisements  de  Tépoque  mio- 
cène. On  Ta  trouvé  dans  la  mollasse  suisse ,  dans  celle  de  Souabe,  dans  le 
calcaire  de  Leitha  (bassin  de  Vienne),  ainsi  qu'en  Amérique,  conmie  nous  le 
Terrons  plus  bas.  (Atlas,  pi.  XXXYIII ,  flg.  5.) 


(«)  D€it.  ZUT  Pelrefaktenkundet  t.  V,  p.  66,  et  t.  VII,  p.  29. 

(2)  Eug.  Sism.,  Poiss.  ei  crust.  foss.  du  Piémontyp.  31,  pi.  1,  fig.  19-24. 

(3)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  1. 111,  p.  36,  pi.  36,  fig.  0  et  7;  Giebel,  loc,  cit.; 
Gibbes,  Monogr,  of  the  foss.  Squal,  2,  p.  i  [Gàleocerdo  EgerUmi). 

[^)  Les  dents  des  trois  genres  Galkhs,  Cobax  et  Gàleocerdo  se  ressemblent 
beaucoup  et  quelques  auteurs  n'admettent  pas  leur  distinction.  Les  galeus  et 
les  gàleocerdo  ont  dés  dents  creuses,  inégalement  dentelées;  dans  les  premiers, 
le  bord  antérieur  est  lisse  ;  dans  les  gàleocerdo,  tout  le  contour  est  dentelé. 
Les  corax  ont  des  dents  pleines  et  également  dentelées. 

(S)  Agassiz,  Pwss.  foss.,  t.  III,  p.  230,  pi.  26  et  26  a;  Giebel,  Fauna  der 
YorweH,  I,  3,  p.  368;  Miinster,  BeUr,  Mur  Petref.,  t.  VII,  p.  20;  sir  Ph. 
G.  EgertOD»  Cataloffu*  :  ete. 

II.  i€ 
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Le  G.  mmor,  Agass.,  a  été  recpdlli  dans  la  molUite  foine»  éuu  le  bassin 
de  Vienoe  et  à  Ostervcddingeo. 

Le  G.  latid^^s,  Agass.,  {NroYient  de  Nclidori  (basni  de  Vimie}.  (Atlas, 
I.  XXXVIIII  flg.  4). 
Le  G.  r0ctu$  (?),  Costa,  a  été  découverte  Leiie  (rofaiine  de  Naples)  (<}. 

UAmériqMe  septeQlrioaale  en  a  aussi  fourni  de  nombreux 
débris. 

M.  Wf  Gil^bes  (^j  parait  avoir  trouvé  dans  les  terrains  éocènes  la  plu- 
part des  espèces  cl-demis  qui  appartleanent  en  Europe  à  des  tiépAts  pluâ 
récents.  Il  cite  le  G.  aduncus,  Agass.,  du  terrain  éocène  de  la  Caroline  du 
Sud,  et  les  G.  latidens  et  minor,  Agass.,  trouvés  à  la  fois  dans  ce  même  gise- 
ment et  dans  les  terrains  miocènes  du  Maryland. 

Il  y  joint  voe  efpèce  nouvelle  le  G.  contorHUt  Gibbes,  du  terrain  éocène 
ée  la  Cireline  do  Sud  et  du  temia  miœèae  de  VifgiDie. 

A  la  suite  de  ces  genres  connus  par  leurs  dents,  je  crois  devoir 
en  placer  un  qui  est  indiqué  seulement  par  Tempreinte  de  la  par- 
tie postérieure  de  son  corps. 

Les  Aellopos,  Agass., 

paraissent  avoir  eu  les  formes  des  milandrcs;  mais  ils  difl^rent  de 
tous  les  squalides  par  la  grandeur  de  leur  seconde  dorsale  ('). 

On  en  connaît  deux  espèces:  VAellopos  Wagneri^  Agass.,  des  scbistes  de 
Solenhofeo,  et  VA,  êlomgaUts^  Monst.,  âeKehlheim. 

Les  HemiprisTis,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVHI,  fig.  8  et  9, 

^nt  caractérisés  par  les  dentelures  des  bords  de  la  dent  qui  s'ar- 
rêtent avant  rexlréniilô;  celle-ci  est  entièrement  lisse  (*•). 

VUemipristis  serra,  Agass.,  parait  caractériser  en  Europe  Tépoque  miocèof. 
Elle  est  citée  dans  les  mollasses  deSuisse  et  d'Allemagne,  le  bassin  de  Vienne, 


vt)  Leonh,  wid  Brwii  Xêim  Jakrb.,  1851,  p.  tS3. 

(•)  W.Gibbes, l/ono^fr.  ef  the  Squal,  of  thê  Lmted-XlaUs,  2,  p.  a,  pi.  2:>; 
Wirnann,  Anm.  joum.  of  SiiJiwio»,  t.  X,  p.  23i. 

(<)  Agassii,  Po4if.  /o».,  t.  lU,  p.  377;  Giebcl,  Fauna  der  VorwêU,  i,  5. 
p.  373. 

(<)  Agassii,  Poiss.  fou.,  t.  III,  p.  237.  pi.  27,  fig.  1S-80;  llùiuter,  Hat, 
Mur  Petref.,  t.  VII,  p.  21  ;  Giebel,  Fauna  der  VonvêU,  1,  3,  p.  367;  Siamonda, 
Mis.  et  cruêi.  fo$s.  du  Fiémont,  p.  32  ;  Gibbes,  ifono^r.  of  tke  SquaUda  of 
UnUedrStates,  p.5;  0>sià, leonh,undBronnSeuê$Jçkf^,i$i^^  p.  liS;elr. 
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le  PiëmoDt,  etc.  Ea  Amérique  elle  a  été  trouvée  dauf  le  terrain  éocèae  dt  la 
Carolioe  du  Sud  et  le  terrain  miocène  du  Maryland. 

M.  Costa  riodique  à  Lcue  (royaume  de  Naples).  mail  avec  cette  bizarrt 
association  d'espèces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

VH.  jpauddens.Agàs»,,  a  des  dents  plus  élancées  et  h  dentelures  moins 
nombreuses.  Elle  a  été  trouvée  probablement  dans  la  mollasse  du  Wur- 
temberg. 

Quelques  dents,  semblables  à  celles  de  VH,  sena,  sont  citées  comme  trou- 
vées dans  les  terrains  crétacés  de  Ratisbonne.  Cesl  17/.  subserrata,  Mùnst, 

Les  Grisits  {Notidanus,  Cuv.),  —Atlas,  pi.  XXXVIIF,  fig.  10, 

lorsqu'ils  sont  complels,  se  distingueul  par  l'absence  de  la  pre- 
mière dorsale.  Mais  on  ne  connaît  bien  que  les  vivants,  et  les  fos-- 
siles  sont  indiqués  seulement  par  leurs  dents,  qui  sont  d'ailleurs 
très  faciles  à  distinguer  de  toutes  les  autres.  Chacune  d'elles  est 
composée  non  d'une  pointe  conique  ou  principale,  mais  d'une 
série  de  dentelons  subégaux,  dont  le  premier,  qui  est  le  plus  grand, 
est  lui-même  crénelé  à  son  bord  antérieur.  Ces  dents  sont  mas- 
sives à  l'intérieur  comme  celles  des  carcharodon  et  des  corax. 
Ces  poissons  {*)  ont  vécu  depuis  l'époque  jurassique. 

Le  \otidanus  Hugetiœ,  Munit.,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oifordien  de 
Bell  (Jura  brun  K)* 

Le  iV.  contrarius,  Mùnst.,  provient  dcToolithe  ferrugineuse  de Rabenstein. 

Le  xV.  Munstêriif  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  terrain  Jurassique  supé- 
rieur de  Streitberg  (Franconie)  et  dans  celui  du  canton  de  Schaffhouse. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  N.  microdont  Agass.  ('),  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Quedlimbourf, 
de  Strehlen,  de  Maëstricbt,  d'Angleterre,  etc. 
Le  -V.  pectinatus^  Agass.,  provient  de  la  craie  d'Angleterre. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi. 

Le.V.  serratissimus,  Agass.,  se  trouve  dans  Targilc  de  Sheppy.  Des  dents 
tnutes  semblables  ont  été  découvertes  dans  le  calcaire  de  Leilha  (bassin  de 
Vienne)  (»). 

(«)  Agassiz,  Poiss,  foss,^  t.  III.  p.  216,  pi.  27  et  36;  Miinster,  BeitrOge, 
t.  VI,  p.  •*,  pl.  i  et  2;  Glebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  345. 

(*)Voyei  encore,  pour  cette  espèce  :  Geinitz,  Charact,,  p.  38,  pl.  i  I,  flg.  2; 
RMOKr,  SoréàêutMch.  Kreêâ.y  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Kreidêg,,  II,  p.  9^, 
pl.  4«,  *.  «. 

(I)  Uûmêfff  MM^,  t.  TH,  p.  49. 
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Le  jV.  biserratus,  Miinst.  (<),  provient  de  Neadorfl  (bassin  de  Viennc\ 
Le  N.  prhnigeiiius,  Agass.,  a  été  découvert  dans  la  mollasse  suisse,  et  re- 
trouvé è  Casspl  et  à  Rleio-Spauwen  {^),  ainsi  que  dans  les  terrains  éocènesde 
Virginie. 
Le  iV.  recurvus,  Agass.,  est  d'une  origine  inconnue. 

Les  Marteaux  [Sphyma,  Raf.,  Zygœ^ia,  Cuv.),  —  Allas, 
pi.  XXXVIII.  Og.  Il, 

sont  très  clairement  caractérisés  par  leur  tête  élargie,  lorsqu  on 
peut  les  observer  complets.  Mais  lorsqu'on  ne  connaît  que  leurs 
dents,  comme  c'est  le  cas  des  espèces  fossiles  découvertes  jusqu'à 
présent,  il  est  au  contraire  très  difficile  de  les  distinguer  des  re- 
quins ;  d'autant  plus  que  ces  dents  diffèrent  beaucoup  d'une  mâ- 
choire à  l'autre.  On  peut  en  général  reconnaître  les  dents  des  mar- 
teaux k  leur  forme  élancée  ;  mais  ce  caractère  manque  de  précision. 
On  en  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  (^). 

La  Sphyma  denticuJata,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  la  craie  marneuse  de 
Strehlen,  près  de  Dresde. 

La  S.  pnsca,  Agass.,  a  été  trouvée  à  Malte  et  dans  la  mollasse  suisse  [et 
même  h  Leue,  suivant  M.  Costa).  On  Ta  retrouvée  dans  les  terrains  éocènes  do 
la  CaroUne  du  Sud,  où  M.  Gibbes  cite  aussi  la  précédente. 

La  S,  lata,  Agass.,  parait  appartenir  k  la  mollasse  et  a  été  retrouvée  dans 
la  Caroline  avec  la  précédente. 

La  iS.  serrata,  Mùnst.,  et  subserrata,  id.,  ont  été  trouvées  dans  le  bassin 
de  Vienne  {*]. 

Les  AiGiiiLLATs  {Spinax,  Cuv.), 

diffèrent  de  la  plupart  des  squalides  par  l'absence  d'anale,  et  par 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  de  leurs  dorsales.  Ce  der- 
nier caractère  leur  est  commun  avec  les  humantins;  mais  ils  sont 
grêles  et  allonges  comme  les  requins. 

Le  prince  de  Canino  a  divise  ces  poissons  en  deux  sous-genres  : 
les  AcANTUiAS,  à  épines  rayées  de  cannelures,  et  IcsSpinax,  à  épines 
lisses. 

Nos  mers  nourrissent  aujourd'hui  une  espèce  très  commune. 
Les  fossiles  appartiennent  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

(»)  Beitrttge  zur  Pefref,,  t.  V,  p.  66,  pi.  15,  flg.  9,  et  t.  VU,  p.  19. 
(*)  Philippi,  Tertiaer  Verst,,  p.  29. 

(3)Agassii,  Poiss,  foss.,  t.  III,  p. 234,  pi.  26  a;Giebel,  Fauna  der  VoncHt, 

1,  3,  p.  366  ;  W.  Gibbes,  Monogr.  of  the  Squalidœ  of  United-SttUes,  2,  p.  6. 

{^)  BeUrëge  Mur  Petref.,  t.V,  p.  67,  et  t.  Vll,p.  %î,  pi.  8»fif.  17  M  18. 
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Le  Spmax  primcevus,  Pictet  (i),  a  été  trouvé  dans  les  calcaires  tendres  de 
Sacb-el-Aalma  (mont  Liban).  Il  devra  peat-étre  former  an  antre  genre,  car 
sa  seconde  dorsale  parait  manquer  d'épine. 

Le  5.  major,  Agass.  (2)  (sous-genre  Acanthias),  a  été  trouvé  dans  la  craie 
de  Lewes  et  dans  celle  du  nord  de  TAllemagne. 

Le  S.  margituUus,  Reuss  (sous-genre  Acanthias),  et  S.  rotundatus,  id., 
(sons-genre  Spinaœ),  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  crétacés  de  la  Bohème  (^. 

Le  5.  bicarinatus  (Acanihias  bicaritMtus,  E.  Sism.)  (*),  est  la  seule  espèce 
connue  de  l'époque  tertiaire.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  tertiaire  miocène 
de  la  colline  de  Turin. 

2«  Tribu.  —  SQUALIDES  A  DENTS  LISSES. 

Leurs  dents  n'ont  sur  les  bords  aucune  dentelure.  Ils  ne  sont 
pas  moins  nombreux  en  espèces  que  les  précédents,  mais  ils  for- 
ment moins  de  genres  différents. 

Les  Otodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  13  a,  6, 

ne  vivent  plus  aujourd'hui,  et  ne  sont  connus  que  par  des  dents 
intermédiaires  entre  celles  des  carcharodon  et  des  genres  suivants. 
Elles  ont  la  forme  de  celles  des  carcharodon,  mais  en  diffèrent 
par  Fabsence  complète  de  dentelures.  Elles  sont  beaucoup  plus 
larges  que  celles  des  lamna,  et  Ion  peut  les  distinguer  de  celles 
des  oxyrhina  par  la  présence  d'un  bourrelet  ou  dentelon  très  mar- 
qué de  chaque  côté.  C'est  probablement  avec  ce  dernier  genre  que 
les  otodus  avaient  le  plus  d'analogie  (^). 
On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  (^). 

VOtodus  appendicukUus,  Agass.,  est  commun  dans  les  étages  crétacés 
supérieurs.  11  a  été  trouvé  à  Lewes,  en  Normandie,  à  Quedlimbourg,  à 
Strehlen,  etc. 

(1)  Pot»,  fou.  du  mofU  Liban,  p.  53,  pi.  10,  fig.  1-3,  et  Mém,  Soc.  phys. 
et  drhist.  nal.  de  Genève,  t.  XU,  p.  327. 

(2)  Agassix,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  60,  pi.  10  &,  fig.  8-14;  Geinitz,  Kies- 
Ungswalda,  p.  5,  pi.  4,  fig.  4;  Reuss,  Bohm.  Kreidegeb.,  II,  p.  100,  pi.  21, 
fig.  65;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  301. 

(')  Rensf,  BOefm.  Kreidegéb.,  1,  8,  pi.  4,  fig.  10-14  ;  Giebel,  hc,  cit. 

(<)  Poiss.  et  erust.  foss.  du  Piémont,  p.  27,  pi.  2,  fig.  41-43. 

(&)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  266,  pi.  31  à  37  ;  GieM,  Fauna  der 
Vorwelt,  l,  3,  p.  353. 

(*}  Voyez,  pour  les  espèces  crétacées,  Mantell,  Ged.  of  Sussex;  Geinitr» 
Charact.;  Roemer,  Norddeustch,  KreidegO).,  p.  107;  Reuss,  Bohm.  Krei- 
degèb.f  II,  p.  99,  pi.  21. 
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L*0.  crasstUy  Agass.,  est  des  grès  yerts  de  Ratisboonè  et  de  Kehlbeini. 

Les  0.  kUuSf  Agass;,  et  serratm,  Agass.,  ont  été  thmTél  dtiia  la  craie  de 
Maëstricbt. 

VO.  semipUcatuSt  Agass.,  proviedt  de  là  craie  de  Qiieditinbovifg,  et  de  la 
craie  marneuse  de  Strehien,  près  Dresde. 

VO,  rudis,  Reuss,  et  VO,  suîcaiuSf  Geiniti  (^),  ont  été  recueillis  dans  le 
plaèner  de  Bohème. 

I/O.  basalis,  Giebel  {^)  (non  Egerton),  prorient  dagrès  vert  deQuedlimbourg. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  encore  plus  nombreuses, 

Les  0.  obliquuSt  Agass.,  et  macroluSt  Agass.,  proviennent  de  T  argile  de 
Shcppy  (^}.  Celte  dernière  espèce  a  été  aussi  trouvée  dans  le  ciilcairc  grossier 
deVéteuil,  localité  qui  renferme  encore  VO,  afHctUatus,  Agass. 

LesO.  lanceokUuSt  Agass.,  et  trigonatus,  Agass.,  viennent  des  grès  ferru- 
gineux du  Kressemberg. 

On  cite  à  >Vilhelmsboele  près  Cassel,  VO,  tricuspiSf  Agass.,  et  les  O.  mitis 
et  cQttku$i  Philippi  [*), 

VO.  subplicatus.  Miinst.,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  de  Bude. 

L'O.  minor,  Giebel,  a  été  recueilli  près  de  Magdcbourg  et  d'Anvers. 

L*0.  pygmœtts,  Miinst.,  est  une  espèce  douteuse  de  Neudorfl  (bassin  de  Vienne). 

L*0.  r^c/icontis,  Agass.,  provient  de  Malte  estn'cstpas  beaucoup  plus  certain. 

L'O.  sukalus,  E.  Sismonda  (^),a  été  trouvé  dans  le  terrain  miocène  de  Gasstno. 

L'O.  SalentinuSf  Costa  ^^,,  est  cité  à  I^ue  (royaume  de  Naples). 

Pendant  les  époques  crélacée  et  tertiaire,  le  ^enre  otodus  a  en 
une  dispersion  géographique  assez  grande. 

Les  terrains  rréiacés  de  Pondichéry  en  renferment  des  débris 
qui  ont  été  décrits  par  sir  Ph.  Grey  Egerton  {^). 

Ce  savant  paléontologiste  indique  cinq  espèces  nouvelles  :  les  0.  hasalv^ 
Egert.  [non  Giebel),  nanus^  Egert.,  âix^ergenHf  Id.,  minutus,  id.,  et  {1)margi- 
natuSy  id. 

Les  terrains  crétacés  de  l'Amérique  septentriohale  en  contien- 
nent aussi  quelques  dents. 

(■)  Kicslingswalda,  p.  5,  pi.  4,  lig.  2. 

(')  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  354. 

(^)  Voyez  aussi  pour  les  terrains  éocèues  d'Angleterre,  Diion,  G  fol.  and 
fos<,  of  Sussexj  p.  204. 

[*)  Philippi,  Palœontographica,  t.  I,  p.  24,  pi.  2,  Gg.  2-7. 

(*)  Puiss.  etcrust.  foss.  du  Piémont,  p.  38,  pi.  1,  lig.  34-36. 

[^}  Leonh.  und  Bronn,  SeuesJahrh.,  1851,  p.  183. 

(M  Quart,  journ.  ofthegeol.  Soc.^  t  I,  p.  168,  et  Tram,  oftkegtol.  Soc,, 
r  série,  t.  VU,  p.  93. 
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M.  W.  Qibbes  et  M.  J.  WymaQD  (*)  citent  VOiodusappmdieulahu,A%m^^ 
comme  trouYé  dans  le  grès  vert  de  New-Jersey,  et  rOftkItii  erastus,  AgaH,, 
également  d*EQrope,  comme  décottvert  dans  la  craie  de  TAlabama. 

Les  terrains  éocènes  du  même  pays  paraissent  renfermer  aoisi 
des  espèces  qui  ont  vécu  en  Europe  pendant  la  période  tertiaire. 

JU.  w.  Gibbes  et  M.  Wymann  \})  citent  parmi  les  espèces  communes  à  TÇu- 
rope,  VOlodui  obUqmu,  de  l'éocèae  de  Kew-Jersey  et  de  Ricbmond;  1*0.  «p- 
penâiculatus,  Agass.,  de  ce  dernier  gisement;  TO.  lanceolatus,  Agass.,  id.; 
\'0,  macrotus,  Agass.;  1*0.  trigonatus^  Agass.,  et  1*0.  aplcufatus^  Agasr.,  de 
l*éoeène  de  k  Caroline  du  Sud.  VOMhu  hevis,  Glbbet,  du  même  gitementi 
parait  spécial  k  l'Amériqae. 

Les  OxTRHfifA,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  flg.  ift, 

rormcnt  aussi  un  genre  éteint  qui  n'est  connu  que  par  dos  deats. 
Elles  sont  comprimées  et  larges,  comme  celles  du  genre  précédent, 
mais  elles  n'ont  pas  de  dentelons  à  leur  base  («). 

Une  espèce  de  ce  genre  nombreui  a  déjà  été  trouvée  dans  le  terrain  veal- 
difo.  C*est  ! 

LQjcyrhina  parâdoàM^  Agasa.*  qai  diUère  de  toulM  ses  congénères  par  set 
dents  à  bord  eitérienr  convexe  et  marquées  de  plis  fins  sur  toute  la  surface 
de  l'émail. 

M.  Agassiz  péose  que  cette  espèce  pourrait  devenir  le  type  d'un  genre  Bou- 
leau qui  serait  nommé  Meristodon,  Agass.  Sesdents  ont,  en  effet,  un  caractère 
tout  spécial  dans  la  manière  très  nette  dont  la  couroune  se  détache  de  la  ra- 
rine,  comme  si  cette  racine  était  simplement  soudée  à  Témail.  Au  liell  de 
bourrelets,  elle  présente  une  dilatation  des  bords  qni  rappelle  certains  bybodni. 
Cplte  espèce  a  été  trouvée  dans  le  terrain  wealdien  de  la  forêt  de  Tilgate. 

Quelques  petites  dents  des  terrains  jurassiques  (calcaire  polithique  ferru- 
gineux de  Rabenstein)  pourraient  peut-être,  suivant  M.  Agassiz,  leur  être 
associées  généric|uement. 

On  connaît  six  oxyrhina  des  terrains  crétacés  d*Euro|)e. 


,i;  w.  Gibbes,  M(moov.9fthBS^waidœofUnii9d'SttUes,'i,p,  Il  ;  Wymann, 
in  Silliman' s  journal,  t.  X,  p.  S34,  et  L99nh,  und  Bronn  Neues  Jahrb»,  1851, 
p.  254.  VOtodus  appmdicukAut  esl  aussi  indiqué  par  M.  Roemer,  comme 
trouvé  au  Texas. 

(')  Gibbes,  loc.  cit.^  Wymann,  id, 

(3)  AgMiii,  Poim.  fàm.i  i.  111,  p.  270»  pi.  §3  à  ST  ;  Oiobel,  Féwi4  der 
VoncfUf  I,  3,  p.  356,  <^ 
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VOxyrhina  subinflata,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  les  grès  verts  de 
Bobèmc  et  de  la  perte  du  Rhâoe. 

VO.  Zippei^  Agass.,  se  trouve  dans  les  grès  verts  de  Ratisboone. 

VO.  ManleUi,  Agass.,  provienlde  la  craie  blanche  du  Kent  et  du  Sussex  i^^  ' 

VO,  crassidensj  Dixon  [^),  a  été  découverte  h  Hougbton  (Sussex). 

M.  Reuss  a  décrit  {^)  les  Oxyrhina  angtistidens  et  acuminata,  du  plaener 
de  Bohème. 

Ce  genre  a  été  nombreux  pendant  Tépoqae  tertiaire.  La  diffi- 
culté de  bien  distinguer  les  espèces  dans  ces  genres,  qui  ne  sont 
connus  que  par  des  dents,  fait  que  l'on  ne  peut  accepter  qu'avec 
quelque  réserve  la  distribution  géologique  de  quelques  unes  d'entre 
elles. 

VOxyrhina  xiphodon,  Agass.,  parait  une  des  plus  anciennes,  car  elle  a 
été  découverte  dans  les  gypses  de  Paris.  Elle  a  été  aussi  indiquée  comme 
trouvéedans  plusieurs  terrains  plus  récents,  aDax,  à  Malte,  dans  le  bassin  do 
Vienne,  k  Ostermcddingen,  en  Piémont,  etc.  C'est  Tespècc  figurée. 

VO.  hastaliSy  Agass. ,  caractérise  les  dépôts  miocènes,  et  en  particulier  les 
mollasses  de  Suisse  et  d'Allemagne,  les  dépôts  du  Piémont,  du  bassin  de 
Vienne,  d'Anvers,  etc. 

La  mollasse  suisse  renferme  en  outre  les  0.  leptodon,  Agass.,  etDesoni, 
Agass.  La  première  de  ces  espèces  a  aussi  été  trouvée  à  Flonhcim,  et  la  se- 
conde à  Ulm,  Blinde,  Osnabruck,  etc.,  et  dans  le  bassin  devienne. 

Les  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin  ont  fourni  les  0.  trigonodont 
Agass.,  quadranSy  id.,  et  creusa,  id.  Cette  dernière  espèce  a  aussi  été  trouvée 
dans  le  bassin  de  Vienne,  ainsi  que  VO,  pUcatilis  (<),  Agass.,  et  VO.  rclro- 
flexa,  id. 

VO,  minuta,  Agass.,  provient  d'Osnabnick  et  du  Piémont. 

M.  Eug.  Sismonda  a  décrit  (*)  les  0,  complanata,  isocelica  H  haimikûla, 
des  terrains  miocènes  du  Piémont. 

VO.  numida,  Valenciennes  (*),  a  été  trouvée  en  Algérie. 

Les  terrains  crétacés  de  Tlnde  ont  fourni  une  espèce. 

I/o.  IriaiïgulanSy  Egerton,  a  été  trouvée  à  Pondichéry  ('). 

^»)  Voyez  encore,  pour  cette  espèce,  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  32,  fig.  4  ; 
Gcinitz,  Charact.,  pi.  2,  fig.  4;  Reuss,  Bohm,  Kreideg.,  II,  p.  iOO,  pi.  5, 
fig.  3,  etc. 

(2)  Geol,  and  foss.  of  Sussex,  p.  367,  pi.  31,  fig.  13,  13  o. 

(3)  Boehm.  Kreidegeb.,  1,  p.  6  et  7,  pi.  3. 

{*)  VOxyrhina  plicatilis,  Agass.,  a  aussi  été  trouvée  à Castel-Arquato. 
(*)  Poiss.  et  crust,  foss.  du  Piémont,  p.  40. 
(^)  Ann.  se,  nat.,  3*  série,  18i4,  t.  I,  p.  103. 

(')  Quart,  journ,  ofthe geol.  Soc.,  t,  I,  p.  169,  et  TratiS,  of  ihe  g^.  Soc., 
2«  série,  t.  VII,  p.  94. 
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L  Amérique  septentrionale  a  fourni  beaucoup  de  dents  de  ce 
genre. 

VO,  Manielii,  Agass.,  est  citée  comme  trou\ée  daos  les  terrains  crétacés 
et  l'Alabama. 

M.  W.  Gibbes  {})  cite,  dans  les  terrains  éocèoes  de  la  Caroline  du  Sud, 
plosiears  espèces  earopéennes  et  en  particulier  les  0.  hastaUs,  Agass.,  pUcati- 
Us,  id.y  xiphodon,  id.,  crassa,  id.,  et  mintUa,  id.  Les  deux  premières  ont  aussi 
été  troQTées  dans  les  terrains  miocènes  de  Virginie. 

11  ajoQte  trob  espèces  noarelles  da  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud, 
lesO.  SUHimani,  Gibbes,  WUsoni,  id.,  et  Desorii^  id.  Cette  dernière  espèce  a 
été  retrooTée  dans  le  terrain  miocène. 

Les  LkUiES  {Lamna,  Cuv.),  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  15, 

ont  des  dents  qui  diflèrent  de  celles  des  genres  précédents  par 
leur  forme  grêle  et  allongée,  qui  les  a  fait  comparer  à  des  langues. 
Elles  ont  les  tubercules  latéraux  des  otodus. 

Deux  genres  vivants  ont  les  dents  semblables,  les  lamies 
et  les  odontaspis,  tandis  qu'ils  sont  assez  éloignés  Tun  de 
Tautre  par  leurs  caractères  essentiels.  Le  paléontologiste  ne  peut 
malheureusement  pas  décider  d'une  manière  précise  auquel  de 
ces  genres  appartiennent  les  espèces  fossiles  connues  seulement 
par  leurs  dents. 

H.  Agassiz,  se  fondant  sur  de  légères  différences  de  formes  qui 
existent  entre  quelques  espèces  vivantes,  rapporte  aux  lamies  les 
dents  qui  sont  plus  plates  et  plus  droites,  et  aux  odontaspis  celles 
qui  sont  plus  cylindriques  et  plus  tordues. 

On  placerait  ainsi,  dans  le  genre  des  lamies,  un  certain  nombre 
d'espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  {^. 

Les  terrains  crétacés  d'Europe  n'en  renferment  qu'une,  c'est  : 

La  Lanrna  acuménata,  Agass.  0,  de  la  craie  blanche  d'Angleterre  et  de 
Belgique,  des  grès  verts  de  Qaedlimbonrg,  du  plaener  de  Koztitz,  etc.  Cette 
espèce,  suivant  Bf.  Gibbes,  a  été  retrouvée  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caro- 
line du  Sud. 


(1,  Monogr.  of  the  fo$s.  SquaMœ,  of  United-Slates,  2,  p.  13. 

(^  Agastti,  Poiss.  foss.,  111,  p.  287,  pi.  35,  37  et  37  a;  Giebel,  Fauna  der 
VonceU,  I,  3,  p.  359. 

[^)  Ceft  le  Squaku  comubicus,  Blantell,  GeoL  of  Sussex^  pi.  32,  flg.  1. 
Voyez  eucort  Bcius,  Bifhm.  Krciieg.,  p.  8,  et  Geol.  Shizzen^  1. 1,  p.  65. 
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Les  terrains  crétacés  de  l'Inde  en  contiennent  deax  (*). 

Las  Lamna  compla  ata^  Egerton,  et  sigmoides,  id.,  ont  été  li*oaYéfs  à 
Potidichérr. 

Les  dépôts  contemporains  de  rAmérique  en  renrermeni  égale- 
ment. 

Outre  quelques  espèces  européennes  qui  se  retrouvent  dans  l*Amériqiie  sep- 
tentrionale, on  peut  citer  la  Lamia  îexana,  Roemcr('),  découverte  «ateias. 

Les  espèces  deviennent  plus  abondantes  danu  les  terrains  ter- 
tiaires. 

La  L.  elegatiSf  Agass  ,  s'il  u*y  a  pas  d'erreur  de  déttominatioBi  a  été  trou- 
vée dans  plusieurs  étages.  Elle  est  citée  dans  Targile  de  Londres,  le  terrain 
éocène  de  Paris,  les  dépôts  plus  récents  de  Bordeaui,  de  Montpellier,  d*Oi- 
terweddingen,  du  bassin  de  Vienne,  d'Italie,  etc* 

La  L.  compressa,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Sheppy  et  dans  le 
calcaire  grossier  de  Chauniont. 

La  mollasse  suisse  a  fourni  les  L,  cuspidataf  Agass.,  et  denticulata,  id.  Ces 
deux  espèces  ont  été  retrouvées  à  Flonhcim,  etc.,  et  la  première  dans  le 
leithachalk  du  bassin  de  Vienne,  ainsi  que  dans  le  Piémont. 

Outre  cette  espèce  et  la  L.  elegana,  M.  Eugène  Sismonda  (*)  en  a  IroiiTé 
dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  une  nouvelle,  la  Lamna  ttndulata, 
E.  Sism. 

La  L,  crassideiis,  Agass.,  provient  du  bassin  de  Vienne  et  de  Moesskircb. 

Les  L.  reversa^  Giebel,  et  gracilist  id.,  ont  été  découvertes  dans  l« 
schistes  tertiaires  de  Siildorr,  près  Magdebourg. 

La  plupart  des  esi>èces  tertiaires  européennes  ont  été  retrou- 
vées dans  les  terrains  de  l'Amérique  du  Nord. 

M.  W.  (iibbes  (*)  cite  en  particulier  les  Lamna  elegans,  Agass.,  n«p»- 
data,  Agass.,  compressa,  Agass.,  acumlnata,  Agass.,  et  cmssWcns,  Agass., 
comme  trouvées  dans  le  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

M.  Wyménn  (^)  en  Indique  une  partie  dans  les  dépôts  tertiaires  de  Ricb- 
mond. 

(•)  Sir  Ph.  Grey  Egcrton,  Trans.  ofthegeol.  Soc,  2*  série,  t.  VII,  p.  95, 
et  Quart,  jauni.,  id.,  1. 1,  p.  170. 

(2;  Roenier,  Die  KreidebiMunge^t  von  7>,n!s,ia-4',  1855,  p.  29,  pi  I,  Og-  7 
0,  h. 

(3)  Poiss.  et  rrusL  foss.  du  Piémont,  p.  io. 

(*)  Monogr,  of  the  Sqitnlidt^  of  Uniied  iStates,  2,  p.  8. 

(5)  SHUm.  joumnl,  1850,  t.  X,  p.  228. 
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Les  OooîîtASPts,  Agass.  [Triglochis,  Millier  et  Henle) ,  — 
Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  16  et  17, 

renfermeraient,  comme  nous  Tavons  dit,  toutes  les  espèces  à  dents 
cylindriques  et  tordues,  sans  que  1  on  puisse  affii-mer  que  ces  lé- 
gères modifications  correspondent  bien  aux  caractères  plus  im^ 
portants  qui  séparent  aujourd'hui  les  lamies  et  les  odonlaspis 
vivantes  ('). 
On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  d'Europe. 

VOdontaspis  gracilis,  Aga«8.,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  de 
Smchhtel. 

VO.  raphiodon^  Agass.  (^j,  se  trouve  dans  la  plupart  des  terrains  crétacés 
supérieurs.  On  Ta  citée  dans  la  craie  blanche  de  Lewes,  le  plaener  de  Bo- 
hème, le  grès  vert  supérieur  de  Quedlimbourg  et  de  Ratisbonne,  etc. 

L'O.  subuiata,  Agass.  (réunie  par  M.  Giebèl  h  VO.  gracilis),  a  été  trouvée 
dans  les  grès  verts  supérieurs  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  dans  le  plaener 
de  Bohème. 

L'O.  Bronnii,  Agass.,  provient  des  environs  de  Macstricht. 

L'O.  tmdtitoia,  Reoss  ('),  a  été  trouvée  dans  le  plaener  de  Bohème  et  !• 
grès  vert  de  Quedlimbourg. 

L'O.  regularis,  Giebel,  provient  du  Salzberge,  près  Quedlimbourg. 

Les  terrains  crétacés  de  l'Inde  en  renferment  deux  espèces. 

Les  O.  constricta  et  aryprion,  Egerton  {*),  ont  été  trouvées  à  t'ondi- 
chéry. 

Les  terrains  tertiaires  d'Europe  en  ont  aussi  fourni  plusieurs. 

L'O.  Hopeif  Agass.,  et  l'O.  verticalis,  id.,  proviennent  de  l'argile  de 
Sheppy.  La  première  est  citée  aussi  dans  quelques  localités  plus  récentes,  et 
rn  particulier  dans  les  environs  de  Vienne  et  de  Magdebourg. 


(V  Agassiz,  toc.  cU,;  Giebel,  Fauna  der  Vortvett,  I,  3,  p   361. 

;*^  Voyez,  encore  pour  cette  espèce,  Reuss,  Bohm.  Kreidegeb.^  p.  7  et  100, 
pi.  34  k  44  (L.  raphiodon  eiL.  pliccUella);  Geinitz,  Charact.,  pi.  7,  fig.  16; 
Mantell,  Geol,  of  Sustex,  pi.  32,  fig.  1  ;  Fiujas  de  St-Fond,  HisL  mont,  de 
SairU-Pierre,  pi.  18,  fig.  2,  etc. 

V»)  Kreidegeb.,  p.  8,  pi.  3,  fig.  45  à  48. 

(?)  Trans.  oftheged,  Soe,,  2*  série,  t.  VU,  p.  95,  et  Quart.  Jotim.,  ië.,  1. 1, 
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VO.  dubia,  Agass.,  est  de  la  mollasse  suisse;  VO.  contorMens,  Agass.,  se 
trouve  dans  le  même  gisement  et  dans  plusieurs  autres  dépôts  du  tertiaire 
miocène  (Flonhcim,  Vienne,  Crag,  etc.).  Ces  deux  espèces  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  forme  élancée  et  sinueuse  ;  la  première  est  parfaitement 
lisse,  la  seconde  a  des  plis  longitudinaux  très  marqués. 

VO.  acutissima^  Agass.,  leur  ressemble  aussi  beaucoup  et  s*en  distingue 
par  des  cônes  basilaîres  très  développés.  Elle  provient  aussi  de  la  nx>IIasse 
suisse  et  a  été  trouvée  près  de  Berthoud. 

Les  0.  angusta  et  rmrabiliSf  Giebel,  ont  été  découverts  k  Sùldorf,  près 
Magdebourg. 

VO.  pygmœa,  Munster  (i),  provient  du  bassin  de  Vienne. 

VO.  duplex,  Agass.,  est  d*une  localité  inconnue. 

Les  terrains  éocèncs  de  la  Caroline  du  Sud  contiennent  aussi 
des  dents  d'odontaspis. 

M.  W.  Gibbes  {^)  y  cite  les  0.  Hopei,  Agass.,  verticalis,  Agass.,  et  Qj^cilis, 
Agass.,  mais  aucune  espèce  nouvelle. 

Les  OxYTBS,  Giebel, 

ne  diiïërent  des  genres  précédents  que  par  les  tubercules  basi- 
laires  de  leurs  dents,  qui  sont  doubles,  et  dont  Tinterne  est  de 
moitié  plus  petit  que  Texterne. 

VOjcytes  obliqua,  Giebel  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  deSùl- 
dorf,  près  de  Magdebourg. 

Les  Sphénodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  18, 

ne  sont  connus  que  par  des  dents  semblables  à  celles  des  lamna 
et  des  odontaspis,  mais  dont  la  face  externe ,  qui  est  plane  dans 
ces  deux  genres,  est  un  peu  bombée,  et  dont  les  bords  sont  exces- 
sivement tranchants  et  accompagnés  d'une  légère  rainure  paral- 
lèle. La  racine  est  inconnue  {*). 
On  en  connaît  trois  espèces  des  terrains  jurassiques  : 


(*)  Beitr.  zur  Petrefactenkundej  t.  Vil,  p.  23. 
(*)  Monogr,  of  the  Squalidœ  of  UnitedStates,  t.  Il,  p.  10. 
(3)  Fauna  der  Vorwell,  ï,  3,  p.  364. 

{<)  Agassii,  Poiss.foss,^  1. 111,  p,  298,  pi.  37;  Giebel,  Fauna  d^rVonvdt, 
I,  3,  p.  364. 
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Le  Sphenodus  longidens,  Agass.,  provieDt  du  terrain  jarassiqae  moyen  de 
rAllemagae  méridionale  (  marnes  o^rordiennes  du  mont  Yohaye ,  calcaire 
de  PfuHingcn  près  Tiibingen ,  calcaire  oolithiquc  de  Rabenstein ,  etc.  ) 
Il  faot  probablement  lui  réunir  la  Lamna  PhiUpsiif  Rouillier  (*),  de 
Russie. 

Le  Sph,  longidens  est  aussi  indiqué  par  iM.  Costa  comme  trouvé  k  Ceri- 
sano  et  k  Leue  avec  des  espèces  tertiaires,  crétacées,  triasiques,  etc.  (^). 

VOxyrhina  macer^  Quenstedt,  trouvée  dans  le  Jura  blanc  i,  de  Schnai- 
theim,  et  VOx,  Omali,  id.,  de  TOmatenthon  des  environs  deBoll  (3),  appar- 
tiennent aussi  à  ce  genre. 

Une  autre  espèce  est  citée  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  sphenodus  planus,  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  gault  du  mont  Sentis 
(Appenzell). 

Les  GoHPHODDS,  Reuss, 

forment  on  genre  douteux,  établi  sur  des  dents  trouvées  dans  la 
craie.  Elles  sont  composées  d'un  c6ne  médian,  épais,  peu  tran- 
chant, faiblement  apointi,  à  flancs  très  arrondis,  et  de  deux  petits 
cônes  latéraux. 

Le  Gomphodus  Agassixii^  Reuss.  ('),  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de 
Rohème. 

Les  Ancistrodon  ,  Debcy, 

sont  au  moins  aussi  incertains  que  le  genre  précédent  et  ne  sont 
aussi  connus  que  par  quelques  dents  de  la  craie.  Elles  sont 
petites,  crochues,  comprimées  et  obtuses  à  Textrémilé. 

M.  Debey  en  a  indiqué  une  espèce  dans  la  craie  d'Aix-la-Chapelle,  et 
M.  F.  Roemer  en  cite  une  des  mêmes  terrains  du  Texas  (^}. 

Je  termine  cette  famille  en  indiquant  quelques  genres  qui 
appartiennent  à  la  seconde  tribu ,  mais  qui  sont  connus  par  des 
enjpreintes  de  leurs  corps,  et  non  plus  par  des  dents  isolées. 

(I)  BulL  Soc.  nat.  de  Moscou,  1847,  t.  XIX,  p.  372,  et  1848,  t.  XXI, 
p.  2G5  et  277. 

(2]  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1851,  p.  184. 

3j  Qucnstedt,  Handb,  der  Petref.,  p.  172,  pi.  13,  flg.  13  o,  6,  et  18. 

[*)  Reoss,  Bôhm.  Kreidegeb. ,11,  p.  99,  pi.  21,  fig.  22  à  25. 

(5)  Debey,  m  lUteris;  F.  Roemer,  Texas,  p.  419,  et  Kreideb.  von  Texas, 
p.  30,  pi.  1,6g.  iO. 
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Les  ScYLLioDUS,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  flg.  19  et  20, 

ont  les  formes  de  la  colonne  vertébrale  des  lamna,  avec  les  petites 
dents  des  rousselles  {Scyllium,  Cuv.),  tricuspides  comme  dans 
ces  dernières ,  mais  avec  une  base  plos  large,  des  dentelons  la- 
téraux plus  écartés  et  des  dentelons  médians  plus  tranchants.  Le 
chagrin  qui  recouvre  les  mâchoires  est  formé  de  granules  irrégu- 
liers étoiles  (flg.  20). 

Le  Scylliodus  antiquuSt  Agass. ,  provient  de  la  craie  do  KenI  (>). 

Les  Thyellina  ,  MUnsl. 

paraissent  très  voisins  des  roussettes,  mais  leur  première  dor- 
sale est  un  peu  en  arrière  des  ventrales ,  la  deuxième  est  opposée 
à  Tanale  et  plus  grande  qu'elle.  M.  Giebel  no  voit  dans  ces  diffé- 
rences que  des  caractères  spécifiques,  et  réunit  les  deux  espèces 
qui  composent  ce  genre  aux  Roussettes  {ScyUium^  MilU.)  ('). 

La  Thyellina  angusicty  Miiost.,  provient  du  terrain  crétacé  des  Baumberge. 
La  r.  prûfca,  Agass.,  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme -Régis.  Il  D*est 
pas  certain  que  cette  espèce  appartienne  bien  à  ce  genre. 

2«  Famille.  —  HYBODONTES. 

Les  hybodontes  diffèrent  des  squalides  par  leurs  dents  coniques, 
beaucoup  moins  comprimées  et  non  tranchantes.  Ces  organes  sont 
ordinairement  marqués  de  fortes  stries  ou  plis  longitudinaux  qui 
les  font  facilement  distinguer  de  leurs  analogues  dans  la  famille 
précédente.  Ces  poissons  forment  une  famille  éteinte  qui  a  eu  son 
principal  développement  dans  les  terrains  triasiques  et  juras- 
siques. Quelques  faits  ont  permis  d'associer  géuériquement  les 
dents  et  les  rayons  des  dorsales  qu'on  trouve  en  nombre  considéra- 
ble ;  mais  les  empreintes  du  corps  ne  sont  pas  assez  parfaites  [wur 
qu'on  ait  pu  déduire  rigoureusement  ses  formes  de  loltsenalion 
directe.  Los  dents  indiquent  des  poissons  voraces  et  rendent  vrai- 

i>*  Agassiz,  Poifs,  /Vu.*.,  t.  III,  p.  378,  pi.  38;  Gicbfl,  Famm  dfr  Vorurlt, 
I,  3,  p.  373. 
(^)  Agassix,  Poiss.  fm.,  t.  III,  p.  378,  pi.  39,  fig.  4-3;  Giebel,  loc.  cii. 
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semblable  leur  affinité  avec  les  lamics.  Oq  peut  donc,  avec  une 
grande  probabilité,  se  représenter  ces  poissons  comme  semblables 
aux  squalides  à  formes  élancées,  et  comme  ayant  eu  deux  dorsales 
soutenues  en  avant  par  un  rayon  épineux. 

Les  Htbodds,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  iig.  1  à  5, 

ont  des  dents  plutôt  grêles  que  massives  et  caractérisées  par  la 
présence  d*un  cône  médian,  ordinairement  allongé,  subu^é  et 
pointu,  flanqué  de  cônes  secondaires  qui  vont  on  décroissant  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  du  médian. 

Sir  Ph.  Grey  Egerton  (*)  a  décrit  la  bouche  complète  de  VH,  ba- 
sanus.  La  mâchoire  supérieure  a  vingt- quatre  dentg,  Tinférieure 
porte  un  premier  rang  de  dix-neuf  dents  et  deux  rangs  eu  arrière. 
Les  plus  grandes  sont  vers  le  milieu  de  chaque  demi-mâchaire  ; 
elles  décroissent  un  peu  vers  la  symphyse  et  davantage  en  s  ap- 
prochant deTarticulalion.  Celte  mâchoire,  la  seule  connue,  prouve 
l'analogie  probable  des  hybodus  et  des  squalides.  La  ressem- 
blance des  dents  des  deux  mâchoires,  bien  plus  grande  que  dans 
les  requins  vivants,  montre  que  Ton  peut  sans  crainte  établir  des 
espèces  dans  le  genre  byhodus  sur  des  différences  de  forme 
dans  ces  organes. 

Les  rayons  des  nageoires  sont  très  grands  et  caractérisés  par 
leur  forme  arquée,  leur  diamètre  plus  gros  à  la  base  et  leur  ter- 
minaison en  pointe  amincie.  La  partie  cachée  dans  les  chairs  est 
longue,  striée  et  ouverte  en  arrière  par  un  sillon  qui  se  resserre 
en  une  cavité  intérieure.  Le  bord  antérieur  a  des  arêtes  saillantes 
et  des  sillons  profonds;  le  bord  postérieur  porte  deux  rangées  de 
grosses  dents. 

On  n*a  encore  pu  associer  avec  les  dents  qu'un  très  petit 
nombre  de  ces  rayons;  d*oii  il  résulte  que  Ton  a  dû  établir  dans 
ce  genre  deux  séries  d'espèces,  qui  forment  certainement  de  nom- 
breux doubles  emplois.  De  nouvelles  découvertes  pourront  peut- 
être  augmenter  le  nombre  des  associations,  et  diminuer  par  consé- 
quent celui  des  espèces  nominales  (^). 

(<}  Quatieiiy  journal  of  the  geol  Society,  t.  1,  p.  197. 

i')  Agtfsiz,  Pom.  fo$$,,  t.  III»  p.  41  et  178,  pi.  8  6  à  10  6  (rayons},  et 
pi.  22  a  à  24  (deaU)  ;  voyei,  pour  la  structure  des  dents  et  des  rayons,  )u 
p.  207  et  215;  Giebel,  Fauua  éer  Vorwelt,  I,  3,  p.  3U. 
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Deux  espèces  sealemcat  sont  connues  à  la  fois  par  des  rayons 
et  des  dents. 

Ce  sont  \cs  Hyhodus  reliculatuSf  Agass.,  et  H.  minorf  Agass.,  du  lias  de 
Lyme-Regis. 

Beaucoup  d'autres  sont  connues  seulement  parleurs  dents. 
Deux  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  carbonifères  (*). 

Ce  sont  les  Hyhodus  carhonarius  et  vichialiSf  Giebel,  de  Wettin. 

On  en  a  décrit  plusieurs  du  terrain  triasique  (^).  Quelques  unes 
proviennent  dukeuper. 

M.  Agassiz  co  décrit  trois  de  ce  terraio  :  V Hyhodus cuspidatus,  Agass.,  de 
Rietheim  et  Tubiogen  (Wurtemberg),  VH,  sublœviSy  Agass.,  des  mêmes  gise-* 
ments,  et  VH,  apicalis,  Agass.,  de  Hildesheim. 

BiM.  H.  de  Meyer  et  Plienioger  en  ont  ajouté  quatre  du  terrain  keupérien 
du  Wurtemberg,  les  Hyhodus  aUenualus^  Plien.,  orthocmus,  Id.,  aduncus, 
id.»  et  himarginalus,  id. 

Le  muschelkalk  en  renferme  beaucoup. 

VH.  plicatiliSf  Agass.,  a  été  trouvé  à  Lunéville,  dans  le  Hartz,  dans  la 
Thuringe,  dans  le  Wurtemberg,  à  Tarnowitz,  h  Schonerberg  près  Mass- 
taedt,  etc. 

VH,  Mougeotiy  Agass.,  provient  de  Lunévillc,  d*Epperstaedt,  de  Schcwem- 
mingen,  de  la  haute  Silésic,  etc. 

Les  Hyhodus  angustuSf  Agass.,  polycyphus,  id.,ct  longiconus^  Agass., pro- 
viennent de  Lunéville.  Celte  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  Wurtem- 
berg. 

VH.  ohliquuSy  Agass.,  se  trouve  dans  le  muschelkalk  d'Allemagne. 

VH.  simplexy  H,  de  Mcyer  ('),  a  été  découvert  dans  la  haute  Silésie. 

Les  dents  du  terrain  jurassique  indiquent  plusieurs  espèces  : 

Les  Hyhodus  pymmidalis,  Agass.,  et  médius,  Agass.,  sont  du  lias  de  Lyme- 
Regis. 

VH,  raricostatus,  Agass.,  provient  du  lias  de  Quediimbourg,  suivant 
M.  Giebel. 

L7/.  radùty  Giebel,  appartient  au  même  gisement. 

;•;  Giobcl,  lac,  cit. 

(2)  Voyez  encore,  pour  les  espèces  du  terrain  triasique  :  H.  de  lleyer  etPlie- 
ninger,  Beitr,  zur  Pal.  Wurtemh.,  p.  56;  Alougeot,  Bull.  Soc.  géot,,  1835, 
t.  Vi,  p.  19;  Geinitz,  Thuring.  Muschelk,  p.  22,  Gea  Sajrcitica.eXc, 

(3;  Palœontographica,  t.  f,  p.  228,  pi.  28,  fig.  42. 
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Les  Uyiudus  yiussiconus,  Agass.,  et  polyprion,  Agass.,  out  été  trouvés  k 
Stuoesûeld. 

Les  //.  obtusuSf  Agass.,  et  mflalus,  Agass.,  provieDiient  de  Caca. 

Les  terrains  wealdiens  eu  ont  aussi  conservé. 

Les  calcaires  de  Purbeck  ont  fourni  les  H.  dubiuSf  Agass.,  et  undulatus, 
Agass. 

VIL  pusillua,  Dunker  (>],  a  été  découvert  dans  le  terrain  wealdien  de 
Deiitpr. 

L'H.  Basanus,  Egerton  [^],  a  été  trouvé  dans  l'île  de  Wight,  au  con- 
tact du  terrain  wealdien  et  du  terrain  crétacé.  Il  ne  serait  pas  impossible 
quil  appartint  à  ce  dernier  gisement.  C'est  l'espèce  dont  on  connaît  la  bou- 
che entière  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Reuss  en  a  décrit  {^)  huit  espèces  du  plaener  de  Bohème.  Ce  sont  lei 
//.  cristatus,  polyptychuSj  Bronnii^  dispar,  serratuSf  regularis,  gracilit  et 
tenuissimus. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  très  douteuse. 

L'espèce  qui  avait  été  décrite  par  le  comte  de  MUnster  ^^]  sous  le  nom 
iïHybodus  dubius  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Les  espèces  élablies  sur  l'inspection  des  rayons  forment, 
comme  je  l'ai  dit,  une  série  provisoire  parallèle  à  la  précédente. 

On  eu  cite  quelques  unes  du  terrain  triasique. 

Ce  sont  les  //.  major,  Agass.,  tenuiSy  Agass.  (5},  et  dimidiatus,  Agass., 
du  muschelkalk  de  Luoéville,  et  les  H.  hexucjonus  et  anguîalus  Mùnst.  (^), 
des  schistes  de  Saint-Cassian. 

Les  terrains  jurassiques  renferment  beaucoup  de  ces  rayons. 

Ceux  du  Uas  ont  permis  d'établir  cinq  espèces,  outre  les  deux  que  j'ai  indi* 
f^aéts  plus  haut,  qui  sont  connues  aussi  par  leurs  dents.  Ce  sont  les  H,  cur- 
tuj,  Agass.,  crassispinusj  Agass.,  formosuSt  Agass.,  et  ensatus,  Agass.»  ^^ 
Lyme-Begis,  et  VH,  lœvmsculus^  Agass.,  de  Bristol. 

(«}  NorddeuUcM.  Wealdenbiîd.,  1. 1,  p.  68,  pi.  15,  fig.  23. 
p)  Quarterly  journal  of  the  geoh  Soc, y  t.  I,  p.  197. 
(5)  BOhm.  Kreidegéb.,  U,  p.  97,  pi.  21  et  2i, 
{<)  Beilr.  xurPetref.^  t.  V,  p.  67. 

(')  VHybodtu  major  et  VH.  tenuis  se  trouvent  aussi  dans  le  muschelkalk 
d^Allemagoe. 

«:  Beitr,  »i*r  Petref,,  t.  IV,  p.  141. 

11.  17 
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VHybodus  crassus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  Toolithe  inférieure  de  Tow- 
cester. 

On  trouve  à  Stonesfield  (grande  oolilhe},  les  H.  apicaîis,  Agass.,  dor- 
saliSy  Agass.,  et  marginalis^  Agass. 

VH.  leptodus,  Agass.,  provient  du  terrain  oxfordien. 

VU,  acutus,  Agass.,  appartient  à  l'argile  de  Kimmeridge. 

L*^.  slrictus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  portlandien  de  1  Ile  de 
Portland. 

VH,  pleioduSf  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  weal- 
diens. 

VH.  striatuluSf  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  les  sables  d'Hastings. 

VH,  subcarinatus,  Agass.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgate.  (Atlas,  pi.  3^>. 
flg.  5.) 

VH,  FUtonif  Dunker  (i),  a  été  découvert  dans  le  terrain  wealdien  de 
Neustadt. 

On  a  aussi  trouvé  un  de  ces  rayons  dans  la  craie. 

VH,  sulcatus,  Agass.,  provient  de  Levés. 

Les  Cladodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  6  et  7, 

ne  diffèrent  des  hybodus  que  par  les  cônes  secondaires  dos  dénis 
qui  vont  en  augmentant  à  mesure  qu  ils  s'éloignent  du  c<^nc 
médian.  Ils  proviennent  tous  des  terrains  dévoniens  cl  carbo- 
nifères. 

Les  terrains  dévoniens  n'en  ont  jusqu  à  présent  fourni  qu'imc 
espèce. 

Le  Cladodus  simplex^  Agass.  [llyhodus  lonyiconuSy  Eichw.},  a  été  trouvé  dam 
le  vieux  grès  rouge  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  (*). 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  Tépoque  carbonifère  (^;. 

Le  calcaire  carbonifère  d'Armagh  renferme  les  C.  mirabilU ,  Aga^i  , 
ifrtarus,  Agass.,  marginatuSy  Agass.,  et  aculus,  Agass.,  ainsi  que  le  C,  i\rus 
M'Coy. 

(»)  SorddeustchL  n'caldcnhild,,  p.  G7,  pi.  13,  flg.  14. 

(2;  Agassiz,  Poiss.  de  VOldred,  p.  i24,  pi.  33,  flg.  SSl  SI  ;  Eichwald. 
Bullet,  soc.  na(,  do  Moscou,  t.  XIX  (1816;,  p.  S97;  Giebel,  Fauna  dcr 
Vorweltt  I,  3,  p.  323. 

(3)  Agassiz,  Pois,  foss.,  t.  111,  p.  196,  pU  2i  h;  GieM,  toc.  fj. 
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On  a  trouvé  à  Burdic-House  les  Cladodus  ïlihberti,  Agass.,  ci  parvus, 
Agass. 

Les  C  MiUeriy  Agass.,  et  contcus^  Agass.,  proYieoDeot  de  Bristol. 

Les  Sphenonchds,  Agass.  (olim,  Leiosphen), 

n'ont  à  leurs  dents  qu'un  seul  cône  très  développé,  qui  est  forte- 
ment arqué  en  dedans  {}), 

Ou  a  trouvé  le  Sphenonchus  hamatus,  Agass.,  dans  le  lias  de  Lyrae-Regis. 

Le  5.  Martini  f  Roberston  (Agass.),  provient  du  terrain  portiandien  de 
Linksfield. 

Le  5.  elongatWy  Agass.,  a  été  troavé  dans  le  terrain  vealdien  de  la  forêt 
de  Tilgate. 

Les  DiPLODUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  8, 

présentent  le  caractère  con!raire  des  sphenonchus,  c'est-à-dire 
(jue  les  cônes  secondaires  sont  très  développés  et  que  le  cône  mé- 
dian est  rudimentaire.  Ces  dents  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
carbonifères  {*). 

Le  Diplodus  gibbosw,  Agass.,  vient  de  la  houille  de  Carluke. 
Le  D.  minutw,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Burdi&-House. 

Les  Glossodus,  M*  Coy, 

ont  des  dents  en  forme  de  langues,  oblongues,  beaucoup  plus 
hautes  que  larges,  à  couronne  recourbée,  diminuant  depuis  la 
base  jusqu  ài  la  pointe,  qui  est  sublronquéc.  Elles  diffèrent  de 
toutes  celles  des  autres  hybodontes  par  leur  coupe  quadrangulaire. 
Leur  surface  est  poreuse  (^). 

Le  Glossodus  lingua  bovis.  M' Coy,  et  le  Glossodus  marginatus,  id.,  ont 
été  trouvés  dans  les  calcaires  carbonifères  d'Armagb. 

Il  faudra  peut-être  ajouter  à  cette  famille  le  genre  des  Haplo- 

(ï)  Agassix,  Poiss.  foss.,  t.  Ill,  p.  201,  pi.  22  a;  Giebcl,  Fauna  der 
YorweU,  I,  3,  p.  324  ;  Charlcsworth,  Mag.  of  nat.  history,  t.  lII,  p.  245. 

{2)Agi«sii,  Foiss  f(WS.,  l.  ni,  p.  204,  pi.  22  6;  Giebe!,  Fauna  d9r 
Vmo^,  h  3,  p.  324. 

(»)  Aimai.  Ofui  mag>  ofnat.  hkt,  1848,  t»  série,  t.  II,  p.  127. 
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DON,  Munster  (*),  doiil  je  ue  connais  pas  les  caractères  et  qui  a 
été  établi  pour  une  espèce  du  keuper. 

3-  Famille.  —  CESTRACIONTES. 

Les  cestraciontes  se  rapprochent  des  familles  précédentes  par 
la  forme  de  leur  corps;  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  dents,  qui 
sont  aplaties  et  en  pavé.  Leurs  mâchoires  sont  pointues  et  avan- 
cent autant  (|ue  le  museau. 

Cette  fiimille,  si  toutefois  on  peut  la  considérer  comme  établie 
sur  des  caractères  suflisauls,  a  une  histoire  paléontologique  très 
remarquable.  On  en  trouve  des  traces  dans  les  terrains  les  plus 
anciens  que  l'on  connaisse,  puis  elle  se  continue  sans  inlerrup- 
lion  dans  toute  la  série  des  formations,  ayant  son  développcîneiU 
principal  au  commencement  de  Tépoque  secondaire  et  diminuant 
ensuite  d'importance  juscjuà  Tépoque  moderne,  où  le  genre  des 
cestracions  est  seul  représenté  par  une  espèce  qui  vit  k  la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  plupart  des  cestracions  anciens  ne  sont  connus  que  par  des 
dents  isolées,  aussi  est-il  très  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  leurs  rapports  réels.  Parmi  les  noms  et  les  rapprochements 
établis,  il  en  est  encore  beaucoup  qu'on  ne  peut  considérer  que 
comme  provisoires. 

Les  Strophodus,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  21, 

ont  des  dents  allongées,  plus  ou  moins  rétrécies,  tronquées  au\ 
deux  bouts  et  sensiblement  tordues  suivant  leur  diamètre  longi- 
tudinal. Leur  surface  est  réticulée  et  les  pores  de  l'émail  sont  pou 
sensibles  (^). 
On  en  connaît  quatre  espèces  des  terrains  triasiques. 

Le  Strophodus  angustissimus ,  Agass.,  et  le  S,  cîylra,  Agass.,  ont  ci.' 
trouvés  dans  le  muscbelkalk  de  Lunéville  ('j. 

(1)  BrauD,  Bayreulh^  p.  74. 

(»J  Agassiz,  Pciss.  /(Mi.,  t.  111,  p.  116,  pi.  iO  6,  16  ù  i8  et  22;  Gieb  I. 
Fauna  der  Vonvelt,  I,  3,  p.  330. 

(»y  M.  H.  de  >lc}er,  Palœontograpliica,  I,  p.  233.  pense  que  les  deuts  des 
S.  angustissimus  et  ctytra,  ont  appartenu  à  au  poisson  voisirdes  niyliobates. 
et  désigne  sous  le  nom  de  Pal-eob ates  le  nouveau  genre  qu'elles  doivent  ra- 
ractériser.  Il  les  réunit  en  une  seule  espèce,  le  P.  angnuissimut,ll.  de  Meye  . 
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le  5.  ovaliSf  Giebel,  provient  ila  muscheikalk  d'Esperstncdt. 
Le  S.  orbicularis  (*),  a  été  trouvé  dans  les  brèches  du  keuper  près  de 
Stuttgard. 

Ces  dénis  manquent  dans  le  lias;  mais  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  autres  étages  jurassiques. 

Le  5.  longidenSy  Agass.,  provient  du  calcaire  de  Caen. 

Le  S,  irregularis,  Miinst. ,  a  été  trouvé  dans  Toolithe  inférieure  de 
Rabenstein  et  de  Neuenburg. 

Les  5.  magnus,  Agass  ,  tennis^  id.,  et  favosuSy  id.,  caraclériseut  la  grande 
oolitbe  de  StonesGeld. 

Le  S.  radiato-punctatus,  Agass.,  a  été  trouvé  à  Kelloway. 

Le  comte  de  Munster  (2)  a  fait  connaître  deux  espèces  des  terrains  coral- 
liens du  Hanovre  :  les  S,  punctalissimus  et  radiatus. 

Le  S.  rcUculatus,  Agass.,  a  été  découvert  à  Shotover  (terrain  kimmerid- 
gicn). 

Le  S.  subreticulatuSf  Agass.,  provient  du  calcaire  à  tortues  de  Solcure. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  fourni  trois  espèces. 

Le  5.  punctatuSy  Agass.,  est  du  grès  vert  de  Kehlheim,  et  le  S.  sulcattis  du 
grès  vert  de  Maidstone. 
Le  S.  asper,  Agass. ,  a  été  trouvé  dans  la  craie  de  Lewcs. 

Les  AcRODDs,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  lîg.  22  et  23, 

diffèrent  des  strophodus  par  leurs  dents  qui  ne  sont  pas  tordues. 
Toute  leur  surface  est  ornée  de  rides  transversales,  qui  se  rami- 
fient uniformément  en  divergeant  toujours  d'une  saillie  longitu- 
dinale (2). 

Ces  dents  ont  été  prises  par  quelques  anciens  auteurs  pour  des 
insectes  et  des  vers. 

Les  terrains  triasiques  en  renferment  quelques  espèces. 

VAcrodus  Braunii^  Agass.,  est  du  grès  bigarré  de  Deux-Ponts. 

VA,  Gaillardoti,  Agass.,  et  VA.  laleralisy  Agass.,  viennent  du  mus- 
cheikalk de  Lunéville.  Le  premier  se  retrouve  dans  le  muscheikalk  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe. 

(*;  Giebel,  îoc.  cU.  C'est  le  Psammodns  orbicularis,  H.  de  Meycr  et  Plicoia- 
ger,  Beitr.  sur  Pal.  Wurtemb,,  p.  117,  pi.  lO,  fig.  24. 

(2)  UeUr.  zurPetref,,  p.  46  et  47,  pi.  3,  fig.  11. 

(3)  Agassiz,  Paiss.  /bss.,  t.  lil,  p.  139,  pi.  21  et  22;  Giebel,  Fauna  der 
YoriceU,  I,  3,  p.  825. 


262  POISSONS   PLACOÏOES.  —  PLAGÎOSTOMES. 

VA,  immarginatus,  \!cyer,  a  été  trouvé  enSilésie  dans  le  même  terrain. 

VA.  minimus,  Agass.,  paraît  caractériser  les  terrains  triasiqucs  supé« 
rienrs  II  a  élé  trouvé  on  Angleterre  dans  les  brèches  qui  font  la  limite  entre 
le  keupcr  et  le  lias  et  dans  des  gisements  analogues  du  Wurtemberg. 

VA,  acu/tt5,  Agass.,  a  été  découvert  avec  le  précédent  (>),  dans  les 
mêmes  terrains,  aux  environs  de  Tubiogeo,  etc. 

Les  terrains  jurassiques  eu  ont  fourni  plusieurs. 

Le  plus  grand  nombre  vient  du  lias.  Les  Acrodus  nobiliSf  Agass.,  latus, 
Agass.,  gibberulus,  Agass.,  undulatus^  Agass.,  et  Annmgiœ,  Agass.,  ont  été 
trouvés  k  Lym?-Regis. 

VA,  angustus,  Giebcl,  provient  du  lias  de  Quedlimbourg. 

VA,  leiopleurus,  Agass.,  a  été  (suivant  M.  Morris)  trouvé  dans  la  grande 
ôolithe  du  Wiltshire. 

Une  espèce  a  été  trouvée  dans  les  terrains  wealdiens. 

VA,  hirudo,  Agass.,  provient  de  la  forêt  de  Tilgate. 

Enfin,  on  en  cite  quelques  unes  deTépoque  crétacée. 

LM.  fransrer5ti5,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  craie  blanche  du  Susset« 

Les  mômes  gisemcals  ont  fourni  à  M.  Dixon  {})  les  A.  llUngworthi,  Dixoo. 
et  cretaceuSy  id. 

M.  Reuss  (3)  cite  dans  le  plaener  de  Bohême  les  A,  affinis  et  polydyctiox, 
Reuss. 

VA.  rugosus,  Agass.,  caractérise  la  craie  de  Maëstricbt. 

Les  Tbbctodds,  Plieninger, 

ont  dos  dents  complclemenl  dépourvues  de  plis  Iransverses.  L'élé- 
vation médiane  a  un  tranchant  plus  fort  que  dans  les  acrodus,  et 
le  centre  de  la  dent  s'élève  d'une  manière  qui  rappelle  singulière- 
ment les  orodus. 

MM.  H.  de  Meyer  et  Plieninger  (^)  en  out  décrit  quatre  espèces  des  bréchet 
du  keupcr  du  Wurtemberg.  Ce  sont  les  Thectodus  glaber^  Plien.,  tricuspido" 
tuSy  id.,  crenatus,  id.,  et  in/latus,  id. 

(•)  H.  de  Meyer  et  Plieninger,  Beitr.  xur  Palœontol.  Wurtembergs,  p.  n^, 
pi.  12. 

2)  Diion,  Geol,  and  foss.  of  Sussex,  p.  364,  pi.  .MO,  ng.  11-13  et  pi.  32, 
Gg.  9. 

\^)  Gco(jn,  Skizscn,  II,  p.  218,  et  Dùhm,  Krcidegeh.,  I,  p|.  2,  fig.  3et  4; 
II,  pi.  21,  fig.  1-8. 

,<)  11.  de  Meyer  et  Plieninger ,  BeUr,  Mur  Pâtref,  Wurlêmbêrgs^  p.  il 6. 
pi.  tO;  Oic^pl,  rauna  d^r  Vorwelt,  I,  3,  p.  328« 


CESTRAClO?iT£S.  263 


Les  WoDNiKA,  Milnst., 

paraissent  très  voisins  des  Iheclodus  et  ont  comme  eux  des  dents 
sans  rides  ni  sillons;  elles  sont  ornées  dans  leur  milieu  d'une 
colline  plus  saillante  et  Iranchanlc  dans  les  grandes  dents,  mais 
manquant  aux  petites.  La  nageoire  dorsale  porte  un  fort  rayon 
conique,  court,  sillonné.  Le  corps  est  couvert  de  petites  écailles 
striées,  variables,  difTormes. 

On  ne  coonatt  qu'une  seule  espèce  (^)  :  le  Wodniha  slriattiîa,  Munster, 
des  schistes  cuivreux  de  Richelsdorf  (terrain  pénéen). 

M.  Giebel  ImTéumiVAcrodus  ^Uhausii,  M&nster,  e(  les  Strop}\o4\^  curnut- 
tus  et  angustus,  du  même  auteur. 

Les  Petrodds  ,  M' Coy, 

ont  des  dents  coniques  dont  la  hauteur  égale  à  peu  près  le  dia- 
mètre et  dont  la  base  osseuse  est  circulaire,  concave  en  dessous. 
La  couronne  a  une  surface  compacte  profondément  sillonnée  de 
lignes  rugueuses,  saillantes,  rayonnantes.  Ces  dents  ressemblent 
à  colles  des  orodus  et  des  acrodus ,  mais  s  en  distinguent  par 
leur  forme  circulaire,  par  la  profondeur  des  lignes  rayonnantes, 
par  leur  surface  rugueuse  et  par  leur  structure  microscopique,  où 
l'on  voit  de  très  nombreux  petits  canaux  {^). 

Ijt  Petrodus  pateUiformis^  M' Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carl^nifèrt 
au  Derbyshire. 

Les  Orodhs,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  24, 

ont  encore  des  dents  allongées,  à  structure  poreuse,  dont  le  grand 
diamètre  a  une  arête  saillante  ;  mais  la  région  médian^  de  la 
dent  s  élève  davantage  jusqu'il  former  un  cône  obtus  et  transverse. 
Quelques  rides  obliques  partent  de  Taréte  longitudinale. 

Ces  poissons  ont  de  grands  rapports  avec  les  thcctpdus.  Us  ne 
se  trouvent  (|ue  dans  les  terrains  carbonifères. 


(«; Munster, /?e/<r.  sur  Pctref.^L  VI,  p.  48,  pi.  i,  fig.  i  à 3;  t.  lll.p.  123, 
icrodu^  et  Strophodus,  etc.;  Giebel,  Fauna  der  VonvcH^  I,  S,  p.  329; 
Grinitz,  Zechsteingch.,  p.  G. 

(i,  Ann,  and  mag,  ofnat,  hUtory,  ?*  $éric,  iS|8,  t.  Il,  p.  t32. 
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U,  Agassiz  (<]  en  a  décrit  deux  espèces  des  euvirons  de  Bristol ,  VOnxlus 
cinctus,  Agass.,  et  VO,  ramosust  id.  Ce  dernier  a  été  retrouvé  en  Belgique. 

M.  M' Coy  ;2)  eo  a  fait  connattre  deux  autres  d*Armagh  (Irlande),  1*0.  po- 
rosus.  M' Coy,  et  VO.  cotnpressuSy  id. 

Les  Ctenoptychius,  Agass. ,  — Atlas,  pl.XXXVlII,  fig.  25, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  à  celles  des  orodus  ;  mais  elles 
sont  petites,  fortement  comprimées,  et  les  rides  trans^'ersalcs 
sont  disposées  de  manière  k  former  un  peigne  de  saillies  plus  ou 
moins  détachées  (^). 
On  en  connaît  deux  espèces  des  terrains  dévoniens. 

Le  Ctenoptychius  crenatuSy  Agass.,  a  été  trouvé  k  Megra,  en  Russie,  et  lo 
C.  priscus,  Agass.,  ou  Ecosse. 

Les  autres  espèces  viennent  des  terrains  carbonifères. 

Les  calcaires  de  Burdie-House  et  de  Manchester  renferment  des  dents  des 
Ctenoptychius  pectinatuSt  Agass.  et  denticulatus,  Agass.  LeCaptca/û,  Agass., 
tient  des  schistes  houillers  de  Staflbrd.  Les  C.  cuspidatitSf  Agass.  et  crenatus, 
Agass.,  ont  été  trouvés  dans  les  houilles  des  environs  de  Glascov,  et  1rs 
C,  $erratus,  Agass.,  macrodus,  Agass.,  et  dentatus,  Agass.,  proviennent  du 
calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  CsNTRODUS,  Giebcl, 

ont  des  dents  à  racine  élevée,  très  poreuse,  sur  lesquelles  s'élèvent 
six  pointes  aigul^s,  lisses,  disposées  par  paires  d'égale  grosseur. 
On  doit  peut-être  leur  rapporter  des  rayons  de  nageoires  peu 
courbés  et  épais  (^). 

Le  Centrodus  acutus,  Giebel ,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de 
Wettin. 

Les  Ptychodus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIIl,  fig.  26  et  27, 
ont  des  dents  anguleuses,  plus  ou  moins  carrées  ;  leur  couronne 

(<;  Agassiz,  Pohs,  /bw.,  t.  III,  p.  96,  pi.  Il  ;  sir  Ph.  (irey  Egerton,  Ca- 
talouus;  dcKoninck,  Anim.,  foss,  de  lieig.,  p.  613,  pi.  55,  fig.  2;  r.iebel , 
Fauna  dcr  Vorwelt ,  I,  3.  p.  342. 

(2;  Anmtls  and  mag.  of  nat.  hhtory,  1848,  2*  série,  t.  11,  p.  131. 

(S;  Agassiz,  Poiss,  foss.,  1. 111,  p.  99,  pi.  19;  etPotsî.  deVOId  red,  p.  124; 
de  Vcrneuil,  Pal.  de  la  /?m,w>,  p.  403  et  411  ;  Giebel,  Fauna  der  l'orur//. 
I,  3,  p.  343. 

;•)  Giebel,  Fauna  der  Vonveli,  I,  3,  p.  34  4. 
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est  plas  haute  que  la  racine,  qui  est  obtuse,  tronquée  et  plus  ou 
moins  échancrée  dans  son  milieu.  La  partie  éraailléc  est  étalée 
par  se5  bords,  et  se  relève  au  milieu  en  un  mamelon  obtus  et 
sillonné  de  rides,  ou  plutôt  de  gros  plis  tranchants,  parallèles, 
quelquefois  sinueux,  séparés  par  des  sillons  peu  profonds.  Les 
bords  sont  ornés  d'une  granulation  plus  ou  moins  serrée  et 
d'un  réseau  de  plis  irréguliers  et  peu  saillants.  Avec  ces  dents 
plus  plates,  on  en  trouve  d'autres  plus  petites  et  |)lus  bombées, 
qui  étaient  probablement  les  antérieures. 

Les  ptychodus  sont  aussi  connus  par  des  rayons  épineux  très 
gros  et  formés  de  larges  lames  soudées  ensemble  dont  l'union 
forme  des  sillons  longitudinaux.  Les  espèces  établies  par  les 
rayons  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit  pour  les  hybodus,  p.  255,  des 
doubles  emplois  de  celles  qui  sont  connues  par  les  dents. 

Cette  association  des  dents  et  des  rayons  justifie  le  classement 
des  ptychodus  dans  la  division  des  squalides.  Les  dents  seules 
auraient  pu  tout  aussi  bien  faire  croire  à  des  rapports  avec  les 
raies. 

Les  espèces  que  Ton  connaît  par  des  dents  sont  toutes  des  ter- 
rains crétacés  (*). 

Les  Ptychodus  mamillaris,  Agass.,  (?«curren.s  Agass.,  et  kUissimus,  Agass., 
le  trouvent  dans  la  craie  blanche  de  presque  toute  l'Europe.  Le  P.  altior, 
Agass.,  \ient  de  la  craie  du  Sussex,  le  P.  polygyrus^  de  Quediimbourg  et  de 
Lcwei. 

Le  Ptychodus  triangularis  ^  Reuss  (2;,  a  été  trouvé  dans  le  plaener  de 
Bohême. 

M.  Dlxon  (^)  a  fait  connaître  récemment  plusieurs  espèces  de  la  craie  du 
Sussex,  trouvées  avec  la  plupart  des  espèces  indiquées  ci-dessus.  Les  espèces  nou- 
velles sont  les  P.  rugosus,Tyh,,paucisulcatus,  \d,fdepressuSy  id.  et  Oweni,  id. 

Les  terrains  crétacés  d'Amérique  renferment  le  P.  polygyrus^  Agass.,  in- 
diqué ci-dessus,  et  le  P.  Mortoni,  Agass.,  retrouvé  plus  tard  dans  le  Sussex. 

Les  espèces  établies  par  les  rayons  sont  aussi  des  terrains 
crétacés. 

(«)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  ïll,  p.  150,  pi.  25  a,  25  5;  Mantell,  Geol.  of 
Sussex,  pi.  32;  Geinitz,  Charact,,  p.  64,  pi.  17;  Roemcr,  Norddeutschl, 
Kreldeg,,  p.  107;  Reuss,  Bôhm,  Kreideg.y  I,  1,  pi.  2,  fig.  9  et  10;  Giebel, 
Fauna  der  Vorweît,  I,  3,  p.  332. 

(»j  Geogn.  Skizxen,  11,  218,etBo^m.  Kreidegéb.,  I,  2,  pi.  2,  fig.  14-19. 

(')  Geol.  and  foss.  of  Sussex^  p.  361. 
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Les  P.  spectàbiîis,  AgJiis.t  gibberulus,\d.,arcu(Uus,  id.,  et  arUculatus,  id., 
ont  été  trouvéi  dans  la  craie  blanche  de  Lewes. 
Le  P.  acutus,  Agass.,  vient  d'une  localité  incoanne. 

Les  PsAMMODUS,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  28, 

ont  des  dents  très  larges  et  plates,  dont  la  surrace  oiïrc  Taspecl 
d'un  sablé  uniforme,  et  ne  porte  ni  rides,  ni  gibbosités,  ni  ma* 
ipelons. 
Ces  poissons  appartiennent  à  Tépoque  carbonifère  (•). 

Le  Psammoduà  rugosus ,  Agass.,  a  été  trouvé  k  Bristol,  k  Esky,  etc.,  cl 
i$ni  PEifel,  àGerolstein. 

Le  P.  porosus,  Agass.,  est  da  calcaire  carbonifère  de  Bristol,  et  le  P.  cor- 
miUus,  Agass. ,  de  celui  d*Arroagh. 

Le  P.  canaJiculatus,  M*  Coy,  a  été  trouvé  aussi  dans  ce  dernier  gisemeot. 

Les  Chomatodus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  29, 

ont  des  dents  très  semblables  à  celles  dos  Psammcdus,  mais  plus 
allongées,  et  entourées  à  leur  base  d'une  série  de  plis  coucen- 
triques  plus  ou  moins  saillants  et  plus  ou  moins  nombreux.  Ces 
dénis  sont  tanlôl  plaies,  tanlùt  élevées  en  leur  centre,  où  elles 
forment  même  quel(|ucrois  un  tranchant  plus  ou  moins  acéré. 
On  les  trouve  surtout  dans  les  terrains  carbonifères  {^]. 

Les  Choniatodus  cinctus,  Agass.,  et  UneariSy  id.,  viennent  des  calcaires 
carbouirères  de  Bristol,  el  le  C,  tnincatus,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  lei 
mêmes  terrains  à  Armagh. 

Ce  dernier  gisement  a  fourni  à  M.  M*  Coy  les  ^.  o/^/i^mn.s*,  M'  Coy  et  d#nli- 
€ulatu8,  id. 

Une  seule  espèce  a  été  citée  dans  l'époque  triasique  ;  c'est  : 

Le  C.  sphenodiscmy  H.  de  Meyer  et  Plieninger  (3),  trouvé  dans  les  brèches 
osseuses  du  muscheikalk  do  Krailsheim. 

Les  IIelodus,  Agass.,  —Allas,  pi.  XXXVIll,  lig.  30. 
ont  des  dénis  parfaitement  lisses,  dont  le  centre  est  renflé  en 

(M  Agassiz,  P0IS5.  foss,,  t.  III,  p.  110,  pi.  «2, 13  et  19;  Portlock,  Geol. 
rtp.  of  London,  1843,  p.  4(i:>. 

(^i  Agassiz,  P(>i..<c.  fuss,,  t  lU,  p.  107.  pi.  irr,  Giebel.  Faunader  VorweU, 
\,  3,  p.  3il;  M' Coy,  Ann.  and  maj,  of  nat.  hist.,  1848.  â* série,  1. 11.  p.  124. 

(3;  BcUr.  sur  Pal.  Wurlemhcrgs^  p.  55. 
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forme  de  cône  oblus.  Quelquefois  elles  présenlcnl  une  série  de  ces 
cônes  ;  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un. 
Les  helodus  sont  aussi  des  poissons  des  terrains  carbonifères  (*). 

On  a  trouvé  dans  les  calcaires  carbonifères  de  Bristol  les  Helodus  lœviss'ir 
mus,  Agass.,  subteres,  id.,  gibberulus^  id.  et  turgidus,  id.  Ceux  d'Armagh 
renferment  les  H.  didymus,  Agass.,  mamillaris,  id.,  et  planus,  id.,  ainsi  que 
les  H.  appendiculctf us  ci  rudi>,  décrits  par  M.  M'Coy.  L7/.  simpleXf  Agass., 
%ient  des  schistes  houillers  de  StafTord  et  de  Coalbrookdale.  VH,  mitratus  est 
de  la  houille  de  Carlukc. 

Les  Campodus,  de  Koninck,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  31, 

ont  des  dents  plus  compliquées;  elles  sont  oblongues,  à  bords 
presc|ue  parallèles,  et  leur  couronne,  surmontée  de  plusieurs  tu- 
bercules détachés,  également  oblongs,  mais  placés  en  travers  (*). 

Le  Campodui  Agassizianus^  de  Koninck,  a  été  trouvé  dans  les  rognons  cal- 
raires  du  schiste  alumineux  de  Chokier  (terrain  houiller  de  Belgique). 

Les  CocHLiODUs,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  32, 

ont  des  dents  moins  nombreuses  que  les  genres  précédents  ;  mais 
chacune  d'elles  rouvre  un  plus  grand  espace  de  mâchoire  et  est 
enroulée  et  tordue. 

Ces  poissons  ont  vécu  seulement  dans  l'époque  carboni- 
fère (^ . 

Le  Codiliodus  coiiiûrtus,  Agass.,  est  le  plus  commun  ;  U  a  été  trouvé  dant 
!fs  calcaires  carbonifères  de  Bristol,  de  Clifton  et  d'Armagh. 

Crtte  dernière  localité  renferme  aussi  les  dents  de  quatre  autres  espèce!  : 
les  (\  vwrjnuSf  Agass.,  oblongus,  id.,  aciUus,  id.  et  siriatus^  id. 

Les  Cf.ratodu.*,  Agass.,  -  Atlas,  pi.  XXXVIII,  fig.  33  et  3^, 

ont  des  dents  qui  ressemblent  par  la  structure  à  celle  des  psam- 
modus  ;  mais  leurs  contours  sont  fort  différents.  Un  de  leurs  côtés 

(<)  Ag&ssiz,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  104,  pi.  12, 14,  15, 19;  sir  Ph.  Grey 
Egerton,  C<iltt/ogri«  ;  Gicbel ,  Faunader  Vorwelty  I,  3,  p.  340;  M'Coy,  Ann. 
andmag.,  1848,  2*  série,  t.  II,  p.  123. 

î*  De  Roninek,  Descript.  des  anim,  foss.  de  Belgique,  p.  618,  pi.  55,  fig.  I. 

(*!  AgSMii,  Poiss.  foss.,  t.  m,  p.  113,  pi.  14  et  19;  Gicbcl,  Fauna  âer 
Voruelt,  1,  3,  p.  336. 
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est  toujours  droit,  tandis  que  le  côté  opposé  a  des  cornes  sail- 
lantes. Il  est  probable  qu'elles  n  étaient  pas  sur  plusieurs  rangées 
Leur  bord  droit  était  vraisemblablement  interne,  et  le  bord  à 
cornes,  externe.  Le  plus  petit  côté  était  cerlainement  le  plus 
antérieur;  d'où  résulte  que  les  cornes  tournées  en  dehors  ont  lour 
pointe  dirigée  en  avant,  et  que  les  postérieures  sont  les  plus 
grandes. 

Ces  dents  sont  composées  de  deux  couches  très  diiïérentes.  La 
couche  superficielle  est  formée  d'un  émail  à  tubes  très  serrés 
comme  dans  les  psammodus.  La  couche  profonde  est  osseuse. 

Presque  tous  les  ceratodus  appartiennent  aux  terrains  trias! - 
ques  (*). 

he  Ceratodus  serralus,  Agass.,  vient  du  grès  keapéricn  d'Argovie;  le 
C.  heteromorphus ,  Agass.,  a  Hé  trouvé  dans  le  muscheikalk  de  Luoë- 
tine. 

MM.  H.  de  Mcycr  cl  Plieningor  ont  décrit  les  C.  runcinatus,  pahnatns  ci 
Guilliclmi,  du  muscheikalk  doloniitiquc  de  Louisbourg  (cette  dernière  es|>coc 
le  trouve  aussi  dans  les  brèches  du  keuper);  le  C.  U'mr/tani,  du  niusrh?l- 
kalk  de  Friedrichshall  ;  le  C.  cofwinnu^,  du  grès  du  keuper  de  Stultgaid.  cl 
le  C.  Durricei,  des  brèches  supérieures  du  même  terrain. 

En  Angleterre,  on  en  a  trouvé  beaucoup  dans  les  conglomérats  d'Aust-Cti(T, 
près  de  Bristol ,  qui  renferment  la  limite  supérieure  du  terrain  trinsiquc  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  les  différences  qui  distinguent  ces  dents  ne  doi- 
vent pas  être  attribuées  à  des  différences  do  place  sur  la  m;lchoire.  M.  Aia^- 
8iz  a  établi  les  espèces  suivautes  :  Ceratodus  lut ii^simvii ,  curvus,  planus, 
parvuSf  cmarginatuSf  giblus,  dœdalniSy  altus^  oltususvi  disauris. 

On  en  connaît  aussi  une  des  terrains  jurassi(|ues  proprement 
dits. 

I^  c.  Philippsii,  Agass.,  a  été  trouvé  k  StoneiGeld. 
Le  C.  Kaupii,  Agass.,  est  d'une  localité  inconnue. 

Les  Chirodus,  M'Coy, 

ont  des  dents  épaisses  el  aplaties  qui  rappellent  celles  des  rcralo- 
dus  par  leurs  formes  générales  en  évenlail.  Le  bord  anloiii  uv  {>[ 
profondément  divisé  en  lobes  ;  rinlérieur,  à  pi'U  près  dioil,  |k)i  :■: 
un  petit  lobe  recourbé  en  forme  de  pouce  se  projetant  à  au^lo 

(ij  Agassiz,  Poiss.  foss,,  t.  lil,  p.  120,  pi.  18  à  20;  H.  de  Mc}er  ci 
Plieuiuger,  lieitr,  sur  Palœont,  Wurtcmlergs  ,  p.  85;  Giebel,  Fauna  ér 
VorwtU,  I,  3,  p.  3o7. 
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droit  depuis  le  milieu  de  sa  longueur.  Ce  processus  écarte  les  dents 
des  deux  côtés.  La  surface  est  linement  ponctuée  (*). 

Le  Chirodus  pes  ranœ,  M' Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  dtt 
Derbyshirc. 

Les  Ctbnodus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXVIII,  fig.  35, 

ne  sont  encore  connus  que  par  un  petit  nombre  de  dents  en  forme 
d  éventail,  dont  les  côtes  seraient  dentelées.  Leurs  rapports  ne 
peuvent  pas  être  précisés. 

On  a  trouvé  ces  dents  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères P;. 

M.  Agassiz  cite  dans  les  premiers  \csCtenodus  Keyserlingii  ^  Agass.,  Woer* 
thiif  id.,  marginaliSf  id.,  asteriscuSf  id.,  et  parvulus^  id.,  trouvés  dans  le 
TJeux  grès  rouge  d'Orel. 

M.  Eichwald  a  fait  connaître  le  C.  serratus,  Eichw.,  des  mêmes  gisements» 
et  le  C.  radialuSf  id.,du  terrain  dévonien  de  Slavanka. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  les  suivantes  : 

Le  c.  cristatuSf  Agass.,  vient  de  la  houille  de  Tong,  le  C.  Rohertsoniy 
.\gass.,  est  de  Burdie-House,  et  le  C.  aîatus^  Agass.,  provient  du  calcairt 
carbonifère  d*Ardwick. 

Le  C.  Murchisonij  Agass.,  a  été  trouvé  à  Botwood. 

Les  CoNCHODUS,  M' Coy, 

ont  aussi  des  dents  paires  (?)  comme  les  ceralodus  et  les  ctenodas. 
Chacune  d'elles  est  grande,  semi -circulaire,  apoinlie  en  avant, 
subtronquée  en  arrière,  à  surface  triturante  profondément  con- 
cave. Le  bord  extérieur  est  ondulé  de  plis  très  marqués,  corres- 
pondant à  des  côtes  qui  sont  plus  fortes  à  la  pîirtie  antérieure.  Ces 
plis  n'atteignent  pas  le  bord  interne.  Ce  genre  diffère  surtout  des 
ceratodus  et  des  conchodus  par  la  surface  triturante  de  ses 
dents  qui  est  fortement  creusée  et  qui  rappelle  l'intérieur  d'une 
hullrc  (3). 

C)  Afin,  andmag.  ofncU.  hisL,  2"  série,  i848,  t.  Il,  p.  130. 

(*)  Agassiz,  Poiss,  foss,,  t.  IH,  p.  137,  pi.  19  ,  et  Poiss,  de  l'Old  rei, 
p.  122,  pi.  28  fl,  et  33;  Eichwald,  Karsten's  Archiv,  I8i5,  t.  XIX,  p.  671, 
Bull,  Soc,  nat.,  Moscm,  1844,  t.  XVII,  p.  827;  Gicbcl,  Faunader  Vorivelt, 
I,  ?,  p.  312. 

(3}  Ann.  andmag.  of  nat,  hist,  2*  série,  1848,  p.  311. 
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Le  Conchodus  ostreœformis,  M' Coy,  a  été  trouvé  Utni  le  Vieui  conglomérêl 
rouge  (terrain  dévoDicn]  de  Seat-Craig. 

Les  Pgecilodus,  Agass., 

sont  CDCore  très  mal  connus.  Leurs  dents  sont  un  peu  convexes, 
creuses  en  dessous ,  polygonales  ou  arrondies,  ornées  sur  leurs 
bords  de  plis  parallèles. 

M.  Agassiz  (i)  a  oommé  six  espèces  non  décrites  do  calcaire  carbonifèr* 
d*Armaghet  de  la  bouille  de  Carluke  Ce  sont  les  PcBcUodusYonesii,  ftaraVeluSt 
transversus,  oLliquuSt.stiblœvis  et  angustw» 

11  faut  ajouter  le  P.  ro55icu5,  Keyserl.  [^),  du  pays  dcPelschora  ainsi  que  les 
P.  aliformis,  M*  Coy  [\  et  foveolatus,  id.,  du  calcaire  carbonifère  du  Der- 
bysbire. 

.  Les  Climaxodus,  M*  Coy, 

ont  des  dents  plus  longues  que  larges,  se  rétrécissant  graduelle- 
ment en  avant  ;  les  côtés  sont  presque  droits.  La  partie  antérieure 
de  la  couronne  est  traversée  par  des  cotes  larges,  imbriquées, 
transversales  et  perpendiculaires  au  diamètre  longitudinal.  La 
surface  est  finement  ponctuée  (^). 

Le  Climaxodus  imbricatus.  M'  Coy,  a  été  trouvé  dam  le  calcaire  impur  et 
foncé  qui  recouvre  le  calcaire  carbonifère  du  Derbysbire. 

Les  Pledrodus,  Agass., 

û  ont  pas  encore  été  caractérisés  (^). 

Les  Pîeurodus  afflnis  et  Rankinei,  Agass.,  ont  été  trouvés  dans  la  bouille 
de  Carluke. 

Les  Petalodus,  Owen, 

forment  un  type  tout  ii  fait  particulier  et  qui  n  appartient  proba- 
blement pas  à  la  division  des  cestracionles.  La  difticulté  de  trou- 
ver ses  véritables  arfinilés  génériques  m'a  engagé  à  lui  laisser 
provisoirement  cette  place.  11  est  possible,  comme  je  Tai  dit  plus 

(1)  Agassiz,  Poiss.  /bss.,  t.  111,  p.  174  et  384  ;  Porllock,  Geol,  rfp.,p.  468. 
pi.  14  a;  Giebel,  Faunader  VonveU,  1,  3,  p.  337. 

(2)  PeUchora  Land,  p.  292,  pi.  21,  Gg.  6. 

(3)  Ann.  and  mag.  ofnat,  hisL,  1818»  2*  série,  1. 11,  p.  129. 
(<Ji6id.,p.  128. 

if)  Agassiz,  Poiss.  fou.,  t.  Ul»  p.  174  et  384. 
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haut,  qu'il  faille  le  rapprocher  des  carcharopsis.  M.  Giebcl  lo 
réuail  à  ce  genre  pour  former  un  groupe  des  pétalodonles. 

Les  dents  ont  des  plis  concentriques  autour  de  leur  base,  qui 
est  large  et  finement  ponctuée.  Sur  le  milieu  s'élève  verticale- 
ment une  partie  comprimée  à  bords  tranchants. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  à  l'époque  carbonifère  (^). 

Le  Petalodus  acuminatus,  Âgass.  (Chomatodus  acuminatus,  id.)i  a  été  trouvé 
dans  le  comté  de  Durhani. 

Le  P.  HastingsicPy  Owen,  provient  d'Annagh. 

M.  Agassiz  nomme,  sans  les  décrire,  quelques  espèces  du  même  gisement  (^J, 
les  P.  psiltacinust  rechis^  lœvisslmuSf  nKirginalis  et  sagittatus. 

Le  P.  rhoit)bus,  M' Coy,  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  du 
Desbyshirc. 

Les  PoLTRHizoDus,  M' Coy, 

ont  des  dents  épaisses,  k  couronne  peu  élevée,  formant  une  sur- 
face ovale,  transversale,  qui  se  rétrécit  vers  les  extrémités.  Deg 
côtes  antérieures  et  postérieures  séparent  la  couronne  de  la  racine. 
Celle-ci  est  grande  et  profondément  divisée  en  plusieurs  lobes 
(5  à  8),  ce  qui  fait  le  caractère  distinctif  de  ce  genre,  car  les  pois- 
sons n'ont  jamais,  sauf  dans  ce  cas,  la  racine  multiple.  Ces  dents 
sont  voisines  de  celles  des  petalodus,  mais  bien  plus  lourdes  et 
plus  épaisses  (^). 

Le  Polyrhizodus  magnus ,  M' Coy  (  Petalodus  radicans ,  Agass.) ,  et  le 
P.  pusillus.  M' Coy,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  DiCT^A,  Munster, 

forment  un  genre  très  singulier  qui  paraît  se  rapprocher  des  ces- 
Iraciontes  par  ses  dents  obtuses  (^),  mais  qui  est  associé  par 
HL  Giebel  aux  squatinides.  11  rappelle  en  effet  un  peu  les  anges 

(M  Oweo,  Odontographyy  p.  61,  pi.  22,  fig.  3,  4,  5;  Agnssiz,  Poiss.  foss,, 
l.  m,  p.  17i  et  384  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  I.  3.  p.  344  ;  M'  Coy,i4firt, 
andmag.of  nat.  hist.,  1848,  2«  série,  t.  II,  p.  125.  La  première  espèct 
(P.  acuminatus)  est  décrite  par  M.  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  Ul,  p.  108,  pi.  19, 
fig.   11-13. 

(*)  Le  P.  radicans,  Agass.,  doit  être  transporté  dans  lo  genre  suivant. 

(3)  Ann.  and  mag.  ofnat,  hisL,  2*  série,  1818,  t.  Il,  p.  125. 

{*)  La  dentition  se  rapproche  peut-être  encore  plus  des  raies ,  et  ce  genrt 
cft  voisin  sous  ce  point  de  vue  des  Janassa,  mais  les  formes  de  son  corps  for» 
cent  i  l'associer  aux  squalidieos. 
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par  ses  grandes  nageoires  pectorales.  Le  corps  est  court  et  gros, 
la  nageoire  anale  est  très  développée  et  rapprochée  de  la  caudale. 
Il  y  a  deux  dorsales  dont  Tantérieure  est  bilobée.  Tout  le  corps  est 
couvert  de  petites  écailles  arrondies,  striées  sur  la  tête  et  rugueuses 
sur  le  reste  du  corps. 

La  dentition  est  composée  de  quatre  rangées  de  dents  al- 
longées et  arrondies  sur  le  palais ,  cl  d'une  rangée  de  chaque 
c6té  de  dents  plus  petites  et  rhomboïdales  portées  par  les  maxil- 
laires. 

La  Dictœa  striata,  MiiDster  ('),  a  été  trouvée  dans  les  schistes  cuivreui  dt 
Richelsdorf  et  de  Kanisdorf  (terrain  pénécn). 

V  Famille.  —  SQUATINIDES. 

Les  squatinides  diflerent  de  tous  les  squalidiens  par  leur  bouche 
fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  dessous.  Ils  se  rapprochent 
des  raies  par  leurs  yeux  situés  à  la  face  dorsale  et  par  leurs 
grandes  pectorales.  Leurs  formes  allongées  sont  du  reste  celles 
des  squalidiens.  Leur  colonne  épinièrc  est  tantôt  ossifiée,  tantùt 
cartilagineuse. 

Les  Anges  [Squat hw,  Dum.), 

forment  le  type  le  plus  fréquent  dans  les  mers  actuelles.  Ils  ont 
une  tète  ronde,  un  corps  large  et  aplati,  des  dents  lisses,  compri- 
mées, pointues,  à  racines  peu  développées  et  à  cavité  interne  con- 
sidérable. 

Les  espèces  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires 

Elles  remontentmêmcjusquàrépoque  jurassique,  si  Ton  réunit 
à  ce  genre  celui  qui  a  été  établi  par  le  comte  de  Miinster,  sous  le 
nom  de  Thaumas,  et  qui  paraît  avoir  les  caractères  essentiels  des 
anges,  sauf  quelques  modifications  dans  la  disposition  des  na« 
geoircs  de  la  queue. 

;')  Munster ,  Deitr.  zur  Petref,,  t.  II! ,  p.  124 ,  pi.  3,  4  et  8  ;  Agassiz, 
Poias,  foss,,  t.  UI,p.  376;  Giebcl,  Fauna  der  Vorwelt,],  3,  p.  299. Ce  der- 
nier auteur  réuuil  àcetlc  espèce  VAcrodu.i  larva,  Agassiz,  P<>i*.r.  foss,,  t.  UI, 
pi    22,  6g.  23-23. 
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Le  rfuiumas  alifer.  Munster,  et  le  T,  fitnbriatuSy  id.,  ont  été  trouvés  dani 
les  schistes  de  Soleohofen  (<). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ne  sont  connues  que  par  des 
dents. 

M.  Reuss  (2)  a  décrit  les  Squatina  Mulleri  et  lobata,  Reuss,  du  plaeoer  de 
Bohême. 

Il  en  est  de  même  de  la  seule  espèce  qui  soit  citée  dans  les 
terrains  tertiaires. 

La  Squatina  carinata^  Giebei  (•^),  provient  des  schistes  tertiaires  de  Klein- 
SpauiftCD  près  de  Maëstricht. 

Les  Radamas,  MUnsler, 

ont  un  museau  allongé  comme  les  rhinobales  et  les  pristiophorus 
du  monde  actuel.  Suivant  M.  Giebei,  ils  se  rapprochent  de  ce  se- 
cond genre  plus  que  du  premier,  et  doivent,  en  conséquence,  être 
placés  dans  Tordre  des  squalidicns  et  dans  la  famille  des  squati- 
nides.  La  figure  donnée  par  le  comte  de  MUnster  m'a  paru  insuf- 
fisante pour  pouvoir  apprécier  les  affinités  de  ce  genre  (*). 

Les  Radamas  macrocephaliu.  Munster,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cni- 
neux  de  Richelsdorf  (terrain  pénéen). 

Les  Xenacanthus,  Beyrich, 

ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  anges  dans  la  forme  du  corps 
et  de  la  tête,  et  la  disposition  des  nageoires,  mais  présentent  un 
ensemble  de  caractères  qui  forcera  probablement  une  fois  à  en 
faire  une  famille  k  part ,  k  laquelle  on  réunirait  quelques  genres 
des  terrains  anciens,  connus  seulement  par  des  rayons  (orlhacan- 
thus,  pleuracanthus,  etc.). 

Les  os  de  la  tète  présentent  la  structure  en  mosaïque  caracté* 
ristique  des  poissons  cartilagineux  vivants.  Les  dents  rappellent 
celles  des  diplodus.  La  corde  dorsale  est  cartilagineuse.  Leur 

0)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  62,  pi.  7,  lig.  1,  et  t.  VI,  p.  53, 
pi.  l,fig.4. 

(2)  Bohm.  Kreidegéb.,n,  p.  iOO,  pi.  21,  fig.  18-21. 

(»j  Giebei,  Fauna  der  Vorwelt,  I,  3,  p.  298. 

.*)  Munster,  BeUr.  surPetref.,i,  Vl,  p.  52,  pi.  14,  ûg.  1;  Giebei,  Fwana 
éer  Voruelt,  I,  3,  p.  297;  Gcinitz,  Zecf.s!t»insgeh.,  p.  6. 

II.  18 
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caractère  le  plus  distinctif  consiste  dans  an  gros  rayon  épineux 
situé  immédiatement  derrière  la  tète,  c'est-à-dire  bien  plu»  en 
avant  que  dans  tous  les  autres  genres.  Ce  rayon  est  déprimé,  mé- 
diocrement pointu  et  garni  sur  les  cAtés  d*épines  courtes,  cro- 
chues et  comprimées.  Il  ressemble  à  ceux  desmyliobates,  et  prouve 
que  c'est  probablement  à  tort  que  Ton  a  attribué  aa  sous-ordre  des 
rajidiens  les  rayons  déprimés  des  pleuracanlhus,  etc.,  qui  appar- 
tiennent vraisemblablement  à  des  genres  voisins  des  xenaçanthu^ 
Fort  en  arrière  de  ce  rayon ,  on  remarque  une  grande  nageoire 
dorsale  ;  la  queue  est  inconnue. 

Le  Xenacanthus  Decheni,  Beyrich,  a  été  rcani  parGoldfiitf  aaiOtTHACiK- 
THUS  d'Agassiz,  qui  ne  sout  connus  que  par  des  rayons  plus  comprimes.  11  a 
été  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de  Rapperadorr  ^ Bohème  ,  de  0><Lâii 
CD  Saxe,  de  Trautenau,  dans  les  Riesen-Gebirge,  etc.  ('). 


2«  sous-oRDUK.  —  RâJIDIENS. 

Les  rajidiens  se  distinguent  des  squalidiens  pr  leur 
corps  très  aplati,  semblable  à  un  disque,  uni  avec  dos 
pectorales  cxlrômemerit  amples  et  charnues,  qui  su  joi- 
gnent en  avant  l'une  à  l'autre  ou  avec  le  museau  ;  par 
leurs  branchies  ouvertes  à  la  face  ventrale,  et  par  leur 
queue  généralement  grôle. 

Nous  les  divisons  en  trois  familles  :  les  PnisTiDts,ou 
Scies  ;  les  Ragides,  ou  Raies  sans  aiguillons ^  et  les  .My- 
LiOBATiDES,  OU  Raies  armées  d'aiguillons. 

!'•  Famille.  —  PRISTIDES. 

Lafanîilledes  pristides,  ou  scies,  renferme  des  poissons  bizarres, 
qui  joignent  à  la  forme  allongée  des  squales  un  corps  aplati  en 
avant  et  des  branchies  ouvertes  en  dessous  comme  dans  les  raioN 


(0  Goldfuss,  Leonh.  und  Dronn  \eues  Jahrb,,  1R47,  p.  40i,  et  sarLut 
Beitr.  zur  VorueU  Fauna  des  Steinkohiengeb.,  p.  23,  p|.  5,  fig.  9  et  1*^ 
Gicbcl.  Fauua  dcr  VorueU,  1,  3,  p.  322;  Beyrich,  Berlin,  Mot^mslrr.ih:, 
I84ft,  p.  21,  et  Leohh,  und  lironn  Seues  Jahrb,,  1849,  p.  118. 
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Ce  qui  les  caractérise  le  plus  clairement  est  leur  long  museau, 
déprimé  en  forme  de  lame  d  épée.  et  armé  de  fortes  épines  osseu- 
ses pointues  et  tranchantes,  implantées  comme  des  dents. 

Les  Scies  [PrîstiSy  Lath.), 

sont  le  seul  genre  que  Ton  puisse  rapporter  à  cette  famille.  On  en 
connaît  quelques  espèces  vivantes,  et  d*autres  se  trouvent  fossiled. 
Une  espèce  a  été  citée  dans  les  terrains  jurassiques,  mais  avec 
doute. 

Cest  le  Pristis  dubitis,  Munster  (i),  des  terrains  coraUiens  du  Hanovre. 

Les  autres  appartiennent  à  Tépoque  tertiaire  (*). 

Le  P.  hisulcatuSy  Agass.,  et  le  P.  HaslingsiŒf  id.,  ont  été  trouvés  dans 
rargilc  éocène  de  Shsppy. 

Le  P.  acutidens,  Agass.,  vient  des  sables  deBagShot. 

Le  P.  Bathami,  GaleotU,  a  été  découvert  dans  les  terrains  ^ocèmi  4s 
Melsbroeck  en  Brabant. 

Ce  genre  se  retrouve  fossile  en  Amérique. 

M.  VV.  Gibbes  a  décrit  sons  le  nom  de  P.  Agassisii,  Gibbes,  une  espèce 
de  la  Caroline  du  Sud,  et  possède  d*aatres  fragments  qui  indiquent  1&  pré- 
sence d*une  ou  de  deux  autres  espèces  ('). 

Les  Squaloraja,  Riley, 

forment  un  genre  très  anormal  et  dont  la  véritable  place  est  diffi- 
cile k  assigner.  Il  parait  avoir  eu  une  grande  analogie  de  formes 
avec  le  genre  pristiophorus,  aujourd'hui  vivant  (sous-ordre  des 
squalidiens),  et  avoir  eu  un  museau  prolongé  comme  ce  genre 
et  comme  celui  des  scies.  Cette  circonstance  nous  a  engagé  à  le 
laisser  provisoirement  dans  la  famille  des  pristides,  car  il  ne  pa- 
raît pas  pouvoir  entrer  dans  le  sous-ordre  des  squalidiens. 

Ses  autres  caractères  léloignent  plus  ou  moins  de  ce  type. 
De  véritables  boucles  sur  la  peau  et  la  forme  de  ses  vertèbres  rap- 

(«)  Beitr,  Mwr  Petref,,  U  Vil,  p.  47. 

(^  Agasslt,  Poiss.  foss.,  t.  111,  p.  382*,  pi.  41,  flg.  1,  et  Ann,  sç.  nat,, 
3*  série,  1. 111,  p.  48;  Galeolli.  Bull.  Acad,  Bruxelles,  1835,  II,  p.  132; 
Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  293. 

(3)  Journ,  Acad,  nat.  se.  of  Philadèlphia,  nonv.  série,  t.  I,  p.  299. 
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pellenl  les  raies  ;  ses  ventrales,  à  peu  près  aussi  développées  que 
les  peclorales,  ressemblent  à  celles  des  rhinubates.  Sa  queue  est 
armée  d'un  piquant  comme  celle  des  myliobalcs.  Ses  mâchoires 
sont  articulées  comme  dans  tous  les  placoïdes  ;  les  dents  sont 
pclitcs  cl  pointues.  Les  orbites  sont  énormes  et  encadrées  par  un 
anneau  en  relief. 

La  seule  espèce  connue  (')  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Ljme-Rcgis.  C*esl 
le  Squaloraja  polyspotidyla^  Agass.  (5».  dolichognatha^  Riley). 

2«  Famille.  —  UAJIDES. 

Celte  famille  comprend  les  espèces  à  museau  simple  dont  la 
queue  n'est  pas  armée  d'aiguillons. 

Les  SpATQOBATis,  Thiollicre, 

ressemblent  beaucoup  aux  rhinobates,  el,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Thiollière  lui-même,  il  est  très  possible  qu'on  doive  réu- 
nir ces  deux  genres.  Les  spathobalis  ont  cependant  un  caraclêic 
différentiel  dans  Texislcnce  d'une  nageoire  en  crête  basse  qui  s'c- 
lend  sur  le  dos,  entre  les  deux  os  en  ceinture  (^}. 

Le  Spathobatis  Bugesia4:us,  Thiollière,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Cirin  (Aiu). 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  Thaumas  alifrr,  MUnster,  que 
nous  avons  indiqué,  page  273,  comme  un  squalinide,  apparlînU 
ce  môme  genre  el  peut-être  à  la  même  espèce.  Lalêle  du  ihaumas 
est  très  incomplètement  conservée,  cl  a  été  inlcrprélée  comino 
ressemblant  à  colle  des  anges  (^"ywa/nm).  Le  reste  du  corps  est 
tout  à  fait  celui  des  spathobatis. 


y})  Riley,  Proceeâ,  geoL  Soc,  London,  1833,  5  mai,  etc.;  Agassiz,  Poin. 
fass.,  t.  m,  p.  379,  pi.  42  et  13;  Giebel,  Fauna  der  VorweU,  I,  3,  p.  291. 
M.  Agassiz  a  changé  le  nom  de  re  poisson.  M.  Riley  Pavait  nommé  À\  âoli- 
choynatha,  parce  qu'il  attribuait  à  tort  le  bec  au  développement  des  maxil- 
laires. M.  Agassiz  lui  avait  d'abord  donné  le  nom  générique  de  Spucacoruims, 
mais  il  est  revenu  plus  tard  au  nom  de  M.  Riley. 

(*)  Voyez  Thiollière,  Sur  un  nouveau  gisement  de  poiss,  foss,^  p.  21; 
Deuxième  notice,  ïd,,  p.  21,  avec  planche. 
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Les  Arthropteros,  Agass., 

ne  sont  connus  que  par  une  empreinte  de  nageoire  qui  montre 
des  rayons  cylindracés  à  articulations  1res  distinctes.  M.  Giebel 
les  réunit  au  genre  des  PlatyroiiNa,  Millier,  caractérise  par  des 
nageoires  arrondies  et  par  une  grosse  queue.  Il  contient  des 
espèces  vivantes  de  la  Chine,  du  Japon  et  de  l'Inde  (*). 

On  CD  connaît  une  espèce  du  lias,  VArthro]terus  Rileyi,  Agass. 

Les  Raies  [Raia,  Cuv.), 

caractérisées  par  leur  forme  rhomboïdale,  leur  queue  mince  mu- 
nie de  deux  petites  dorsales,  et  leurs  dents  menues  et  serrées  dis- 
posées en  (juinconce,  ont  été  quelquefois  trouvées  fossiles,  dans 
les  terrains  tertiaires  et  récents  P). 

La  Raja  Philippiy  MOnster,  a  été  découverte  dans  les  schistes  tcrliairei 
de  Cassel. 
La  R.  spiraliSy  Munster,  provient  des  sables  de  Minden. 
La  R,  antiquay  Agass.,  a  été  recueillie  dans  le  crag  de  Norfolk. 

Les  AsTERODERMus ,  Agass., 

ont  les  formes  des  raies,  avec  la  peau  couverte  de  petites  étoiles 
épineuses. 

M.  Giebel  ne  considère  pas  ces  caractères  comme  suffisants 
pour  rétablissement  d'un  genre,  il  les  réunit  aux  raies  ('). 

On  n*en  connaît  qa*une  espèce  de  Solenhofen,  VAsterodermw  platypU- 
ruSf  Agass. 

Les  EcRTARTHRA,  Agass., 
ne  sont  aussi  connus  que  par  une  nageoire  pectorale,  qui  indique 

»)  Agassiz,  Poiss,  foss.,  t.  III,  p.  379;  Giebel,  Fauna der  Vorwelt,  I,  3,  p.  295. 
Il  serait  possible  que  le  genre  N  A  RCOPTEBUS,  Agass.,  Poiss,  /bss.,  t.  III,  p.  382**, 
doive  aussi  être  réuni  aux  platyrbina,  et  que  le  .Y.  bolcanus,  Agass.,  dût 
devenir  le  Platyrhina  bolcana. 

(2)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  MI,  p.  371,  pi.  37,  fig.  33;  Munster,  Beitr.  zur 
Peiref,,  t.  Vil,  p.  33,  pi.  2,  fig.  22  et  24;  Giebel,  Fauna  der  Vonielt, 
I,   3.  p.  292. 

(3)  Agassiz,  Poiss.  foss.^  t.  UI,  p.  381,  pi.  44,  fig.  1-6;  Giebel,  Fauna 
der  VorweU,  I,  3,  p.  292. 
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4k  u e»  mttii  artkloft. 
M  G*etAl  les  réout  ; 

Les  CTCXâKms.  JlkfifiiL. 

se  foot  cofliQs  que  par  m  fnoKBt  de  iiiniif ,  carvtfh^f 
par  le§  articles  des  rayons  oliadraoêi.  cmts  â  Inr  kiie  et  plos 
loDgii  a  mesure  qa  ils  se  dî^îf^ot  * . 

ïj:  CyKiartknu  macropientM ,  Atas.,  a  été  U— it  éas  Ir  b»  et  Lyvr- 

Les  ToBPiLLCS  {Terpeé^.  Dm.)* 

à  rm^  circulaire  et  li»>e,  et  à  queue  charBoe,  oui  été  represen- 
t^es  par  une  espèce  gigantesque,  à  Tépoqne  do  dêpAC  des  schistes 
do  Monte  Bolca. 

C>*t  la  Torprio  gigantea,  A^ass.  .'i- 

f^'s  Ctci^batis,  Egerton,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  9, 

«i/jfil  carari(Tis<'*s  par  leur  forme  cirtoiaire,  par  les  rayocs  de  la 
'MTU^ralfî  moins  nombreux  que  dans  les  torpilles  et  surtout  que 
rlariH  lis  mies,  et  par  leurs  os  du  bassin  qui  forment  de  looguei 
point<'h  (liri^ôes  en  avant  dans  la  même  position  que  les  os  mar* 
^upiaiix.  Ils  manquent  décotes. 

La  %ru\f  ptiH'ce  connue  '.*_  est  le  Cyclobatii  otigodactyhitf  EfertOD,  des  cal- 
mirti  (Jiini  de  Ifakel   mont  Lit»an}. 

Les  Btzenos,  MUnster. 
ne  ffont  connus  que  par  des  fragments  de  peau  chagrinée  qui  ne 

(<)  Aguiiz,  Poiis.  fou.,  t.  m,  p.  382;  Giebet,  hc,  cU. 

('  Ag«s»iz,  Poist.  [oss,,  t.  III,  p.  382,  pi.  44,  fig.  !  ;  iir  Pli«  GreyEgertoo. 
Catnl.;  (iiehel,  h'aunader  Vorue'ty  1,  3,  p.  294. 

('/  AgaïKix,  Poiiê,  fots,,  t.  111,  p.  382*  ;  Giebel,  Favnaâêr  Voru^ïl,U  3. 
p.  20).  C'en  la  liaja  lorpedo  de  17</.o/.  yerone$e,  pi.  61.  M.  deBUia^illeefl 
a^ait  fait  le  genre  de»  Narcobmis. 

{*)  Sir  l»b.  Grey  E45erUin.  Quarl,  jùwrn.  of  tfi9  gcol.  Soo,^  1845,  I,  p-  M5. 
pi    .%;  Pictet,  Pois*,  du  Liban,  p.  54,  pi.  10,  flg.  4;  6i«Mf  <PC*  ^ 
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peuvent  fournir  aucun  renseignement  suffisant  sur  leurs  affinité» 
génériques  (*). 

Le  B.  laUpinnatus ,  Munster,  a  été  trouvé  dans  les  schistes  cnivreai  de 
RicheUdorf  (terrain  péDéen). 


3^  Famille.  —  MYLIOBATIDES. 

Celte  famille  comprend  toutes  les  raies  armées,  c'est-î^-dirt 
celles  qui  ont  sur  la  queue  un  ou  plusieurs  aiguillons  déprinoéi. 

Les  Pastenagues  ( 7 ry^on,  Adanson;  Trygonobatus,  deBlalnvillç). 

ont  des  dents  menues  et  en  quinconce,  le  corps  court  et  obtat  en 
avant.  Plusieurs  espèces  vivent  aujourd'hui  dans  nos  mers. 

Le  Trygon  Gaz^olœ,  Agoss.,  et  le  Trygon  oblongut,  id.,  proYienneat  dn 

Monte  Bolca  (2). 

Les  Myliobates  {Myliobatet,  Duméril),  —  Atlas,  pi.  XXXIX, 
fig.  10  à  12, 

sont  très  clairement  caractérisées  par  de  larges  dents,  à  couronne 
plate,  juxtaposées  ou  réunies  par  leurs  bords  et  soudées  par  de 
fines  sutures,  de  manière  à  former  de  larges  plaques  semblables  à 
des  carreaux.  Cette  organisation  leur  est  commune  avec  quelques 
uns  des  genres  suivants,  et  caractérise  un  groupe  important  pour 
le  géologue  à  cause  de  la  fréquence  de  ces  dents  dans  les  terrains 
tertiaires.  Le  genre  des  myliobates,  tel  que  nous  le  limitons  ici,  est 
caractérisé  par  le  développement  transversal  extraordinaire  de? 
dents  médianes  des  deux  mâchoires,  tandis  que  leur  longueur 
reste  égale  à  celle  des  dents  latérales,  qui  sont  de  forme  régulier 
roment  hexagonale  et  disposées  de  chaque  côté  sur  trois  rangées. 


(«)  Miinster,  Beiir.  zur  Petref,,  t.  Vl,  p.  60,  pi.  1,  fig.  2;  Giebel,  Fauna 
der  VomeU,  I,  3,  p.  296  ;  Geinitz,  Zechsteingeh.,  p.  6. 

(2)  Agassiz,  Poiss.foss.,  1. 111,  p.  382»*  ;  Giebel,  Fauna  der  Vonctit,  I,  3, 
p.  284  :  le  7V.  Gazzolm  est  figuré  dans  VUliol  Verone^e,  pi.  0,  sous  le  nom  de 
Haja  muricata,  M.  de  Blainville,  Ichthyol.p.  32,  a  désigné  cette  même  espèce 
soasle  nom  de  TrifonobatusvulgafiSy  et  Tautresous  celui  def.  erassieaudatus. 
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La  plaque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure  est  plate,  celle  de 
la  mâchoire  supérieure  est  plus  courte,  courbée  autour  du  bord 
antérieur  et  légèrement  voûtée  sur  ses  côtés. 

On  en  connaît  aujourd'hui  cinq  espèces  vivantes  ;  les  espèces 
fossiles  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses,  mais  ne  paraissent 
pas  antérieures  aux  terrains  tertiaires  (*). 

L^argile  de  Londres  en  contient  beaucoup  d^espèces  (^. 

M.  Agassiz  y  cite  les  Myliobates  toUapicus,  Agass.,  goniopleurus ,  id.. 
Diront,  id,, striatus,  id.,  punctatus,  iéi.,  gyratus^  \d.,jugaUs, id.,  nitidus, id., 
Colei,  id.,  et  heteropleurus,  id. 

Il  fanl  y  ajouter  les  ^fyUobates  irreguJariSj  Dixon,  Edwardsi,  id.,  et  con- 
tractus,  id. 

Les  terrains  tertiaires  de  Belgique  ont  fourni  le  M.  Regleyi,  Agass.,  de 
Bruxelles,  le  3/.  Brongniarti,  Agass.,  de  Gand,  et  leAf.  suturaUs^  Agass.,  de 
Klein-Spauwen  près  Maëslricht. 

Le  M,  angustus,  Agass.,  est  des  sables  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin. 

Le  3/.  speciosus,  Miinster,  provient  du  bassin  tertiaire  de  Yienoe,  ainsi  que 
le  3#.  duplicatus,  id.  (3). 

M.  H.  de  BIcycr  {*]  en  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  mollasses  et 
des  terrains  miocènes  d'Allemagne,  et  en  particulier  le  M,  pressidens,  du  Kres- 
lenberg  ;  le  3/.  serratus,  de  Flonheim,  et  le  M.  lœvis,  d'Alzei. 

Le  M.  mivropleurus  f  Agass.,  décrit  d'abord  comme  d'une  origine  iocoQ* 
nue,  a  été  trouvé  par  M.  Raulin  dans  la  mollasse  de  Vendargues  (^). 

Le  M.  apenninus,  Costa  ^^i,  provient  des  environs  de  Naplcs. 

M.  Eug.  Sismonda  C)  a  fait  connaître  le  Af.  angwtidens  des  terrains  plio- 
cènes  de  TAstésan. 

Le  M.  testœ,  Philippi  («),  a  été  découvert  en  Sicile  (?). 


(1)  Agassiz,  Poiss.  fou.,  t.  m,  p.  317,  pi.  46  et  47;  etinn.  ac.  nol., 
8*  série,  t.  III,  p.  48  ;  Giebel,  Fauna  der  Vonveltf  I,  3,  p.  285. 

(')  Voyez  plus  spécialement,  pour  les  espèces  de  Targile  de  Loodrei  (outre 
Agassiz),  Owen,  Ann,  and  mag.  of  nat,  hist.,  t.  XIX,  p.  25;  Dixon,  GmI. 
and  fos8,  of  Sussex,  p.  197. 

(3)  Beitr.  zur  Petref.y  t.  V,  p.  67,  et  t.  VH,  p.  24. 

{*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  149,  pi.  20,  flg.  56  (3f.  pressidens);  Leonh. 
und  Bronn  Seues  Jahrb.,  18i3,  p.  703  {M,  serratus);  et  Id,,  1844,  p.  ?33, 
{M.  ïœvis). 

(•)  Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  se,,  1849,  t.  XXVIII,  p.  766. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  SeuesJahrb.,  1851,  p.  184. 

(')  Poiss,  etcrust,  foss,  du  Piémont,  p.  52,  pi.  2,  fig.  55  el  5«. 

(«)  Palfpontographica,  t.  I,  p.  25,  pi.  2. 
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M.  Catullo  en  a  cité  des  plaques  dans  les  terraius  tertiaires  des  provincei 
Tëni tiennes  (*). 

Le  M.  Stockesiif  Agass.,  est  d*une  provenance  inconnue. 

Quelques  espècesonlélé  Irouvéesdans  rAmériqueseplenlrioDale. 

M.  R.  W.  Gibbes  (^  a  décrit  le  Myliohates  Holmesii  et  le  M,  transversalis, 
du  terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud. 

Les  espèces  précédentes  sont  connues  par  des  dents.  On  doit 
probablement  rapporter  aux  mêmes  genres  des  rayons  fossiles 
qui  ont  tous  les  caractères  des  aiguillons  qui  arment  la  queue 
des  mourines  actuelles.  Les  espèces  que  Ton  a  établies  sur  leur 
élude  forment  probablement  quelques  doubles  emplois  avec  les 
précédentes.  M.  Giebel  les  désigne  sous  le  nom  générique  de 
Myliobatides.  Ces  aiguillons  se  distinguent  de  ceux  des  squa- 
lidiens,  parce  qu  ils  sont  déprimés  au  lieu  d'être  comprimés, 
et  que  les  dentelures,  quand  elles  existent,  sont  sur  les  bords 
extérieurs. 

Quelques  uns  ont  été  rapportés  à  des  espèces  connues  par  des  dents,  et  en 
particulier  au  Myliobates  Brongniarti,  Agass.,  et  au  M.  toliapicus,  id.,  cité 
plus  haut. 

La  plupart  n'ont  pas  pu  être  associés  aux  dents. 

L'argile  de  Londres  (3)  a  fourni  les  M.  Oicenii,  Agass.,  acutus,  id.,  cane^ 
liculatuSy  id.,  lateraliSy  id.  et  marginaliSy  id. 

Le  M.  Stembergii,  Kgsiss. ,  provient  de  la  vallée  de  la  Brenta. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  les  M,  Haidingeri  et  gracilis  du  bassin  ter* 
tiaire  de  Vienne  {*), 

Les  AsTOBATis,  Mttller  et  Henle,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  13, 

ont  une  m&cboire  inférieure  saillante,  tandis  que  la  supérieure 
est  courte  et  tronquée.  Elles  n'ont  qu'une  seule  rangée  de  dents 
transversales,  sans  dents  latérales.  En  conséquence,  leurs  petits 
côtés  sont  droits  et  non  taillés  de  manière  à  s'articuler  avec  un 
autre  hexagone,  comme  dans  les  myliobates  et  les  zygobates.  On 

(I]  Reunione  degli  scienzicUi  liai.  Padoue,  1842. 

{^Journal  of  the  Acad.  of  nat.  se.  of  Philaâelphia,  nouv.  sér.,  t.  I, 
oov.  1849. 
(3)  Agassiz,  loc.  cit. 
{*)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  VII,  p.  24,  pi.  3,  flg.  3  et  4. 
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en  connatt  deux  espèces  vivantes  des  mers  chaudes.  Les  espèces 
fossiles  sont  des  terrains  tertiaires  (•). 

M.  Agassiz  a  décrit  les  Aetohatis  irregularis^  Ag. ,  et  suharcitatus ^  id.;  ili 
ont  été  trouvés  dans  les  argiles  éocèncs  de  Shcppy  et  du  Sussex. 

M.  Divon  y  a  ajouté  les /l.  convexus.  Dix.,  subconvexu$,  id,,  tnarginalis,  id., 
et  recluSy  id.,  des  mêmes  gisements. 

VA,  arcuatusy  Agass  ,  >ient  de  la  mollasse  suisse  d*Ordembourg. 

VA,  sulcatuSf  Agass.,  est  d'origine  inconnue. 

Les  Zygobatbs,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  16, 

sont  encore  voisines  des  niourines;  elles  en  diffèrent  par  leurs 
dents  latérales,  qui  diminuent  graduclleinent  de  largeur  du  mi- 
lieu vers  les  bords.  On  en  connaît  deux  espèces  vivantes  du 
Brésil  (2). 

Le  Zy gobâtes  Studeri,  Agass.,  a  été  trouvé  dans  la  mollasse  suisse. 

Le  Z.  Woodwardi^  Agass.,  est  du  crag  d'Angleterre. 

M.  H.  de  Meyer  ^'j  a  trouvé  dans  les  schistes  tertiaires  de  la  vallée  do 
Rhin  des  rayons  qui  se  rapportent  peut- être  h  ce  genre,  et  qu*il  désigne  sous 
les  noms  de  Z.  rmm,  acuminatus  et  rugosus^ 

Les  Janassa,  MUnst., 

ont  leurs  dents  arrangi'»es  k  peu  près  comme  les  mourines  et  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  ces  poissons.  Les  dents  anlériiures 
sont  les  plus  petites.  Il  y  en  a  trois  rangées  principales  et  de  plus 
petites  sur  les  cùlés.  La  découverte  d'une  empreinte  du  corps  a 
montré  que  l'animal  était  couvert  d'une  peau  chagrinée  et  que 
les  formes  générales  formaient  une  transition  aux  stjualidiens 
Les  janassa  peuvent  peut-être  servir  à  rapprocher  les  mylioba- 
lides  et  les  cestraciontes  ',*j. 

(>)  Agassiz,  Poiss,  fuss.,i.  111.  p.  325,  pi.  46  et  47  ;  Dixon,  GeoL  and  fois. 
ofSu^ser,  p.  200;  (iiebri,  Fauna  dcr  Voncclt,  l,  .3,  p.  V89. 

■},  Agassiz,  Pohs.  foss.,i.  111,  p.  328,  pi.  D,  fig.  8;  Giebel,  Fauna  der  Vor- 
ivelt,  I,  3,  p.  2i)(). 

.3;  Leunh.  utid  Bronn  \cues  Jahrh.,  ISll,  p.  3:U. 

(*}  Miinstor,  licHr.  zur  Pctrcf,,  t.  I.  p.  i(î  cl  pi.  i,  2  et  14,  t.  îlî.  p.  122. 
pi.  3,  li^'.  :•  a\  Auass'.z,  Pois.s'.  (ù^$.,\.  IU,  p.  37:»;  Ormnr,  Vcr$t.  Mansf. 
Kupfcv.,  p.  26;  Kurtze,  Disj.  de  Mansf.,  p.  20  ;  Schîolhî-im,  2.  \arfdraj. 
sur  Petref.,  p.  39,  pi.  22,  flg.  8;  Girbel.  Fauna  der  Vorweît,  I,  3,  p.  291. 
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Ou  tu  coouatt  trois  espèces  du  zechsteiu  (schistes  cuivreux  de  Richels* 
(!orr,  etc.]  :  les  Janassa  anQulatUf  Muuster,  Uumholdtu^  id.,  et  bitumlnoiat 
id.  Cette  dernière  avait  été  décrite  par  Schlothein  comme  un  trilobite. 


RA\OXS   DE   NAGEOIRES,    OU   ICUTHÏODORULITES. 

Les  géologues  ont  signalé  depuis  longtemps  des  rayons 
de  nageoires  répandus  dans  plusieurs  terrains,  et  sé- 
parés du  reste  du  corps.  MM.  Buckland  et  de  la  Bcchc 
les  ont  désignés  sous  le  nom  iViclithyodornlites^  et 
leur  élude  a  longlemps  embarrassé  les  paléontôlogisles. 

On  peut  facilement  distinguer  ceux  qui  ont  appar- 
tenu à  des  placoïdes  de  ceux  qui  ont  du  être  portés  par 
dos  poissons  osseux.  Ces  derniers,  en  effet,  présentent 
toujours  à  leur  base  deux  apophyses  articulaires  pour 
l'union  avec  les  os  qui  les  portent,  tandis  que  ceux  des 
placoïdes  sont  soutenus  dans  les  chairs  par  une  partie 
taillée  en  biseau  et  terminée  par  une  pointe  obtuse. 

Nous  nous  occuperons  ici  des  rayons  que  l'on  peut  at- 
tribuer aux  placoïdes,  comme  complément  des  faits  qui 
ont  été  fournis  par  les  dents  ou  par  des  squelettes  en- 
tiers. Ces  rayons  ont  très  probablement  appartenu  pour 
la  plupart  aux  genres  que  je  viens  de  décrire;  mais, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  a  dû  leur  assigner 
provisoirement  des  noms  génériques  et  spécifiques, 
parce  qu'on  ignore  à  quelles  dents  ils  étaient  associés. 
Do  nouvelles  découvertes  permettront  peut-être  de  di- 
minuer peu  à  peu  le  nombre  de  ces  doubles  emplois. 

1*»  Bayons  plus  ou  moins  comprimés,  dépourvus  de  dents. 

Les  Onchos,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  16  et  17, 

soDt  des  icbibyoioralites  de  moyenne  taille,  dont  les  Taees  la- 
térales sont  sillonnées  longitudinalement  de  rainures,  entre  les- 
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quelles  se  trouvent  des  côtes  arrondies  plus  ou  moins  larges  (';. 
Quelques  uns  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  siluriens. 

Les  Onchus  Murchisoni,  Agass.,  et  semistriatus^  id.,  ont  été  cités  par 
M.  Agassiz  dans  les  roches  de  Ludlow. 

D'autres  appartiennent  aux  terrains  dévoniens. 

M.  Agassiz  indique  VOnchus  semistriatus ,  Agass.,  du  Worcestershire  et 
les  0.  iieterogyrus,  id.,  et  sublœvis,  id.,  des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 
L'O.  arcmtuSf  Agass.,  a  été  transporté  dans  le  genre  Byssacanthus. 

On  en  cite  aussi  dans  les  terrains  de  l'époque  carbonifère. 

L'O.  .vM/ra/M5,  Agass.,et  l'O.  hamntus^  id.,  ont  été  trouvés  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Bristol. 

Les  0.  rectus,  A gass.,  p/ica/ us,  id.,  et  [aUatus^  id.,  proviennent  du  calcuire 
carbonifère  d'Armagh. 

L*0.  suhulatus,  Agass.,  a  été  découvert  dans  la  houille  de  Rbuabon. 

Les  Oracanthus,  Agass., 

gc  distinguent  par  leur  grosseur  et  par  la  largeur  de  leur  base,  cl 
surtout  par  les  étoiles  qui  ornent  leur  surface.  M.  Agassiz  consi- 
dère comme  possible  qu'ils  aient  appartenu  aux  poissons  décrits 
sous  le  nom  d'OnoDUs. 
lis  ont  lous  été  trouvés  dans  les  terrains  carbonifères  {^). 

Les  Oracanthm Milleriy  Agass.,  pustulosus,  id.,  et  minora  id.,  provienueot 
des  environs  de  Bristol. 

L'O.  confluenSy  Agass.,  a  été  découvert  à  Armagh. 

Les  Gyracanthds,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  15, 

sont  ornés  d'arôtes  et  de  sillons  profonds  qui  forment  des  rides 
obliques,  descendant  du  milieu  de  la  face  antérieure  aux  bords 
postérieurs  et  aboutissant  sur  les  côlés  de  la  ligne  médiane  po- 
térieure  à  des  sillons  longitudinaux. 


,'  Apassiz,  Poiss,  /b>.v.,  t.  111,  p.  (>,  pi.  I,  cl  Poiss,  de  VOld  red,  p.  118, 
pi.  33;  (iiebel,  Fauna  der  VorueU,  I,  3,  p.  301. 

(*)  Agassiz,  Poiss.  foss.,  1. 111,  p.  13,  pi.  2  et  3;  G iebel,  Fauna  der  VonveU, 
1,  3,  p.  303. 
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Ils  appartiennent  égaleinent  à  l'époque  carbonifère  (*). 
Une  espèce  cependant  a  été  citée  comme  se  Irouvant  à  la  fois 
dans  les  terrains  carbonifères  et  dans  l'époque  pénéenne. 

C'est  le  GyracanthusfoimoFus,  Agass.,  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
de  Burdie-House,  la  houille  de  Ncwcastle,  et  diverses  autres  localités  carboni* 
fères  d'Angleterre.  M.  Kiog  l'iudiquc  comme  trouvé  dans  le  nouveau  grès  rouga 
inférieur  (terrain  pénéen)  de  Westoe  .^; . 

Les  autres  espèces  sont  spéciales  aux  terrains  carbonifères. 

Le  Cm.  tuherculaluSy  Agass.,  a  été  trouvé  à  Sunderland;  le  G.  alntvicensis, 
Agass.,  à  Alnwick-Castle  ;  le  G.  ornatus,  Agass.,  caractérise  les  schistes  houil- 
lers  du  pays  de  Galles. 

M.  M*Coy  (^)  a  décrit  récemment  le  G.  obliquuSj  M'Coy,  commun  dans  les 
couches  inférieures  du  système  carbonifère  de  l'Irlande. 

Les  DiMERACANTHUS,  Kcyscrling  (*), 

ont  une  surface  lisse  à  l'œil  nu  et  finement  granulée  si  on  l'observe 
à  la  loupe.  Ils  se  distinguent  par  un  sillon  sur  le  milieu  de  chaque 
côlé,  en  sorte  que  la  coupe  est  en  forme  de  8  [biscuit focrmig). 
Celle  coupe  laisse  voir  une  cavilé  médiane  et  des  couches  d'ac- 
croissement concentriques. 

Le  Dimeracanthus  concentricusy  Keyserling,  a  été  trouvé  dans  les  terraini 
dévoniens  du  pays  de  Petschora. 

Les  Nemacanthus,  Agass., 

sont  des  rayons  comprimés,  à  côté  aplati  et  à  bord  antérieur  sous 
la  forme  d  une  quille,  surmontée  d'un  filet  arrondi,  détaché  par 
une  petite  cannelure  latérale.  La  cavité  intérieure  est  petite.  La 
surface  externe  est  parsemée  de  mamelons  arrondis  dans  sa 
partie  supérieure  et  près  du  filet  du  bord  antérieur.  Ces  mame- 
lons, disposés  en  séries,  sont  séparés  par  une  ligne  oblique  d'un 

(«  Agassiz,  Poiss,  fo$s.,  1. 111,  p.  17,  pi.  i  a  et  pi.  5  ;  Giebel,  Fauna  der 
Vonielt,  I,  3,  p.  302. 

\}]  VV.  King,  Àmonogr.  of  the  permian  foss.  of  England,  Palœont.  Soc., 
1850 ,  p.  221.  Celte  même  espèce  a  été  décrite  par  Ure  [Ilistory  ofRuther» 
yien,  p.  303,  pi.  12,  fig.  G)  sous  le  nom  de  bois  pétrifié. 

(3;  Ann.  and  mag.  ofnat.  hisl.y  2*  série,  1848,  t.  11,  p.  117. 

*)  PeiscUora  Land,  p.  292  h;  Giebel,  Fauna  der  Voru^eit,  I,  3,  p.  303. 
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espace  basilairc  finement  strié  de  lignes  parallèles  au  bord  im)s- 
térieur  du  rayon. 

Liîs  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  carbonifères  pi 
triasiques. 

Une  seule  espèce  a  été  indiquée  dans  l'époque  carboDifère. 

C'est  le  Xemacanthus  priscus,  M*  Coy,  du  calcaire  rouge  d*Armagh  ;';. 
Quatre  autres  caractérisent  les  terrains  triasiques  (^). 

Les  .V.  numilifer,  Agass.,  et  filifer,  id.,  ont  été  trouvés  daos  les  conglomé- 
rats des  environs  de  Bristol,  qui  sont  situés  à  la  partie  supérieure  du  terraio 
triasiquc  et  sur  les  limites  du  lias.  Ou  les  a  observés  aussi  à  Kraiisbeim. 

Les  \.  granulosus,  Agass. «  et  senticosus,  id.,  provienoent  du  moscbelkalk 
de  Lcineck  et  des  brèches  du  kcuper  de  Goelsdorf. 

Les  Leiacanthus,  Agass., 

ressemblent  aux  précédents,  mais  sont  plus  minces,  plus  arques, 
et  ont  des  arêtes  et  des  sillons  irréguliers.  Ils  se  trouvent  daos  les 
terrains  triasiques  ('). 

Le  Leiacanthus  falcatus,  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  inuscheikalk  df 
Lunévillc  et  de  Bayreuth,  et  dans  les  brèches  keupéricnnes  de  Kraiisbeim. 

Les  L.  OpalonUsanus  et  TarnowUzanus,  H.  de  Meyer,  appartiennent  au 
luuschelkalk  de  la  Sibérie. 

Les  IIaplacanthus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  18. 

ont  la  forme  des  nemacanthus  et  le  même  filet  arrondi  en  avant, 
mais  ils  sont  parraitement  lisses  {*). 

VJIaplacanthus  marginaïis,  Agass.,  est  propre  aoi  terrains  dévoniens  des 
environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  Xarcodes,  Agass.,  — Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  19, 
sont  médiocrement  comprimés  et  ont  la  face  antérieure  lisse  jus- 

«I  M'  Coy,  Ann.  and  mag,  ofnat.  hist  ,  2*  série,  1848,  t.  U,  p.  120. 

2)  Apassiz,  Poiss,  foss.,  t.  111,  p   26,  pi.  7  ;  H.  de  Mfyer  et   Plieninfrr. 

Beitr.  zurPal.  WurL,  p.  108,  etc.;  Giebel,  Fauna  rfer  TorMWr,  I,  ,^,  p.  303. 

(5)  A^ns^iz.  Poiss.  foss.y  t.  III,  p  55,  pi.  8  6;  H.  de  Meyer,  Lfonh,  und  Bronn 

SeufsJahrb.,  IS47,  p.  573,  et  Palœontogt^phka ^  I,  p.  221;  Giebel,  Fauua 

t'er  Voruelf,  I,  .3,  p.  304. 

y*,  Agassiz,  Poiss,  del'Old  rwi,  p.  lU,  pi.  3.^,  fig.  4-6;  GiebH.  loc.  r,t. 
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qu'au  milieu  du  flanc  cl  la  poslcrieurc  couvcrle  de  gros  tuber- 
cules (*). 

Le  X.  pustulifery  Agass.,  a  été  trouvé  dans  les  inémes  terrains  que  le 
précédent. 

LcsNaulas,  Agass., 

sont  de  gros  rayons  marqués  de  profonds  sillons  parallèles,  qui, 
au  lieu  d'élre  arrondis  comme  dans  lous  les  autres  genres,  sont  à 
angle  droit  (2). 

Les  Byssacanthus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  20, 

ressemblent  beaucoup  aux  onchus,  avec  lesquels  ils  ont  d'abord  été 
réunis.  Ils  en  diiïèrent  par  leur  base  extrêmement  dilatée  et  en 
forme  d'enlonnoir.  Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  dévo- 

niens(^). 

Le  Byssacanthus  arcuatus^  Ag«st.  {Onchus  arcuatus,  id.),  a  été  recueilli 
dans  le  vieux  grès  rouge  de  Bromyard,  par  M.  Murchison. 

Les  n,  crenu'atuSf  Agass.,  et /œtt5,  id.,  proviennent  des  terrains  dévonieni 
de  Saint-Pétersbourg. 

Les  CosMACANTHUS,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  21, 

sont  de  petits  rayons  faiblenjent  arqués  ou  presque  droits,  ornés  sur 
toute  leursurfacede  tubercules  disposés  en  séries  longitudinales, 
régulières  ;  les  plus  gros  étant  au  bord  antérieur  et  les  postérieurs 
dégénérant  eu  cèles  continues. 

La  seule  espèce  décrite  par  M.  Agassiz  [*)y  le  Cosniacanthus  Malcolmsomii, 
Agais.,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  dévonien  des  environs  d'Elgin. 

Le  C.  carhonariusy  M' Coy  (*),  a  été  découvert  dans  les  terrains  carbonifères 
d'Armagh. 


;')  Agassiz,  Poiss,  de  l'Old  red,  p.  115,  pi.  33,  fig.  9;  Giebel,  loc.  cit. 

P)  Agassiz,  trf.,  p.  116,  pi.  33,  fig,  10;  Giebel,  hc.cit. 

{') Agassiz,  Poi«. rfe  rOM red,  p.  11G,  pt.  33,  etPoi5s.  /b5J.,t.  ÎII,p.  7, pi.  1, 
llg.  3  à  5;  Giebel,  Fama  der  Vorwelt,  l,  3,  p.  305;  Eichwald,  BulL  Soc. 
nal.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  288. 

{*]  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  rcd,  p.  120,  pi.  33,  fig.  28;  Giebel,  loc,  cit, 

(*)  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  1848,  2*  série,  t.  11,  p.  119. 
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2'  Hayons  plus  ou  moins  comprimés^  dentelés  ou  épineux 
à  leur  bord  postérieur. 

Les  Lbptacanthus,  Âgass., 

ont  (les  rayons  ensiformes  plats,  à  bord  antérieur  tranchant  et  à 
bord  postérieur  armé  de  dents  acérées.  Leur  surface  extérieure  est 
marquée  de  fines  stries  longitudinales,  qui  s'arrêtent  un  peu  avant 
le  bord  postérieur. 
On  les  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  et  jurassiques  (*). 

Le  Leptacanthm  prisons  y  Agass.,  est  cité  dans  les  terrains  de  Tépoqae  car- 
bonifère et  n*a  pas  été  décrit.  Il  a  été  troavé  à  Armagh. 
Le  L.  junceuSf  M*Coy,  provient  du  calcaire  carbonifère  du  Derbysbire. 

Les  espèces  connues  dans  les  terrains  jurassiques  sont  au 
nombre  de  quatre. 

Le  L.  tenuispinuSy  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  lias  de  Lyme-Regis. 
Les  L,  semistriatus  et  serratus^  Agass.,  proviennent  de  Stoncsfield. 
Le  I.  longissimust  Agass.,  caractérise  le  calcaire  de  Caen. 

Les  HoMACANTHUS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  22, 

ne  difTèrent  des  leptacanthus  que  par  leurs  stries  qui  occupent 
toute  la  surface  et  qui  ne  laissent  pas  d'espace  lisse  en  avant  da 
bord  postérieur. 

VHomacanthus  arcuatus,  Agass.  (^)  a  été  trouvé  dans  le  vieux  grès  rouge 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg. 

Les  //.  macrodus  et  microdus.  M'  Coy  ('),  ont  été  recueillis  dans  le  calcaire 
carbonifère  d'Armagh. 

Les  AsTBRACANTHDS,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  23, 

sont  de  grands  rayons  légèrement  arqués,  arrondis  à  leur  bord 
antérieur,  armés  de  deux  rangées  de  dents  assez  rapprochées  à 

(<}  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  Ilî,  p.  27,  pi.  1,  fig.  1  a  et  7  ;  Giebel,  Fauna 
der  VorueU,\,Z,  p.  306;M*  Coy,  A nn.  and  mngf.,  1848, 2* série,  1. 11,  p.  122. 

(^)  Agassiz,  Poiss,  de  VOld  red,  p.  113,  pi.  3-3,  fig.  1-3;  Eichwald,  BuU. 
Soc.  nat.  de  Moscou,  1846,  t.  XIX,  p.  295;  Giebel,  Fauna  der  VonveU,  I, 
3,  p.  30."». 

(3)  Ann.  andmag.  ofnat,  hist.,  1848,  2*  série,  t.  H,  p.  115. 
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leur  bord  postérieur,  et  enlièremenl  couverts  de  tubercules  étio* 
lés.  Leur  base  est  lisse  et  a  en  arrière  un  large  sillon  évasé. 

Ces  rayons  n'ont  été  trouvés  que  dans  les  terrains  jurassi- 
ques (*). 

VAsleracanthus  SltUcKburyif  Agass.,  a  été  découvert  dans  le  Uai  de  Char* 
mou  th. 

VA.  minoVy  Agass.,  provient  de  Toolithe  d'Angleterre. 

VA,  acutus^  Agass.,  a  été  trouvé  dans  le  cornbrash  de  Bcdfort. 

VA.  Preussii,  Dunker  (2},  a  été  recueilli  dans  le  terrain  corallien  du  Ha^ 
novrc. 

VA.  ornatissimuSfA^&ss,,  caractérise  les  terrains  kimroeridgiens  de  Shoto* 
ver  et  de  Soleure. 

VA.  semisulcalus ,  Agass.,  aurait  été  trouvé,  suivant  M.  Agassiz,  danf 
Toolithe  inférieure  de  Stonesfield  et  dans  le  terrain  wealdien  de  Purbeck. 

Les  Priscacanthus,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  2U. 

sont  très  allongés  et  comprimés  au  point  que  leur  cavité  interne 
a  l'air  d'une  fissure.  Leurs  bords  sont  tranchants  ;  l'antérieur  res- 
semble k  une  lame  de  couteau  et  le  postérieur  à  celle  d'une  scie. 
Il  porte  des  dents  plates ,  triangulaires,  verticales  et  disposées 
sur  un  seul  rang  (3). 

On  D'en  connatt  bien  qu'une  espèce ,  le  P.  securiSf  Agass.,  de  la  grande 
Qolithe  de  Caen  et  de  Stonesfield. 

M.  Eichwald  en  a  indiqué  une  seconde  du  terrain  dévonien  ;  mais  il  est 
encore  très  douteux  qu'elle  appartienne  à  ce  genre  (P.  marinus,  Eichw)  (*). 

Les  Myriacanthus,  Agass., —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  25, 

présentent  une  forme  très  différente,  car  les  rayons  auxquels  on 
a  donné  ce  nom  sont  quadrilatéraux,  à  cause  de  l'alignement  dés 
grands  piquants,  qui  sont  disposés  en  séries  sur  les  côtés  de  la  face 
postérieure,  et  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  l'extrémité  du  rayon. 
U  surface  intermédiaire  postérieure  est  finement  striée.  Les  flancs 

(1)  Agassiz,  Poiss.  /o$s.,  t.  III,  p.  31 ,  pi.  8 et  8  a  ;  Giebel,  Faunader  VonveU, 
I,  3,  p.  306. 

P)  W.  Dunker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  188,  pi.  2fi,  fig.  3. 

(3)  Agassiz,  Pois5./bM.,  t.  III,  p.  35,  pi.  8  a;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt, 
1,  3,  p.  307. 

(^j  Eichwald,  Karsten'sArchiv.,  1815,  t.  XIX,  p.  869,  et  BuU.  delà  Sec. 
nat.  de  Moscou,  1844,  t.XVlI,  p.  826  ;  Agassiz,  Poiss.  de  VOld  led,  p.  153. 
II.  ^» 
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^i  la  parlic  anlcricurc  sont  couverts  de  petits  tiiberrulcs  liMcs,  cq 
séries  irrégutièrc^'.  i^  milieu  du  côté  anlérieur  est  oiuni  d'une 
ligne  do  très  fortes  épines. 
On  n'en  connaît  (|ue  de  répoquc  jurassique  ('), 

-  txi  Myriacanthut  paradorus\  retronui  et  grmiulûtuSt  .4§cu.,  ont  éié 
trouvés  dans  le  lias  do  L)  me -Régis. 

Le  M.  vesiculoms.  Munster,  proxient  du  Jnr«  moyen  du  Hanovrf. 

Le  M.  Francon'cut,  àiiinsler,  a  éié  d^cou>ert  dan»  le  calcaire  Jarasstqao 
lopéricur  de  Fraacuoie. 

Les  Ctenacantbus,  Agass., 

sont  d'immenses  rayons  très  comprimes,  à  base  large,  mais  h  ca- 
vité petite.  Le  bord  postérieur  porte  de  petites  épines.  La  surface 
est  ornée  de  stries  longitudinales  pectinées,  c'e.vl-à-dire  créne- 
lées transversalement  de  dents  saillantes  qui  alteroenl  dune  scric 
à  l'autre. 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbo- 
nifères (*). 

On  en  connaît  deux  des  terrains  dévoniens. 

Le  Clenccanthus  omatus.  Agass.,  a  été  trouvé  dan»  le  Worccttorshir?. 
Le  C,  serrulalus,  Agass.  [ornalus,  Kiihwald},  piuxient  de  Kokenbuscn. 

Les  espèces  des  terrains  carbcnifêres  sont  plus  nombreuses. 

Les  c.  arcualHS,  \ç:a^s.,crenulalus,  id.,  ci  hcterojy rus,  id.,  proxicnDcnt 
du  calraire  carl)onirèrc  d'Armagh. 

Les  C.  major,  Agass.,  tcnuislnatus,  id  ,  ci  Irevis,  id.,  ont  éié  lrouv(fs  à 
Bris!oL 

M.  M'  Coy  (^)  en  a  fait  connaître  récemment  dcui  espèces ,  le  C.  demi- 
cuîalus  de  MoaadufT,  dans  le  nord  de  Tlslaudc,  et  le  P.  distans,  d*Armagb. 

Les  TuisTvcaïus,  Agass., 
$ont  caractérisés  par  trois  quilles  in  la  face  antérieure  des  rayons, 

(•)  Ag«««ii,  Poiss.  fost.,  t.  Ul,p.  37,  pi.  G  et  8  a  ;  Gicbcl,  Faunader  Voniel, 
I,  3,  p.  307  ;  Miinslcr,  Beilr.  sur  Pelrcf.,  l.  111,  p.  127,  pi.  3  et  4,  et  l.  V, 
p.  III,  pi.  4,  «g.  3. 

(2j  Agasfiz,  foiss.foss.,  t.  III,  p.  10,  pi.  2 cl  3,  cl  Poirr.  de  VCldrtd,  p.  1 19, 
pi.  33;  liicbcl,  Fauna  dcr  VonccU,  1,  3,  p.  308  Vo}C2  encore  H.  deMeycf, 
Pclœontographica,  t.  III,  p.  5i. 

{f)  Ànm,  and  mag.  of  nal,  kisl,,  2*  série»  t.  U,  p.  116. 
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|oi  ressemblent  da  reste  à  ceux  des  leptacanthus  avec  des  sillons 
)lus  niariiiiés  (^). 

Le  Tristychius  arcuctus,  Agass.,  a  M  trouvé  dans  les  terrains  earbonifèrcs 
le  Glascow. 

L?  7'.  minor,  Porllock,  du  terrain  carbonifère  dcFcrmanagh,  est  douteux. 

M.  Pomcl  siguate  aussi  I*eiislenco  de  ce  genre  dans  le  terrain  houiller  dà 
[^Mrboaoais. 

Les  AsTEROPTTcnios,  Agass., 

sont  des  rayons  légèrement  arqués,  k  section  très  comprimée  et  ^ 
côlés  aplatis.  Ils  sont  orr.és  de  cctcs  saillantes,  longitudinales, 
clroites  cl  lisses,  séparées  par  des  intervalles  plus  longi  qu'elles, 
ornés  de  tubercules  ou  de  stries. 

Les  Asteroptychius omatus,  Agass.,  Porllockiirid.t  et  Mmûriia|tf|,M*  Ç^f, 
ont  été  trouvés  dans  lei  schistes  houillers  d'Irlande  ^^). 

Les  PHYfONEMUs,  Agass., 

sont  connus  par  des  rayons  largos,  très  courbés,  ornés  de  cAtcs 
longitudinales,  arrondies,  nombreuses,  dilalées  en  tubercule? 
arrondis,  polis,  vésiculeux,  qui  ont  environ  deux  fois  le  diamètre 
de  Tespacc  qui  les  sépare.  Les  sillons  sont  étroits  et  ornés  de 
quelques  stries  longitudinales  obscures. 

Le  Physoncmus  sublerea,  Agass.,  et  le  P,  arcuatus,  M*  Coy,  ont  été  trçuvés 
daos  les  calcaires  carbonirères  d'Armagh  v^. 

Les  Ptychacantdus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  23, 

sont  des  rayonsen  forme  d'une  faucille  peu  arquée,  qui  s'amincirait 
vers  son  extrémité.  Ils  sont  compriniés;  Icurbord  antérieur  forme 
une  quille  obtuse;  le  postérieur  a  des  dents  semblables  à  cilles 
des  hybodus,  et  sa  surface  est  ornée  de  plis  lins  et  rapprochés  (^). 

{*)  Agassîz.  Poiss,  fo^s,,  1. 111,  p.  22,  pi.  1  a;r,icb?l,  Fauna  dcr  Vorweît, 
î,  3,  p.  309:  Porllock,  Géol.  report,  p.  4G4;  Pomcl,  BulL  Soc,  géol.  d$ 
France,  T  série,  t.  IV,  p  384. 

(')  Agassiz,  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  384  ;  M' Coy,  Ann.  and  mag.  of  naL  hisL, 
1818.  2*  série,  t.  II.  p.  118. 

(*,  Agassiz,  id.,  M' Coy,  id  ,  p.  117. 

(*)  Agassiz,  Poist.  foss.,  t.  III,  p.  23,  pi.  n,  et  Poiu.  de  tOldrêâ,  p.  il8, 
pl.  33  ;  Giebel,  Fauna  der  Vorwelt,  1,  3,  p.  309. 
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Le  Ptychacanthus  dubius,  Agasi.,  a  été  trouvé  dtnt  le  Tieox  grès  roo^i 
d'Abergarenny. 
Le  P.  subkBvis,  Agass.,  provient  da  calcaire  carbonifère  de  Bardte-Uoase. 

Les  Sphenacanthus  ,  Agass., 

^nt  des  rayons  arrondis  en  avant  et  coupés  carrément  en  arrière,  où 
ils  ne  sont  armé^  que  d*une  fine  crénelure.  Us  sont  ornés  de  sillons 
et  d^arêles  longitudinales  très  marquées. 

Le  Sphenacanthus  serrulatus,  Agass.  (>),  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  ctf^ 
booifère  de  Burdie-House. 

Les  Platycanthus,  M' Coy, 

sont  des  rayons  triangulaires  si  larges  que  le  diamètre  de  la  base 
égale  presque  la  hauteur.  Us  sont  arqués  en  arrière,  et  compri- 
mes ;  la  face  antérieure  est  plate  et  est  la  partie  la  plus  épaisse  da 
rayon.  La  surface  est  très  pustuleuse.  Le  bord  postérieur  porte 
deux  rangées  d'épines  (*). 

Le  Platycanthus  isocèles,  M*  Coy,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  carboDifen 
d*Armagb. 

Les  DiPRiACANTEUs,  M'  Coy. 

sont  de  petits  rayons  arqués,  très  comprimés,  pointus,  couverts 
de  très  petits  tubercules  irréguliers.  Leur  bord  postérieur  est  arme 
de  deux  rangées  de  petites  dents  coniques,  et  le  bord  antérieur  ou 
porte  deux  autres  rangées  plus  grandes  dirigées  on  haut.  Ce  ca- 
ractère les  distingue  facilement  de  tous  les  ichthyodoruliles  ^ 

Le  Dipriacanthus  falcatus.  M' Coy,  et  le  D.  Stokesii,  id.,  ont  été  trouvé! 
dans  le  calcaire  carbonifère  d'Armagh. 

Les  EaisMACANTBUs,  M'  Coy, 

forment  un  type  tout  h  fait  spécial.  Leurs  rayons  sont  di>ise>on 
trois  parties  ;  l'inférieure ,  qui  était  cachée  dans  les  chairs ,  c<i 
grande ,  comprimée  et  finement  slriée.  L'épine  principale  o^i 
courte,  fortement  comprimée,  arquée  en  arrière,  diminuant  rapi- 

(«)  Agassiz,  Poûs.  foss,,  1. 111,  p.  23,  pi.  i  ;  Giebcl,  Fauna  der  Vorirtl, 
I,  3,  p.  310. 
(»)  M' Coy,  Ann.  and  mag,  ofnat.  hist.,  2*  série,  1848,  t.  II,  p.  120. 
(»)/dein,ifcW.,  p.  121. 
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dément  vers  sa  pointe  et  munie  sur  son  bord  postérieur  de  denx 
rangées  de  dents  courtes,  courbées  vers  le  haut.  Une  partie  acces- 
soire antérieure  forme  comme  une  sorte  de  tumeur,  et  se  dirige 
en  avant  presque  à  angle  droit  delà  base  en  s'inclinant  un  peu  en 
bas.  Elle  est  comprimée  dans  sa  moitié  basilaire,  déprimée  dans 
sa  partie  apiciale,  etcouvcrle  de  tubercules  ovales,  polis,  mousses, 
très  rapprochés,  et  de  quelques  grandes  épines  sur  son  côté  in- 
férieur (*). 

VErismacanthus  Jonesii,  M*  Coy,  n'est  pas  très  rare  dans  le  calcaire  car- 
bonifère d'Armagb. 

Les  Climatius,  Agass.,  —Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  27, 

sont  des  rayons  courts,  gros  à  leur  base,  légèrement  arqués,  sem- 
blables k  des  dents,  mais  ornés  de  côtes  crénelées. 

Le  ClimcUius  reticulaius^  Agass.  (2),  proTient  du  Tieax  grès  rouge  deBald- 
mddery. 

Les  Parexus,  Agass.,  —  Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  28, 

ont  les  dentelures  du  bord  postérieur  arquées  en  haut,  c'est-à-dire 
en  sens  inverse  des  dents  des  autres  rayons.  La  surface  est  ornée 
de  côtes  fines  et  régulières. 

Le  Parexus  recurvuSf  Agass.  (^},  a  été  trouvé  également  dans  le  terrain  dé- 
Tonien  de  Baldraddery. 

Les Odontacanthus,  Agass  ,  —Atlas,  pi.  XXXIX,  fig.  29, 

sont  des  corps  assez  douteux ,  de  forme  irrégulière,  qui  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  des  appendices  de  la  tète  que  des  rayons  de 
nageoires.  Ils  sont  comprimés,  creux  à  Tintérieur  ;  un  des  bords  est 
entier,  l'autre  fortement  dentelé. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  dévoniens  (*}  :  VOdontacan-^ 
ihus  crenatus,  Agass.,  de  Megra,  et  1*0.  heterodon,  Agass.,  de  Riga. 

(«)M'Coy,  td.,  p.  118. 

p)  Agassiz.  Poiss,  de  VOld  red,  p.  119,  pL  33,  flg.  25;  Gicbel,  Fauna 
der  Vorweli,  I,  3,  p.  310. 

(^)  Agassiz,  id.;  Giebel,  td. 

{*)  Agassiz,  td.,  p.  lU,  pi.  33,  fig.  7  et  8;  Giebel,  Fauna  der  Vorwtlt, 
I,  3.  p.  310. 
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Z'*  Jîoi/ons  plus  ou  fnoins  déprimée  ^  armée  d'épineê  $ur  leurt 

côtés. 

C-  5  rayons  ont  été  rapportes  par  M.  Agassiz  an  soos-onlre  des 
rajidiens,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  ceux  qui  aiment  la 
queue  des  myliobales.  Les  caractères  que  nous  avons  indiques 
plus  haut,  p.  273,  pour  les  xenacanlhus,  semblent  montrer  qu'ils 
appartenaient  à  une  ramille  de  poissons  voisins,  par  leurs  foroies, 
des  siiuatinidcs. 

Les  PiEURACANTous,  Agass.,  —  Allas,  pi.  XXXIX,  fig.  30, 

sont  remarquables  par  leur  surface  arrondie,  quoiqn^  srnsiblemcDt 
dê|)rimce;  ils  sont  armés  de  chaque  côte  d'une  rangée  de  deots 
an|uêes  vers  la  base.  Ces  dents  sont  plus  Tortes  et  reposent  sur 
une  base  plus  épaisse  que  dans  les  xenacanlhus. 

Les  espèces  appartiennent  à  Têpoque  dcvoniennc  et  à  Tépoquc 
carte nifère  ('), 

Ijc  Pleurcçanlhus  lulerculmtu$t  Eiehwald,  a  ëlë  Ireaté  dans  les  tcrraics 
déxoiiims  de  Russie  .^;. 

1.6  P.  hdnitus,  Y.  A.  Roemer,  a  été  découvert  dans  les  terrains  dévo- 
uifns  du  llarz  ,^,. 

Le  P.  IfFvissimus,  Agass.,  est  iudiqué  comme  trouré  dans  les  terrains  car- 
bonifèrcs  de  Dudlcy. 

Le  P.  plauuSy  Ages?.,  a  été  recueilli  dans  la  houille  de  Lecdi. 

Les  AuLACANTDUS ,  Agass., 

rx^nt  caractérisés  par  des  aiguillons  dont  (es  dents  latérales  sont 
grosses,  linemenl  dentelées  et  séparées  du  corp»  du  rayon  par  un 
fort  sillon.  Ilssmt  déprimés  et  sillonués  irK'gulièremcnt  le  loof; 
de  la  Hice  supérieure,  (|ui  est  plane.  Ce  genre  a  d'abord  riçu  par 
erreur  le  nom  de  PrvcHACANrnus,  Agass.,  déjii  attribué  à  dos 
rayons  de  s(|ualidieus  (Voyez  page  291).  Ce  nom  a  dû  être 
changé  (•). 

(»)  .Agnssiz,  Poiss.  foss,,  1. 111,  p.  66.  cl  381,  pi.  15,  clPofsy.  fbss.ietOld 
réf.  p.  I.%:i;  (liobel.  Faune  der  Vomefl,  I,  :^,p.  281. 

.2  Kichwald,  Bu  L  So:'.  nal.  de  Moscou,  18U,  t.  XVII,  p.  826,  cl  iSIG, 
t.  XIX.  p.  2î)3. 
.    (>,  L$onh,  und  ^tojhi  Seuâê  Jakrh.,  IBI9,  p.  68t. 

(^  A^asiiz,  Pctss.  foss.,  t.  Ul,  p.  67,  pi.  4S,  Og.  1-3.  Ce  rafOli  tvtitd^il 
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VA.  Faujoitit  AgâM.,  a  été  iroaré  dans  Ici  torraim  tdrtiaiM  éê  Parilé 

Les  OainACAMBiTs,  Agà?s., 

n'ont  pas  encore  élé  décrits.  Je  vois  seulement  dans  la  note  de 
M.  Beyrich  sur  le  xenacanlhns  que  les  rayons  d'orlhacanlhnS  in-« 
diqiient  un  gonre  qui  faisait  probablemenl  partie  de  la  morte 
famille.  Ces  rayons  se  dislingiienl  par  leur  forme  plus  com- 
primée. 

I/o.  cylindricHS,  Agass.  ('),  connn  seulement  par  des  fajéM,  prdvieat  M 
tcrrnius  carbonifères  d'AngIftcrrc. 

Nius  terminerons  rhisloire  des  ichlhyodorulil(»s  en  indiqotnl 
quel  |ues  gt^nres  d:)nl  les  caraclères  n  ont  pas  encore  clé  décrits, 
mais  (|ui  sont  cites  par  M.  Agassiz  (^j. 

Genre  Cladacantuw,  Agass. 

C.  ftaradTXiUy  id. ,  du  calcaire  carbonil&ro  d'Anaagh. 

Genre  Cricacanthds,  Agass. 

c.  Jonesii,  id.,  du  calcaire  carbonifère  d'Artttàgft. 

Genre  Lepuacanïuus,  Egerl. 

I.  Colei,  d3  la  bouille  de  Rbuaboa. 

G^nre  Gtaûfristis,  Aga«s. 

Q,  ôblijims,  da  calcaire  magûésîffcre  de  Beiftrtt. 

APMUtDlCB  A  LA  CLASSE  DES  POfSSOI^'S. 

CoL^rutES.  —  Allas,  pî.  XXXiX,  fij.  31. 

Je  tormino  rhisloirc  des  poissons  en  disant  qncl- 
Qiics  nfiols  de  fosîsiles  remarqiKibIcs  qui  doivent  proha- 
blL'mcnl  dépendre  de  celle  classe,  et  que  Ton  a  rap- 

06  déeritiwrFanj,iJd?Saîni-Fo:îd,  Ann,  du  3/ms.,  t  XÎV.r.C5tprobabl(»mar.t 
par  urtc  erreur  d*îm;»rrssion  que  le  premier  calatogn?  publi(*  par  M  Agas:>i7t 
Poiss.  foss.,  I,  47,  dé.>igne  ce  iw'ssoa  sous  le  Qsm  de  PtYcuo^utBUi, 

(»)  A^assît.  Poiis.  foss,,  l.  lU,  p.  3SI. 

p)  Idem,  AJcf. 
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portés  aussi  à  celle  des  annélides.  Ce  sont  des  corps  cy- 
lindriqnes,  enroulés  et  repliés  sur  eux-mômes,  et  que 
Ton  trouve  principalement  dans  les  schistes  lithogra- 
phiques d'Eichstaedt  et  dans  quelques  autres  terrains 
plus  anciens. 

On  les  désigne  généralement  sous  le  nom  de  Lombri- 
CAïUES  [Ltimbricariaj  Munster).  Ils  ont  aussi  été  nom- 
inés  Médl'sites  par  Germar,  et  Yërmiculites  et  Lcm- 
BaiciTEs  par  d'autres  auteurs,  et  rapportés  au  genre  des 
C1RRUÀTULA9  Lamk,  par  M.  Ilûppel  (^). 

Ceux  qui  les  considèrent  comme  des  vers  s'appuient 
sur  leur  forme  généralement  cylindrique  et  sur  leur 
réunion  en  masses  semblables  à  celles  que  forment  les 
serpulos  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  Ton  n*a  jamais 
rien  trouvé  qui  autorisât  à  les  considérer  comme  des 
tubes.  Ils  sont  de  même  consistance  dans  toute  leur 
épaisseur,  et  Ton  n'a  jamais  pu  y  découvrir  d'ouverture. 
L'opinion  que  ce  sont  des  intestins  de  poisson  re- 
pose sur  des  preuves  plus  fortes.  On  a  trouvé  dans  leur 
intérieur  des  anUes  de  poisson,  des  fragments  de  petits 
rayonnes,  et  le  microscope  prouve  qiie  beaucoup  d'entre 
eux   consistent  dans  une  agglomération  de  petits  os. 
M.  Agassiz,  qui  en  a  trouvé  de  semblables  dans  Tinté- 
rieur  de  plusieurs  poissons  fossiles  des  genres  thrissops 
et  leptolepis,  où  ils  occupaient  la  position  ordinaire 
des  intestins,  pense  que  ces  lombricaires  ne  sont  que 
des  intestins  de  poissons  pétrifiés,  ou  plutôt  le  contenu 
de  ces  intestins  qui  a  conservé  la  forme  du  tube  tor- 

(')  Voycx  Bnjcr,  Oryctog»  Sorica^  pi.  8,  flg.  2,  et  Monumenta,  pi.  6, 
flg.  6-9;  Walch  et  Knorr,  Verstein,,  pi.  12;  ParkiosoD,  Organic  remaitu, 
t.  III,  pi.  6,  flg.  13  ;  Bronn,  Lethœa  geognosticaj  3*  édition,  Terr,  Jur., 
p.  458  et  459,  pi.  25,  fig.  9;  Qaenstedt  ,  Ilandlntch  der  PeUefact., 
p.  323.  Les  espèces  que  nous  citons  plus  bas  ont  été  décrites  par  le  comtt 
dÊ  Munster,  dans  Goldfuss,  Petrefacta  Gennaniœ,  1. 1,  p.  2H3,  pi.  66. 


COLOLITES.  297 

tueux  dans  lequel  il  était  renfermé.  C'est  comme  con- 
séquence de  celle  idée  qu'il  les  a  désignés  sous  le 
nom  de  Cololites. 

M.  Agassiz  explique  pourquoi  les  cololiles  se  ren- 
contrent le  plus  souvent  isolés  dans  le  calcaire  lilho* 
graphique.  Il  pense  que  les  poissons  ont  flollé  après 
leur  mort  sur  la  surface  des  eaux,  le  ventre  en  l'air, 
jusqu*à  ce  que  les  gaz  produits  par  la  décomposition 
l'aienl  déchiré  ;  Taclion  des  vagues  alors  a  pu  séparer 
les  intestins  du  poisson,  et  tous  deux,  après  la  rupture 
de  Fabdomen,  ont  dû  tomber  dans  le  fond  des  eaux. 

Il  est  du  reste  probable  que  parmi  les  espèces  qui 
ont  été  indiquées,  il  en  est  quelques  unes  auxquelles 
celte  explication  ne  peut  pas  s'appliquer. 

Les  Lumbricaria  inlestinalis^  Munster,  et  colon^  id.,  sont  celles  qui  ont  le 
mieax  les  caractères  d'intestins  de  poisson. 

La  L,  recla,  id.,  paraît  un  coprolite. 

La  L.  gordialiSf  id.,  est  douteuse,  car  elle  s'allonge  '  plus  que  les  précë* 
dénies. 

Les  L.  conjugatay  id.,  et  /îlarta,  id.,  ne  sont  certainement  pas  des  intes- 
tins et  peut-être  des  traces  d'annélides. 

M.  Portlock  (1)  a  décrit  deux  lombricaires  du  terrain  silurien  d^Angle- 
terre. 

(*)  Gûol.  report,  p.  361. 
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DEUXIÈME   EMBRANCHEMENT. 

ARTICULÉS  OU  ANNELÉS. 

{Entomozoaires.) 

Les  arlîculésont  le  corps  divisé  en  annc.inx,  ordi- 
naircmrnl  proléj.cs  par  uno  peau  endurcie,  qui  firme 
coinn^c  une  soric  de  scjnelellc  exlcrieur  coinpof^c  de 
pièces  arlieulces.  Les  muscles  s'allachent  en  dedans 
de  ces  anneaux.  Les  membres,  quand  ils  exislenl,  sont 
composés  de  mémo,  de  pièces  qui  s'emboUonlcl  se  meu- 
venl  les  unes  dans  les  autres. 

Chacun  des  anneaux  du  corps  se  présente  comme 
une  sorlo  de  répélilion  des  aulrcs,  et  les  pièces  qu  ils 
porlenl  soni  aussi  semblables  entre  e'Ies.  Quoiipie  cette 
liomolo^ie  sériale  soil  plus  c\idente  el  plus  frappante 
dans  certains  types  que  dans  craulres,  il  existe  dos 
preuves  suffisantes  pour  la  faire  considérer  comme 
constaute. 

M.  Wilne  Edwards  vient  de  démontrer  (')  que  si  l'on 
cberche  à  se  faire  une  idée  exacte  de  ror{;anisationrl 
des  rapports  des  articulés,  on  doit  y  reconnailre  un  cer- 
tain nombre  de  types cr{juii(|ues  dislir.cts,  d\)ii  déri- 
vent en  quebpio  sort(;  toutes  les  foimos  f;éiu  ri(|ues. 

On  p(Hil  en  jïrLinier  liiMi  distinjjucr  deux  systénios 
d'or(;anisalion  bien  tranchés  dans  les  articulés  munis 
de  membres,  ou  ArihropodaircSy  el  dans  les  articulés 
sans  membres,  ou  Vers. 

(')  Annales  des  sciences  naturelles,  3"  série,  t.  XVIII,  p.  109. 
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Le  premier  de  ces  types  peut  se  subdiviser  en  deux. 
Dans  les  Gnalhopodaires  le  sîuij;  csl  poiic  par  un  sys- 
iomo  arlériel  développé  ;  les  paUos  se  confondent  plus 
3u  moins  avec  les  oqjanes  maxillaires  par  rinterinc- 
Jiairo  des  palles-uiâclioires^  etlolhoraxne  porte  jamais 
d*ailes. 

Dans  les  InscclcSy  le  système  artériel  est  réduit  à  un 
tronc  très  court  et  sans  branches,  cl  la  circulation  est 
loulc  lacunaire;  les  patios,  conslauimenl  au  nondircdo 
trois  pairos,  ne  se  confondent  jamais  avec  les  appen- 
dices du  thorax,  ni  avec  ceux  du  l'abdomen,  cl  lo  thorax 
porte  ordinairemenl  des  ailes. 

Nous  diviserons  en  conséquence  les  arliculés  comme 
il  suit  : 

1"  Sous-embranchement.  —  Arthropodaibj». 

1''  Type.  —  Insectes. 

f"  Chisic.  —  Jtis?ctes. 

2*  Type.  —  GnaUiopodaires. 

2*  Classe.  —  Myriapodes.  Respiration  aérietiAe,  tète  distiACte« 
des  pattes  abdominales. 

V  Classe.  —Avachnidea,  Rospiration  aérienne,  télc  confondae 
avec  le  Iborax,  pas  de  paltes  abiominales. 

h*  Classe.  —  Crustacés.  Respiralion  aquatique,  tête  confondue 
a?ee  le  thorax,  des  patlcs-machoires  nombreuses,  des  appendices 
abdominaux. 

2*  Sous- embranchement.  — Vkis. 

5*  Chssc  —Atinélides.  Unsyslème  nerveux  ganglionnaire,  cir- 
culation vasculaire. 

6«  Classe.  —  Systolides  on  fnfusoires  rotateurs.  Pas  de  vais- 
seaux, un  appareil  rotateur  ciliairc  vers  la  bouche,  animaai  mi- 
croscojMques. 

7*  Classe.  —  Helminthes  ou  Vers  intestinaux.  Pas  de  système 
nerveux  ganglionnaire,  pas  de  cils  vibraliles. 
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Ces  deux  dernières  classes  n'ont  pas  encore  été  trouvées  à  Tétai 
fossile. 

L'embranchement  des  articulés  renferme  dans  les 
faunes  actuelles  un  nombre  immense  d'êtres.  Il  est 
probable  que  dans  les  créations  précédentes  cet  em- 
branchement a  eu  aussi  un  développement  remarqua- 
ble ;  mais  la  nature  môme  dos  êtres  qui  le  composent 
fait  qu'ils  n'ont  été  que  rarement  conservés.  Leurs  té- 
guments minces  et  le  plus  souvent  fragiles  n*ont  pas 
pu  résister  à  la  destruction,  comme  les  os  des  vertébrés 
et  les  coquilles  des  mollusques.  Quelques  localités  seu- 
lement et  quelques  gisements  spéciaux,  formés  dans 
des  circonstances  exceptionnelles  et  par  des  dépôts  de 
matière  peu  grossière,  nous  ont  conservé  des  insectes 
et  des  crustacés  délicats. 

Nous  n*avons  en  conséquence  que  des  données  très 
incomplètes  sur  l'histoire  palcontologique  des  articulés, 
et  cette  branche  de  la  science  est  loin  d'ôtre  aussi 
avancée  que  celles  qui  se  rapportent  aux  autres 
embranchements.  Quelques  découvertes  faites  dans 
les  dernières  années  peuvent  faire  espérer  qu'une 
partie  du  voile  se  soulèvera  ,  et  qu'il  y  aura  aussi  des 
faits  intéressants  à  recueillir  dans  l'histoire  des  insec- 
tes.  Celle  des  crustacés  est  depuis  longtemps  plus 
avancée  et  a  fourni  quelques  résultats  remarquables, 
en  montrant  des  formes  tout  à  fait  différontes  de  celles 
qui  dominent  dans  Tépoque  actuelle,  et  une  variété  qui 
rappelle  jusqu'à  un  certain  point  cette  succession  de 
créations  spéciales  que  nous  avons  signalée  dans  la 
classe  des  poissons. 
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PREMIERE    CLASSE. 

Les  insectes  sont  des  articulés  revêtus  d'une  peau 
cornée,  ayant  une  circulation  lacunaire  et  une  respira- 
lion  trachéenne.  Ils  ont  tous  une  tôle  distincte,  pas  de 
pattes-nnâchoires,  un  thorax  composé  de  trois  articles, 
trois  paires  de  pattes,  ordinairement  quatre  ailes,  et  un 
abdomen  sans  appendices  locomoteurs  latéraux.  Ils 
passent  tous  par  des  métamorphoses. 

Les  insectes  forment  aujourd'hui  une  partie  impor- 
tante de  la  création.  Le  nombre  immense  des  espèces 
connues,  qui  s'accroît  tous  les  jours  avec  une  rapidité 
étonnante,  ne  peut  môme  peut  être  nous  donner  qu'une 
idée  imparfaite  de  l'ensemble  de  celles  qui  ont  encore 
échappé  à  nos  ref;ards  ou  qui  ont  été  négligées  par  les 
naturalistes.  La  terre,  les  eaux,  les  prairies,  les  forêts 
en  cachent  ou  en  nourrissent  partout  des  multitudes 
dont  les  formes  sont  variées  à  Tinfini. 

Tout  s'accorde  pour  faire  penser  que  cette  classe  a 
été  déjà  nombreuse  dans  les  époques  qui  ont  précédé 
la  nôtre.  H  est  très  probable  que  ces  faunes  anciennes, 
dont  l'existence  nous  est  révélée  d'une  manière  frap- 
pante par  les  débris  des  grands  animaux  qui  les  carac- 
térisaient, avaient  aussi  une  large  proportion  de  ces 
êtres  moins  apparents  et  plus  fragiles,  dont  la  deslruc- 
tiçn  a  du  être  plus  complète. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  faiblesse  des  téguments  et 
la  petitesse  des  êtres  avaient  dû  rendre  rare  la  conserva- 
tion des  articulés.  Celle  observation  s'applique  surtout 
aux  insectes,  car  ils  sont  plus  délicats  encore  que  les 
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crnslacôs  ;  la  plupart  rcfilenl  dans  dos  dimensions  plus 
poliles,  et  la  [;randc  majorilô  des  espèces  vil  sur  lerrc 
et  non  dans  Teau.  Aussi  peut  on  dire  que  riiisloirc 
paléonlolo{;iquc  dos  insecles  est  encore  à  faire ,  et 
que  nous  n'avons  sur  ce  sujet  que  des  données  très 
incomplètes  qui  nous  permoUenl  à  peine  de  nous  en 
faire  une  idée  approximalivô. 

Quelques  découvertes  cependanl,  rommc  je  le  mon- 
trerai plus  bas,  peuvent  faire  espérer  que  Ton  pourra 
une  fois  recueillir  des  faits  plus  précis.  On  connatl 
maintenant  quelques  débris  d'insectos  trouvés  dans  les 
lorrains  de  l'époque  primaire,  cl  la  plupart  de  ceux 
dçs  époques  suivantes  on  ont  aussi  fourni  des  frag- 
ments ou  des  empreitites.  Des  observations  plus  atlen- 
lives  en  au^;mcnieronl  certainement  le  nombre,  et  une 
étude  plus  approfondie  pourra,  nous  n'en  douions  pas, 
fournir  des  matériaux  intéressants  pour  Thisloire  géné- 
rale du  |;lol)e. 

Les  terrains  les  pins  anciens  oii  l'on  ail  trouvé  des 
insectes  fossiles  appartiennent  à  lepo(|uc  primaire, 
mais  scuIiMiienl  aux  éla(;es  les  plus  supérieurs  de  celle 
époque.  Un  minerai  de  l'er  exploité  près  do  Coalbrook- 
Dale,  et  (|ui  apparlienl  au  terrain  houiller,  est  le  pre- 
mier qui  ail  fourni  aux  paléontolo/.isles  (/)  quelques 
débris  d'insecle>,  lois  qu(î  des  ailes  de  névroplùres  cl 
des  élylres  de  coléoptères.  Depuis  lors  on  a  découvert 
des  empreintes  analo{;ues  dans  les  terrains  carbonifères 
de  Wellin,  deSaarbrûck,  etc.  (*).  Ces  fossiles  sonl  trop 
rares  pour  qu'on  puisse  apprécier  dans  quels  rapports 

(')  Voyez,  pour  ces  insectes  dos  terrains  carbonifères  :DuckIand>  Ocoî.  et 
minéral.  Traite  Bridger.,  Iraduil  par  Doyère,  p.  359  el  pi.  46";  Murchi- 
SOD,  Siluricui  System,  t.  1,  p.  105,  etc. 

i?t  Vo)ez  Atlas,  pi.  XL,  ûg.  1  .et  2. 
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Ips  insectes  dont  ils  proiivonl  rexistonco  claicntavoc 
cciiv  des  faunes  plus  récenles. 

On  n'a  jn>(|ii'a  présent  pas  IroDvc  d'insectes  fossiles 
dans  les  terrains  pénéenK  e(  Iiiasi<|nc8»  mais  ceux  de 
Tépoqne  jurassique  en  renfcnnenl  quelques  uuj!. 

Le  lias  du  comlé  de  Giocesler,  (aal  dans  ses  eouclies 
supiM-ienres  que  dons  les  infcrioures,  coalienl  des 
traces  évidentes  de  l'exislcnec  des  insectes.  Ce  sont 
aussi  di'S  ailes,  des  élylres  et  des  pattes.  Ces  précieux 
fragments  ont  été  cilés  par  M.  Buckmann  et  étudies 
avec  plus  do  dét^iil  par  M.  Brodio  (*).  Us  ont  fourni 
quel((ui.'s  fails  inléressanis. 

M.  Ileer  (-)  vient  do  décrire  des  insoctes  du  lins 
d'Ari;n\io ,  découverte  imporlanle  par  la  rigueur  des 
déteruiinaiions  qu'a  permises  leur  état  do  conservation 
très  fiarfait. 

Les  Si  lilsles  de  Stonesfield  ,  que  Ton  rapporte  à  la 
grande  0(dillie,  ont  conservé  des  aihîs  et  des  élylres  qui 
sont  connues  depuis  plus  lonfjlemps,  el  que  M.  Curlis 
considère  comme  indiquant  des  espèces  différenles  de 
celles  <|ui  vivent  aujourd'hui.  Les  élytrrs  el  les  ailes 
de  ces  insectes  trouvent  surtout  leurs  analogues  dans 
les  espèces  des  pays  interlropicaux. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs,  et  en  particulier 
les  schistes  Iiihoi;raphi(|ues  de  Bavière,  si  remarqua- 
bles en  {général  par  les  nombreuses  empreintes  d'ani- 
maux délicats  qu'ils  ont  conservées,  ont  aussi  des  insec- 
tes. L'exislcnce  de  ces  fossiles  a  été  sij'.nalée  par  do 
nombreux  géologues,  et  plusieurs  d'enlro  eux  ont  été 


(')  BackmAnn,  Philos,  n.ag,,  mai  nUi  ;  P.  Dcllinger  Brodic,  An  history  of 
fostUinseM  in  the  tecondary  rocks  of  En  gland  y  Londres,  1845,  in-8''. 

(')  Hecr  et  A.  Escber  v.  dcr  Liolb  ,  luei  geologische  VortrUge,  Zurich» 
1852,  gr.  in-i*.  Voyez  AUas»  pi.  XL,  Og.  3  à  6. 
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récemment  étudiés  et  Hgurés  par  M.  Germar  et  par  le 
comte  de  Munster ,  dont  la  belle  collection  était  très 
riche  en  empreintes  de  cette  classe  (*). 

>L  Brodie  a  trouvé  des  débris  intéressants  d'insectes 
dans  les  terrains  wealdiens  d'Angleterre. 

Les  terrains  crétacés  paraissent  jusqu'à  présent 
n'en  avoir  conservé  qu'un  petit  nombre.  Les  géo- 
logues allemands  ont  décrit  des  perforations  dues 
probablement  à  des  capricornes ,  et  M.  Desmou- 
Uns  parle  d'élylres  de  coléoptères  trouvées  dans  la  craie 
marneuse  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine^  près  de 
Rouen. 

L'époque  tertiaire  est  celle  dont  nous  connaissons 
le  mieux  les  insectes.  Quelques  gisements  en  parti- 
culier en  contiennent  de  nombreuses  espèceSi  qui  per- 
mettront d'arriver  à  des  résultats  de  comparaison  plus 
précis  que  pour  les  faunes  antérieures,  d'autant  plus  que 
plusieurs  d  entre  elles  sont  conservées  de  manière  à 
permettre  des  dclerminalions  rigoureuses. 

Les  schistes  marneux  d'Aix  en  Provence,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  traitant  des  poissons  y  sont 
une  des  localités  les  plus  riches  en  insectes  fossiles. 
Des  catalogues  (*)  dressés  par  MM.  Murchison  et  Curlis, 
et  par  M.  Marcel  de  Serres,  montrent  que  ces  schistes 
contiennent  une  quantité  considérable  d'espèces.  Les 
dclerminalions  n'ont  jusqu'à  présent  été  failes  que 
d'une  manière  tout  à  fait  approximative  ;  il  est  nécos- 

(^)  Germar,  Novaacta  Acad.  nat.  ctir.,  t.  XIX;  MiiDSter,  BtUrdge,  l.  V. 
Quelques  uns  de  ces  dëbris  sont  figurés,  Atlas,  pi.  XL.  fig.  8  à  11. 

\},  Murchison,  On  the tertiary  freshwater  formation  ofAix,  ivith  a  descrti^tton 
of  fossil  insevts,  by  John  Curtis,  Edinb,  new.  philos,  journal,  octobre  1829: 
Marcel  de  Serres,  Géognosie  des  terrains  tertiaires^  Montpellier,  1829,  in-S*. 
et  Soles  géolojiques  sur  la  Provence ,  Bordeaux,  18i3,  io-8".  Voyez  quelques 
figures  de  ces  iosectcs,  AUas,  pi.  XL,  ûg.  12  à  21. 
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aire,  avant  que  Ton  puisse  comparer  la  faune  qui  y  est 
înfouie  avec  celle  de  TEurope  aciuelle,  qu'un  Iravail 
i{;oureux  soil  parvenu  à  caraclcriser  plus  clairement 
es  espèces. 

Le  calcaire  marneux  d'OEninr^en,  dû  comme  le  prc- 
rédenl  à  des  dépôts  d'eau  douce  et  qui  contient  aussi 
les  poissons,  renferme  do  nombreuses  empreinlesd'in- 
;ccles.  Ces  empreintes,  non  moins  dislinclesque  celles 
J\\i\,  ont  été  si;;nalées  par  plusieurs  naluralisles  du 
siècle  dernier,  tels  que  Sclicuzer,  Karg,  etc.,  et  plus 
récemment  par  iM.  Murchison(*)  et  par  d'au  1res  géolojjuos. 
M.  lleer  en  a  enirepris  Télude  mono{;rapIii<|ue,  et  les 
deux  mémoires  (*)  qu'il  a  déjà  publiés  peuvent  être  con- 
sidérés comme  le  travail  le  plus  imporlanl  qui  ait  encoro 
clé  fait  sur  celte  branche  de  la  paléonloIo};ie.  M.  Ileer 
a  décrit  en  mfime  temps  les  insectes  deRadoboj,  en 
Croalie  (^). 

Plusieurs  autres  terrains  tertiaires  d'eau  douce  et  des 
li{;niles  ont  fourni  des  insectes  fossiles.  Faujas  de  Saint- 
Fond  en  a  cilé  dans  FArdèche.  M.  Germar  a  décrit  do 
nombreuses  espèces  trouvées  dans  les  environs  de 
Bonn.  Les  ligniles  d'Uznach,  près  de  Zurich,  con- 
tiennent aussi  des  débris  analogues,  etc.  (*). 

De  lous  les  gisements,  le  plus  remarquable  par  le 
nombre  des  espèces,  la  beauté  de  leur  conservation  et 


(•)  Trans.  ofthegeol  Soc^  2*  série,  l.  UI,  p.  286. 

{*  Souveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles , 
t.  Vni,  1847.  et  t.  XI,  isr.o. 

(3)  Voyez  eacore  pour  Radoboj  :  Boue,  Journal  de  géologie,  t.  IH,  p.  i03  ; 
CharpeaUcr,  Sova  act%  Acad.  nat,  cur.^  t.  XX,  etc. 

(*;  Faujas  de  Si-Fond,  Ann.  du  Mus.;  t.  U  ;  Gcrinar,  Inse^torum  prologeœ 
spécimen,  formant  le  19  fascicule  de  la  coutiimaliou  de  Panzer,  1837,  in-l2  ; 
et  Zeilschrift  der  Deutsch.  geoL  Gesellschaft,  l.  1,  p.  52;  Scherer,  Archiv 
furXaturtehre,  l.  Ul,  p.  256,  etc. 

II.  20 
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la  manière  singulière  dont  les  insectes  ont  été  fossi- 
lisés (^)y  est  le  succin  ou  ambre  jaune  {electrum  des 
anciens,  Bernstein  des  Allemands).  C'est  une  substance 
solide,  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  d'un  aspect 
semblable  à  celui  des  résines,  combustible,  renfermant 
un  acide  particulier  et  devenant  très  électrique  par  le 
frottement.  Elle  contient  souvent  dans  son  intérieur 
des  corps  organisés.  On  trouve  principalement  le  succin 
en  Prusse ,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  ,  où  les 
vagues  le  rejettent  sur  le  rivage  ;  souvent  aussi  il  est 
enfoui  dans  la  terre  et  mélangé  avec  des  lignites.  Son 
origine  a  été  longtemps  contestée.  D'anciens  auteurs 
l'ont  attribué  aux  fourmis,  ou  l'ont  cru  d'origine  miné- 
rale. On  le  considère  aujourd'hui  comme  un  produit 
végétal ,  et  Ton  croit  qu'il  a  été  formé  par  une  résine 
qui  découlait  des  arbres  dont  se  composent  les  couches 
de  lignites  au  sein  desquelles  on  le  trouve.  Il  est  pro- 
bable que  la  mer  Baltique  ne  roule  de  l'ambre  que 
parce  qu'elle  lave  des  lignites  sous-marines  et  en  reçoit 
des  fragments  de  cette  substance  précieuse. 

L'ambre  est  connu  depuis  les  temps  les  plus  anciens, 
et  les  auteurs  de  l'antiquité  parlent  déjà  des  ornements 
que  l'on  en  lirait.  Divers  naturalistes  l'ont  étudié  (•). 

(*)  Quelques  uns  de  ces  insectes  ont  été  figurés  dans  TAtlas,  pi.  XL, 
fig.  23  à  28. 

(2)  Voyez  sur  l'ambre,  sur  sa  formation,  et  sur  les  corps  organisés  qu'il  ren- 
ferme ;  Alberli,  Diss.  de  succino^  Hais,  1750,  in-4'';  Aldrovande,  Mus(jntm 
metalUcum;  Aurifaber,  Historia  succini,  Rcgiomonti,  in-8',  1557,  en  alle- 
mand, et  en  1593,  en  latin;  Aycke,  Fragments  de  Vhistoire  de  l'atnhre  [n 
allemand),  Dautzig,  1835,in-8*;Bartbolin,  Acta  Ilafeniensia,  1761  ;  Baunier, 
Diss.  de  succino,  Hala»,  1749;  Bcrendt,  Die  Insecten  inBemsUin,  1*' cahier, 
iD-i*",  Dantzig,  1830,  ti  Die  in  Bernstein  heflndUchenorganischen  Besteder  VoT' 
weU,  t.  1,1'*  livraison,  Berlin,  1845,  in-folio;  marquis  de Bonnac, Mcod.  de 
Paris,  1705;  J.  P.  Breyn,  Observ,  de  succino  {Philos,  trans,,  vol.  XXXH', 
n*  395);  A.  Ccialpinus,  De  MetaUicis,  H,  ch.  28  ;  Coociot,  Eœercit.  de  4 
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Parmi  les  plus  récents  ont  peut  citer  M.  Hope,  M.  Bur- 
meister  et  surtout  M.  le  docteur  Berendt.  Ce  dernier, 
enlevé  trop  tôt  à  la  science,  avait  commencéla  publica lion 
d'un  ouvrage  général  (^)  sur  le  succin ,  auquel  il  avait 
bien  voulu  m'associer  (pour  les  névroptères)  avec  quel- 
ques autres  entomologistes  et  botanistes.  Cette  grande 


Kœnigsberg,  1660,  in-4';  Criiger,  DesuccmOf  Regiom.,  1636,111-4";  Denys, 
Dîss,  sur  F  ambre,  1672;  Ehrenberg,  Insectes  dans  Vambre  {Froriep'sNotiz.f 
1841,  t.  XIX)  ;  G.  Eurelius,  De  electro,  1687,  iQ-4'';  Frank  de  Franckeoan, 
Dtss.  de  succino,  10-4",  Heidelberg,  1673;  Friccius,  De  succino,  1636; 
Gesner,  Prœlectiones  de  eleciro  veterum  {Soc.  de  Gœttingue,  l.  HI,  p.  67)  ; 
D.  S.  Goebel,  Desuccmo,  Regiomonti,  1558  et  1582,  in-4*;  D.  GTh\iih,Abhand. 
der  nalurf,  Ges^Usch.  in  Danttig,  H,  p.  537  ;  Gravenhorst,  Uebersicht  der  At^ 
heitenderSchles.  Gesellsch.y  iS^A  ;  V.Gruaenber^,  Exerç.physicad^  succino^ 
Regîom.,  1660,iD-4°;  P.  J.  HàHmSinn.Succiniprussici  physicaet civilishistoriaf 
Francf.,  1677,  io-8",  et  Succmcta  succini prussici  hisloria^  Berlin,  1699, in-4"; 
J.  F.  Henckel,  Kleine  mineralogische  Schriflen;  D.  Hermanu,  De  lacerto  et 
rana  in  succino  prussiaco  insitis,  Cracovie,  1580,  in-8";  Hope,  Trans,  ofthe 
entom.  Soc.  of  London,  t.  I,  H  et  IV;  Kircher,  Mundus  sublerraneus,  t.  If, 
p.  76;  J.  V.  Kospoth,  ïnErleut.  Preussen,  t.  I,  p.  393;  J.  A.  Kulmus,  De 
succino  Gedaniy  1728,  io-i**;  J.  C.  Kandraano ,  Promptuarium  rerum 
Na/ur.,p.  06;  L\b&\i\xSy Singuîaria^  Francf.  adMœa,  IGOl,  in-S"  (lib.  V,  De 
succino);  Lossius  De  succis  et  terris  mineralihus ,  Gedani ,  1633,  in-4'; 
C.  Ncwmann,  Lectiones  de  succino  ;  A.  Pauli,  De  succini  natura,  Gedani, 
1614,  iii-i*;  Peucer,  De  origine  et  causis  succini  Prussiaci,  Witt.,  1555; 
Pasrbe,  Moralische  Gedanken  bei  einem  Bernstein  Cabinety  Kœnigsb.,  1742, 
iiM*;  F.  J.  Pictet,  Bibl,  univers.,  1846,  Archives,  t.  II,  p.  5;  Pomarius, 
Der  Kostliche  Agt.  oder  Bernstein,  etc.,  Magdebourg,  1587,  iu-12;  Rappolt, 
De  origine  succini  in  littoresambiensi,  Regiom.,  1737,  in-4**;  Van  Roy,  An^ 
skhten,  eic, Vues  sur  l'origine  deVan^re  et  son  gisement,  in-S",  Dantzig,  1840; 
Rodbeck,  Allant.,  p.  1  et  2;  S.  Riaciinski,  Hist.  nat.  Poloniœ ,  1721,  iQ-4* 
(lect.  2,  tr.  IV,  Traité  du  $uccin)\  H.  voo  Sanden,  De  succino  electricorum 
principe,  Regiom.,  1714,  in-4*;  Schcigvig,  De  succino,  Thorun,  1671;  D' 
Oit.  Sende\ms,Hisloriasuccinorumcorpora  aliéna  involventia,Ups\9s,  1742,  in- 
folio;  Th.  Scheock,  Diss.  de  succino,  in-4*,Iene,  1671  ;  Gott.  Schuitz,  Dits., 
•d.;  J.  G.  Stockar  de  Meuforn,  De  succino  in  génère,  etc.,  Lugd.  Batar.,  1761, 
iD-8*; Steinbeck,  Proriep'sNotizen,\SiO,  t.  XIV,  p.  257  ;Thebe8ius,  Baïtische 
Stuéien,  iSB$,  tomelll,  p.  28;Thilo,  De  succino  Borussorum,U[is\sË,  1663; 
Wigand,  Vera  hisloria  de  succino  borussico,  etc.,  lenx,  1590,  in-8*. 

C)  Die  in  Bernstein  be/indlichen  organischen  Reste  der  VorircU,V'  volume, 
i**  partie,  1845,  Berlin,  in-folio. 
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et  ulile  publication  est  restée  inachevée.  On  peut, 
peut-ôtre  encore  espérer  que  quelque  naturaliste  dé- 
voué saura  réunir  les  précieux  matériaux  qui  avaicût 
été  recueillis. 

MM.  Bcrondt  et  Cœppert  ont  trouvé  les  preuves  que 
lambre  de  Prusse  est  le  produit  d'un  pin  {Pinus  suc- 
cinifer)j  dont  Tespèce  est  aujourd'hui  perdue.  11  est 
prol):il)le  qu'il  a  découlé  des  fentes  du  tronc  comme  la 
résine  des  sapins  actuels,  et  que  des  insectes,  des 
arachnides  et  môme  de  petits  reptiles  y  ont  été  pris 
pendant  son  état  visqueux  et  en  ont  été  entourés.  Ces 
animaux,  ainsi  que  quelques  végétaux,  ont  été  ainsi  pré- 
ser\és  de  la  corruption,  et  sont  conservés  d'une  manière 
souvent  très  complète. 

L'époque  à  laquelle  a  vécu  ce  sapin  parait  être  le  com- 
mencement de  la  période  tertiaire.  Les  lignites  qu'il  a 
formées  sont  supérieures  à  la  craie  et  inférieures  aux 
{];ra\iers  tertiaires  et  diluviens  d'Allemagne.  La  fajnc 
dont  Tambre  renferme  des  débris  est  donc  probahlo- 
ment  contemporaine  dvS  pachydermes  qui  caractérisent 
les  premiers  ûgcs  de  cette  époque. 

On  a  trouvé  aussi  de  l'ambre  fossile  dans  diverses 
parties  de  la  France  et  de  la  Sicile;  ces  productions 
sont  moins  connues  que  celles  de  Prusse,  et  quelques- 
unes  sont  peiit-ô(re  plus  récentes.  On  a  souvent  à  tort 
confondu  avec  l'ambre  des  gommes  ou  résines  connues 
sous  le  nom  de  copal  et  d'animé,  et  qui  se  forment  à 
l'époque  actuelle  en  découlant  des  troncs  de  quelques 
vc{5étaux  de  1  Iiale  et  d'Amérique.  Cus  substances  ren- 
ferment aussi  des  insectes;  mais  ces  animaux  appar- 
tiennent à  Tépoque  moderne,  tandis  que  ceux  de  l'ambre 
sonl  de  viais  fossiles  (^*).  Il  hai  aussi  se  défier  beaucoup 

(>;  Voyez  eu  particulier  les  Mémoires  de  M.  Uope. 
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des  contrefaçons  exécutées  dans  divers  pays,  dans  le  but 
d'un  fjain  illicite. 

L'élude  des  insectes  de  Tambre  a  pour  la  première 
fois  fourni  quelques  matériaux  intéressants  à  Tbis* 
toire  paléontolo(]ique  de  celte  classe  nombreuse.  J*ai 
exposé  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  (^)  les 
résultats  auxquels  m'avait  conduit  Télude  des  névro- 
plcres ,  résultats  qui  n'ont  pas  lardé  à  être  confirmés 
par  Tobservalion  de  quelques  autres  ordres.  De  nou- 
veaux travaux  permettent  aujourd'hui  d'étendre  un  peu 
plus  ces  généralisations,  et  Ton  doit  on  particulier  à 
M.  Heor  la  connaissance  et  l'analyse  de  faits  nombreux 
qui ,  réunis  à  ceux  que  l'on  connaissait ,  permettent 
d'accepter ,  au  moins  provisoirement ,  les  conclusions 
suivantes. 

Nous  y  Irouvons  en  premier  lieu  une  confirmation 
complète  de  la  loi  de  spécialité  des  fossiles.  Aucun 
insecte  de  l'ambre  n'a  été  jusqu'à  présent  trouvé  iden- 
tique avec  une  espèce  actuelle,  et  M.  Ileer,  dans  ses 
recherches  longues  et  minutieuses,  est  arrivé  au  mémo 
résultat  pour  les  insectes  de  Radoboj  et  d'OKningen. 
L'immense  variété  de  formes  de  la  classe  des  insectes, 
et  le  nombre  considérable  des  espèces  actuelles  donnent 
un  intérêt  spécial  à  ce  fait. 

La  couj|  a  aison  des  insectes  fossiles  des  gisemenlslc 
mieux  étudiés  s'accorde  aussiavecrétudodc»saulresclas- 
ses  pour  prouver  des  modifications  dans  la  température 
de  l'Europe.  La  distribution  des  genres,  la  dimension 
des  espèces  et  leur  proportion  donnent  aux  faunes  an- 
ciennes des  insectes  des  caractères  qui  rappellent  des 
climats  plus  chauds  que  ceux  où  elles  sont  maintenant 

(<)  Voyez  dans  c^te  nouvelle  édition  l'ordre  des  ncvroptères. 
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conservées.  M.  Brodie  et  M.  Gurlis  ont  démontré  ca 
fait  pour  les  terrains  jurassiques  d'ÂngleterrCi  M.  Hcer 
pour  les  dépôts  jurassiques  et  tertiaires  delà  Suisse,  et 
ous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Tambrc  de  Prusse 
ont  été  frappés  de  sa  généralité. 

On  peut  aussi  en  tirer  une  confirmation  du  fait  que 
j'ai  établi  lome  I'%  page58>  en  montrant  que  les  groupes 
qui  ont  apparu  dans  l'origine  ont  eu  des  formes  peu 
variables  pendant  des  périodes  relativement  longues, 
et  que  coux^  au  contraire,  qui  ont  une  origine  plus  ré- 
cente ont  parcouru  la  série  des  modifications  d'une 
manière  plus  rapide.  Les  familles  d'insectes  (libella- 
lides,  iocuslides,  blattes^  tipules)  qui  ont  paru  dans 
l'époque  primaire  ou  dans  le  commencement  de  l'époque 
secondaire  sont  représentées  dans  les  terrains  tertiaires 
par  des  espèces  très  voisines  des  vivantes.  Les  groupes, 
au  contraire,  dont  l'origine  ne  remonte  pas  au  delà  de 
1  époque  tertiaire  (abeilles,etc.)  diffèrent  beaucoup  plus 
de  la  faune  actuelle. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  modifications 
éprouvées  par  les  insectes  pondant  la  série  des  périodes 
géologiques  no  paraissent  pas  très  intenses.  Ils  ressem- 
blent plus  sous  ce  point  de  vue  aux  mollusques  qu'aux 
poissons.  Comme  chez  les  premiers,  les  formes  généri- 
ques paraissent  avoir  eu  souvent  une  longue  durée. 
Les  in^ecles  du  lias  d'Argovie  présentent  plusieurs 
genres  identiques  avec  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  foil 
fréquent  dans  les  mollusques,  et  qui  ne  se  voit  jamais 
dans  l'histoire  des  poissons.  Aucun  genre  actuel  de  cette 
dernière  classe  ne  se  retrouve  dans  des  époques  aussi 
anciennes. 

On  pcMit  observer  encore  que  les  groupes  d'insectes 
qui  sont  les  plus  anciens  sont  aussi  ceux  dont  la  dis- 
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persion  géographique  esl  la  plus  grande.  M.  Heer  cile 
comme  preuves  quelques  genres  de  diptères  {Myceto- 
phita,  Syrplius  y  elc.)  qui  ont  apparu  de  bonne  heures 
et  dont  les  espèces  vivent  aujourd'hui  à  la  fois  en  Eu^ 
rope,  en  Amérique  et  en  Asie. 

M.  Heer  a  fait  remarquer  avec  raison  que  le  dévelop* 
pemenl  des  insectes  doit  nécessairement  avoir  été 
influencé  par  celui  du  règne  végétal.  Les  grandes  forêts 
de  Tépoque  primaire,  où  les  botanistes  ont  surtout  re* 
connu  des  fougères  en  arbre ^  des  mousses  et  des  équi- 
sétacées,  n'ont  pas  pu  abriter  les  insectes  qui  ne  peuvent 
vivre  que  du  suc  des  fleurs,  et  il  n*est  pas  étonnant 
alors  que  les  plus  anciens  débris  de  cette  classe  aient 
appartenu  à  des  genres  qui  vivent  en  mangeant  les 
feuilles  des  plantes  (sauterelles^  blattes,  etc.)  oti 
qui  pompent  le  suc  des  tiges.  Ce  n'est  qu'avec  l'épo- 
que tertiaire  que  les  plantes  dicotylédones  ont  pris  leur 
grand  développement,  ce  n'est  aussi  que  dans  cette 
époque  que  Ion  a  constaté  l'existence  d'insectes  flo- 
raux abondants  (abeilles,  etc.). 

Le  même  auteur  voit  dans  l'histoire  paléontologique 
des  insectes  quelques  preuves  en  faveur  de  la  loi  du 
perfectionnement  graduel.  L'examen  des  faits  connus 
et  la  discussion  des  arguments  avancés  par  ce  savant 
entomologiste  m'ont  amené  à  croire  au  contraire  quô 
celte  loi  ne  s'applique  pas,  ou  s'applique  très  im- 
parfaitement aux  insectes  fossiles.  Il  m'a  semblé 
que  les  considérations  par  lesquelles  j'ai  cherché  ail- 
leurs (*)à  la  restreindre,  en  faisant  apprécier  sa  véHtablâ 
valeur,  trouvent  ici  leur  confirmation. 

M.  Heer  se  fonde  priticipalemeni  sur  ce  que  le  âéié- 
loppement  des  insectes  à  métamorphosés  ihcofnplèlès 

(«)  toT«  1. 1,  p  6«. 
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a  précédé  celui  des  insecles  à  métamorphoses  complè- 
les,  et  sur  ce  que  ces  derniers  sont  les  plus  parfaits. 
Reprenons  ces  divers  points  pour  en  discuter  la 
portée. 

El  d'abord  les  insectes  i\  métamorphoses  complètes 
ont-ils  en  réalité  une  {jrande  supériorité  sur  les  autres. 
Elle  serait  incontestable  si  ces  deux  calé{jories  d'insec- 
tes passaient  par  les  mômes  phases  de  développement, 
et  que  Tune  s'arrêtât  plus  vile  que  Tautrc,  ne  parcou- 
rant qu'une  partie  de  la  série  des  modifications  de 
formes.  Ainsi  nous  n'avons  pas  hésité  5  considérer  les 
poissons  à  corde  dorsale  persistante  comme  plus  im- 
parfaits que  les  poissons  5  colonne  épinière  ossifiée. 

Mais,  dans  les  insectes,  c'est  l'état  de  rôlreau  sortir 
de  l'œuf  qui  présente  des  différences,  tandis  que  lo 
terme  supérieur  de  la  série  est  le  môme.  L'insecleà 
métamorphoses  incomplètes  est  agile  au  sortir  de  l'œuf, 
a  ses  formes  d'insecte  normal,  sauf  les  ailes;  il  n'a 
par  consé(iuent  pas  besoin  de  grandes  niodificalions 
pour  arriver  à  rélal  parfait,  il  ne  passe  pas  par  Têtat 
de  nyuiphe  immobile.  L'insecte  h  inétanior|)hoses  com- 
plètes a,  au  sortir  de  l'œuf,  une  forme  de  ver,  ses  or- 
ganes locomoteurs  sont  très  faibles,  ses  organc^sdes  sens 
peu  développés,  son  système  nerveux  très  uniforme;  il 
n'a  rien  des  caractères  de  l'adulte  et  il  est  très  loin  do 
la  perfection.  Il  a  donc  beaucoup  à  faire  pour  arriver 
à  ses  formes  définitives;  il  doit  passer  par  un  second  étal 
de  formation  et  être  pendant  quelque  temps  une  nvm- 
phe  immobile.  La  comparaison  de  ces  deux  séries  montre 
donc  un  point  de  départ  dilfêrenl  et  un  point  d'arri\ée 
semblable.  Les  insecles  à  métamorphoses  com|>lèlesel 
ceux  à  mélaniorphoses  incomplètes  sont  égaleuienl  par- 
faits 5  l'élat  adulte.  Les  premiers  sont  plus  imparfaits 
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au  sortir  de  l'œuf.  Pourquoi  en  conclure  leur  perfec- 
tion relative  plus  grande?  Quelnues  exemples  monlre- 
ront,  je  crois,  le  contraire.  La  libellule  et  le  fourmi-lion 
sont  évidemment  de  môme  perfection  à  Télal  adulte: 
est- il  bien  ralionnol  de  considérer  la  première  comme 
plus  imparfaite,  parce  que  sa  larve  ressemble  davantage 
à  rinsecte  ailé?  La  supériorité  des  mouches  sur  les 
sauterelles  résulle-t-elle  de  ce  que  la  larve  vermiformo 
de  la  mouche  est  incomparablement  plus  incomplète 
que  la  jeune  sauterelle  au  sortir  de  l'œuf? 

Je  dois  dire,  en  second  lieu,  que  l'apparition  relative- 
ment récente  des  insectes  à  métamorphoses  complètes 
ne  me  semble  pas  encore  suffisamment  établie. 

La  faune  enlomologique  la  plus  ancienne  dont  nous 
ayons  connaissance  est  celle  du  terrain  carbonifère  ;  elle 
n*avail  été  jusqu'à  présent  connue  que  par  quelques  ailes 
qui  paraissent  avoirappartenu  à  des  blattes,  par  une  aile 
réticulée  attribuée  par  Audouin  à  unecorydaleet  par  des 
charançons.  A  ces  divers  types,  M.  Goidî-berger  (')  vient 
d'ajoulor  quelques  autres  blattes,  un  orthoptère  du 
genre  Grillacrisy  deux  termes  et  un  genre  nouveau  do 
sialides,  celui  des  Diclilhyoplilebia,  Si  Ion  accepte  ces 
déterminations,  on  aura  dans  répocpie  primaire  trois 
genres  à  métamorphoses  complètes.  Je  reconnais  que 
ce  sont  précisément  ceuxdont  les  caracicres  sont  les  plus 
doutiMix  ;  il  me  semble  cependant  plus  difficile  encore 
d'établir  qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  ce  mode  de  développe- 
ment. Les  charançons  sont  connus  par  des  échantillons 
forlaicdiocres;M.Curtisdécritcependantleursélylreset 


{>)  Ces  nouvcUes  découvertes  ne  sont  encore  connues  que  par  an  extrait 
inséré  (sans  planches  dans  les  Sitzungs  BcriLhe  dcrKais,  Akad.  der  Wissensih, 
Wien,  octobre  4852,  t.  IX,  p.  38. 
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nedoute  pas  qu'ils  ne  soient  des  coléoptères.  Le  genre  in- 
diqué sous  le  nom  de  Dichlhyophlebia  ressemble  aux  co« 
rydales  et  auxchauliodespar  ses  nervures  longitudinales 
qui  son t  les  plus  essentielles,  etaUK  libellules  par  le  grand 
nombre  des  transversales.  A-t-il  eu  les  métamorphoses 
complètes  des  premiers  ou  les  incomplètes  des  derniers, 
cest  ce  qui  est  difficile  à  décider.  M.  Goldsberger,  en 
l'associant  aux  sialides,  résout  la  question  en  faveur  de 
la  première  supposition ,  qui  est  en  effet  la  plus  vrai- 
semblable.  On  peut  en  dire  probablement  autant  delà 
prétendue  corydale,  qui  parait  avoir  des  analogies  arec 
la  dichtliyophlebia.  Ces  documents  imparfaits  ne  peuvent 
guère  foire  préjuger  de  l'ensemble  de  la  feune  de  celle 
époque;  ils  me  semblent  insuffisants  pour  autoriser 
encore  une  affirmation  positive. 

La  faune  la  plus  ancienne  sur  laquelle  on  puisse  rai- 
sonner avec  quelque  sécurité  est  celle  du  lias.  Or  elle 
est  riche  en  coléoptères  et  en  diptères,  ordres  à  méta- 
morphoses complètes.  C'est  ce  qui  résulte  évidemment 
des  ouvrages  de  M.  Brodie  et  de  l'excellente  description 
donnée  par  M.  Hcer  lui-même  des  insectes  du  lias 
d'Argovie. 

Ilnerestedonc,  pour  justifier  le  perfectionnement  gra- 
duel, que  la  proportion  qui  peut  exister  entre  les  divers 
ordres,  et  il  est  bienpossible  qu'elle  ait  été  plus  favorable 
anciennement  auxinsectes  à  raétamorphosesincompiètes 
qu'à  ceux  qui  ont  des  métamorphoses  complètes.  En 
combattant  l'idée  absolue  du  perfectionnement  graduel 
chez  les  insectes,  je  suis  loin  de  vouloir  établir  que  les 
rapports  entre  ces  deux  divisionsaicntélé  constants;  j'ai 
seulement  voulu  montrer  que  Ton  ne  peut  pas  dire  que 
les  organismes  imparfaits  aient  constamment  précédé 
les  plus  parfaits,  et  surtout  éloigner  l'idée  que  ces 
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derniers  soient  provenus  des  autres  par  voie  de  généra- 
tion normale ,  et  qu'ils  en  soient  le  perfectionnement 
réel. 

Je  dois  encore  faire  observer  que,  quoique  l'histoire 
des  insectes  fossiles  ait  fait  de  grands  progrès,  et  qu'elle 
permette  d'apprécier  déjà  quelques  rapports  entre  le 
développement  proportionnel  des  ordres  et  des  divisions 
inférieures,  elle  n'est  pas  assez  avancée  pour  que  l'on 
puisse  arriver  à  cet  égard  à  des  résultats  complets. 
M.  Hoer,  à  qui  Ton  doit  la  plus  grande  partie  de  ces 
progrès^  l'a  bien  senti  lui-môme,  et  a  prémuni  ses  leo- 
teurs  contre  la  tendance  d'attribuer  une  certitude  trop 
grande  à  ces  premiers  essais  de  généralisation. 

Si  Ton  compare  les  divers  gisements  où  sont  contenus 
les  insectes  fossiles,  on  verra  facilement  que  leur  mode 
de  formation  a  dû  influer  sur  le  rapport  numérique  des 
ordres,  bien  plus  que  cela  n'a  lieu  pour  la  plupart  des 
autres  classes.  Lorsqu'on  connaît  une  certaine  quantité 
de  poissons  ou  de  mollusques  d'uneépoquegéologique,  on 
peut  raisonnablement  supposer  que  la  proportion  entre 
lesdiversgroupesestapproximalivementla  même  qu'elle 
serait  si  l'on  connaissait  tout  l'ensemble  de  la  faune. 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  si  Ton  étudie  les  insectes 
fossiles.  Les  dépôts  formés  au  bord  des  eaux  ne  con- 
tiendront pas  les  mêmes  espèces  que  l'ambre  qui  a 
découlé  des  troncs  des  arbres.  La  proportion  des  ordres 
n'est  donc  pas  la  même  si  l'on  compare  ces  deux  giso^ 
ments,  et  chacun  d'eux  diffère  probablement  sous  ce 
point  de  vue  de  l'ensemble  de  la  faune,  les  dépôts  d'eau 
douce  renfermant  une  plus  grande  proportion  d'in- 
sectes aquatiques,  et  l'ambre  étant  au  contraire  riche 
en  espèces  de  petite  taille,  ayant  l'habitude  de  voltiger 
autour  défi  Tégétaux  ou  de  grimper  sur  les  troncs. 
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C'est  ce  dont  ii  est  facile  de  se  convaincre  par  les 
chiffres  suivanls. 

Los  hydrocanlhares  et  les  palpicornes  réunis  (co- 
léoptères aquatiques),  qui,  comparés  à  la  faune  ac- 
tuelle des  coléoptères  d'Europe,  en  forment  environ 
3  1/2  pour  100,  font  10  pour  100  de  celle  dOEninRcnlIs 
contribuent  par  contre  à  peine  à  la  faune  de  l'ambre 
dans  la  proportion  de  2  pour  1000. 

En  réunissant  de  môme  les  coléoptères  à  étuis  mous 
qui  vivent  sur  les  fleurs,  qui  s'approchent  peu  des 
eaux,  et  qui,  par  leur  faiblesse  mémo  et  par  leurs 
mœurs,  ont  dû  être  facilement  pris  par  une  résine 
coulante,  on  arrive  à  des  résullats  inverses.  Les  malaco- 
dermcs  et  les  tracliélides  réunis  forment  9  à  10  pour  100 
de  la  faune  européenne  actuelle,  2  pour  100  de 
celle  d'Aix,  6  pour  100  de  celle  d'OKningen,  et  près  de 
30  pour  100  de  colle  de  Tambre. 

Les  carabiques,  au  contraire,  dont  un  petit  nombre 
seulement  sont  a(|ualiques,  et  dont  la  plupart  des  es- 
pèces ne  s'appro(  heiît  pas  non  plus  dos  troncs  d'arbres, 
sont  rares  à  l'état  fossile.  Ils  forment  de  13  à  14 
pour  lOOde  la  faune  actuelle  de  TEurope,  6  pour  100 
do  celle  d'Aix,  5  pour  100  do  celle  d*OEnin[;en,  cl 
moins  de  3  pour  100  de  colle  do  Tambro. 

On  pourrait  mulliplior  beaucoup  ces  comparaisons. 
Elles  sufti>onl  pour  montrer  que  la  nature  du  [jisemei.t 
influe  considérabiomonl  sur  la  proportion  dos  ordres, 
et  que  par  consé(juent  il  est  difticile  d'oslimcr  leur 
vcnlablo  rapport  dans  les  époques  antérieures  à  la 
nôtre. 

Mais  malgré  cette  difficulté,  il  y  a  quelques  ftiits 
assez  frappants  pour  qu'on  soit  en  droit  d'y  attacher 
une  iuiportancc  réelle.  Ainsi  la  faune  d^OEniu^en  est 
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remarquable  par  le  ^rand  développement  (*)  des  sler- 
noxes,  qui  forinent2G  pour  100  dorensein'oledes  coléo- 
plèroscoiinus  daiisce  {jiscinenl,  tandisqn'ils  ne  font  (|ue 
5  pour  lOJdela  fauao  ouropôcnnc,  en  y  comprenant 
môme  le  bassin  médilerranéon.  Le  fjroupe  des  buprosles 
surloul  frappe  danslacollecliiind'OEningcnparsonabon- 
dance,  par  la  grande  taille  des  es|)ècos  et  par  leur  res* 
seaiblance  avec  celles  des  pays  chauds.  La  faune  de 
Raduboj  se  dislingue  par  une  1res  grande  quanlilc  de 
fourmis;  celle  de  lambre  est  riche  en  termes,  etc. 

Les  insccles  se  divisent  en  ordres  d'après  les  carac- 
tères suivants. 

A.  —  Insectes  ailés. 

!•  Insectes  broyeurs^  à  bouche  composée  de  mâchoires  et  de 
mandibules, 

i.  Coléoptères,  h  ailes  dont  les  supérieures  sont  endurcies  en 
élyires,  et  les  inférieures  pliées  de  manière  que  rexlrémilé  re- 
couvre la  base. 

2.  Ohthoptères.  4  ailes  dont  les  supérieures  sont  médiocrement 
endurcies,  et  les  inférieures  transparentes ,  plissées  en  éventail  ; 
mâchoires  protégées  par  une  galelle. 

3.  Nevroptères.  h  ailes  de  consistance  égale,  ordinairement 
grandes  et  réticulées;  pas  de  tarière  ni  d'aiguillon. 

h.  Hyménoptères.  Ix  ailes  de  consistance  égale,  petites  et  à  ner- 
vures peu  nombreuses  ;  une  tarière  ou  un  aiguillon  chez  les  fe- 
melles. 

2*  Insectes  suceurs,  à  trompe, 
5.  Hémiptères.  4  ailes  ;  trompe  droite  articulée. 

(1)  Les  steraoxes  provenant  en  général  de  larves  qui  rongent  le  bois,  op 
pourrait  être  tenté  de  lier  leur  grande  abondance  avec  le  développement  pro- 
digieux des  forêts  anciennes.  Mais  M.  Heer  a  fait  remarquer  avec  raison  que 
les  autres  coléoptères  xylophagcs  auraient  dû  être  tout  aussi  abondants,  si 
celte  cause  était  la  priucipale.  Or  cela  n'a  pas  lieu,  et  les  longicornes,  par 
exemple,  sont  dans  toutes  les  époques  géologiques  moins  fréquents  à  pro- 
I  ortion  que  de  nos  jours. 
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6.  Lépidoptères.  4  ailes  couvertes  d'écaillés  ;  trompe  earoulée. 

7.  Diptères.  2  ailes;  trompe  droite. 

B.  —  Insectes  aptères. 

8.  Thysanourss.  Bouche  munie  de  mâchoires  ;  corpe  éeailiein, 
des  soies  caudales. 

9.  Parasites.  Des  lèvres  charnues  et  des  mandibules  en  crochet; 
corps  mou,  pas  d'appendices  abdominaux. 

10.  Suceurs.  Un  suçoir  ou  trompe  de  trois  pièces  ;  pas  d'appen- 
dices abdominaux. 

Ces  deux  derniers  ordres  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles. 


!•'  ORDRE. 

COLÉOPTÈRES. 

Les  coléoptères  sont  clairement  caractérisés  parleurs 
ailes  antérieures  endurcies  et  sous  la  forme  d'élylres. 
Leurs  ailes  postérieures  sont  membraneuses  et  pliées 
dans  leur  milieu  sur  elles-mêmes  ;  les  téguments  sont 
en  général  solides.  Cet  ordre,  très  nombreux  aujour- 
d'hui, est  un  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  le  plus  souvent 
à  Télat  fossile. 

Ces  insectes  datent  de  l'époque  carbonifère,  si  Ton 
admet  l'opinion  de  M.  Curtis,  quia  décrit  des  charançons 
trouvés  à  Goalbrook-Dale.  Us  sont  abondants  dans 
l'époque  jurassique,  et  en  particulier  dans  le  lias,  et  se 
continuent  dans  l'époque  tertiaire.  La  proportion  des 
ordres  n'a  pas  été  la  môme  dans  toutes  les  époques, 
ainsi  que  je  l'ai  montré  plus  haut  (*)  pour  les  insectes 
en  général.  Les  uns  ont  été  plus  développés  à  proportion 


(I]  Vojei  p.3l5  de  ce  rolume.  Je  rappeUe  aassi  ce  que  j'ai  dit  plaa  haut 
dei  cauica  d'errears  qui  eiiiteot  daoi  l'appréciatiou  de  développemeot  i 
riqae  des  ordres. 
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que  de  nos  jours  ;  d'autres  paraissent  Tavoir  été  beau- 
coup moins. 

Parmi  les  premiers,  on  pcutciler  surtout  les  sternoxes, 
qui  forment  à  peu  près  5  pour  100  de  la  faune  euro- 
péenne actuelle,  et  qui  représentent  près  de  15  pour  100 
de  Tensemble  des  coléoptères  fossiles  connus,  la  même 
proportion  dans  la  faune  de  l'ambre,  et  26  pour  100  dans 
celle  d'OEningen.On  peut  remarquer  aussi  le  dévelop- 
pement des  palpicornes,  c'est-à-dire  des  coléoptères 
aquatiques  herbivores,  comparé  à  celui  des  hydrocan- 
tbares  ou  coléoptères  aquatiques  carnassiers.  Aqjour^ 
d'hui  les  premiers  sont  aux  seconds  dans  la  proportion 
de  72  à  100,  tandis  qu'en  comparant  les  insectes  fossiles 
dans  leur  ensemble,  la  proportion  est  renversée,  et  dans 
ceux  d'Œningen  les  palpicornes  sont  au  moins  deux  fois 
plus  nombreux  qud  les  hydrocanthares. 

Parmi  les  ordres  en  voie  de  croissance,  on  peut 
citer  les  carabiques,  qui  forment  aujourd'hui  environ 
14  pour  100  de  la  faune  européenne,  et  qui  ne  représen- 
tent que  3 1/2  pour  100  de  l'ensemble  des  fossiles,  moins 
de  3  pour  100  de  ceux  de  l'ambre  et  5  pour  100  de  ceux 
d'OEningen.  Les  brachélytressont  dans  le  même  cas;  ils 
forment  plus  de  10  pour  100  de  la  faune  européenne  ac- 
tuelle, et  4  pour  100  do  l'ensemble  des  coléoptères  fos» 
siles. 

Quelques  ordres  ont  été  fort  développés  dans  cer- 
taines localités  et  pas  dans  d'autres  ;  nous  en  avons  cité 
plus  haut  des  exemples.  On  peut  y  ajouter  les  curcu- 
lionites,  qui  forment  la  moitié  de  la  foune  d'Aix,  et 
seulement  5  pour  100  de  celle  de  l'ambre. 

On  divise  ordinairement  les  coléoptères  en  cinq  sous- 
ordres  plus  ou  moins  artificiels^  fondés  sur  le  nombre 
des  articles  des  tarses. 
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1"  soLs-ouDRE.  —  PENTAMÈRES- 

Comprend  les  coléoptères  qui  ont  cinq  articles  à  tous 
les  tarses. 

1"  Famille.  —  CARABIQUES. 

Cette  ramille,  caractérisée  par  des  palpes  au  nombre  de  six, 
des  antennes  allongées,  en  fil  ou  en  soie,  des  patti's  propres  à  la 
course,  et  par  leur  instinct  carnassier,  contient  aujourd  hui  une 
très  grande  quantité  d'espèces.  Aucun  représentant  certain  n'eu  a 
été  trouvé  avant  Tépoqne  du  lias  Le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces fossiles  appartiennent  à  la  période  tertiaire. 

1"  Tribu.  —  CICINDÉLÉTES. 

La  tribu  des  cicindélètes,  qui  renferme  les  coléoptères  carnas- 
siers les  plus  agiles,  et  qui  e^^t  remarquable  de  nos  jours  parTélé- 
gance  des  espèces  qui  la  composent ,  paraît  avoir  clé  rare  dans 
les  époques  antérieures. 

M.  Hope  [*)t  dans  son  Catalogue  des  insectes  dusuccin,  iDdiqoe,  sarl'aoUh 
rité  de  M.  Berendl,  une  espèce  de  l'ambre  (de  Prusse  ?}  qui  doit  être  rapporta 
au  geure  des  Ciclnuèles  [CicindeUif  Lin). 

2«  Tribu.  —  TRUNCATIPENNES. 

Cette  tribu,  dont  les  individus  sont  caractérisés  par  leurs  élytrcs 
presque  toujours  tronquées  à  rexlrémité  postérieure  et  plus  larges 
que  leur  tête  et  que  leur  corselet,  comprend  actuellement  plusieurs 
petites  espèces  qui  vivent  eu  Europe  sous  les  pierres  ou  sous  les 
écorces,  et  quelques  espèces  étrangères  de  plus  grande  taille. 

Le  genre  des  Cymixdis  {Cymindis,  Latr.)  est  représenté  dans  Tépoque  ter- 
tiaire par  une  espèce  (C.  pulcfiella)  des  sctiistcs  d'OEniogen,  décrite  par 
M.  Ueer  («). 


(*.  Tratis.  of  ihe  cntom,  Society  of  LonJon,  I,  p.  139. 
{^f  Souvcaux  mém.  Soc,  hetv,  se,  tia/.,   1847,  t.   VIII,  p.    13,  pL  1. 
lig.  I. 
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Le  même  anteur  (<)  a  fait  connaître  nue  espèce  da  même  gisement  qu'il 
pporte  an  genre  Brachim  [Brachintis ,  Bon.  )  II  la  nomme  B.  primor- 
alis, 

M.  Berendt  (^J  a  indiqué  dans  Tambre  de  Prusse  une.  espèce  du  genre 
>LTSTiQUE  [PolystichiiSy  Bon.). 

Le  même  auteur  a  rapporté  une  espèce  du  même  gisement  au  genre  été 
BOKiEs  (  Dromius,  Bon .  ) . 

Le  genre  des  Lébies  (Lebia,  Lat.)  est  aussi  représenté  dans  Tambre.  M.  Hope 
te  une  espèce  d'après  M.  Berendt,  et  Germar  (3)  en  ayait  déjà  fait  connaître 
ne  voisine  de  la  Lehia  quadrimaculata.  Cet  entomologiste  en  avait  formé  un 
tuTt  nouveau  sous  le  nom  de  Lebina  (  L,  resincUaf  Germ.  )  ;  mais  sans 
idiqucr  des  caractères  suffisants  pour  la  séparer  des  lebia. 

M.  Heer  {*)  a  Tormé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Tbur- 
[ANNiA,  pour  des  insectes  du  lias  d'Argovie,  qui  paraissent  ap- 
partenir à  la  tribu  des  truncatipennes  et  se  rapprocher  des  lebia. 
le  genre  se  distingue  par  la  disposition  des  lignes  des  élytres.  La 
^*  se  dirige  comme  à  l'ordinaire  vers  l'angle  suturai,  mais  les 
mtres  s'étendent  jusque  vers  elle,  taudis  que  dans  tous  les  trun- 
catipennes vivants  la  3*"  et  la  k\  ainsi  que  la  5'  et  la  6*,  scréa- 
lissent  ensemble  et  restent  séparées  de  la  8*. 

La  Thurmannia  punctulata  a  été  trouvée,  comme  je  l'ai  dit,  dans  le  lias 
l'Argovie. 

3*  Tarau.  —  SCARITIDES,  Dej.  {Bipartis,  Latr.). 

Lies  insectes  de  cette  tribu  sont  caractérisés  par  leur  tête  large, 
et  leur  corselet  très  grand  et  séparé  des  élytres  par  un  étrangle- 
ment qui  semble  couper  le  corps  en  deux  parties  égales.  Les 
jambes  antérieures  sont  dentées,  lis  sont  ordinairement  fouisseurs. 

Cette  tribu,  composée  principalementaujourdhui d'insectes  des 
pays  chauds,  et  très  faiblement  représentée  dans  les  parties  cen- 
trales et  septentrionales  de  TEurope,  ne  parait  pas  fréquente  à 
I  état  fossile. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  cite  un  Sgàbitb  de  petite  taille  dans  les  terraim 
tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

(f)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.  se.  nat.,  1847,  t.  VIII,  p.  16,  pL  7,   flg.  18. 
(^j  Die  Insecten  in  Bemslein,  I,  p.  56. 
(')  Germar,  Magazin  der  Entomologie,  1813,  t.  I,  p.  13. 
{*)  0.  Heer,  und  Escher,  Zwei  geologische  BeUrâge,  Zurich,  mars  1852. 
iii-4\ 
(^)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  Bordeaux,  1843,  ic-8*,  p.  34. 
II.  21 
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M.  Berendt  {})  rapporte  aa  genre  CLivniAy  Latr.,  eue  CÊfèoè  d»  TaHère.  Ce 
genre  est  représenté  dans  nos  pays  par  qnelqiies  espècet  doal  om  cit  om- 
mone. 

M.  Heer  (*)  a  établi  sous  le  nom  de  Glkkopteeos,  nti  noaTeao 
genre  caractérisé  par  un  corps  large,  une  tête  grande,  des  mandi- 
Mrtes  avancées,  fortes,  recourbées,  un  corselet  rétréci  à  sa  base, 
des  élytres  largement  rebordées  sur  les  côtés  etàl^extrtaiitét  vers 
laquelle  elles  sont  un  peu  tronquées. 

Le  Glenoptûfut  lœvîgatus^  Heer,  a  été  trouvé  à  OEningen. 

U*  Tribu.  —  HÂRPALIENS  {Quadrimane$,  Dej.  etUtr.}. 

Les  harpaliens  joignent,  h  la  forme  normale  des  tribus  suivantes, 
le  caractère  d*avoir  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mftles,  et  ordinairement  garnis  de  papilles,  les  articles  étant  ter- 
minés par  des  angles  aigus.  Ce  sont  des  insectes  aplatis  qui  vivent 
sous  les  pierres. 

Le  genre  des  Harpales  (Harpalus,  Latr.)»  eompoaé  actoeUainnC  d'opèm 
nombreuses  et  difficiles  à  distinguer ,  a  été  trouvé  fossile  dans  plasicun  tcr- 
rains  tertiaires. 

M.  Marcel  de  Serres  en  indique  (3)  trois  dans  les  dépôts  d'Aix  en  ProTfore, 
dont  une  voisine  de  VHarpalus  griseus,  Solier,  et  une  qui  se  rapproche  de 
VH.  calceatus,  des  terrains  secs  et  arides. 

M.  Heer  a  décrit  et  figuré  {*)  VU.  tabidus,  Heer ,  de  RadoboJ  eo 
Croatie. 

L'ambre  de  Prusse  en  renferme  aussi  une  espèce ,  indiquée  par  M.  Se- 
rendt  (»). 

M.  Lyell  (^)  a  signalé  des  insectes  de  ce  genre  dans  les  terrains  tcrtiaim 
pUocènes  de  Ifundesley. 

M.  Curtis  (^)  rapporte  au  genre  des  Onom  {Ophonus,  Ziegler)  uneespèci 
des  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence.  (C'est  peut-étrv  on  des  Haipaus  de 
II.  M.  de  Serres.) 


(•)  Die  Insecten  in  Bemstein,  I,  p.  56. 

(2)  Souv.  ffufm.  Soc.  heh\,  1847,  t.  VIII,  p.  16,  pi.  i,  fig.  2. 

p)  Sot.  géol.  tur  la  Provence,  p.  34. 

[*)  Souv.  mém.  Soc.  helv.  se.  nai.,  t.  Vill,  p.  23,  pi.  7,  fig.  19, 

(5)  Bemstein^  1,  p.  56. 

(♦)  Proc9ed.  ged.  Soc.,  t.  UI,  p.  «75. 

(7)  Edinb.  ncw.  phU.  journal,  1829,  t.  VU,  p,  Î95. 
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M.  Heer  distingue  (*},  sous  le  iiomdeCABABiTE&,  un  genre  nou<* 
^eau  voisin  des  sténolophes  et  des  acutipalpes,  qui  estcaract^itée 
lar  des  élytres  en  ovale  allongé,  tronquées  en  avant,  et  pointées 
m  arrière  vers  Tangle  suturai.  On  y  remarque  huit  lignes pttfbn- 
les,  mais  non  ponctuées. 

Le  Carabites  anthracinus,  Heer,  a  été  trouvé  dans  le  lias  d^Argovie. 


5«  Tbibu.  —  SIMPLICIMANES. 

Les  sîmplicimanes  ont  la  même  forme  du  corpé  et  des  élytres 
que  les  précédentes,  mais  leurs  tarses  n'ont  que  deux  articles 
dilatés  dans  les  mâles  et  ces  organes  ne  forment  jamais  de  pa« 
leltes. 

Le  geare  le  plus  abondant  de  nos  Jour^,  celui  des  FÉRomES  [F^ronia,  Lat.), 
n'est  encore  connu  dans  les  époques  antérieures  à  la  nôtre  que  par  trois 
espèces. 

L'une  d'elles  appartient  an  sous-genre  Arghtor,  Ifeg.  (A,  antiquus,  Heer) 
et  a  été  trouvée  à  OEningen,  et  décrite  par  M.  Heer(2). 

Les  deux  autres  font  partie  du  sous-genre  des  Ptérostiches  {Pterostichus^ 
Bon.)  et  sont  indiquées  par  M.  Berendt  {^)  comme  trouvées  dans  Tambre  dt 
Prusse. 

Le  même  auteur  rapporte  au  genre  des  Cj^j^mu  [Calathus^  Bon.)  une  eipèct 
ài  même  gisement. 

6*  Tbibu.  —  PATËLLIUANES. 

Dans  les  patelliman^s,  les  tarses  antérieurs  des  mâles  oai  deux, 
Uois  ou  quatre  articles  dilatés ,  ces  articles  n'étant  jamais  ter- 
minés par  des  angles  aigus  et  formant  une  palette  garnie  de  pa- 
pilles ou  de  brosses.  Ils  vivent  sous  les  pierres  comme  les  deux 
tribus  précédentes,  dont  ils  ont  les  formes  générales. 

Le  genre  des  Anchomènes  [Anchomenus,  Bon.)  est  représenté  par  une  espèce 
(J.  orphanuSf  Heer)  (^)  de  Radoboj  (Croatie). 
Celui  des  Badister,  Clairv.  {Amblychus,  Gyll.)  Test  par  deux  e^^ècii  à 


(«)  Zwei  geol.  Beitr,,  p.  i2,  fig.  3. 

(*)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.  se.  nat»^  t.  VIII,  p»  22,  pL  l,fig.  5. 

(^  Bemsteinf  I,  p.  56. 

{*)  Nauv.  mém.  Soc.  helv.  se.  nat.,  t.  VUI,  p.  21,  pi.  1,  fig.  é. 
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OEoiagen.  Elles  oat  été  décrites  (i)  par  M.  Heer  sous  les  noms  de  B.  pn^dro- 
mus  et  B.  débilis. 

If.  Bereudt  (2)  rapporte  au  genre  des  Chlsnies  {Chlcsnius,  Bon.)  une  espèce 
de  Tambre  de  Prusse. 

If.  Marcel  de  Serres  (3)  indique  un  Agonb  {Agonum^  Bon.)  de  petite  taille, 
trouvé  dans  tous  les  terrains  tertiaires  d*Aii  enProTence. 


?•  Tribu,  —  GRANDIPALPES. 

Les  grandipalpes,  caractérisés  par  leurs  palpes  allongés,  dont 
le  dernier  article  est  triangulaire  ou  sécurirorme,  ont  en  général 
une  taille  plus  grande  et  des  formes  plus  élancées  que  les  tribus 
précédentes. 

Une  espèce  de  Tambre  de  Prusse  (^)  parait  devoir  être  rapportée  au  geon 
des  Cahabcs  proprement  dits  [Carabus,  Un.]. 
If.  Berendt  (^}  cite  une  Néb&ie  (iVi9&ria,  Latr.)  du  même  gisement. 

CARABIQUES  INCOMPLÉTEMBNT  CONNUS. 

Quelques  espèces  ont  été  rapportées  à  la  famille  des  carabiques 
et  restent  encore  très  incertaines.  Je  citerai  en  particulier  : 

Une  espèce  du  terrain  wealdien  (Purbeck),  décrite  par  M.  Brodie  (^). 

Une  espèce  du  lias  inférieur  d* Angleterre,  décrite  par  le  même  auteur  (^) 
et  rappelant,  suivant  lui,  les  barpaliens,  ou  du  moins  une  espèce  de  llode 
appartenant  à  cette  tribu. 

Une  espèce  de  Solenhofen,  décrite  par  M.  Gerroar  {*)  sous  le  nom  de  Ca- 
rabicma  ?  decipiens,  et  qui  n'a  aucun  caractère  sufGsant  pour  être  attribuée  à 
cette  famille.  L*iosectc  est  vu  en  dessous  et  la  figure  n'indique  point  eo  pa^ 
ticulier  le  prolongement  de  la  pièce  basilaire  (hancbe)  de  la  patte  postériemt 
si  caractéristique  des  carabiques. 

(1)  Heer,  td.,  p.  19  et  20,  pi.  i,  fig.  3. 

(^j  Bemstein^  1,  p.  56. 

{})  Sot.  géoL  sur  la  Provence ,  p.  34. 

(*/  Gravenborst,  Uebevsicht  der  arbeilender  Schles.  GeseUsch,,  lS34,p.  9Î; 
Hope,  Tra':s,  ofthe  entom.  Soc,  of  London,  I,  p.  139. 

(*)  Bernslein,  1.  p.  56. 

{^)  Anhist.  offoss.  insects  in  the  seco'idary  rocks  of  Engkmd fLoudon,i%i'it 
in  8*,  p.  32,  pi.  2,  fig.  1.  Je  croîs  que  c'est  la  même  espèce  que  cet  anteor 
désigne  sous  le  nom  de  Carabus  elongatus. 

C)  Idem,  p.  101,  pi.  6,  fig.  28,  et  pi.  10,  fig.  2. 

(»;  Munster,  BeUriige,  t.  V,  p.  83,  pi.  9,  fig.  4,  et  pi.  13,  flg.  9. 
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Trois  espèces  de  carabiques  indéterminés  ont  été  trouvées  dans  Tambre  d« 
Prusse  par  M.  Berendt  (<). 


2-  Famille.  —  HYDROCANTHARES. 

Cette  famille  a,  comme  la  précédente,  deux  palpes  maxillaires 
de  chaque  côté,  soit  en  tout  six  palpes;  mais  elle  est  clairement 
caractérisée  par  des  pieds  propres  à  la  natation,  comprimés  et 
ciliés.  Le  corps  est  ovale. 

Toutes  les  espèces  qui  composent  aujourd'hui  cette  famille  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  tranquilles,  nageant  avec  facilité  et 
venant  respirer  à  la  surface;  elles  volent  quelquefois,  surtout  le  soir. 
Les  espèces  fossiles,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  sont  peu  nom- 
breuses, et  les  eaux  douces  ont  été  habitées  autrefois  par  un  plus 
grand  nombre  de  palpicornes,  c'est-à  dire  de  coléoptères  aqua- 
tiques herbivores.  Les  hydrocanthares,  ou  coléoptères  aquatiques 
carnassiers,  sont  au  contraire  plus  abondants  aujourd'hui. 

1-  Tribu.  —  DYTISCIDES. 

Les  dytiscides  ont  des  antennes  en  soie,  plus  longues  que  la 
léte  et  les  pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  autres.  Ce  sont  les 
plus  fréquents. 

Le  genre  des  DTTisQrss  (DytisciÂS,  Lin.),  qni  renferme  actaellement  les  plus 
grandes  espèces  de  la  famille,  a  été  quelquefois  trouvé  fossile. 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  en  indique  deux  dans  les  terrains  tertiaires 
fAii  en  Provence,  dont  une  de  la  taille  du  D.  cinereuSf  et  une  plus  pe- 
tite. 

If.  Heer  {^)  en  a  décrit  et  figuré  trois  espèces  d'OEningen,  les  D.  Lavateri^ 
Béer,  Zschokkeanus,  id.  et  Aîlningensis,  id. 

M.  Germar  a  fait  connaître  (^)  une  larve  de  dytisque  trouvée  dans  les  li- 
mites des  Siebengebirge,  près  Bonn. 

LesCoLTHBÈTEs(CoIym6etes,  Qairv.)  paraissent  plus  anciens,  car  M.  Heer  (^) 


(1)  Bemsieinf  I,  p.  56. 
(')  Not.  géol.  sur  la  Provence^  p.  34. 

(»)  Souv.  mém.  Soc,  helv.  se.  nat.,  t.  VIII,  p.  24,  pi.  1,  fig.  6  et  7. 
{*)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  Faunœ  insect,  Germ.  initia, 
loos  le  titre  :  Insectorum  protogeœ  spécimen. 
(^)  Zwei  geol,  Vortrage,  p.  12,  fig.  4  et  5. 
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rapporte  à  ce  genre  aoe  espèce  da  lias  d*ArgoYie,  qai  parait  joitàat  do  I.  fe- 
moraliSf  Paykull  (sous-genre  AcABUs^Leach.) 

M.  Brodie  (')  considère  aTec  doute ,  comme  appartenant  k  un  coljmbèt« 
une  élytre  trouTée  dans  le  terrain  de  Purbeck  (wealdien). 

M.  Heer  (')  a  décrit  et  figuré  le  L.  Ungeri ,  Heer,  de  Radoboj,  en 
Croatie. 

M.  Brodie  (^)  place  avec  doute ,  dans  le  genre  Laccophilus,  Leacb,  une 
espèce  {L.^aquaticus,  Brod.)  trouvée  dans  le  tias  inférieur  de  Hasfield. 

2«  Tribu.  —  GYRINIDES. 

Les  gyrinides  ont  des  antennes  en  massue  plus  courtes  que  k 
tête,  la  première  paire  de  pattes  très  allongée  et  les  deux  autrei 
courtes. 

Une  espèce  du  genre  Gyr»  {Gyrinus ,  Lin.)  a  été  trouvée  dans  l*ambre  de 
Prusse  (*). 

M.  Brodie  (')  rapporte  avec  douta  au  même  genre  une  espèee  du  Has  iafé- 
rieur  de  Forthampton. 

M.  Heer  a  formé  un  genre  nouveau  {%  sous  le  nom  de  Gyri- 
NiTBS,  pour  une  espèce  du  lias  d'Argovie ,  qui  diflère  des  gyrins 
par  sa  tôte  beaucoup  plus  petite,  ses  yeux  plus  rapprochés  et  son 
thorax  plus  comprimé. 

Le  Gyrinites  troglodytes,  Heer,  est  plus  petit  que  tous  les  gyrins  connus. 

3«  Famille.  —  BRACHÉLYTRES. 

Les  bracbélytres  sont  encore  pour  la  plupart  carnassiers,  mais 
ils  n  ont  que  quatre  palpes  et  sont  clairement  caractérisés  par 
leurs  élytres  beaucoup  plus  courtes  que  Tabdomen,  qui  est  ctroil 
et  allongé. 

Ces  insectes,  très  abondants  dans  la  faune  actuelle,  ne  parais- 
sent pas  remonter  au  delà  de  Tépoque  tertiaire,  et  y  sont  même 

(>)  An  hist,  offoss,  ins,,  p.  32,  pi.  6,  flg.  5. 

(2)  Souv,  mém.  Soc,  helv,,  t.  VllI,  p.  27,  pi.  1,  flg.  8. 

(3)  An  hist.  offoss.  ins,,  p.  101,  pi.  6,  flg.  31. 

(4)Bereodt,  Bemstein,  I,  p.  56;  Hope,  Traits,  of  the  enUm.  5oc.,I, 
p.  139,  etc. 

(^}  An  hist.  of  foss.  l'ns.,  p.  101,  pi.  7,  flg.  5. 
(*)  Zwei  geol,  Vortrage,  p.  12,  flg.  6  et  7. 
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représentés  par  un  nombre  d'espèces  proportionnellement  très 
petit. 

1"  Tribu.  -  STAPHYUNIENS. 

Cette  tribu  est  caractérisée  par  une  tête  entière,  dégagée  du 
prothorax,  dont  elle  est  séparée  par  un  étranglement  ou  cou.  Le 
labre  est  profondément  divisé  en  deux  lobes. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  rapporte  au  genre  des  Staphtlins  proprement 
dits  {StaphyUnui,  Fab.)  deui  espèces  <lef  terriûns  tertiaire!  d'Aii  enProireiiee, 
dont  l'une  plus  grande  que  l'autre. 

Une  espèce  du  même  genre  a  été  trouvée  dans  Tambfe  de  Prusse  (^. 

M.  Berendt  attribue  deux  espèces  du  même  gisement  (3),  Vvme  au  gefiN 
PHU.oxTHDi,  Stephens,  l'autre  à  eelui  des  Quidius,  id. 

Le  genre  Latbrowuii  ,  Gray.,  est  représenté  à  TéUt  fossile  par  difeises 
espèces.  Une  d'elles  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  é'Aix  ••  Vf 
vcnce  (*). 

If.  Berendt  {^)  en  iqdique  deux  dans  Tambre  de  Prusse« 

2«  Tribu.  -  LONGIPALPES. 

Les  longipalpes  ont  la  tête  découverte  comme  les  précédeuteii 
mais  leur  labre  est  entier ,  et  les  palpes  maxillaires  égalent 
presque  la  tête  en  longueur.  Les  espèces  actuelles  sont  de  petite 
taille,  minces,  et  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

M.  Berendt  1^)  a  indiqué  une  espèce  de  Tambre  de  Prvsse  qu'il  rapperte 
tu  genre  des  Stries  {Stmui,  Latr.),  et  deui  autres  du  mèrae  gisenent  qv'il 
considère  comme  appartenant  à  celui  des  Sttliquks  {Stylious^  Latr.) 

V  Tribu.  —  PROTACTIDES,  Heer.  —  Atlas,  pi.  XL,  flg.  13. 

M.  Heer  a  établi  cette  nouvelle  tribu  pour  une  espèce  d'OBnIn- 
gen  qui  présente  une  association  assez  remarquable  des  carac- 
tères des  stapbyliniens  et  de  ceux  des  omalidiens.  Leur  taille 

(*)  Not,  géol.  sur  îa  Provence,  p.  34. 

(^  Gravenhorst,  Uebers,  der  arheiten  der  ScM^,  GeseUs,,  1834,  p.  92; 
Hopc,  Trani,  oftheentom.  Soc.,  I,  p.  139. 

(5)  Berendt,  Bemstein ,  I,  p.  56. 

[*)  Curtis,  Edmb,  new  phil.  joum,,  octobre  1829,  pl.  6,  flg.  1;  M.  de 
Serres,  Not,  géol,  sur  îa  Provence ,  p.  34. 

(6)  et  (^)  Berendt,  Bmtstein,  l,  p.  56. 
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(13  lignes)  et  réchancrure  de  la  lèvre  inférieure  rappellent  les 
premiers.  La  longueur  des  élytres,  qui  recouvrent  non  seulement 
le  thorax,  mais  encore  les  trois  premiers  anneaux  de  rabdomen, 
les  rapproche  au  contraire  des  omaliens.  Ils  ont  de  fortes  mandi- 
bules recourbées,  aiguës  et  sans  dents,  de  grands  yeux,  des  an- 
tennes filiformes  dont  le  deuxième  article  est  court,  des  jambes 
antérieures  cylindriques,  let  des  tarses  dont  le  quatrième  article 
est  en  forme  de  cœur  renversé  et  les  trois  premiers  cylindriques. 

La  seule  espèce  connae  (>),  type  du  genre  Piotactus,  Heer  (P.  Erichsonu, 
Heer),  a  la  forme  extérieure  des  omalieas ,  mais  une  taiUe  gigantesque  par 
rapport  à  ces  petits  insectes  qoi  vivent  aujourd'hui  sur  les  fleurs.  Elle  pro- 
vient d*OEningen. 

11  ne  serait  pas  impossible ,  comme  le  fait  remarquer  M.  Heer ,  que  la 
SUpha  stratuum,  Germar(^),deslignitesdes  Siebengebirge,  ne  dût  former  on 
ieoond  membre  de  cette  même  tribu. 

&•  Tribu.  —  OMALIENS  ou  APLATIS. 

Ces  insectes  ont  une  tête  dégagée  comme  les  trois  tribus  pré- 
cédentes, un  labre  entier,  des  palpes  maxillaires  courts,  et  des 
élytres  en  général  moins  raccourcies,  protégeant  les  premiers 
anneaux  de  Tabdomen. 

M.  Heer  (3)  rapporte  aux  Omalidm,  Gravenh.,  sous  le  nom  de  0.  prth 
togeœ,  une  petite  espèce  des  terrains  tertiaires  de  Raduboj  (Croatie). 

If.  BercDdt  «^)  attribue  au  même  genre  un  petit  bracbélytre  de  Tambre  de 
Prusse.  11  considère  une  autre  espèce  du  même  gisement  comme  appartenaot 
au  geurc  des  Lestèves  (Anthophagus,  Grav.). 

Les  ALéocHARES  (AUochara,  Grav.)  ont  aussi  laissé  des  traces  dans  Tambre 
de  Prusse  l^).  Graveuborst  en  cite  une  espèce,  et  M.  Berendt  parle  de  deoi 
insectes  apparteuant  au  même  groupe,  mais  dont  le  genre  ne  peut  pas  eus 
déterminé  avec  certitude. 

5*  Tribu.  —  MICROCÉPHALES. 
Les  microcéphales  sont  caractérisés  par  une  tète  enfoncée  dans 

0)  Nouv,  mém.  Soc.  helv.  se.  nat.,  1847,  t.  VIII,  p.  28,  pi.  I,  fig.  9. 

(^  i9'  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer^  pi,  5. 

(»)  Kouv.  mém.  Soc.  helv.,  t.  VUI,  p.  34,  pi.  1,  fig.  iO. 

(*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(»)  Berendt,  id.\  Gravenhorst,  Schks.  GescUs.,  1834,  p.  92. 
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e  prothorax  jusqu'aux  yeux,  sans  cou  ni  étranglement.  Le  pro- 
borax  est  trapézirorme,  rétréci  en  avant. 

If.  Berendt  (i)  rapporte  aa  genre  des  Tachuces  {Tachinus  ,  GraT.)  quatre 
«pèces  de  Tambre  de  Prusse. 

Deux  espèces  da  même  gisement  sont  considérées  par  le  même  aatear  comme 
les  TACHTPORks  {Tachyporus,  Grav.). 

Une  autre,  trouvée  également  avec  les  précédentes,  est  attribuée  parM.Be- 
«odt  au  genre  IfTCiTOPoaos,  Mannerheim. 

BRACHÉLTTRKS  INCOMPLÉTEIfBNT  CONNUS. 

M.  Brodie  a  cité  et  figuré  (')  deui  espèces  des  couches  de  Purbeck  (wetl- 
lien)  dont  les  caractères  sont  insufflsants  pour  déterminer  le  genre. 

M.  Berendt  i})  a  cité  aussi  quelques  brachélytres  incertains  de  Fambre  de 
^rasfe. 

4*  Famille.  —  STERNOXES. 

Les  sternoxes  ont  quatre  palpes  ;  des  antennes  en  soie,  en  scie 
)a  en  peigne,  et  un  prosternum  terminé  postérieurement  par  une 
)oinle  reçue  dans  une  cavité  du  mésosternnm.  Leur  corps  est 
)?ale  ou  elliptique,  de  consistance  solide,  déprimé,  et  la  tête  en- 
gagée jusqu'aux  yeux  dans  le  prothorax. 

Ces  insectes  vivent  aujourd'hui  sur  les  plantes.  J'ai  déjà  signalé 
leur  développement  extraordinaire  pendant  les  époques  secondaire 
t{  tertiaire. 

1"  Tbibu.  —  BUPRESTIDES.  —  Atlas,  pi.  XL,  flg.  3  et  14. 

Les  bupreslides  ont  la  saillie  postérieure  du  prosternum  simple 
sine  servant  pas  au  sauU  Ils  sont  en  général  aujourd'hui  omé5 
le  belles  couleurs,  et  les  pays  chauds  surtout  fournissent  une 
juantité  considérable  d'espèces  brillantes. 

Dans  ces  dernières  années,  les  entomologistes  ont  partagé 
l'ancien  genre  des  Buprestes  [Buprestis,  Linn.)  en  plauem 
»us-genres,  qui  sont  souvent  fondés  sur  des  caractères  tropdé- 
icats  pour  que  l'on  puisse  y  rapporter  des  espèces  fossiles. 

En  particulier,  quelques  espèces  des  terrains  secondaires  <mt 


(')  Bemstein,  I,  p.  56. 

(^  An  hUtory  offossU  insects,  p.  32,  pi.  2,  fig.  2  et  3. 

(^  Bemstem,  I,  p.  56. 
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pu  jusqu'à  présent  être  seulement  placées  dans  la  tribn  des 
buprcstides  sans  qu'on  osftt  décider  pour  un  sous-genre  plutôt  que 
pour  un  autre. 

M.  Brodie  {})  indique  ud  abdomeu  et  des  élytres  de  bupreitide  dans  le  lias 
inférieur  du  Gloncestershirc,  dans  la  grande  oolithe  de  StooeiQeld  et  dans  te 
caleaire  de  Purbeck  (wealdien). 

M.  Buckland  (';,  sur  rautorité  de  M.  Curtis,  rapporte  aussi  à  la  famills 
des  buprcstides  plusieurs  élytres  de  la  grande  oolithe  de  Stonesfield. 

Le  même  auteur  dit  avoir  vu  dans  la  collection  du  docteur  Siebold,  à 
Leyde,  un  magnifique  échantillon  d*un  bupreste  du  Japon,  ayant  environ 
ua  pouce  de  long  et  converti  en  chalcédoine. 

M.  C.  H.  G.  von  Heyden  (3)  a  rapporté  au  genre  CBaTSOBOTaBia,  Escli.,  ooa 
eipèce  des  calcaires  lithographiques  de  Soleohofea  (C.  vetwrana^  Heyden). 

M.  Germar  (<)  a  décrit  quelques  espèces  de  buprestes  trouvées  dans  les  U- 
gnites  des  Siebcngebirge,  près  de  Bonn,  B,  alutacea,  carbonum  et  major, 
et  une  espèce  indéterminée. 

Cette  dernière  espèce  et  le  B,  carbonum  paraissent  faire  partie  du  sous- 
genre  DicnCA ,  Escholtz.  Il  a  ijo^^  depuis  (*)  le  Bupretîis  œylograpkka, 
Germ.,  des  lignites  des  environs  d'Orsberg. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Proveaca 
one  espèce  du  genre  Anthaxu,  Dejean,  et  une  autre  voisine  du  BuprestU  ««•, 
Fabr.  (genre  TrackySj  Fabricius). 

M.  Berendt  C)  a  signalé  deux  espèces  de  Tambre  de  Prusse,  quMl  rapports 
au  genre  Agbilus,  Megerle.  Il  signale  aussi  quelques  espèces  de  genres  indé- 
terminés. 

M.  Heer  a  étudié  avec  plus  de  soin  les  brupreslides  fossiles  du 
lias  d'Argovie  et  des  dépôts  tertiaires  d'OEningen.  Il  a  décrit  la 
disposition  des  nervures  et  la  sculpture  des  élytres,  de  manière  à 
y  trouver  des  caractères  propres  à  la  détermination  des  genres. 


(<)  An  history  of  fossilinsecUi,  p.  iOi,  pi.  6,  fig.  23-26  et  pi.  iO,  flg.  i: 
p.  48,  pi.  6,  fig.  17-19,  et  p.  32,  pi.  6,  flg.  1-10.  Dans  IMfhencFum  de  Jan- 
vier 1843,  le  même  auteur  avait  cru  pouvoir  rapporter  une  de  ces  élytres  do 
lias  au  genre  Ahctlocbbdu. 

i})  Buckland,  Géol.  et  minéral.,  TraUé  Bridgewatert  pi.  46,  fig.  4  à  9,  et 
explication  de  cette  planche. 

p)  Palœontographica,  1,  p.  99,  pi.  12,  fig.  4. 

{*)  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panser. 

(5)  Leonh.  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1851,  p.  759. 

(*)  Not.  géol.  sur  la  Prwmtcûf  p.  35. 

Ç)  Bemstein^  I,  p.  56. 
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Les  dépôts  du  lias  d'Argovie  lui  ont  fourni  des  représentants 
de  deux  genres  connus  et  deux  genres  nouveaux  (0- 

Cne  espèce  appartient  aa  geare  Euchroma,  Solier ,  aujourd'hui  spécial  à 
rAmérique  méridionale.  C'est  VSuohrama  Uastna,  Heer.  Elle  esl  figurée  dans 
FAtlas  (pi.  XL,  flg.  3). 

Une  seconde  espèce  paraît  deroir  être  attribuée  an  genre  MujuiopbilA« 
Esch.  (if.  sculpUlis,  Heer.) 

H.  Heer  a  établi  le  genre  GLAPHraopTBRA  pour  des  buprestides 
qui  se  distinguent  par  leurs  élytres  lisses  et  par  un  protborai 
terminé  par  des  angles  aigus. 

Le  lias  d*Argovie  en  renferme  quatre  espèces,  les  G.  insignis,  Heer,  d^ 
pressa,  id.,  Géhreti,  id.  et  gracUiSy  id. 

Il  a  formé  celui  des  Micranthaxia  pour  des  petites  espèces  très 
voisines  des  antbaxia,  et  qui  en  difl^rent  par  un  protborax  atténué 
en  avant  et  par  un  écusson  plus  grand. 

La  M,  redwwa ,  Heer,  est  la  seule  espèce  décrite  dans  ce  mémoire. 

Les  espèces  d'OEuingen  sont  encore  plus  nombreuses  (^). 

M.  Heer  rapporte  au  genre  Capnodis,  Escholtz,  les  C.  antiqtuif  Heer,  et 
puncticoîlis,  id.  La  première  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  1 3). 

Une  autre  espèce  appartient  au  genre  Pebotis,  Megerle.  (P.  Lavatiri, 
Heer.) 

Le  genre  des  Anctlocheuia,  Eseholti,  en  renferme  plusieurs. 

M.  Heer  décrit  les  A.  HeydenUf  deleta,  rusticaruif  Seyfriedif  et  gracilis. 

Il  en  rapporte  une  au  genre  EnitTHTBBA,  Serville  (£*.  Umgipmnis). 

Le  genre  Dicerga  ,  Escholtz,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  renfermt 
la  D.prisea,  Heer. 

Au  genre  SPHEiformA,  Dcjean,  appartient  le  S,  gigatUea,  Heer. 

M.  Heer  a  formé  deux  genres  nouveaux  pour  ces  mêmes  bupre»* 
tidesd'OEningen. 

Celui  des  Protogbnia,  Heer,  est  caractérisé  par  des  élytres  lan- 
céolées, striées,  non  dilatées  à  leur  base,  des  articles  des  tarses 
courts  et  égaux,  et  le  quatrième  segment  de  l'abdomen  échancré 
sur  son  bord. 

La  seule  espèce  connue  est  le  P,  Esoheri  {^),  Heer. 

(<)  Zwei  geol,  Vorirage,  p.  13,  flg.  18,  20  à  30,  33,  34  et  36. 
(>)  Nmtv.  mém.  Soe.  Keh.  $o.  nai.,  1837,  t.  Vm,  p.  75. 
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Celui  des  Fussunu,  Heer,  est  caractérisé  par  une  tête  arron- 
die, de  grands  yeux,  un  prolhorax  trapézitorme  et  un  prostemum 
court,  faiblement  prolongé  en  arrière,  et  des  pieds  courts. 

La  F.  amœnay  Heer,  est  la  seule  espèce  décrite. 

Le  même  auteur  désigne  soas  le  nom  provisoire  de  Bupiestites,  deoi  es- 
pèces plas  iocomplétement  conservées  que  les  préoédeotet,  ce  sont  les 
B.  Œningensis  et  extincta. 

Ces  espèces  d'OEningen  forment  un  ensemble  qui  se  rapproche 
davantage  des  faunes  des  pays  chauds  que  de  celle  qui  habite 
actuellement  la  Suisse.  Le  grand  nombre  des  espèces  et  la  taille 
de  quelques  unes  d'entre  elles,  qui  dépasse  un  pouce,  indiquent 
des  conditions  très  différentes  de  celles  qui  caractérisent  les  bu- 
prestes de  nos  Alpes. 

2«  Tribu.  —  ÉLATÉRIDES. 

Les  élatérides  sont  caractérisés  par  le  développement  plus  grand 
du  stylet  postérieur  du  prostemum  qui  s'enfonce  dans  une  cavité 
de  la  poitrine,  au-dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  paire  de 
pattes,  et  qui  permet  à  ces  animaux  de  sauter  lorsqu'ils  sont  cou- 
chés sur  le  dos. 

On  peut  dire  de  ces  insectes  ce  que  nous  avons  dit  des  bu- 
preslides.  11  est  souvent  difficile  de  rapporter  les  espèces  fossiles 
aux  nombreux  sous-genres  dans  lesquels  on  les  a  divisés. 

En  particulier  M.  Brodie  (^)  indique  des  élytres  ou  d'autres  fragmenu 
comme  appartenant  aui  élatérides,  sans  qu'on  puisse  flxer  un  sous-genre.  Ces 
débris  ont  été  trouvés  dans  le  lias  inférieur  du  Gloucestershirect  dans  la  grande 
oolithe  de  StonesGeld.Le  premierdeces  gisements  a  présenté  entre  autresune 
espèce  un  peu  mieux  conservée  que  les  autres,  M.  Brodie  lui  a  donné  le  nom 
ô'E,  vetustus, 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  avait  cité  trois  espèces  d'elaterdes  terrains  tertiaires 
d'Aix  en  Provence,  dans  sa  géognosie  des  terraius  tertiaires  »  mais  il  ne  les 
cite  plus  dans  le  catalogue  plus  complet  qu'il  a  douné  des  insectes  fossiles  de 
ce  gisement  dans  les  Notes  géologiques  sur  la  Provence, 

Gravenhorst  (')  indique  plusieurs  espèces  de  l'ambre  de  Prusse  qui  doirent, 

(>)  An  history  of fossUinsects,  p.  32  et  iOl,  pi.  6  et  7. 
P)  Géognosie  des  terrains  tertiaires  ^  p.  240;  A'or.  géol.  sur  la  Provencr, 
p.  35. 
(3)  Ueber$ic)u  der  arbeUen  der  SchMschen  Ges^Utchafl,  1834,  p.  93. 
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comme  les  précédentes,  être  rapportées  au  genre  des  Taupots  (ftoter,  Linaé), 
mais  doot  les  sous-genres  restent  indécis.  Toutefois  M.  Hope(i)  n*en  indique 
qu'une  espèce. 

M.  Berendt  (^]  cite  dans  ce  gisement,  outre  plusieurs  espèces  indétermi- 
nées, deux  espèces  du  genre  Crtptohtpnus,  Escholtz;  deui  espèces  du  genre 
MicaopHAGus,  Chevrotât;  quatre  espèces  du  genre  Edcnemis,  Atarens;  trois 
espèces  du  genre  Limonius,  Escholtz,  cité  plus  bas,  et  onze  espèces  du  genre 
Throscus,  Latreille.  M.  Brongniart  avait  d^à  plus  anciennement  désigné  sous 
le  nom  de  Sternuxys  un  elater  (ou  un  bupreste)  de  Tambre. 

M.  Heer  (3)  a  fait  une  étude  détaillée  des  élatérides  d'OEningen  :  il  a  rap- 
porté une  espèce  au  genre  Ahpedus,  Mégerle  {Ampedus  Seyfriedi,  Heer),  une 
espèce  au  genre  Ichnodes  ,  Germar  (/.  gracilis,  Heer),  une  au  genre  Cardio- 
pHORCà,  Escholtz  (C.  Braunii,  Heer),  une  au  genre  Diacantbus,  Latr. 
D.  sutor,  Heer),  une  au  genre  Limonius,  Escholtz  (I.  optabilis,  Heer),  une 
au  genre  Lagon,  de  Laporte  (L.  primordiaUsy  Heer),  une  au  genre  Adelogbra, 
Latr.  {A.  granulata,  Heer). 

Il  désigne  sous  le  nom  d*ÉLATÉBitES  trois  espèces  trop  incomplètement 
connues  pour  la  détermination  du  genre.  Ce  sont  les  E,  Lavateri,  obsoletw 
et  amissus. 

Il  a  nommé  Pseudo-Elater  une  empreinte  plus  douteuse  encore,  provenant 
de  la  collection  de  Carlsruhe. 

M.  Heer  (*)  a  formé  un  genre  nouveau,  Megacentrus,  pour  un  insecte  du 
lias  d*Argovie  [M,  tristis,  Heer)  dont  la  place  est  encore  douteuse  et  qui  a  des 
rapports  avec  les  élatérides  et  avec  les  eucnemis. 

5-  Famille.  —  MALACODERMES. 

Les  malacodermes  ont  quatre  palpes,  des  antennes  en  soie,  en 
scie  ou  en  peigne,  le  proslernum  simple,  et  le  corps  protégé  par 
des  étuis  de  consistance  ordinairement  molle  et  flexible. 

Cette  famille,  composée  aujourd'hui  d'un  grand  nombre  d'espè- 
ces, est  très  inégalement  représentée  à  létal  fossile,  suivant  la  na- 
ture des  dépôts  ;  ce  qui,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  doit  proba- 
blement être  attribué  en  grande  partie  aux  habitudes  des  insectes 
qui  la  composent.  Vivant  sur  les  fleurs,  les  arbres,  etc.,  et  loin 
des  eaux,  ils  ont  été  rarement  fossilisés  dans  les  dépôts  aquatiques 
et  ne  forment  guère  que  3  pour  100  de  la  population  coléoptériqae 
des  dépôts  d'Àix,  OEningen,  etc.,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  font 

(»)  Tram,  of  ihe  entom.  Soc,  of  London,  1. 1,  p.  140. 

{^  Bemstein^  I,  p.  56. 

(3)  Souv,  mém.  Soc.  helv,  des  se,  nat.,  1847,  t.  VTU,  p.  130. 

(«)  Zweigeol.  Vmirage^  p.  14,  fig.  47. 
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au  moins  6  pour  100  de  la  faune  des  coléoptères  d'Europe.  Ces 
mêmes  habitudes,  par  contre,  ont  dû  les  mettre  souvent  en  con- 
tact avec  Tambre  ;  leur  faiblesse  et  la  mollesse  de  leurs  tégu- 
ments les  ont  empêchés  de  s'échapper.  Ils  représentent  près  de 
18  pour  100  des  coléoptères  de  ce  gisement. 

1"  TwBU.  —  CÉBMONITES. 

Les  cébrionites  ont  le  corps  arrondi,  bombé  et  arqué  en  dessus, 
un  prothorax  transversal  à  angle  postérieur  prolongé,  et  des  pal- 
pes de  même  grosseur  ou  plus  grêles  à  leur  extrémité. 

On  ne  cite  parmi  les  fossiles  que  quelques  petites  espèces. 

M.  Brodie  (<]  rapporte  au  genre  Ctpboh,  Fabriciui ,  ooe  petite  eipèct 
du  calcaire  de  Purbeck  (vealdien}. 

If.  Berendt  (^)  rapporte  au  même  genre  Yingt-cinq  eipècea  de  Timbre  d« 
Praase. 

Il  attribue  au  genre  Scirtes,  lUig.,  deux  espèces  du  même  gisement. 

2«  Tribu.  —  LAMPYRIDES. 

Les  lampyrides  ont  le  corps  allongé,  plat,  des  palpes  renflés 
àrextrémité,  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé. 

M.  Berendt  rapporte  avec  doute  anx  Lampyres  ou  Vers  luisants  [LampyriSf 
Linné),  deux  espèces  de  Tambre  de  Prusse.  Il  en  range  deux  autres  dans  l« 
genre  des  Lycus,  Fabr. 

Le  genre  des  Tàlépborbs  (Te/epAorus,  Scbsffer;  CanthariSf  Linné),  pré- 
saute  plusieurs  espèces  Tossiles. 

M.  Brodie  (')  rapporte  à  ce  groupe  une  élytre  du  lias  inférieur  de 
FortbamptoB. 

M.  Berendt  {*)  signale  l'existence  de  plusieurs  espèces  dans  Tambre  de 
Prusse. 

M.  Hcer  f*)  en  a  décrit  quatre  ;  ce  sont  les  T.  Gennari  et  fragilis^  Hecr, 
d*0Enlngen,  le  T.  tertiarus,  d'OEningen  et  de  Radoboj,  et  le  T.  atavinus,  de 
ce  dernier  gisement. 

Une  espèce  du  genre  MALTBuniB,  Lat.,  a  été  signalée  par  II,  Berendt  dans 
Timbre  de  Prusfe. 

(1)  An  history  of  fossil  msects,  p.  32,  pi.  3,  fig.  3. 

(2)  Bemstein,  l,  p.  56. 

(*)  An  history  of  fossil  insects^  p.  ICI,  pi.  6,  fig.  29. 

(^)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(S)  Nouv,  méftK  Soc,  helv,  des  se.  «al.,  1S47,  t.  VUl,  p.  143. 
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IL  Marcel  de  Serres  (<)  rapporte  au  genre  Sil»,  Mégerle,  et  considère 
comme  très  voisine  du  5.  spinicollis,  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d'Aix 
en  ProYence. 

3«  Tribu.  —  MÉLYRIDES. 

Les  mélyridcs  ont  un  corps  étroit  et  allongé,  un  prothorax 
quadrangulaire,  des  palpes  filiformes  courts  et  les  articles  des 
tarses  entiers. 

M.  Berendt  (>)  cite  quelques  espèces  de  Tambre  qui  paraissent  appartenir 
à  cette  tribu;  il  en  rapporte  une  au  genre  Dasttfs,  PaylniU  (  avec 
doute),  une  au  genre  Ebaus,  Ericbson,  et  trois  au  genre  des  UàLàcmE», 
(Malachius,  Fabr.) 

M.  Heer  {^)  a  décrit  une  espèce  qui  appartient  à  ce  dernier  genre,  c'est  le 
Jf.  Vertumni,  Heer,  d*OEningen. 

h*  Tribu.  —  CLÉRIDE8.  —  Atlas,  pi  XL,  fig.  15. 

Les  dérides  ont  un  corps  presque  cylindrique ,  une  tête  et  un 
prolhorax  étroit,  des  palpes  en  massue  et  le  pénultième  article 
des  tarses  bilobé. 

Cette  tribu  correspond  à  Tancien  genre  des  Clairons  [Clerus, 
Gcoff.) 

On  en  a  trouvé  plusieurs  espèces  dans  Tambre. 

M.  Berendt  [*)  en  rapporte  dix  au  genre  des  Tillus  ,  un  au  genre  des 
NoToius,  Fabr.  (Opi7o,  Latreillc),  quatre  au  genre  des  Cobtihtes,  Herbst. 

II.  Heer  (<)  a  rapporté  au  genre  des  Claibohs  {CUruSy  Fabr.;  Tftaiiasjmtis, 
Latr.)  une  espèce  d*OEningen ,  le  C.  Adonis ,  Heer.  Elle  est  figurée  dans 
lAtlas  (pi. XL,  fig.  15). 

5«  Tribu.  —  PTINIDES. 

Les  ptinides  ont  un  corps  plus  solide  que  les  autres  malacoder- 
mes,  cylindrique  ou  ovoïde,  court,  une  tête  orbiculaire  reçue  dans 
un  prothorax  en  forme  de  capuchon,  des  palpes  courts  terminé^ 
par  un  article  plus  gros  et  des  tarses  simples. 

(')  Kot,  géolog,  sur  la  Provence,  p.  35. 

(2)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(3)  Nouv,  mém.  Soc,  helv,,  1847,  t.  VIU,  p.  150,  pi.  5,  fig.  1  et  2. 
{*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(5)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vin,  p.  152,  pi.  5,  fig  3. 
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M.  Schilliog  (')  a  décrit  une  espèce  da  genre  PtiiŒ  {PHnus ,  Linné],  re- 
cneillie  dans  le  sel  du  dépôt  de  Wielitzka,  et  l*a  nommée  P.  saiinus. 

Une  espèce  du  même  genre  ou  d'un  genre  voisin  a  été  indiquée  par 
M.  Curtis  (')  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence. 

M.  Bcrendt  (^j  a  trente  dans  Tambre  une  espèce  dn  même  genre,  et  eo 
attribue  huit  à  celui  des  Ptiunus  ,  Geoffroy ,  deux  à  celui  des  Doicatoia, 
Herbrst,  et  neuf  à  celui  des  Yrujlettes  {Ancbium,  Fabr.). 

6«  Tribu.  —  LIME-BOIS  (Xylotrogi). 

Les  lime-bois  se  distinguent  de  toos  les  malaeodermes  par  leur 
tête  dégagée  et  séparée  du  prothorax  par  un  étranglement  ou 
cou. 

Les  insectes  de  cette  tribu  n'ont  encore  été  trouvés  fossiles  que 
dans  Tambre. 

M.  Desmarets  {*)  indique  dans  ce  gisement  une  espèce  du  genre  Athacto- 
CERDS,  Palissot  deBauYois  (sous-genre  des  Ltmextlons,  Fabr.).  M.Berendt  (^),.. 
qui  cite  probablement  la  même  espèce  sous  ce  dernier  nom,  en  attribue  trou 
au  genre  Cupes,  Fabr. 


6«  Famille.  —  CLAViœRNES. 

Les  insectes  de  cette  famille  ont  quatre  palpes ,  des  antennes 
en  massue,  ou  du  moins  plus  grosses  à  Textrémité  ;  ils  sont  en 
général  de  consistance  plus  solide  que  ceux  de  la  famille  précé- 
dente. Plusieurs  d'entre  eux  se  nourrissent  de  matières  animales. 

l''  Tribu.  —  PALPEURS. 

Les  palpeurs  se  distinguent  par  des  palpes  maxillaires  longs  et 
avancés,  des  antennes  presque  filiformes  et  des  cuisses  en  massue. 

Le  seul  genre  qui  ait  été  cité  à  Tétat  fossile  est  celui  des  Sctdhèjies  (Scyd- 
nuBnus,  Latr.);  M.  Berendt  (^)  lui  rapporte  trois  espèces  de  Tambra  dt 
Prusse. 


(1)  Uebersicht  der  arbeiten  der  SchUsischen  GtseUschaft,  1843,  p.  174. 

(')  Edinburgh  new  phil,  joumaly  octobre  1829. 

(3}  Bemsteiny  I,  p.  56. 

(^)  Bronn,  Index,  NomencUUor,  p.  13t. 

(*}  Bemstein,  1,  p.  56. 

(•)  Bemitem^  1,  p.  56. 
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2«  Tribu.  —  HISTÉROIDES. 

Les  histéroïdes  sont  clairemenl  caraclcrisés  par  leur  corps  très 
solide,  plus  ou  moins  carré,  par  leurs  élylres  tronquées  et  leurs 
mandibules  fortes  et  avancées,  souvent  inégales. 

Celle  Iribu,  qui  correspond  au  genre  des  Escarbots  {Hister,  Linné),  n*eit 
représentée  à  l'état  fossile  que  par  une  seule  espèce  de  l'ambre  de  Prusse  (*). 

3«  Tribu.  —  SILPHALES. 

Les  silphales  ont  les  antennes  en  massue  perfeuillée,  des  élytres 
fortement  bordées,  des  pattes  grandes,  des  tarses  à  cinq  articles 
et  des  mandibules  terminées  en  une  pointe  entière.  Cette  tribu, 
qui  reuferme  aujourd'hui  plusieurs  genres  remarquables,  tels  que 
les Nécrophores,  etc.,  n'a  fourni  qu'un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles. 

M.  Heer  (})  rapporte  Tune  d'entre  elles  au  genre  des  Boucliers  (Silpha^ 
Linné),  sous  le  nom  de  S.  obsoletay  Heer.  Elle  provient  de  RadoboJ. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Silpha  stratuum ,  Germar,  des  lignitei 
des  Siebengebirge,  appartient  probablement  à  la  tribu  des  protactldes. 

U'  Tribu.  —  SCAPHIDITES. 

Les  scaphiditcs  ont  des  antennes  en  massue  allongée,  ua 
corps  ovalaire  rétréci  aux  deux  bouts,  convexe  en  dessus,  et  la 
tête  basse,  reçue  dans  un  prolhorax  trapézoïde  peu  ou  point  re- 
bordé. 

M.  Heer  (*)  décrit  une  espèce  du  genre  Scaphidium,  Olivier,  des  terrains 
lertiaires  d'OEnîngen?  (S.  deletum,  Heer). 

M.  Berendi  {*)  attribue  au  môme  genre  deu\  espèces  de  Tambre  de  Prusse  ; 
il  en  place  trois  autres  dans  le  genre  des  Cuolèvks  {Choleva,  Latr., 
Catops,  Fabr.). 

5'  Tribu.  —  NITIDULIDES. 

Les  nitidulides  ont  des  élytres  bordées  comme  les  silphales  ;  le 

(<)  Berendt,  Bemstein,  I.  p.  56. 

p)  Souv.  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  36,  pi.  2,  dg.  7. 
(^  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VUI,  p.  35,  pi.  7,  fig.  20. 
{*)  Bemslem,  1,  p.  56. 

11,  22 
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prothorax  est  également  fortement  rebordé,  mais  les  mandibules 
sont  bifides  à  leur  extrémité. 

M.  Heer  (<)  a  trooTé  deux  véritables  NrrrouLBS  {NiHdula ,  Fabr.)  dans  les 
terrains  tertiaires.  La  N,  melanaria,  Heer,  a  été  décoaterta  à  OEningeo,  et 
la  N,  Radobojana ,  Heer,  à  Radoboj. 

Le  même  auteur  attribue  (3)  au  genre  Amphotis,  Ericbson ,  une  espèce  dt 
Radoboj  {A,  bella,  Heer). 

Il  en  place  une  autre  })  d'OEningen  dans  le  genre  Pkltis,  Geolfroj 
(P.  tricostatOf  Heer). 

Une  espèce  de  la  collection  de  Carlsrube  parait  devoir  rentrer  dans  le  genrs 
Tbocosita,  Oli>ier(7'.A'oWtAeri,  Heer)  {*), 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  dans  les  lignites  des  bords  du  Rhin.  II.  Ger- 
mar  (^)  y  indique  le  T.  tenebrioides,  Germ.,  et  le  J.  «viorHia,  td.;  M.  Martd 
de  Serres  parle  d*un  trogosita  voisin  du  T.  cœruiea,  Oliv.,  qui  aurait  éU 
trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence. 

1^  tribu  des  nitidulides  est  aussi  représentée  dans  Tambre  de  Prusse: 
If.  Berendt  (*)'y  indique  cinq  Nitidules  et  rapporte  une  espèce  au  genre  en 
Strongtlus,  Herbst. 

Cette  même  tribu  paraît  plus  ancienne,  car  M.  Heer  (')  y  place 
une  espèce  du  lias  d'Argovie,  pour  laquelle  il  a  formé  un  genre 
nouveau,  celui  des  Pbthoropdcs.  Ce  genre  paraît  se  rapprocher 
des  Cerius,  Lalr.,  mais  il  scndislirguc  par  les  stries  des  elylres 
au  nombre  de  huit,  parallèles  jusqu'à  rexliémité  sans  se  réunir. 
Les  élylres,  très  courtes  et  tronquées,  ont  dû  laisser  à  découvirl  la 
partie  terminale  de  Tabdomen. 

La  seule  espèce  connue  est  le  P.  truncatus^  Heer. 

6-  Tribu.  —  ENGIDITES. 
Les  engidites  ont  les  mandibules  échaucrées  comme  les  prece- 

(•)  A'ouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847  ,  t.  Vin,  p.  3(>,  pi.  7,  fig.  2l,  et  pi.  1. 
fig.  8. 

(2)  Idem,  p.  38,  pi.  7,  fig.  22. 

(3)  Idein,  p.  39,  pi.  7,  fig.  34. 
{*)  Idem,  p.  40,  pi.  6,  fig.  3. 

(^)  Insect.  protog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  u'9, 
Leonh.  und  Btonn,  Seues  Jahrb.y  1851,  p.  759,  et  leiUchriflder  DeuUchen 
geohyischen  Geseltuchaflf  1. 1,  p.  GO,  pi.  2,  fig.  4. 

(®)  Bernsteiny  I,  p.  56. 

(*)  Xwei  geologische  Vorlrage^  p.  1 2,  fig.  8  et  9. 
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dénies,  un  corps  ovalaire  ou  elliptique,  une  tête  Avancée  en  pointe, 
des  antennes  en  massue  perfeuillée  de  trois  articles  et  des  élytres 
recouvrant  en  entier  l'abdomen. 

M.  Bereodt  (<)  rapporte  neuf  espèces  au  genre  des  Crtptopbages,  {Cryptch- 
phaguSy  Herbst). 

H.  Heer  ajoute  à  cette  tribu,  sous  le  nom  de  Bellingira,  un 
genre  voisin  des  Atomaria,  qui  en  diiïère  par  des  élytres  striée 
d'une  manière  plus  marquée  et  ornées  de  sept  lignes  profondes, 
mais  non  ponctuées. 

La  seule  espèce  counue  (^),  la  B,  ovalis,  Heer,  a  été  trouvée  dapf  If  \\%$ 
d'Argovie. 

V  Tribu.  —  DERMESTIDES. 

Les  dermestides  ont  le  corps  ovoïde,  épais,  la  tête  enfoncée  dans 
le  prothorax,  des  antennes  courtes,  le  prosternum  dilaté  antérieur 
rement  et  des  pattes  en  partie  réiractiles. 

M.  Heer  (3)  a  trouvé  à  OEniogcD  un  insecte  qui  parait  un  Téritable  Dit« 
HESTE  {DermesteSj  Linné),  il  l'a  nommé  D.  pauper, 

M.  Berendt  {*)  rapporte  à  ce  genre  trois  espèces  de  Tambre  de  Prusse;  il 
en  attribue  trois  autres  an  genre  des  Amthrèmes  {Anthrmutf  Geoffroy),  et  une 
ra  genre  des  Limmighus,  Ziegler. 

8*  Tribu.  —  BYRRHIDES. 

Les  byrrhides  ne  diffèrent  des  dermestides  que  par  leurs  pattes 
plus  complètement  rétractiles.  Ces  organes  sont  aplatis  et  peu- 
vent se  loger  en  entier  dans  des  cavités  correspondantes  de  la 
face  inférieure  du  corps. 

H.  Heer  (')  place  dans  le  genre  des  Byrrhes  [Byrrhus,  Linné)  uae  eapècf 
(TOEningen. 

(«)  Bemsiein,  1,  p.  56. 

p)  Heer,  Zweigeolog.  VortrUge,  p.  12,  fig.  10.  M.  Heer  dit  qu^il  est  pro- 
bable qu'on  doit  rapporter  À  ce  genre  des  petits  insectes  flgurés  par  M.  Brodie 
[An  history  of  foss.  insects,  pi.  9,  flg.  7,  8  et  9),  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
lias  inférieur  d'Angleterre.  Je  pense  cependant,  relativement  à  laOgureO,  qu'il 
ne  veut  parler  que  des  deux  petits  coléoptères  qui  sont  associés  avec  des  in- 
jectes dun  autre  groupe. 

(»)  Sow).  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  43,  pi.  1,  fig.  11. 

(*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(»)  Nouv.  mém.  Soc.  ht^.,  1847,  t.  Vni,  p.  44,  pi.  2.  fig.  9. 
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M.  Berendt  (>)  indique  cinq  espèces  du  même  genre  tnmvéef  dans  I*imbre 
de  Prosse. 

9*  Tribu.  -  PARNIDES. 

Les  parnides  ont  un  corps  ovoïde,  avec  une  tète  enfoncée  dans  le 
prothorax,  qui  est  rebordé;  des  jambes  simples  etétroites,  à  tarses 
longs.  Cette  tribu  a  pour  type  principal  le  genre  des  Parnds, 
Fabricius  [Dryops,  Olivier). 

M.  Brodie  ^^)  rapporte  avec  doate  au  sous-genre  des  LniNors,  lllig.  (EUmt 
Latr.)  une  élytrc  des  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour  (terraîD 
wealdien). 

M.  Schmidt  i?)  a  décrit  des  coléoptères  du  dépôt  de  Wielitzka  qui  parais- 
sent se  rapporter  à  ce  genre. 

La  famille  des  clavicornes  renferme  encore  plosieurs  insectes 
fossiles  dont  les  rapports  génériques  sont  incertains. 

II.  Berendt  '*)  cite  entre  autres  dix-huit  espèces  de  genres  indétermioéf, 
qui  proviennent  de  Tambre  de  Prusse. 


T  Famille.  —  PALPICORNES. 

Atlas,  pi.  XL,  Ûg.  4  et  12. 

La  ramille  des  palpicornes  est  caractérisée  par  des  antennes  eu 
massue  perreuillée.  presque  toujours  plus  courtes  que  les  palpes 
maxillaires;  le  corps  est  ovoïde  ou  bémisphériquc,  bombé  ou 
voûté. 

La  plupart  de  ces  insectes  ont  des  pattes  natatoires  et  vivent 
dans  Teau.  Cette  circonstance  explique  l'abondance  de  ces  insectes 
à  l'état  fossile  dans  certains  gisements.  J'ai  déjà  signalé  le  fait 
qu'ils  sont  plus  nombreux  par  rapport  aux  djliscides,  que  dans 
la  faune  actuelle.  Ces  mêmes  habitudes  font  qu  on  ne  les  trouve 
pas  dans  l'ambre. 

M.  Heer  {^)  a  trouvé  dans  le  lias  d'Argo\ie  une  espèce  qui  parait  ne  pu 

(«)  Benwfein,  1,  p.  56. 

(*   An  hislory  of  fassU  insects,  p.  32,  pi.  6,  fig.  9. 

(5;  i'bersicht  der  arbeitcn  der  Svhksischen  CeselUhaft^  1837,  p.  102. 

{*,  Bcrnste.n,  1,  p.  :i6. 

(>)  Xwei  geoiog.  VortrOge,  p.  12,  ûg.  12-14. 
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différer  es  Htoropriles  actacls  {Hydrophilus,  Geoffiroy);  il  Ta  nommée 
H.  AcherontiSjHeer.  Elle  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  4). 

Le  même  auteur  (*}  a  décrit  plusieurs  espèces  d'OEniDgen ,  ce  sont  les 
H.  vexatorius,  spectabilis^  Knorrii,  Noachicu^  ^  Rehmani  et  Braunii,  Hecr. 
VH,  spectabilis  est  figuré  dans  TAilas  (pi.  XL,  fig.  12). 

VHydrophilus  carbonarius ,  Heer  ('),  a  été  trouvé  dans  les  lignites  de 
Parschlug  (Steiermark). 

Le  genre  Hydrobius,  Leach,  est  aussi  représenté  dans  le  lias  d'Argoyie  par 
une  espèce  que  M.  Heer  (3)  a  nommée  H.  veteranus, 

VHydrobius  longicoUiSf  Heer  (^),  a  été  trouvé  h  Radol>oJ. 

M.  Curtis  (*)  attribue  au  même  genre  une  espèce  des  terrains  tertiaires 
d'Ail  en  Provence;  c'est  probablement  la  même  qui  est  citée  par  M.  Marcel 
de  Serres  y^)  comme  plus  grand?  que  le  H.  fuscipes,  Linné. 

M.  Brodie  ['')  a  trouvé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  War- 
dour  (terrains  wealdiens),  des  élytres  qu'il  attribue  au  groupe  des  Htdrophi- 
UDMj  et  d'autres  qu'il  rapproche  des  Helopborid£  {Elophorus^  Linné), 

Le  même  auteur  (^)  rapporte  au  genre  Bebosus,  de  Leach,  une  élytre  du 
lias  inférieur  d'Aust. 

M.  Heer  (»)  a  formé  sous  le  nom  de  Wollastonia,  un  genre 
nouveau  pour  une  espèce  du  lias  d*Argovie,  qui  ressemble  aux 
sperchcus  et  aux  berosus,  mais  qui  s  en  distingue  par  son  bouclier 
ccphalique,  qui  est  grand  et  tronqué  en  avant,  etparunpro- 
Ihorax  très  large  et  très  court,  largement  échancré  pour  recevoir 
la  télé. 

La  Wollastonia  ovalis,  Heer,  est  la  seule  espèce  connue. 

Le  genre  Escberia,  du  même  auteur  (»<*),  est  caractérisé  par  une 
tète  arrondie,  enfoncée  dans  le  prothorax,  des  antennes  à  sept  ar- 
ticles ,  un  prothorax  transverse,  des  élytres  convexes,  rebordées 
et  dépassant  beaucoup  Tabdomen. 

(«)  A'our.  tném.  Soc.  helv,,  1847,  t.  VUI,  p.  46,  pi.  l,  fig.  12  et  13,  et 
pi.  2,  fig.  1-5. 

(2)  Idem,  p.  52,  pi.  7,  fig.  24. 

(3)  Zweigeol.  Vortrâge,  p.  13,  fig.  15. 

[*)  \ouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VllI,  p.  56,  pi.  2,  fig.  6. 

(5)  Edinburghnew  phil  joum.,  octobre  1829. 

(•)  Soi.  géolog.  sur  Ij  Provence  y  p.  34. 

l'jiln  history  offossil  insects^  p.  32,  pi.  6,  fig.  i2et  13. 

(«)  Idem,  p.  101,  pi.  9,  fig.  10. 

(^  Zwei  geolog.  Vorlrtige,  p.  13,  fig.  17. 

(«®)  Xouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VUI,  p.  57,  pi.  7,  fig.  23. 
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La  leale  espèce  connue,  VEtcheria  waUs^  Heer,  proTient  de  la  collcctteo 
de  Lavater  (probablement  dOEuiogen).  M.  Heer  considère  conmie  pro- 
bable qne  la  CoccineUa  protogea^  Germar  (*),  doit  être  réunie  à  cette  mèint 
espèce. 

8-  Famille.  —  LAMELLICORNES. 

Les  lamellicornes  sont  clairement  caractérisés  par  des  antennes 
courtes,  dont  les  derniers  articles  forment  une  massue  en  éventail. 
Ces  insectes  constituent  de  nos  jours  la  famille  la  plus  importante 
de  Tordre  des  coléoptères,  tant  par  le  nombre  des  espèces  que  par 
la  taille  et  la  beautéde  quelques  unes  d'entre  elles.  Ils  sont  représen- 
tés à  Tétat  fossile  par  quelques  types  qui  paraissent  indiquer  un 
développement  moindre  dans  les  époques  qui  ont  précédé  la  nôtre. 
Ils  existent  depuis  lepoque  secondaire  et  se  continuent  àAix, 
OEoingen.  etc.,  dans  des  proportions  un  peu  inférieures  à  celles 
qu  ils  ont  dans  la  faune  actuelle.  Ils  sont  très  rares  dans  Tambre. 

Quelques  insectes  des  terrains  jurassiques  paraissent  assez 
connus  pour  être  rapportés  à  cette  famille  des  lamellicornes, 
mais  pas  assez  pour  qu'on  puisse  fiier  leurs  vrais  rapports  gé- 
nériques. 

H  Germar  (')  a  formé  sous  le  nom  de  Scarabaioss,  un  genre 
provisoire  pour  une  espèce  des  calcaires  lithographiques  de  Solcn- 
hofen,  qui,  comme  le  dit  l'auteur,  ressembleraii  plutôt,  au  premier 
coup  d'œil,  à  une  grande  espèce  de  bupreste,  mais  qui ,  par  la 
structure  de  ses  pattes,  ses  jambes  postérieures  dentelées,  etc., 
semble  avoir  le  caractère  de  la  famille  dos  lamellicornes. 

L'espèce  est  d<'signée  sous  le  nom  de  5.  deperditus,  Germar. 

Dans  ses  premiers  travaux,  M.  Brodie  ('i  a>ait  indiqué  des  Scarabéu 
(Scarabœus,  Uuué^  dans  les  terrains  secondaires  d'Angleterre,  mais  il  ne  Ifi 
mentionne  plus  dans  son  dernier  ouvrage. 

f  Tribu.  —  COPRIDES. 

Cette  tribu  comprend  les  lamellicornes  à  formes  ramassées,  à 
couleurs  noires  ou  métalliques,  qui  sont  connus  sous  le  nom  de 

(()  Insect,  protog.^  19*  fascicule  de  la  continuation  de  PanMer,  d*  15. 
(^  Sowiacta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  218,  pi.  23,  fig.  17. 
(')  iHStUut,  1843,  t.  II,  p.  47. 
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Bousiers.  Ils  ont  les  antennes  composées  de  huit  ou  neuf  articles, 
le  labre  et  les  mandibules  membraneux  et  cachés. 

M.  Heer  (*)  a  décrit  une  nouvelle  espèce  du  geare  Gymnoplburus  ,  lUig., 
le  G,  SisyphuSf  Heep.d'OEoiDgen. 

M.  Marcel  de  Serres  (2)  rapporte  au  genre  Sisyphe  [Sisyphus,  Latr.)  unt 
espèce  des  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  ;  elle  paraît  voisine  du 
S.  Schœfferi. 

Le  genre  des  Onthophages  {Onthophagus ,  Latr.)  est  représenté  dans  les 
terrains  tertiaires  d'OEningen  par  deui  espèces  qui  ont  été  désignées  par 
M.  Heer  {^}  sous  les  noms  de  0.  urus  et  d'O.  ovatulus. 

Le  genre  des  Bousiers  [Copris ,  Linné)  a  été  trouvé  fossile  dans  quelques 
terrains  récents. 

M.  Lycll  ^*)  en  cite  en  particulier  dans  les  terrains  tertiaires  fluviatile«  A$ 
Mundelsley. 

M.  Heer  (^j  a  trouve  à  OEningen  deux  espèces  du  genre  des  ÂPBOMiti 
{Aphodius,  Illig.);  il  les  nomme  A,  antiquus  et  A.  Meyeri, 

M.  Landgrabe  {^)  cite  un  insecte  du  même  genre»  voisin  de  l'A.  fimêtarhUy 
trouvé  dans  le  polirschiefer  de  THabicbtwald. 


2-  Tribu.  -  GÉOTRUPIDES. 

Les  géotrupides  sont  aussi  des  bousiers.  Ils  manquent  ordinaw 
rement  d'écusson,  ont  les  antennes  à  huit  ou  neuf  articles,  le  labre 
coriace  débordant  le  chaperon  et  des  mandibules  cornées. 

M.  Germar  C)  rapporte  au  genre  Geotrupes«  Latr.,  sous  le  nom  de 
G.  proœvuSy  une  espèce  des  lignites  d'Orsberg,  près  Liuz,  sur  le  Rhin. 

M.  Heer  (^;  a  décrit  sous  le  nom  de  Coprologus  un  genre  nouveau,  carac- 
térisé par  sa  tête  divisée  en  lobes,  dilatée  dans  la  région  des  yeux  et  protégée 
par  un  chaperon  biQde.  Le  labre  est  transverse  et  tronqué.  Le  C.  graciliSt 
Heer,  a  été  trouvé  à  Œningen. 


(«)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vill,  p.  64,  pi.  7,  flg.  25. 

(2)  .Vof.  géolog.  sur  la  Prwencet  p.  35. 

(3)  S'ouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.   VIH,  p.  62,  pi.  2,   flg.  10;  pi.  7, 
g.  26. 

{*)  Proceed.  geolog.  Soc.  of  London,  Ul,  p.  175. 

(5;  Xouv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  66,  pi.  7,  fig.  27  et  28. 

(*)  Leonhard  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1843,  p.  137. 

(')  Idem,  1851,  p.  759. 

(«)  Nom.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIU,  p.  60,  pi.  2,  fif.  u. 
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3«  Tribo.  —  MÉLOLONTHIDES. 

Celte  tribu,  qui  a  pour  type  le  hanneton,  comprend  les  lamelli- 
cornes à  forme  allongée,  plus  ou  moins  cylindrique,  dont  les 
mandibuloscourtes,  mais  cornées,  sont  recouvertes  par  le  chaperon 
et  sont  lisses  du  cdté  externe. 

11.  Brodie  ^  rapporte  arrr  doute  un  fragment  d'iniecte  da  lias  ioférieor 
da  Worcfstershire  an  genre  desHAicxcniKS  (JfdofoalJha,  Fabr.). 

11.  llarrel  de  Serres  '  rapporte  à  ce  m^me  genre  deai  espères  des  terrtins 
tertiaires  dWii  en  Provence.  L'une  est  caractérisée  par  des  ély  très  lissa  et 
Taotre  par  des  élytre$  strifes. 

M.  Hrer  ('  a  troa^^  dans  les  lignitrs  de  Greitta  (canton  deZog)  one  espèce 
à  laqnelle  il  a  donné  le  nom  de  M,  Grtitkiama^  Heer. 

Le  même  auteur  ,^  rapporte  au  genre  des  RanuTtoccs,  Latr.,  une  espèce 
dPQEmogen  «A.  lûayùnon*;,  Heer.. 

Il  donne  le  nom  provisoire  de  McLOLORirms  (^},  à  des  espèces 
de  (^nres  indéterminés  qui  appartiennent  à  cette  tribu  ou  à  la 
suivante. 

Les  Jf.  ncîciiiala^  Heer,  éepn^HÊÊ^  id.,  otoieta,  id.,  et  Lavateri,  id.,  oot 
été  ti«u\êsà  OCnii^en.  Lrs  JT.  INarsràiif^inws  et  £oHan,  id.,  ont  étélroo^és 
dam  les  Hgniles  de  Parscklng  Strimuiti. 

Le  genre  des  P«c:iTecs.  I]ieje«n«  e^t  nyiêfuté  dans  les  terrains  tertiaiits 
d'Ail  en  Pr^nence  .^  par  «ne  espèce  voiaéne  du  P.  excacalHs,  Fabr.,  qui  sa 
li^Hi^Y  actnrikflacnl  datt>  le  midi  de  TEunope. 

V  Ttmr,  —  CÉTOXIOES 

Cette  tribu  comprend  des  lamcllicMiies  déprimés,  ornés  ordi- 
nairement de  cxMileni^  briIK;ntcs  et  métalliques,  et  caractérisés  le 
plus  ^Hixent  par  une  pièce  avillarrr  située  extérieurement  à  la 
bas^deseh  trrs  :  le  labre  et  ks  mandibules  sont  caches  et  membra- 
neux. 

te  t^K |«vKi|4i)  éf  <v<te  tnlm.  ke  ftnwe  d»  Ccrasc»  Crtonàa,  Fabr.),  cit 
V  V'^v  •».'*K  >s\     l»AV,,  tS4*    t   VnV  icTI.pl.  Set  7. 
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représenté  par  quelques  espèces  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Pro- 
rcncc  {'). 

M.  Curtis  et  M.  Marcel  de  Serres  en  indiquent  deux  espèces ,  Tune  voi- 
iÏDe  de  la  C.  hirtella,  et  l'autre  de  la  C.  stictica.  Dans  une  communication 
inédite  ce  dernier  auteur  indique  encore  une  troisième  espèce  indéterminée. 

M.  Heer  {^}  a  décrit  une  espèce  dOEningen  du  genre  des  Taicniss  (Tri- 
zhius,  Fabr.).  H  Ta  nommée  T.  amœnus, 

5*  Tribo.  —  LUCANIDES. 

Les  lucanides  forment  une  division  clairement  caractérisée  par 
la  forme  de  la  massue  des  antennes,  qui  est  composée  de  feuillets 
00  de  dents ,  et  disposée  perpendiculairement  à  Taxe  en  ma- 
nière de  peigne;  quelques  espèces,  surtout  les  mâles,  ont  des 
mandibules  très  développées  formant  des  sortes  d'armes. 

Le  genre  des  CKUFs-voLAifrs  {Lucanus^  Olivier),  ne  parait  pas  représenté  à 
l'état  fossile.  Celui  des  Plattcèrfs  '  P/a/|/ceni5,  Latr.)  Test  par  deux  espèces, 
le  P.  sepullus^  Gcrmar  (3),  trouvé  dans  les  lignites  des  Siebengebirge,  près 
Bonn,  et  une  espèce  de  l'ambre  indiquée  par  M.  Berendt  [*). 


2*  sous-ORDUE.  —  HÉTÉROMÉRÉS. 

1"  Famille.  —  MÉLASOMES. 

La  famille  des  mélasomcs  comprend  des  insectes  de  consistance 
dure,  de  couleur  noirâtre  ou  terne,  souvent  aptères  et  à  élytres 
soudées,  habitant  fréquemment  les  sables  et  les  lieux  arides,  sou- 
vent aussi  fuyant  la  lumière.  Leurs  antennes  sont  filiformes  et 
leurs  mâchoires  sont  terminées  par  un  onglet  corné. 

Ces  insectes  sontsurtout  abondants  aujourd'hui  dans  les  régions 
chaudes,  et  il  est  probable  que  cette  différence  de  distribution 
géographique  existait  déjà  pendant  Tépoque  tertiaire.  On  en 
trouve  en  effet  k  Aix  une  proportion  k  peu  près  égale  à  celle 
d'aujourd'hui,  tandis  qu  OEningen,  qui  est  situé  bien  plus  au 

(»)  M.   de  Serres.  Not,  géol.  sur  la  Provence  ;  Curtis ,    Edinburgh  tmv 
philos,  journal,  octobre  1829. 
P)  Souv.  fnétn.  Soc.  helv,,  1847,  t.  VIII,  p.  74,  pi.  7,  flg.  33. 
P)  Insecl.  protog,,9*  fasciciUe  de  la  continuation  de  Panzer,  n*  7. 
(«)Berr»totn,  I,  p.  56. 
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Dord,  n'en  a  encore  Tourni  aucune  espèce.  Il  est  vrai  que  la  pre- 
mière de  ces  localités  est  géologiquemenl  plus  ancienne  que  la 
seconde,  et  que  par  conséquent  leurs  différences  de  population 
ne  tiennent  probablement  pas  uniquement  à  la  cause  sus-indiquée. 

M.  Brodie  (>)  attribue  à  cette  famille  plusieurs  débris  fossiles  trop  incer- 
taÎDS  pour  qu*on  puisse  Oier  leurs  véritables  rapports  génériques.  Il  cite  rn 
particulier  des  élytres  de  la  grande  oolitbe  de  StonesGeld  qui  rappellent  I» 
formes  des  Blaps,  Fabr.,  et  d^autres  du  même  gisement  qu'il  attribue  avec 
doute  au  groupe  des  Piméues  Pimelia,  Fabr.).  Des  débris  analogues  trouvés 
dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Waldour  (terrain  vealdien),  ra|>- 
pellent  davantage  les  Ténébrionides. 

M.  Germar  v')  rapporte  au  genre  des  Ténèbriom  [Tenebrio^  Linné)  une 
espèce  des  lignites  des  Siebengebirge  et  lui  donne  le  nom  de  T,  e/fossus. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  a  décrit  un  grand  nombre  de  mélaso- 
mes  des  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence.  Il  paraît,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  cette  famille,  si  abondante  de  nos  jours 
dans  le  bassin  méditerranéen  et  dans  les  régions  voisines,  était 
déjà  répandue  dans  ce  même  pays  pendant  lépoque  tertiaire. 

Ce  paléontologiste  (^j  attribue  au  genre  Sepidiuii,  Latr.,  une  espèce  de  la 
taille  du  S.  hispanicum.  Il  cite  deux  espèces  du  genre  des  Asida,  Latr.,  uDf 
du  genre  Tentyria,  Dejean.  Il  rapporte  au  genre  des  Eurycbora,  Thuuberg. 
une  espèce  qui  ressemble  À  1'^.  opatroideSy  et  au  genre  Ngtdcorax,  Dcjoao. 
une  espèce  voisine  du  .Y.  javanus,  Wiedmann.  Le  genre  Sc\urus.  Fabr.,  four- 
nit une  espèce  de  petite  taille. 

Dans  ses  premiers  travaui  M.  Marcel  de  Serres  parlait  d'un  Opathum  \oisiD 
de  VO.  piisillum;  cette  espèce  ne  Ogure  plus  dans  son  dernier  catalogue. 

2«  Famille.  —  TAXICOUNES. 

Les  taxicornes  sont  caractérisés  par  des  mâchoires  sans  on^lel 
et  par  des  antennes  perfeuillécs  ;  ils  sont  toujours  ailés.  Cetlc 
famille  n'a  jusqu'à  présent  élé  trouvée  fossile  que  dans  rambrc. 
où  elle  est  même  très  peu  abondante. 

(1)  An  hittory  of  fossU  msects,  p.  48,  et  32,  pi.  6,  ûg.  Iti,  20  et  2. 
(*)  fnsect,  protog.,  \9'  fascicule  de  la  continuatim  de  Panser, 
(^)  Xotfs  géoiogiques  sur  la  Provence^  p.  35. 

{*}  Géogmmedet  terrains  ternaires^  p.  122,  et  Soles  géologiques  sur  la  Prth 
vencey  p.  35. 
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II.  Berendt  (M  rapporte  une  espèce  de  ce  gisement  an  genre  Anisotoma, 
Illiger,  et  noe  autre  au  genre  Boletophagus ,  Illiger.  C'est  probablement  à 
Taoe  on  h  l'autre  que  se  rapporte  celle  qui  avait  autrefois  été  attribuée  atec 
doute  au  genre  Diaperis. 


3«  Famille.  —  STÉNÉLYTRES. 

Les  sténélytres  sont  des  insectes  ailés  et  agiles;  à  antenoM 
filiformes,  à  mâchoires  sans  onglet  ;  ils  vivent  en  général  sous 
les  écorces  et  sur  les  fleurs. 

M.  Hecr  (^  a  trouvé  À  OEoingen  quelques  espèces  qui  font  partie  de  cette 
famille.  Il  en  rapporte  une  au  gnnre  Cistbla,  Linné,  sous  le  nom  de  C.  domi- 
tiula,  Heer,  une  seconde  au  genre  Helops,  Fabr.,  sous  le  nom  de  H.  Meisneri, 
Heer ,  et  une  au  genre  MTCTsatTs ,  Clairville ,  sous  le  nom  de  M.  moku- 
sicus,  Heer. 

L'ambre  en  a  aussi  fourni  quelques  espèces. 

M.  Berendt  (')  en  rapporte  une  au  genre  Cistela,  indiqué  ci-dessus,  uoé 
au  genre  OEdemera,  Olivier,  une  au  genre  Nectdalis,  Linné,  et  avec  quelque 
doute  six  autres  au  genre  Uallomeiius,  lllig.,  ou  Obchesia,  Latr. 

4'  Famille.  —  TRACHÉLIDES. 

Les  Irachélides  diffèrent  de  tous  les  autres  hétéromérés  par  là 
forme  de  leur  cou  ;  le  prolhorax  est  rétréci  en  avant,  en  sorte 
que  la  tête  ne  peut  pas  y  être  reçue.  Leur  corps  et  leurs  élytres 
sont  en  général  mous. 

Leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  k  celles  des  malacodermes 
et  ont  influé  de  même  sur  leur  distribution  géologique.  Ils  for- 
ment aujourd'hui  à  peu  près  3  pour  100  de  la  population  des  coléo- 
ptères d  Europe,  tandis  qu  ils  ne  représentent  pas  1  pour  100  de 
celle  des  dépôts  tertiaires  d*eau  douce  réunis,  et  qn  ils  font  au 
coûtraire  12  pour  100  de  celle  de  Tambre. 

M.  Brodie  {*)  rapporte  avec  doute  au  groupe  de  Canthariobs  une  élytre 
trouvée  dans  les  terrains  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour. 


(1)  Bemtteir^  I,  p.  56. 

0  Souv,  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  YIII,  p.  160,  pi.  5,  fig.  8,  9  et  10. 

(<)  Bemstetn,  I,  p.  56. 

(*)  An  history  offossU  msects,  p.  32,  pi.  6,  fig.  H. 
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M.  Heer  (i)  rapporte  aui  Cakthabides  proprement  dites  (Litta^  Fabr.;  Cou- 
Uiariff,  GeoOïroy)  ;  ane  espèce  d'OEoiogeo,  la  L,  EsculapH^  Heer. 

Une  espèce  de  RadoboJ  (^)  appartenant  au  genre  des  M&lob,  Linné  (JV.  Podth 
iirit,  Heer). 

M.  Bcrendt  {^)  cite  plusieurs  espèces  de  Tambre  de  Prusse  qui  appartiennent 
à  cette  famille.  Il  en  rapporte  uue  au  genre  des  Cardiicales  {Pyrochroa^ 
Geoffroy),  di\-sept  au  genre  des  IIorokllrs  {*)  {Mordella,  Linné),  une  au  genre 
des  Rhipiphorus,  Fabr.,  dix-buit  au  genre  des  AnAsns,  Geoffroy,  ettingt-neof 
«a  genre  des  Notoxes  {Anthicus,  Paykull,  Notoonts,  Geoffroy). 

3*  sousoRDRE.  —  TÉTRAMÉRÉS. 


l'*  Famille. 
CURCULIOMDES  ou  RllYNCHOPHORES. 

Lcscurculionides  sont  Taciles  à  distinguer  par  le  prolongement 
antérieur  de  la  léie  qui  forme  une  sorte  de  trompe  ou  de  museau; 
les  antennes  sont  souvent  coudées. 

Cette  famille  est  une  des  plus  abondantes  dans  la  faune  actuelle. 
Elle  est,  de  toutes  les  familles  de  coléoptères,  celle  dont  on  a 
trouvé  les  traces  les  plus  anciennes,  si  toutefois  on  accepte  l'opr- 
nion  de  M.  Buckland  sur  les  insectes  que  je  vais  indiquer.  Elle 
se  continue  dans  les  époques  jurassiques  et  tertiaires.  Dans  cette 
dernière  on  peut  signaler  leur  grande  abondance  à  Aix,  où  ils 
forment  la  moitié  de  la  population  des  coléoptères,  tandis  qu'ils 
n'en  font  que  13  pour  iUOk  OEningen,  5  pourlOO  dausTambreet 
20  pour  100  dans  l'Europe  actuelle. 

M.  Buckland  (^)  décrit  et  figure  des  débris  d'insectes  trouvés  dans  le  mine- 
rai de  fer  de  Coalbrook-Dale  (terrain  carbonifère).  Il  donne  à  Tune  de  re$ 
espèces  le  nom  pro\isoire  de  CurculiortidesAnslici^  et  il  désigne  sousienomdf 
C.  Prestwici  une  autre  espèce  qui  re>semble  davantage  au\  brachycerus  \i\  ants. 
Je  ne  connais  ces  insectes  que  par  les  planches  de  M.  Buckland,  et  je  dois  ajouter 

0)  Noui\  mém.  Soc,  helv,,  t.  Vlll,  p.  155,  pi.  5,  tig.  4  et  5. 

{h  Idem,  p.  159,  pi.  5,  fig.  7. 

(3)  liernstein,  I,  p.  56. 

{*)  C'e>t  probablement  une  de  ces  espèces  qui  a  été  décrite  plus  ancienne- 
ment par  Gcrniar.  Il  en  avait  fait  le  genre  Mordellina  et  l'avait  nommée 
M.  mchtsa  [Mag.xier  Entomolog,,  1813,  t.  I,  p.  ii). 

C)  GéoLH  minéral. y  Traité  Bridge watcft  traduit  par  Doy ère,  t.l,  p.  359, 
et  t.  II,  p.  89,  pi.  46". 
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qu'elles  ne  laissent  pas  une  pleine  conviction  que  ces  insectes  soient  de  yrait 
curculionides. 

M.  Heer  a  désigné  sous  le  nom  de  Cubculionites  quelques  espèces  trop  ma! 
connues  pour  être  classées. 

Il  désigne  sous  le  nom  (>)  de  C.  liasinus  une  espèce  du  lias  d'Argovie. 

11  a  nommé  (')  C.  Rendtenbacheri  un  insecte  de  Radoboj. 

M.  Buckland  (^j  figure  une  patte  d'un  insecte  des  schistes  de  Stonesfield, 
que  M.  Curtis  considère  comme  un  charançon. 

M.  Brodie  (^)  rapporte  avec  doute  à  cette  famille  des  élytres  trouvées  dans 
le  lias  inférieur  de  TAngleterre  et  d'autres  des  couches  de  Purbedc,  de  la 
vallée  de  Wardour. 

D'autres  espèces  indéterminées  sont  citées  dans  l*arobre.  M.  Berendt  {^) 
parle  de  dix-huit  espèces  qu'il  n'a  pas  pu  rapporter  à  leurs  genres. 

Les  autres  curculionides  fossiles  sont  mieux  connus  et  peuvent 
se  diviser  en  trois  tribus. 

1"  Tribu.  —  BRUCHIDES. 

Les  bruchides  ont  le  labre  apparent,  des  palpes  très  visibles  et 
le  prolongement  antérieur  de  leur  tète  court,  large,  déprimé  en 
forme  de  museau. 

Le  genre  des  Bruches  [Bruchus,  Linné)  a  été  trouvé  fossile  dans  divers  gi* 
lements  tertiaires.  M.  Marcel  de  Serres  (^}  en  indique  quelques  espècQS  d'Aix 
en  Provence,  dont  uue  à  cuisses  renflées. 

M.  Germar  ['')  a  décrit  le  B.  hituminosus^  des  lignites  des  Siebengebirge, 

M.  Heer(^)  a  fait  connaître  le  B.  striolatus^  d'OEuiDgen. 

Le  même  auteur  rapproche  des  Anthribks  {Anthribus,  GeoCnroy),  tous  le 
nomprovisoired'ANTBRiBiTES  ^^),  deux  espèces  d'OEningen,  A,  Moussonii,  Heer, 
et  pusUluSy  id. 

Ce  genre  des  anthribes  est,  suivant  M.  Berendt  (><)),  représenté  dans  l'ambre 
par  une  espèce. 

(«)  Zwei  geoL  VortrOge,  p.  15,  flg.  39  et  40. 

{^)  Souv   mffm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIII,  p.  199,  pi.  7,  flg.  1. 

(3;  Gcol.  et  minera/.,  etc.,  t.  11,  p.  92,  pi.  46. 

(<)  An  history  of  fossil  insects,  p.  32  et  101,  pi.  6. 

[^)  Bemslem,  I,  p.  56. 

(^)  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  35. 

(')  Insect.  protog.,  19'  fascicule  de  la  continuation  de  Panzer,  n*  10. 

(8)  Nouv.  mém.Soc.  helv,,  1847,  t.  Vlll,  p.  174,  pi.  6,  flg.  5. 

p)  Idem,  p.  177,  pi.  6,  flg.  6  et  7. 

(«<»)  Bernstein,  1,  p.  56. 
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2«  Tribu.  —  ATTÉLABIDES. 

Les  attélabides  n'ont  point  de  labre  apparent,  des  palpes  ivH 
petits,  un  véritable  bec  et  des  antennes  droites. 

Le  genre  dei  Apiom  {Apkm^  Herbit)  est  repréienté,  taiTtnt  M.  llaitel  et 
Serres  (*),  par  plusieurs  espèces  dans  les  marnes  insertifèret  d*Aii. 

Celui  des  RuYMCHrrES,  Herbst  ('),  est  indiqué  par  M.  Heer,  comme  troufé  à 
OEningen  (A.  sUenus,  Heer). 

Ces  deux  genres,  les  apions  et  les  rhynchites,  sont  aussi  représenta  cha- 
cun par  au  moins  une  espèce  dans  l'ambre  de  Prusse  (>). 

3*  Tribu.  —  CHARANÇONS. 

Les  charançons  ont  comme  les  précédents  le  labre  non  appa- 
rent, les  palpes  très  petits  et  un  véritable  bec  ;  mais  leurs  anten- 
nes sont  soudées  et  portées  par  un  premier  anneau  beaucoup  plus 
long  que  les  suivants. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  sont  riches  en  in- 
sectes de  cette  division;  H.  Marcel  de  Serres  {*)  y  indique  lei 
genres  suivants  : 

Les  Bracuycrrus,  Olivier ,  dont  il  indique  au  moins  quatre  espèces  voi- 
sines de  celles  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  médilerranéco. 

Les  CioM's ,  Cl  ai  rv  il  le ,  représentés  par  une  espèce  assez  rapprochée  du 
C.  scrofulariiv^  une  voisine  du  C.  xertasci,  et  plusieurs  autres 

Les  Mkleis,  Stepheus  {Miniops,  Schoenher).  quatre  à  cinq  espèces. 

Les  Htpkra,  Dejean,  trois  espèces  au  moius  dont  les  formes  sont  analogue 
aux  es|)èces  méridionales  de  la  France. 

Les  Naipacti's,  Mégerlc,  plusieurs  espèces,  dont  une  voisine  du  .V.  lufitù- 
nicits^  et  dont  les  autres  s'éloignent  davantage  des  formes  méditemnéeooM 
actuelles. 

Les  RuiNOBATis,  Mégerle,  quatre  ou  cinq  espèces  au  moins,  peu  diOereotA 
des  espèces  vivantes. 


(>)  Sot,  gcol,  sur  la  Provtmct,  p.  3». 

(2)  .Vowr.  Micm.  Soc.  heh\,  18iT,  t.  VIII,  p.  180,  pi.  «,  fig.  8. 

v^,  Berendt,  /?erMS/«in,  l,  p.  56. 

.;<]  Xotes  geoiogiqttes  sur  la  Prwmcf,  p.  3S.  J'ai  profilé  tassi  de  quelque» 
notes  manuscrites  igoulêes  par  II.  Marcel  de  Serres  sur  un  eiemplaire  qu'il  i 
bien  voulu  me  donner.  Vityei  aussi  Curtis,  MdhUpurgh  new  phiim.  joum,, 
octobre  1829. 
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Les  Cleomu,  Mégerle,  au  moins  huit  espèces,  dont  une  se  rapproche  de  It 
C.  distincta^  Dejean,  et  une  de  la  C.  sulctrostris^  Fabr. 
Les  DoiTTOMus,  Gerroar,  une  espèce  de  fort  petite  taille. 
Les  Baris,  Germar  {Baridius,  Schoenher),  quelques  petites  espèces. 
Les  Calandba,  Fabr.,  une  espèce  de  petite  taille  et  une  moyenne. 

Il  faut  y  ajouter  les  genres  suivants  : 

Les  SiTONA,  Germar,  une  espèce  indiquée  par  M.  Germar  (')  (Sitona  mar- 
garum^  Germ.). 

Les  HirpoRHiNrs,  une  espèce  décrite  par  le  même  auteur  (')  (if.  He^ri, 
Germ.).  C'est  peul-étre  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  l'espèce  attribuée  paf 
M.  Hope  (3)  à  celui  des  Rbtmch^nus  (/?.  Solieri^  Hope)  d'Aix. 

Les  Balaninus  ,  Germar  ,  une  espèce  décrite  par  M.  Hope  (*)  [B,  Barthé- 
lémy i,  Hope). 
Les  NoTARis,  Germar,  une  espèce  indiquée  par  M.  Curtis. 
Les  LiPARus,  Olivier,  deux  es|)ècet  suivant  M.  Curtis,  dont  une  un  pra  plm 
petite  que  le  L,  anglicanus^  et  l'autre  que  leL.  punctatus. 

M.  Heer  fy  a  aussi  décrit  plusieurs  charançons  des  terrains  tertiaires. 
Parmi  ceux  qui  se  rapportent  à  quelques  uns  des  genres  indiqués  ci-dessus, 
oous  citerons  :  le  Brachycerus  Germanut,  Heer,  la  Sitona  attavina,  id.,  et  les 
Cleonis  larinioideSf  id.,  DeticalioniSy  id.  Toutes  ces  espèces  ont  été  trouvée!  à 
OEoingen. 
Quelques  unes  appartiennent  à  d'autres  genres. 

M.  Heer  rapporte  aux  Lixus,  Fabr.,  une  espèce  d'OEningen  (L.  rugicoUis); 
•a  geure  SPHE^oPHORl  s,  Schoenher ,  deux  espèces  du  même  gisement ,  les 
S.  \aegelianus,  Heer,  et  Hegelianus,  id.,  et  au  genre  des  Cossorus,  Clairville, 
les  C.  Meriani,  Heer,  et  SpieWergti,  id. 

Il  forme  un  genre  nouveau,  celui  des  Pristorhtivchvs  (^),  caractérisé  par  an 
bec  bilobé  sur  ses  côtés,  probablement  plan  en  dessus,  un  prosternum  asseï 
grand  et  les  jambes  antérieures  séparées  par  un  grand  intervalle. 
La  seule  espèce  connue,  le  P.  ellipticus,  Heer,  a  été  trouvée  à  OEningen. 
M.  Germar  (^)  a  décrit  un  Bbachycerus  des  lignites  des  Siebengebirgeet  lui  a 
donné  le  nom  de  B.  ea>iUs, 


(1)  Zeitsch.  der  Deutsch.  geol,  Gesells,,  I,  p.  61,  pi.  2,  fig.  5. 

(2;  Idem,  1,  p.  62,  pi.  2,  fig.  6  et  6  o. 

(3j  Trans.  of  Ihe  entotn.  Soc,  of  Londoriy  t.  IV,  p.  254,  pi.  19,  fig.  2. 

{*)  Idem,  pi.  19,  fig.  1. 

(S)  ^ouv.  mtm.  Soc.  helv.,  1847,  t.  Vlll,  p.  180,  pi.  6  et  7. 

f  ;  Idem,  p.  190,  pi.  6,  fig.  10. 

Ç)  Insect.  protog.y  19'  fasc.  de  la  contm,  dePanzer,  b*  14. 
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M.  Bassi  (^)  a  formé  un  genre  nouveau,  celui  des  Cleorolitbijb,  pour  na 
curculionide  fossile  à  bec  mince  et  à  articles  des  tarses  allongés  et  triangu- 
laires. Il  a  été  probablement  trouvé  dans  un  terrain  tertiaire  d'Italie. 

L*ambre  a  fourni  aussi  de  nombreuses  espèces  de  charançons.  M.  Berfiidt(>j 
rapporte  deux  espèces  au  genre  des  Pissodes,  Germar,  une  aa  genre  des  Si- 
ton  a,  Germar,  deux  à  celui  des  Htlobius,  Germar,  et  dem  à  celui  des  Pbtto- 
MOMDS,  Schoenher. 

2*  Famille.  —  XYLOPHAGES. 

Les  xylophages  sont  de  petits  insectes  à  tête  non  prolongée  en 
bec,  à  antennes  plus  grosses  vers  l'extréroité,  qui  vivent  dans  les 
bois  où  ils  font  des  ravages  considérables,  malgré  leur  petite  taille. 

Ils  sont  plus  abondants  à  proportion  dans  les  divers  gisements 
de  Tépoque  tertiaire  que  dans  la  faune  actuelle.  Ils  ne  représen- 
tent pas  2  pour  100  des  coléoptères  d'Europe,  tandis  qu'ils  forment 
plus  de  8  pour  100  de  la  faune  d'Âix  et  de  10  pour  100  de  celle 
de  Tambre. 

1^  Tribu.  —  SCOLÏTIDES. 

Les  scolytides  ont  des  antennes  en  massue,  composées  de  i\\ 
articles  au  plus,  des  palpes  coniques  et  les  jambes  antérieures 
ordinairement  dentées. 

M.  Marcel  de  Serres  (^]  cite  plusieurs  espèces  trouvées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires d'Aix  en  Provence.  Il  en  rapporte  une  au  genre  HiLuacus,  Latr.,  etlfi 
autres  à  celui  des  Scolytus»  Fabr. 

Le  même  auteur  (*).  d'après  ses  propres  observations  et  d*après  celles  de 
M.  Desmarest.  cite  le  genre  des  Platypus  ,  Herbst,  et  Htlesimus,  Fabr.. 
comme  trouvés  fossiles  dans  Tambre. 

M.  Bereudt  c^^  rapporte  vingt-cinq  espèces  de  ce  même  gisement  à  ce  méoM 
genre  des  Uylësinus,  Fabr. 

2'  Tribu.  —  BOSTRICHIDES. 

Les  boslrichides  ont  aussi  des  antennes  de  dix  articles,  mais 
leurs  palpes,  au  lieu  de  s'amincir,  sont  dilatés  à  Tcxtrémité. 

{})  Àtti  deVa  tersa  reunione  degii  scienziati  Italiani,  Firenzef  1818,  iii-4\ 
p.  400. 

(*)  Bernstettit  l,  p.  56. 
(*)  Soies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  37. 
(<)  OtiHjnosie  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 
(*;  Èkmstein^  1,  p.  56. 
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M.  Brodie  (<)  rapporte  au  genre  Cerylon,  de  Latreille,  an  petit  insecte 
trouvé  dans  les  couches  de  Purbeck,  de  la  vallée  de  Wardour,  et  le  nomme 
C.  strialum. 

Le  genre  Apate,  Fabr.,  est,  d'après  M.  Marcel  de  Serres  (*),  représenté  dans 
les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  par  une  espèce  de  la  taille  et  de  la 
forme  de  VA.  capucina. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  ont  été  trouvées  dans  Tambrc  de  Prusse. 
MM.  Marcel  de  Serres  (3)  et  Desmarest  y  citent  les  genres  Apate  et  Ips,  Fabr. 
M.  Bcrendt  (^J  rapporte  une  espèce  au  genre  Rhizophagus,  Uerbst,  et  onze  k 
celui  des  Cis,  Lalr. 

3*  Tribo.  -•  MYCÉTOPHAGIDES. 

Les  mycétophagidcs  se  distinguent  des  xylophages  précédents 
par  leurs  antennes  à  onze  articles.  Leurs  tarses  n'ont  que  des  ar- 
ticles entiers. 

M.  Heer  (^)  a  établi,  sous  le  nom  de  Prototoma,  un  genre  pro- 
bablement voisin  des  mycetopbagus,  mais  dans  lequel  le  bord 
postérieur  du  prothorax  est  tronqué,  et  étroitement  lié  avec  les 
élytres. 

La  seule  espèce  connue,  le  P.  striata,  Heer,  a  été  trouvée  dans  le  Hat 
d'Argovie. 

L'ambre  de  Prusse  a  fourni  plusieurs  représentants  de  cette  tribu.  M.  Be- 
reDdt  (^)  en  rapporte  un  au  genre  Goltdium,  Fabr.,  deux  à  celui  des  Latbi- 
DiEs  [Latridius,  Herbst),  et  deux  à  celui  des  Stlvanus,  Latr. 

W  Tribu.  —  TROGOSITIDES. 

Les  trogositides  ont  onze  articles  aux  antennes  comme  les  my- 
cétophagidcs. Us  sont  caractérisés  par  leurs  mandibules  saillantes 
et  par  leur  corps  étroit,  allongé  et  déprimé. 

M.  Heer  C)  rapporte  au  genre  des  Trogosita,  Olivier,  une  espèce  d^OEoingen 
tous  le  nom  de  T.  Kollikeri. 
M.  Germar  (^)  a  décrit  le  T.  tenebrioides  des  ligaites  des  Siebeogebirgt. 

(1)  An  history  offossil  insects,  p.  32,  pi.  3,  flg.  1. 

P)  Soles  géologiques  sur  la  Provence ^  p.  36. 

(3)  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  241. 

{*)  Bemstein,  I,  p.  56. 

p)  Zwei  geologische  Vortrage,  p.  12,  fig.  2. 

(®)  Bemstein,  I,  p.  56. 

(7)  Sout\  mém.  Soc,  helv.,  1847,  t.  VIlI,  p.  40,  pi.  6,  fig.  3. 

P)  Insect.  protog.,  19*  foicicule  de  la  cent,  de  Pâmer ^  n*  9, 

II.  23 
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M.  Marcel  de  Serres  (>)  indique  une  espèce  du  tnème  genre ,  tolstne  dn 
7t  ocÊmteaf  qui  t  été  trouvée  dons  les  terrains  tertiaires  d*Aii  en  Pro- 
yence. 

La  famille  des  xylophages  renferme  en  outre  quelques  espèce! 
indéterminées. 

II.  Berendt  (*J  en  particulier  cite  treize  espèces  do  l'ambre  de  Prusse,  qw 
ne  peutent  pas  se  rapporter  à  des  genres  certains. 


3*  Famille.  —  LONGICORNES. 

Les  longicornes  ont  des  antennes  allongées,  le  plus  souvent 
amincies  vers  Textrémité;  le  corps  long,  cylindrique  ou  déprimé, 
et  les  trois  premiers  articles  des  tarses  garnis  de  brosses.  Cette 
famille  renferme  de  nos  jours  plusieurs  espèces  élégantes  de 
formes  et  de  coloration  et  quelques  unes  de  très  grande  taille. 
Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  aussi  développés  pendant  les  épo- 
ques antérieures.  Malgré  la  richesse  de  végétation  des  ancien- 
nes forêts,  le  nombre  proportionnel  des  espèces  de  longicornes 
est  resté  en  dessous  de  ce  qu  il  est  aujourd'hui.  Ainsi  que  nous 
rayons  dit  plus  haut,  ces  forêts  ont  abrité  une  bien  plus  forte 
proportion  de  buprestes. 

Noos  devons  d'ailleurs  constater  leur  existence  pendant  Té* 
poque  secondaire. 

1-  Tribo.  —  PRIONIENS. 

Les  prioniens  ont  le  labre  nul  ou  très  petit,  des  mandibules 
fortes  et  les  antennes  non  entourées  par  les  yeux. 

M.  Gemiar(')  rapporte  avec  doute  au  genre  des  Spoudtles,  sous  le  nom  de 
SpondylU  tertiarius  ,  un  insecte  des  llgnites  de  Horsberg ,  près  Uni 
(Rhin). 

M.  Brodie  (*)  cite  des  débris  de  cette  tribu  trouvés  dans  la  grande  oolitbs 
de  Stonesfield,  et  il  les  désigne  avec  doute  sous  le  nom  de  Prionus  oolt- 
thicus. 

M.  Germar  (^J  parle  aussi  d*u.ne  portion  de  prione  qui  existe  dans  la  aA' 

0)  Nous  géologiques  sur  la  Provence^  p.  37. 

P)  Bemsteiny  I,  p.  56. 

(•)  Leonhard  und  Bronn  Neues  Jahrb.y  iS5l,  p.  759. 

(4)  An  history  of  fossU  insects,  p.  47,  pi.  6,  flg.  15. 

(5)  Nova  œta  Aead,  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  192. 
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tlon  de  Bonn  et  qui  rappelle  le  Prionus  depsatHus,  Ce  fragment  a  été  trouvé 

Stooesfield. 

Le  même  auteur  (<]  décrit  le  PrUmus  wnMnus^  Cermar,  dei  ligtiltei  dei 

•beugebirge. 

2-  Tribu.  —  CÉRAMBYCIN8. 

Les  cérambycins  ont  le  labre  très  appareûti  les  mandibules 
édiocres,  les  yeux  entourant  les  antennes  et  le  prothorax  élargi 
épineux  dans  son  milieu. 

H.  Geinitz  (^)  indique,  dans  les  grès  verts  supérieurs  et  infé- 
eurs  de  Saxe,  des  débris  de  bois  perforés  qui  lui  paraissent 
tester  Texistence  des  longicornes  dans  cette  époque.  Il  désigne 
ms  le  nom  de  Cerabibtcites  ,  les  insectes  qui  ont  dû  faire  ces 
erforations. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  cite  un  Ckraiibtx,  Linné ,  un  CAixiDitll  et  dfl 
LTTCs  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

H.  Heer  [*]  rapporte  ati  genre  Clttus,  Fabr.,  atie  «spèee  â*OEningen,  et 
li  donne  le  nom  de  C.  melancholicus. 

M.  Germar  (&)  a  décrit  une  espèce  da  genre  MoLOftCHua,  Pabr.,  dei  lignitet 
«  Siebengebirge  {M.  antignus,  Germar). 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  des  cérambycina*  M.  Berendt  (*)  rap^ 
orte  une  espèce  à  ce  même  genre  des  Molobchus  et  troit  à  celui  des  CUllh 
ICI,  Fabr. 

y  Tribu.  —  LAMIAIRES. 

Les  lamiaires  se  distinguent  par  une  tôle  verticale,  des  anten- 
les  entourées  à  la  base  par  les  yeux,  et  par  un  prothorax  qui  est 
peu  près  de  la  même  largeur  dans  toute  son  étendue. 

Cest  probablement  à  cette  tribu  qu'il  faut  rapporter  Tinsecte  dont  lé 
omte  de  Munster  avait  fait  le  genre  CBaAMBTcmus  (')  qui  renferme  une 
cale  espèce,  le  C.  dubius,  trouvé  dans  les  calcaires  litbographiquea  de  Se- 
enhofen.  Cette  espèce  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  8). 

(*)  Insect,  protog,^  i9«  fascicule  de  la  continuation  de'PanMer,  n*  12. 
(*)  Caracteriftik  der  Kreidegebirge,  p.  13,  pi.  3  et  6. 
C)  Sotes  gédog.  sur  la  Provence,  p.  37,  et  Additions  manuscrites  pour  le 
^erambyœ. 
{*)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1847,  t.  VIlI,  p.  163,  pi.  5,  fig.  11. 
(^)  Insect.  protog.y  19*  fascicule  de  la  continuatio/n  de  Panzer,  n*  14. 
{•)  Bemstein,  1,  p.  56. 
(7)  Germar,  Sova  acta  Acad,  nat.  cur.,  t.  IIX,  p.  208,  pi.  22,  fig.  9. 
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M.  Heer  (<)  t  décrit  quatre  espèces  de  cette  tribu.  Il  en  rapporte  une 
d*OEniiigen  au  genre  Mesosa,  Serville  (M.  Jasonis,  Heer). 

Une  autre  (2),  de  RadoboJ,  appartient  au  genre  AcASTHOOEau,  Senrille,  c>$t 
VA.  Phrixif  Heer. 

Les  deux  autres  (')  appartiennent  au  genre  Sapbrda,  Fabr.,  ce  sont  la 
5.  Nephele,  Heer,  d*OEningen,  et  la  S,  Absyrti,  id.,  de  Radoboj. 

M.  Germar  (*)  a  décrit  la  Saf>erda  lata  des  lignites  des  Siebengebirge. 

Suivant  M.  Berendt  (^),  Tambre  de  Prusse  renferme  cinq  espèces  de  SiPESDi 
et  quatre  qui  peuvent  être  rapportées  au  genre  des  Lamia,  Fabr. 

&•  Tribo.  —  LEPTURÈTES. 

Les  lepturètes  sont  caractérisées  par  des  yeux  à  peine  échancrés  ; 
leur  tête  est  séparée  du  prothorax  et  leurs  élytres  sont  amincies 
vers  rextrémilé. 

If.  Berendt  (^)  attribue  au  genre  Lepture  ,  Linné,  six  espèces  de  Tambrc 
de  Prusse. 

4*  Famille.  —  CHRYSOMÉLIDES. 

Les  chrysomélides  sont  caractérisées  par  des  antennes  en  fil,  des 
palpes  à  quatre  articles  dont  le  dernier  court,  des  élytres  allon- 
gées ou  globuleuses,  convexes,  cl  des  tarses  larges.  Presque  toutes 
les  espèces  de  cette  famille  nombreuse  vivent  aujourd*hui  sur  les 
végétaux.  Les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
de  l'époque  secondaire  et  de  l'époque  tertiaire.  Les  dépcMs  d'eau 
douce  en  contiennent  à  peu  près  la  même  proportion  (pie  la  launc 
européenne  actuelle  (environ  8  p.  100);  elles  sont  plus  nom- 
breuses dans  l'ambre,  car  elle  représente  près  de  15  p.  100  Je 
l'ensemble  des  coléoptères  de  ce  gisement.  Il  est  évident  que  ce 
fait  se  lie  avec  les  habitudes  de  ces  insectes. 

Quelques  unes  sont  trop  mal  connues  pour  pouvoir  être  répar- 
ties dans  les  tribus  suivantes. 

M.  Brodie  (^)  cite  des  fragments  dans  le  lias  inférieur  d*Anglctcrre,  àin> 

(t)  iVour.  mém.  Soc,  heh\,  1847,  t.  VIII,  p.  165,  pi.  5,  fig.  12. 

(2)  Idem,  p.  167,  pi.  5,  fig.  13. 

|3)  Idem,  p.  168,  pl.  6,  fig.  1  et  2. 

(i)  InsecL  protog,,  \9*  fascicule  de  la  continuation  de  Panxer,  n*  13. 

(^)  Bem%tein,  I,  p.  56. 

(•)  Idem,  ibid, 

f  )  An  history  of  fossil  insecU,  p.  32,  48  et  ICI. 
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la  grande  oolithe  de  StonesGeld  et  dans  les  terrains  wealdient  de  la  vallée  de 
Wardoar.  Ce  n*est  même  qu'avec  doute  qu'il  les  rapporte  à  cette  fa- 
mille. 

M.  Berendt  (*)  cite  dans  Tambre  huit  espèces  de  genres  indéterminés. 

La  plupart  des  espèces  sont  mieux  connues  et  peuvent  ainsi 
que  les  vivantes,  se  partager  en  six  tribus.  Celle  des  GiuociEiias 
n'a  pas  été  trouvée  fossile. 

!'•  Tribu.  —  DONACIDES. 

Les  donacides  présentent  beaucoup  d'affinité  avec  les  longicor- 
nes  dans  leur  forme  générale  et  dans  la  disposition  de  leurs 
organes  maxillaires.  Le  corps  est  oblong,  un  peu  déprimé  ;  les 
cuisses  postérieures  sont  grandes  et  renflées  ;  le  dernier  article 
des  tarses  est  renfermépar  les  lobes  du  précédent,  et  les  antennes 
sont  à  peu  près  d'égale  grosseur  dans  toute  leur  longueur. 

M.  Ilecr  (2)  rapporte  une  espèce  d'OEningen  au  genre  Dokacu,  Fabr.,  sous 
le  nom  de  D.  Palemonis, 

M.  Lyell  [^)  a  trouvé  des  débris  du  même  genre  dans  les  terrains  tertiaires 
pliocènes  fluviatiles  de  Mundesley. 

M.  Mortillet  (^j  a  décrit  la  Donacia  Gmm  trouvée  dans  les  lignites  de 
Sonnaz,  près  Chambéry. 

M.  Berendt  (^)  rapporte  une  espèce  de  Tambre  au  genre  des  EmoMU, 
Uegerle. 

2*  Tribu.  —  CASSIDIDES. 

Les  cassidides  ont  le  corps  plat,  la  tête  cachée  sous  le  protho* 
rax,  la  bouche  tout  à  fait  en  dessous  et  les  ély  très  dépassant  sou- 
vent l'abdomen. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  et  M.  Curtis  indiquent  plusieurs  espèces  du  genre 
des  Cassides  {Cassida,  Linné)  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Provence. 


(1)  Bens'c'n,  î,  p.  r>n. 

(2    \o:ti'.  m.m.  Sode'v,,   ISIT,  t.  VÎII.  p    2'^0,  \\.  fi.  fi.?.  4. 

[^}  Proceed.  ofthegeolog,  S(K'.  of  London,  t.  III,  p.   I">. 

{*  Bulletin  Soc.  d'hist  nat.  de  Savoie,  avril  1850,  p.  135,  et  BWl,  unio^ 
de  Genève,  Archives,  1850,  t.  XV,  p.  78. 

(5)  Bernstein,  1,  p   56. 

(•)  Marcel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence ^  p.  37;  Curtis, 
Edmburgh  new  phUos.  joum.,  octobre  1829. 
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U  premier  de  cet  nuteuri  en  cite  cinq,  dont  une  vobiqe  de  l«  C.  e^ueifrit, 
pne  de  la  C,  mmiUmoUs,  <)eux  de  la  taiUe  de  U  C.  vMdis^  et  une  phu 
petite. 

M.  Heer  (*]  a  décrit  deax  asptof  du  inèoie  seore  qui  proTienneBl  d'OEnio- 
gen,  les  C.  Hermione  et  megapenthes. 

Le  même  auteur  (9)  rapporte  au  genre  AnepLiTEf ,  Kirby,  irae  espèce  da 
ntmffliemeol,  VA,  BrenU,  Ueer.  Ce  genre  est  voisin  des  Bitpa,  Lin. 

3*  Tribu.  —  CHRYSOMÉLINES. 

Les  chrysomélines  ont  les  antennes  insérées  au-devant  des  yeux 
et  écartées,  et  la  tête  découverte, 

11.  Gurtis  (>)  et  M.  Marcel  de  Serres  rapportent  au  geqre  des  Chtsohèles 
{Chrytomela,  Linné)  deni  espèces  des  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Proveocc, 
dont  ane  analogue  à  la  C.  Banksi,  et  ane  moins  grande. 

L*ambre  parait  en  renfermer  plusieurs.  Gravenhorst  (^)  en  cite  orne  ts^ 
ces.  M.  Berendt  n'en  indique  que  cinq. 

M.  Heer  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  cette  trihu  ;  il  rapporte  aux  Chry- 
fOUÈLM  proprement  dites,  la  C.  etUatm,  Heer,  et  la  C.  punctigera,  id., 
d'OEningen. 

Il  place  une  espèee  dans  le  genre  Lira,  Megerle,  I.  popuieti,  Heer, 
d*OEningen. 

U  M  attribue  trois  dn  mime  gisement  au  genre  OamiA  ,  Cherr.,  les 
0.  Helleriif  protogeniœ  et  Amphictyonis. 

Deux  autres  appartenant  au  genrt  des  Oonioctema,  Chefr.  {Parop$i$,  Dal.)- 
ce  sont  les  G.  Japeti  et  Clymene  d'OEningen. 

U  a  trouvé  dans  le  même  gisement  un  insecte  du  genre  des  Cltthus, 
C.  PandorcBf  Heer. 

ft-  Tribu.  —  GALLÉRUCITES. 

Les  gallérucites  ont  des  antennes  longues,  inférées  entre  les 
yeux,  le  corps  ovoïde  ou  ovalaire,  quelquefois  presque  hémisphé- 
rique. 

Cette  tribu  n'est  jusqu'à  présent  représentée  à  l'état  fossile  que 
dans  l'ambre,  mais  en  même  temps  elle  parait  y  avoir  été  abon- 
dante. 

(1)  Nouv,  mén».  9oc.  h^.,  1847,  t.  YIU,  p.  ^8,  pi.  T,  fig.  6. 
<))  i4m,  p.  U2,  pJ.  T,  fig.  5. 

(S)  Marcel  de  Serres,  Notes  génlog,  sur  U  Prouence,  p.  SV  ;  Gurtis ,  Edm- 
hurgh  new  philos,  joum.f  octobre  1829. 
{*)  Uebers{çhti$ir4rb€it$n  4^  SchUtiâoken  Gumskafi^  4S34,  p.  02. 
(»)  A'ottv.  mém.  Soc,  helv.,  i«4V,  I.  VMi,  p.  «M,  pi.  f ,  fig.  T-U. 
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11.  Berendt  (>)  rapporte  an  genre  Galliruca,  Geoffh)7,  sein  espèce!  de 
ce  gisement.  11  en  attribue  trente-neuf  à  celui  des  Altisu  {ÀUioa,  GeoAp.t 
Haltica,  lUiger). 

5*  Tribu.  —  CLAVIPALPES. 

Les  clavipalpes  se  distinguent  de  toutes  les  autres  tribus  par 
leurs  antennes  qui  se  terminent  en  une  massue  très  distincte  et 
perreuillée.  Leur  corps  est  ordinairement  arrondi,  souvent  ixxime 
bombé  et  hémisphérique. 

Cette  tribu,  comme  la  précédente,  n'est  jusqu  ici  représentée 
que  dans  Tambre  de  Prusse. 

11.  Berendt  (^  rapporte  cinq  espèces  au  genre  des  Phalacrds,  PaykuU. 

4-  sous-ouDRB.  —  TRIMÉRÉS. 

l"  Famille.   —  FUNGICOLES. 

Cette  famille  comprend  tous  les  insectes  qui  ont  trois  articles 
aux  tarses,  les  antennes  plus  longues  que  la  tète  ou  le  prothorax. 

M.  Berendt  f)  rapporte  au  genre  des  Ltcofebdimes  (I|/coperdtna,  Latr.; 
Mndomychus,  Fabr.)  une  espèce  de  Tambre  de  Prusse. 

2«  Famille.  ^  APHIDIPHAGES, 

Les  aphidipbages  diffèrent  des  précédents  par  leurs  antennes 
eourtes  et  en  massue  comprimée.  Leur  corps  est  plus  régulière- 
ment hémisphérique  et  le  dernier  article  des  palpes  sécuriforme. 

M.  Brodie  {*)  rapporte  avec  doute  à  cette  famille  et  au  genre  des  Geeci- 
MVXES  (CQcçtneJto,  Linné),  une  espèce  de  la  grande  oolithe  de  Stoneifleld. 

M.  Heer  [^]  attribue  au  même  genre  trois  espèces  d*OEnin|;en|  les  C.  4f^ 
dromeday  Hesione  et  Perses,  Heer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  CoccméOa  protogea,  Germar,  était  proba- 
l^lemept  une  Sickeria, 

(1)  Bemstein,  I,  p.  56. 
{»)  Idemy  ibid, 
(i)  /dem,  i6M. 

{*)  An  history  of  fossil  insects,  p.  48,  pi.  6,  fig.  21.  t'  ^ 

(5)  Nouv.  mém.  Soc.  helv,,  1847,  t.  YHI,  p.  216,  pL  T.^flg.  16  et  IT,  et 
pi.  8,  fig.  H. 
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M.  Berendt  (^  indique  cinq  espèces  du  même  genre  trouTéei  dam 
Tambre  de  Prusse.  Il  en  rapporte  une  autre  au  genre  ScTmos,  Kngelann. 

3*  Famille.  —  PSÉLAPHIENS. 

Les  psélaphiens  sont  clairement  caractérisés  par  leurs  élytres 
courtes  et  tronquées,  ne  recouvrant  qu'une  partie  de  l'abdomen, 
et  par  leurs  antennes  en  massue. 

Ils  n'ont  jusqu  à  présent  été  trouvés  fossiles  que  dans  Tambre 
de  Prusse. 

M.  Berendt  (^)  rapporte  quatre  espèces  au  genre  des  Psklaprus  ,  Herbit, 
une  à  celui  des  Bbtaxis,  Rugelann,  et  deux  à  celui  des  EoFuscroSy  Leacb. 


2*  ORDRE. 

ORTHOPTÈRES. 

Les  orthoptères  ont  les  ailes  antérieures  moins  mo- 
difiées dans  leur  nature  que  les  coléoptères.  Ces  ailes 
sont  moins  solides  et  plus  minces,  mais  elles  diffèrent 
encore  des  postérieures,  qui  sont  gazées,  transparentes 
et  qui  ont  une  nervation  régulière.  Ces  dernières  sont 
plissées  en  éventail  et  ne  se  replient  sur  elles-mêmes 
que  dans  les  perce- oreille.  Les  téguments  sont  mé- 
diocrement endurcis.  Les  pattes  sont  en  général  fortes 
et  solides.  La  bouche,  composée  de  pièces  bien  déve- 
loppées et  propres  à  broyer,  est  caractérisée  par  un 
appendice  externe  porté  par  les  mâchoires,  et  connu 
sous  le  nom  de  galette. 

Les  orthoptères  sont  beaucoup  moins  nombreux 
aujourd'hui  que  les  coléoptères,  et  caractérisent  sur- 
tout les  faunes  des  pays  chauds  où  quelques  espèces 
atteignent  de  grandes  dimensions.  On  n'en  connaît 
qu'un  petit  nombre  de  fossiles;  ils  paraissent  cepen- 

(1)  Bemstein,  I,  p.  56. 
P)  Idem,  ibid. 
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danl  avoir  existé  à  toutes  les  époques  géologiques.  On 
en  a  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  de  Tépoque 
primaire,  dans  le  lias  d'Angleterre,  dans  les  calcaires 
lithographiques  coralliens,  dans  les  terrains  wealdiens 
et  dans  les  dépôts  de  l'époque  tertiaire. 

Ces  insectes  ont  singulièrement  peu  varié  de  formes 
pendant  une  si  longue  série  de  générations.  Presque 
toutes  les  espèces  des  terrains  primaires  et  secondaires 
peuvent  être  placées  dans  les  genres  actuels,  ou  du 
moins  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Nous  diviserons  les  orthoptères  en  sept  familles^  dont 
une  n  est  connue  qu'à  l'état  fossile. 

l'*  Famille.  ~  DERMAPTÈRES. 

Les  dermaptères  sont  clairement  caractérisés  par  leurs  ailes 
anlérieures  courtes,  qui  rappellent  un  peu  les  élylres  des  slaphy- 
lins,  par  leurs  ailes  postérieures  pliées  deux  fois  dans  leur  lon- 
gueur et  par  la  pince  qui  arme  leur  dernier  anneau  abdominal. 

Le  genre  qui  forme  le  type  de  cette  famiUe,  celui  des  Perce-oreille  {For- 
ficula,  Linoé),  a  été  trouvé  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  d^Aix  en  Pro- 
YCQce,  où  M.  Marcel  de  Serres  (i)  iudique  deux  espèces  dont  une  se  rapproche 
assez  de  la  F.  paralleia ,  et  Tautre  de  la  F.  auricularia. 

M.  GriTenhorst  (^  cite  une  espèce  trouvée  dans  l'ambre  de  Prosie. 

2«  Famille.  —  BLATTIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  3  et  6. 

Lesbiattides  ont,  comme  toutes  les  familles  suivantes,  les  ailes 
postérieures  plissées  en  éventail ,  jamais  repliées  dans  leur  lon- 
gueur, et  horizontales  ainsi  que  les  antérieures.  La  tête  est  ca- 
chée sous  un  large  corselet. 

Ces  insectes  datent  déjà  de  l'époque  carbonirère. 


(•)  Soles  gMogiques  fur  la  Provence,  p.  37. 

(Sj  VéberticlU  der  Aih^tm  der  SchMschen  GeseUikaft.  1834,  p.  93. 
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M.  Germar  (i)  désigne  soas  le  nom  de  BLiTTncA  les  espèces  troo?éfs  dans 
les  schistes  carbonifères  de  Wcttin.  Elles  sont  connues  principalement  par 
des  ailes  qui  avaient  été  d'abord  considérées  par  M.  Rosi  (>j  comme  des 
fenilles  de  végétaux,  et  décrites  sous  le  nom  de  Digttopteits,  Gailbier. 

M.  Germar  avait  d'abord  distingué  quatre  espèces,  les  /l,  «Udyma, 
B.  anaglyptica,  B.  anthracophila  ei  B.  flabeliala,  et  il  en  a  ajouté  trois 
autres  dans  son  dernier  ouvrage,  les  P.  carbonaria,  euglyptica,  et  rectkvlata, 
mais  il  n'y  cite  plus  la  B.  anthracophiia, 

La  P,  didyma  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  9). 

M.  Goldberger  (^)  indique  en  outre  la  B.  hlatlma  pnmœvOf  Gold.,  des  te^ 
rains  carbonifères  des  environs  de  Gersweiler,  et  la  B,  Uhbachensis,  G«ld., 
d^  gisements  analogues,  des  environs  de  Lehbach  pr^  Saarbriick. 

Ce  même  genre  des  blattina  se  retrouve  dani  le  lias. 

M.  Heer  (*]  a  décrit  la  B.  formosa,  du  lias  d'ArgoTÎe ,  espèce  qui  sa 
rapproche  de  la  B.  anaglyptioa  de  Germar.  Elle  est  figurée  dans  TAlias 
(pi.  XL,  fig  c). 

M.  Brodie  (^J  a  trouvé  dans  le  lias  d'Angleterre  des  fragments  qui  parais- 
sent appartenir  à  cette  famille  ;  il  en  cite  aussi  dans  les  terrains  vealdleos  da 
Wiltshire  {Blatta  Striklandi), 

Une  espèce  a  été  trouvée  aussi  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs. 

M.  von  Heyden  (*)  a  décrit  une  espèce  de  Solenhofen  en  la  rapportant  ao 
genre  Blabera,  Scrvillc,  sous  le  nom  de  B.  avita. 

Les  autres  espèces  appartiennent  à  Tépoque  tertiaire. 

M.  Hccr  (7)  place  dans  le  genre  Hktkrogaiiia  ,  Burmeister,  une  espèce  d^ 
lignites  tertiaires  de  Farschlug  {H>  antiqua,  Heer). 

L'ambre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  espèces,  suivant  MM.  Gravea- 
horst,  Germar  et  Berendt  («j. 


(ï)  Munster,  Beitrtige  xur  Petrefaclen  Kunde,  t.  V,  p.  90,  pi.  13,  eldaoi 
son  ouvrage  intitulé  Versteinerungen  de$  Sieinkofilengeb,  «xm  Wtt^in  und 
Lobejun,  Halle,  in-folio. 

('}  Docteur  Rost,  Diss,  inaug.   de  Filicum  ectypis.  Halle,  1839. 

(S)  SUMungsber.  der  Kais,  Akad,  der  Witsench,,  Wien,  octob.  ISSS. 

(<)  luei  geologische  VortrOgCf  p.  15,  fig.  41. 

(^}  An  history  of  fossil  insecU,  p.  ICI,  pi.  $,  fig.  12  et  17,  p,  32,  pi.  S* 
fig.  7,  et  pi.  4,  fig.  !i. 

(^)  Palœotitographka,  t.  I,  p.  100,  pi.  12,  fig.  5. 

(')  Souv.  mém.  Soc.  helv,,  1850,  t.  XI,  p.  1,  pi.  l,flg.  i. 

(•)  Uébêfiiekê  der  irMlen  dtf  SoklêiUehm  GtsaUtAo^t  «Ml,  p.  §3;  Ger- 
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a«  Famille.  —  MANTIDES. 

Les  mantides  ont  les  ailes  postérieures  plissées  en  éventail,  la 
tête  découverte ,  le  corps  et  surtout  le  prothorax  long  et  mince. 
Elles  se  rapprochent  des  faniilles  précédentes  par  leurs  cuisses 
postérieures  non  renflées,  et  s'éloignent  des  familles  suivantes 
par  ce  même  caractère. 

Les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen  renferment  une 
espèce  qui  a  été  placée  dans  cette  famille  par  le  comte  de  MUns* 
1er  (•),  en  devenant  le  type  d'un  genre  nouveau,  Chresiioda  (C 
obscura^  MUnster). 

L'empreinte  qui  est  flgurée  par  cet  auteur  paraît  peu  propre  à  décider  des 
féritables  afQuités  de  cet  Insecte.  La  longueur  du  prothorax  semble  cepen- 
dant justifier  soq  association  k  cette  famille.  Les  pattes  postérieures  élargies 
sembleraient  au  contraire  la  rapprocher  des  suivantes. 

Le  genre  des  BIantes  [Mantis,  Linné)  (')  a  été  trouvé  fossile  à  OEningen 
par  M.  Heer,  qui  a  décrit,  sous  le  nom  de  Mantis  protogea,  une  espèce  asseï 
incomplètement  conservée, 

M,  De$m9rets  [^j  en  indique  une  espèce  dans  rombr^t 

4-  Famille.  -^  PSEUDOPERLIDES. 

AUas,  p|.  XL,  fig.  25. 

J'ai  établi  cette  nouvelle  famille  pour  des  insectes  trouvés  dans 
Tambre  et  qui  ont  des  caractères  intermédiaires  entre  les  névro- 
plères  et  les  orthoptères,  mais  qui  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage de  ces  dernier^,  et  en  partic\ilier  de  la  famille  des  phasmides. 
Ils  en  dilTèrent  par  leurs  cuisses  antérieures  non  échancrées  et 
par  leur  mésothorax  et  leur  abdomea  bien  plus  courts. 

Ces  insectes  ne  forment  qu'un  seql  genre,  celui  des  Psbddo- 
PKBLA,  Berendt  et  Pictet ,  caractérisé  par  une  tête  ovale  subdépri- 
mée, des  yeux  arrondis  placés  sur  les  côtés,  des  antennes  longues 
et  à  articles  nombreux,  des  palpes  maxillaires  k  cinq  articles  dont 

mar,  Mag.  derEntom,,  I,  p.  16,  genre  Blattma  [B.  succinea).  Voyez  surtout 
BerenfK,  Mim-  pour  $mvir  à  ^'hiitoire  d^  klaHef  ai»<^|uvietin^  (4fin.  ^oc. 
(nlcm.  de  France,  1836,  t.  V,  p.  539). 

i']  Sova  aela  Acaà.  nat.  curios,,  t.  XIX,  p.  201,  pL  22,  flg.  4. 

fl)  iY«uv.  fném-  Soc.  Mv.,  1850,  t.  J,l,  p.  21,  pi.  1,  fig,  8. 

(^,  M.  de  Serres,  Géognos,  des  terrains  tertiaires,  p.  24 J. 
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le  dernier  est  en  ovale  allongé,  des  palpes  labiaux  courts  à  trois 
articles.  Le  prothorax  est  à  peu  près  carré,  un  peu  plus  étroit  qae 
le  niésothorax  ;  ce  dernier  et  le  mctathorax  sont  ovales,  subqua- 
drangulaires.  L'abdomen  est  allonge ,  composé  de  dix  anneaux, 
dont  le  dernier,  convexe  et  arrondi,  est  muni  tantôt  de  deux,  tan- 
tôt de  trois  appendices  composés  d'un  seul  article.  Quelques  indi- 
vidus (probablement  à  Tétat  de  larves]  sont  totalement  dépounos 
d'ailes.  Les  autres  ont  ces  organes  remplacés  par  de  petites 
écailles  rudimentaires ,  latérales  ,  subtriangulaires.  Les  pattes 
sont  allongées,  les  cuisses  médiocres  sans  échancrures  ni  épines, 
les  jambes  grêles,  les  tarses  k  cinq  articles,  dont  le  premier  est 
le  plus  long  et  dont  le  dernier  est  arqué  et  terminé  par  deux  cro- 
chets et  une  pelote. 

La  forme  des  rudiments  d'ailes  rappelle  beaucoup  plus  celle 
de  ces  organes  dans  les  orthoptères  que  celle  du  premier  étal 
des  ailes  des  névroptères,  et  autorise  à  conclure  que  les  pseudo- 
perla,  telles  quon  les  trouve  dans  Vambre,  sont  bien  adultes. 

Nous  ayons  trouvé  deux  espèœs  de  ce  genre,  les  Pse^tdoperla  graciUpes  rt 
lincata,  Pictet  et  Bereudt.  La  première  est  figurée  dans  1* Atlas  (pi.  XL, 
fig.  25). 

5-  Famille.  —  ACRIDIENS. 

r  Atlas,  pi.  XL,  fig.  5etl6. 

Les  acridiens  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  i 
sauter,  des  antennes  courtes  et  filiformes.  Les  femelles  n'ont  pas 
de  tarière.  Cette  famille  renferme  les  sauterelles,  dont  les  mâles 
peuvent  faire  entendre  un  bruit  assez  fort  par  le  frottement  de 
leurs  ailes  contre  leurs  élytres,  et  qui  sont  ordinairement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Criquets. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  Tépoque  carbonifère. 

M.  Germar  (<)  a  décrit  sous  le  nom  d'AcaioiTES  {A.  carbonatus)  une  espèce 
des  schistes  carbonifères  de  Wettin. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Brodie  i}]  a  trouvé  deux  espèces  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre.  D 

(')  Miinster,  Beitrdge  lur  Petrefacten  Kunde,  t.  V,  p.  93,  pi.  13,  fig.  5. 
P)  An  history  of  fossU  insects,  p.  101,  pi.  7,  fig.  16,  et  pi.  9,  fig  !• 
a  et  14. 
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en  rapporte  une  m  genre  Gktllus,  Fabr.  {Àcridiumf  Geoffroy),  sous  le  nom  do 
G.  Bucklandi. 

M.  Heer  a  retrouvé  cette  même  espèce  dans  le  lias  d'Argovie  et  en  a  formé 
ttn  genre  nouvean,  qu'il  nomme  Gomphoccrites,  pour  indiquer  ses  rapports  avec 
les  gomphocerus  actuels.  Cet  insecle  est  donc  désigné  maintenant  sous  le 
nom  de  Gomphocerites  Bucklandi,  Il  est  figuré  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  5). 
M.  Marcel  de  Serres  (i)  cite  quelques  espèces  du  même  genre  trouvées  dans 
les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

L'ambre  de  Prusse  parait  aussi  en  renfermer  quelques  unes  (^. 
M.  Heer  '})  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires  qui  appartiennent 
à  cette  famille;  il  rapporte  trois  d'entre  elles  au  genre  OEdipoda,  Latr.  La 
première,  VO.  melanostictay  Charp.,  provient  de  Radoboj  et  avait  dt^à  été  dé- 
crite par  Charpentier  et  Unger  ;  la  seconde,  O.  nigrofascioîataf  Heer,  a  été 
trouvée  dans  le  même  gisement  ;  la  troisième,  0.  aeningensiSf  Heer,  a  été 
découverte  à  OEningen. 

M.  Heer  rapporte  la  quatrième  espèce  au  genre  Gomphocerus,  Tbrunberg, 
•DOS  le  nom  de  G,  femoraUs^  Heer.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  16). 

6*  Famille.  —  LOCUSTIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  10. 

Les  locustides,  ou  sauterelles  à  sabre,  diffèrent  des  acridieus 
par  leurs  antennes  minces  et  très  longues,  par  Texistence  d'une 
longue  tarière  chez  les  femelles  et  par  l'absence  d'organes  de 
stridulation  chez  les  mâles. 

Cette  famille  parait  dater  de  Tépoque  carbonifère  et  se  retrouve 
dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

11.  Goldberger  (^}  vient  de  signaler  l'eiistence  d'une  espèce  du  genre 
GiiLLACiiis,  Burm.,  qui  a  été  trouvée  dans  un  terrain  carbonifère  des  environs 
4e  Saarbriick. 

M.  Germar  i})  a  décrit  deux  espèces  de  Solenbofen  qu*il  rapporte  au 
ge&rt  des  SAnrERKLLES  proprement  dites  {Locustay  Linné).  L'une  d'elles,  la 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence ,  p.  38. 

(^)  Gravenborst,  UebersicfU  der  arbeiten  der  Schlesischen  Gesellshaft,  183é, 
p.  93  ;  Scndelius,  Hist.  succinorum,  p.  91,  pi.  3,  fig.  14,  etc. 

(»)  Souv,  mém.  Soc.  hélv.,  1850,  t.  XI,  p.  15,  pi.  2,  fig.  1-*  et  fig.  7  ; 
Charpentier,  Novaacta  Acad,  nat.  cur,^  t.  XX,  p.  405,  pi.  21,  fig.  1-5; 
Unger,  Chhris  Protogea,  pi.  5. 

{*)  SUsungsbericht  der  Kais,  Akad.  der  Wissensch.,  Wien,  octobre  1852, 
I.  IX,  p.  39. 

(»)  Germar,  Nwa  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XiX,  p.  198,  pi.  21,  fig.  1-3. 
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le  dernier  est  en  ovale  allongé,  des  palpes  labiaux  courts  à  trois 
articles.  Le  prolhorax  est  à  peu  près  carré,  un  peu  plus  étroit  que 
le  niésothorax  ;  ce  dernier  et  le  niétathorax  sont  ovales,  subqua- 
drangulaires.  L'abdomen  est  allongé ,  composé  de  dix  anneaax, 
dont  le  dernier,  convexe  et  arrondi,  est  muni  tantôt  de  deux,  tan- 
tôt de  trois  appendices  composés  d'un  seul  article.  Quelques  indi- 
vidus (probablement  à  Tétat  de  larves)  sont  totalement  dépourvus 
d'ailes.  Les  autres  ont  ces  organes  remplacés  par  de  petites 
écailles  rudimentaires ,  latérales  ,  subtriangulaires.  Les  pattes 
sont  allongées,  les  cuisses  médiocres  sans  échancrures  ni  épines, 
les  jambes  grêles,  les  tarses  k  cinq  articles,  dont  le  premier  est 
le  plus  long  et  dont  le  dernier  est  arqué  et  terminé  par  deux  cro- 
chets et  une  pelote. 

La  forme  des  rudiments  d'ailes  rappelle  beaucoup  plus  celle 
de  ces  organes  dans  les  orthoptères  que  celle  du  premier  étal 
des  ailes  des  névroptères,  et  autorise  à  conclure  que  les  pseudo- 
perla,  telles  quon  les  trouve  dansVambre,  sont  bien  adultes. 

Nous  avons  trouvé  deux  espèces  de  ce  genre,  les  Pseudoperla  gracUipes  cl 
lineata,  Pictet  et  Bereudt.  La  première  est  figurée  dans  l*AtIu  (pi.  XI^ 
fi«.  25). 

5-  Famille.  —  ACRIDIENS. 

^  Atlas,  pi.  XL,  fig.  5 et  16. 

Les  acridiens  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  à 
sauter,  des  antennes  courtes  et  filiformes.  Les  femelles  n  ont  pas 
de  tarière.  Cette  famille  renferme  les  sauterelles,  dont  les  mâles 
peuvent  faire  entendre  un  bruit  assez  fort  par  le  frottement  de 
leurs  ailes  contre  leurs  élytres,  et  qui  sont  ordinairement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Criquets. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  Tépoque  carboniftrc. 

M.  Germar  \^)  a  décrit  sous  le  nom  d*AciiDiTES  {A.  corbonatus)  uoeesp^^ 
des  schistes  carbonirères  de  Wettiu. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

II.  Brodie  i}]  a  trouvé  deux  espèces  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre.  H 

(')  Munster,  BeHriige  sur  Petrefacten  Kunde,  t.  V,  p.  93,  pi.  13,  fig.  5. 
(*)  An  history  of  fossU  msects,  p.  101,  pi.  7,  fig.  16,  ci  pi.  9,  fif   !• 
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en  rapporte  une  au  genre  Gktllls,  Fabr.  {Àcridiumf  Geoffroy),  sous  le  nom  do 
G.  Bucklandi. 

M.  Heer  a  retrouvé  cette  même  espèce  dans  le  lias  d'Argovie  et  en  a  formé 
un  genre  nouveau,  qu'il  nomme  Gomphocerites,  pour  indiquer  ses  rapports  avec 
les  gomphocerus  actuels.  Cet  insecle  est  donc  désigné  maintenant  sous  le 
nom  de  Gomphocerites  Bucklandi,  Il  est  figuré  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  5). 

M.  Marcel  de  Serres  (})  cite  quelques  espèces  du  même  genre  trouvées  dans 
les  terrains  tertiaires  d'Aix  eu  Provence. 

L'ambre  de  Prusse  parait  aussi  en  renfermer  quelques  unes  C). 

M.  Heer  '}]  a  décrit  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires  qui  appartiennent 
à  cette  famille;  il  rapporte  trois  d'entre  elles  au  genre  OEdipoda,  Latr.  La 
première,  VO.  melanostictOy  Charp.,  provient  de  Radoboj  et  avait  dt^à  été  dé- 
crite par  Charpentier  et  Unger  ;  la  seconde,  0.  nigrofasciolata,  Heer,  a  été 
trouvée  dans  le  même  gisement  ;  la  troisième,  0.  ceningensiSf  Heer,  a  été 
découverte  à  OEniugen. 

M.  Heer  rapporte  la  quatrième  espèce  au  genre  Gomphocerus,  Tbrunbcrg, 
tous  le  nom  de  G,  femoraUSj  Heer.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  16). 

6*  Famille.  —  LOCUSTIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  10. 

Les  locustides,  ou  sauterelles  à  sabre,  diffèrent  des  acridieus 
par  leurs  antennes  minces  et  très  longues,  par  l'existence  d'une 
longue  tarière  chez  les  femelles  et  par  l'absence  d'organes  de 
stridulation  chez  les  mâles. 

Celte  famille  parait  dater  de  l'époque  carbonifère  et  se  retrouve 
dans  les  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

M.  Goldberger  {*)  vient  de  signaler  Teiistence  d'une  espèce  du  genre 
Grillacris,  Burm.,  qui  a  été  trouvée  dans  un  terrain  carbonifère  des  environs 
de  Saarbrùck. 

M.  Germar  (^)  a  décrit  deux  espèces  de  Solenhofen  qu'il  rapporte  au 
genre  des  Sauterelles  proprement  dites  {Locvsta,  Linné).  L'une  d'elles,  la 

(>)  Noies  géologiques  sur  la  Provence ^  p.  38. 

(2)  Gravenhorst,  Uebersicht  der  arbeiten  der  Schlesischen  GeseUshaft,  1834, 
p.  93  ;  Sendelius,  Hist,  succinorunif  p.  91,  pi.  3,  fig.  14,  etc. 

(3)  Souv,  mém.  Soc,  Mv.,  1850,  t.  XI,  p.  15,  pi.  2,  fig.  1-4  et  fig.  7  ; 
Charpentier,  Novaacta  Acad,  nat,  cur.^  t.  XX,  p.  405,  pi.  21,  fig.  1-5; 
Unger,  CMoris  Protogea,  pi.  5. 

{*)  SiUungsbericht  der  Kais,  Akad.  der  Wissensch.,  Wien,  octobre  1852, 
I.  IX,  p.  39. 

(»)  Germar,  Nova  acta  Acad,  nat,  cur,,  t.  XIX,  p.  198,  pi.  21,  fig.  1-3. 
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de  transitions  qui  peuvent  justifier  la  convenance  de 
l'ordre  dans  lequel  ils  sont  tous  réunis. 

Les  névroptëres  paraissent  dater  de  l'époque  carbo- 
nifère, où  l'on  a  trouvé  des  termes  et  des  insectes  voi- 
sins des  corydales  et  des  chauliodes.  Plusieurs  espèces 
incontestables  ont  été  découvertes  dans  les  terrains 
jurassiques,  et  les  divers  dépôts  de  l'époque  tertiaire 
en  renferment  également. 

L'ambre  jaune  contient  aussi  des  névroptëres.  Ainsi 
que  je  Tai  dit  plus  haut,  M.  le  docteur  Berendt  avait 
bien  voulu  me  confier  la  description  des  insectes  de 
cet  ordre.  En  les  comparant  avec  les  espèces  du  monde 
actuel,  on  voit  que  les  névroptëres  de  l'ambre  présen- 
tent :  1"*  des  espèces  très  voisines  de  celles  qui  vivent 
aujourd'hui  en  Prusse  (mais  non  identiques)  ;  2!"  des 
espèces  plus  méridionales,  telles  que  des  termes,  etc., 
qui  caractérisent  aujourd'hui  les  climats  intertropicaux 
et  méditerranéen;  3'  des  espèces  qui  appartiennent 
à  des  genres  qui  habitent  aujourd'hui  hors  d'Europe 
(par  exemple,  une  chauliode,  genre  actuellement  amé- 
ricain) ;  4°  des  espèces  qui  doivent  former  des  genres 
nouveaux  et  sans  représentants  dans  la  nature  actuelle: 
ces  espèces  sont,  du  reste,  en  petit  nombre  dans  cet 
ordre. 

Les  névroptëres  se  divisent,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  en  Insectes  à  métamorphoses  complètes  et  en  In- 
sectes à  métamorphoses  incomplètes.  Il  est  intéressant 
de  savoir  si  ces  deux  sous-ordres  ont  apparu  ensemble 
ou  si  l'un  a  précédé  l'autre.  L'existence  du  groupe  à 
métamorphoses  incomplètes  dès  l'époque  carbonifère 
est  incontestable,  depuis  la  découverte  des  termes 
dans  ces  terrains  par  M.  Goldberger.  L'existence  du 
groupe  à  métamorphoses  complètes  dans  la  même  épo- 


TËRMITINES.  369 

que  est  probable,  car  le  genre  dictyophlebîa,  du  même 
auteur^  paratt  se  rapprocher  des  cliaiiliodos  et  des  co- 
rydales.  Nous  discuterons  plus  bas  ce  qu'on  doit  penser 
de  l'aile  rapportée  par  M.  Audouin  à  ce  dernier  genre. 

!•'   SOtS-ORDRE. 

NÉVROPTÈRES  A  MÉTAMORPHOSES  INCOMPLÈTES 
!'•  Famille.  —  TERMITINES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  23. 

Les  tennitines  ont  la  bouche  assez  semblable  à  celle  des  ortho- 
ptères, la  lèvre  quadrifide,  les  antennes  courtes  et  quatre  grandes 
ailes  plates,  jannais  plissées,  horizontales,  dont  les  nervures  très 
fines  ne  forment  pas  de  réseau  régulier. 

Les  termitines  ont  déjà  existé  dans  Tépoque  carbonirère.  Ils 
sont  cités  aussi  dans  les  terrains  wealdiens  et  ont  été  fort  abon- 
dants pendant  Tcpoque  tertiaire.  On  trouve  soit  dans  Tambre, 
soit  dans  les  dépôts  tertiaires  proprement  dits,  des  espèces  nom* 
brenses  et  de  grande  taille  qui  rappellent  la  faune  des  pays  chauds 
plutôt  que  celle  de  l'Europe  actuelle. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  viennent  d'être  signalées  par  M.  Gold* 
berger  (*).  Ce  naturaliste  rapporte  au  genre  des  Termites  (Termes^  Lin.)  deux 
espèces,  les  T.  Heeri  et  T.  affinis,  Gold.,  trouvés  dans  les  schistes  carboni- 
fères des  environs  de  Sulzbacb.  Ces  espèces  ne  sont  encore  ni  ûgurées,  ni  dé- 
crites en  détail. 

11.  Brodie  (^j  rapporte  avec  doute  an  même  genre,  sous  le  ndm  de  F.  gran- 
dcnnis,  une  espèce  du  terrain  wealdien  du  WiUshire. 

M.  Heer  ^;  en  décrit  plusieurs,  il  les  divise  en  deux  sous-genres,  les  Ter- 
Boras,  qui  ont  la  nervure  scapulaire  rameuse  et  quelquos  véritables 
ceUolef ,  et  les  Eotbimès,  qui  ont  une  nervure  scapulaire  simple  et  pas  de 
cellales. 

Aq  premier  de  ees  sous-genres  appartiennent  les  T,  procerus,  Heer,  et 

(1)  SUzung^r.  der  Kai$,  Akad.  der  Wissench.,  Wien,  octobre  1852, 
I.  IX,  p.  39. 

(}j  An  hUtory  offossil  insects,  p.  32,  pi.  2,  Og.  5. 

(S)  Nowf.  mm.  Soc.  Mv.,  1850,  t.  XI,  p.  22,  pi.  2  et  3. 

IL  24 
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Haidtn^en,  id.,  de  Radoboj,  aioti  que  les  T,  specUMis^  Heefi  et  mMignU,  id., 
d'OEningen.  Ces  quatre  espèces  ont  une  longueur  comprise  entre  15  3/4  et 
48  3/4  lignes. 

Au  second  sous-genre  an^rtient  le  T.  pristinus.  Charpentier  {%  et  les 
T,  obscurus  et  croaticuSf  Hcer.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  Radobcj. 

Les  termes  de  Tambrc  sont  également  nombreux,  comme  nous  l'avons  dît. 
Nous  avons  décrit  cinq  espèces  :  les  T.  Berendtii,  granulicollis  {Pictetii,  Bcr.), 
gracilkorniSy  obscurm  et  gracilis,  Piclet  et  Derendt.  La  seconde  de  ces  espè- 
ces est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  23).  Depuis  lors  M.  Heer  \^)  en  a  décrit 
trois  espèces  qu'il  n*a  pas  pu  comparer  avec  les  nôtres  à  cause  do  retard  de 
la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Berendt.  Deui  d'entre  elles,  les  T,  debilis, 
Heer,  et  pusillus,  id.,  sont  certainement  différentes  de  celles  que  nous  avons 
décrites.  La  troisième,  le  f .  Bremii,  Heer,  reasemble  un  peu  à  notre  T.  gra- 
nulicolliSf  et  comme  chez  lui  l'extrémité  de  l'aile  présente  de  vraies  cellules. 
Il  me  parait  cependant  que  dans  l'espèce  que  nous  avons  décrite,  ces  cellules 
sont  plus  irrégulières  et  moins  nombreuses,  et  que  la  tète  est  plus  courte  et 
le  prothorax  plus  large. 

Nous  avons  également  trouvé  dans  Tambre  une  espèce  qui  se  rapporte  an 
genre  remarquable  des  Embia  ,  Westwood,  dont  on  ne  connaît  avdoi^'^^ 
qa*un  petit  nombre  d'espèces  des  pays  chauds.  Nous  Tavons  uommés 
Embia  anUqua,  Pictet  et  Berendt.  Elle  est  figurée  dans  1* Atlas  (pi.  XL| 
«g.  M). 

2*  Famille.  —  PSOaDES. 

Les  psocides  sont  de  petits  insectes  à  corps  court,  mon,  renflé, 
k  antennes  sétacécs,  k  ailes  en  toit,  planes,  non  plissées,  veinées 
d'un  petit  nombre  de  nervures  régulières. 

On  ne  les  a  encore  trouvés  fossiles  que  dans  Tambre ,  où  ils  ont  déjà  é\é 
eités  par  Gravenborst  (3).  M.  Berendt  et  moi  en  avons  décrit  quatre  ts^kti 
savoir  :  les  P.  affinis,  ciliatus,  debilis,  Pictet  et  Berendt,  et  une  espèce  iQdéie^ 
minée. 

3-  Famille.  —  ÉPHÊMÉRINES. 

Les  éphémérines  se  distinguent  facilement  de  tous  les  ncvro- 
ptères  à  métamorphoses  incomplètes,  par  leur  bouche  composée  de 
pièces  rudimentaires  et  atrophiées.  Leurs  antennes  sont  courtes 
et  en  alêne  comme  chez  les  iibellulines.  Leurs  quatre  ailes  sont 

(«)  Nova  acta  Acad.  nat.  cwr.,  t.  XX,  p.  409,  pi.  23,  fig.  2  et  3. 
p)  Août',  mém.  Soc.  heh.,  1850,  t.  XI,  p.  3t,  pi.  3,  fig.  2,  6  et  7. 
(»)  Uebersicht  der  arb.  der  Sehl$i.  G^ellsh.,  1834,  p.  9S. 
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planes,  verticales  dans  le  repos,  jamais  plissées  ;  Tabdomen  porte 
deux  ou  trois  longues  soies. 

M.  Brodie  i^)  attribue  à  cette  famille  une  aile  trouvée  dans  le  lias  infé- 
rieur de  Slrensham;  mais  ce  rapprochement  me  parait  douteux;  je  ne 
connais  aucune  épbémérine  actuelle  dont  les  ailes  offrent  une  ressemblance 
iTK  celle-ci,  soît  dans  la  forme,  soit  dans  les  nervures. 

L*ambre  en  contient  des  débris  plus  certaius,  qui  ont  été  cités  par  Sende- 
lios,  par  M.  Marcel  de  Serres  (^),  etc. 

Les  fïrigments  d*ambre  que  M.  Berendt  m^avait  envoyés  en  contenaient 
trais  espèces.  J*en  ai  rapporté  une  an  genre  PALmG£!fiA,  Burmeister ,  sous  le 
nom  de  P.  macrops,  Pictet  et  Berendt  ;  une  seconde  au  genre  Bjetis,  Leacb, 
et  Je  rai  nommée  B.  anomaîa^  Pictet  et  Berendt  ;  elle  s'éloigne  de  toutes 
tes  espèces  vivantes  par  la  présence  d*un  rudiment  de  troisième  soie 
candale.  La  troisième  fait  partie  du  genre  Pothamanthus,  Pictet  (P.  priscus, 
Pictet  et  Berendt). 

4-  Famille.  —  LIBELLULINES. 

Les  libellulines  ont  aussi  quatre  ailes  planes  et  jamais  plissées, 
à  peu  près  égales  et  soutenues  par  des  nervures  nombreuses. 
Les  antennes  sont  en  alêne,  les  yeux  énormes,  la  bouche  forte- 
ment armée,  la  lèvre  grande ,  les  pièces  labiales  formant  des 
sortes  de  feuilles,  et  un  corps  très  allongé.  Ces  insectes,  connus 
sons  le  nom  de  Demoiselles  ,  sont  aujourd'hui  répandus  sur  tout 
le  globe  et  nombreux  en  espèces. 

Leur  existence  dans  Tépoque  jurassique  a  été  constatée  par  plu* 
sieurs  échantillons  incontestables,  trouvés  soit  dans  le  lias,  soit 
dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen.  Ou  en  possède 
aussi  plusieurs  des  terrains  wealdiens  et  ils  se  continuent 
dans  quelques  gisements  de  Tépoque  tertiaire. 

On  peut  les  diviser  en  trois  tribus. 

i'-  Tribu.  —  AGRIONIDES. 

Les  agrionides  ont  le  corps  grêle,  le  prothorax  mince,  les  yeux 
écartés,  et  les  ailes  verticales  dans  l'état  de  repos. 


(1)  AnkMùry  of  fimU  iiiMcff,  p.  102,  pi.  f  0,  flg.  14. 
(^  SeadeUus,  Uist.  succmi;  M.  de  Serres,  Géognasie  des  terrains  ter- 
Hairet,  p.  241. 
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Haidingerif  id.,  de  Radoboj,  ainsi  que  le»  T,  ipecUM',^  ^mi^  ^ r^^ 

d^OEningen.  Ces  quatre  espèces  ont  une  longueur  /  '  Buchff'^  g^^^ 

18  3/t  lignes.  iiOPBLEBi^  ^ 

Au  second  sous-genre  appartient  le  T,  ^'  # ^^' 

T,  obscur  us  et  croalicus,  Hcer.  Ces  trois  es-  jphiqnes  de  S^ 

Les  termes  de  l'ambre  sont  également  '  ^ 

Nous  avons  décrit  cinq  espèces  :  les  T.  '  ement  soai  l«  ^^ 

graciUcorniSy  obscurus  et  graciUif  Pî  . 

CCS  est  figurée  dans  l' Atlas  (pi.  XL,  '  ^^  tertiaires, 

trois  es|>èces  qu'il  n'a  pai  pa  cov  .^^  ^^^  j^^  ^pèces  ï  aU<?^ 

la  publication  de  Toufrage  de  "     .  ,  et  y  place  VAgrion  Parlhenop^» 

lleer,  etpusi7/u5,  id.,  sontr    ' 

décrites.  La  troisièiiis,  le  T  ^^  lc„^|,^  VAgrion  cdoratum,  llagen  ^ . 

nulicMis,  et  comme  che-  '  ^partcnaut  au  genre  Calopteryx  .  cl  décoQ- 

II  me  parait  cependap  ^  leucosiu,  îigea  eipeisinoe,  Hecr.  dOEninaen. 

sont  plus  irrégallèrr        ^^^  ^^^  Agrions  proprement  dits  VAgrion  Aolaopc. 
le  protborax  plui       ^  ^^^^j^  ^^^  ^^^^.^  ^^  m^mc  gisement. 

Nooi  aTons  ^    ,,^  ^^^  l'ambre  une  espèce  du  même  genre,  VAgrion  anti- 
genre  remarr    -/^'   ., 
qa*nn  pef^^Tw^^^' 

f"^  V  2-  Tribu.  —  iCSHNIDES. 

^DÎdes  ont  les  yeux  gros  cl  rapprochés ,  les  ailes  hori- 
^-^  dans  rélat  de  repos,  et  la  lèvre  inférieure  divisée  en  trois 

^  Sirickland  et  \\,  Brodie  {^]  rapportent  au  genre  des  .ÏIshnes  (J^s^.'U, 

ftftr  )  u"^  "''^  trouvée  dans  le  lias  du  Warwickshirc ,  c'est  l'-l.  /r.isiniî. 

£^kl.  M«  Bronn  C,  fait  remarquer  que  cette  aile  se  rapproche  surtout  du 

^got^enrc  des  Corduleg aster,  Leach  (  DiastatommOf  Charp.^  Je  pense,  si  la 

figare  est  exacte,  que  la  petitesse  du  triangle  qui  ne  forme  qu'une  rel- 

lole,  et  qui  est  très  rapproché  de  la  base,  rappelle  bien  plus  le   genre 


'  ;«)  An  histonj  of  fous,  insects,  p.  102,  pi.  8,  flg.  2,  et  Qmrl,  journ,  o^ihi 

I  geol.  Soc,,  t.  V,  p.  35. 

(2)  Lilcllulinœ  europœœy  p.  172.  pi.  48. 

('j  -Yora  acta  Acad.  mt.  otir.,  t.  XIX,  p.  218,  pi.  23,  fig.  16. 

{*i  XoHv.  mém.  Soc,  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  41,  pi.  3  et  4. 

(^}  llagen,  Kntomol,  'Icitung,,  18 i8,  p.  7;  Charpentier,  in  Leotih,  uni 
Broun  \euc$  Jahrb.,  1841,  p.  232. 

(^]  Slriilland,  Ann,  and  mag.  ofnat,  hist.,  2*  série,  1840,  t.  IV,  p.  302, 
et  1842,  t.  IV,  p.  257;  Brodie,  An  history  of  fossU  ins€cU,  p.  102,  pi.  U\ 
llg.  4. 

(')  index  palœont.,  Somcnclator,  p.  18. 
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ns  plus  bas,  sons  le  nom  d'Heterc^hlébiay  que  lei  iSshnef 

^  4^té  citées  dans  les  schistes  de  Solenhofen. 

"•t  figuré  deux  sous  les  noms  &jEshna  Munsteri, 

^*  M.  Charpentier  (2)  les  a  considérées  aussi  comme 

'^.  ^-  qu'il  faut  réunir  h  ce  genre  la  Libeilula 

'  w  ^me  une  belle  espèce  du  même  gisement, 

\   '^ 

Z^     ^  -ic  espèce  plus  petite,  trouvée  avec  les 

•^  .k  rapporter  au  même  genre  l'espèce  figurée  par 

ame  yEshna  perampla  une  espèce  des  terrains  wealdiens 
,«,  en  indique  une   autre  du  genre  LmosmA  [Diastalomma, 

ques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  tertiaires. 

j1.  Heer  (^)  indique  VjEshna  pohjdore,  Heer,  et  Tyche,  id.,  d'OEningen; 
et  r^i.  AfetiSf  id.,  do  Radoboj.  11  figure  une  larve  d^OEningen  sous  le  nom 
à' A.  Eudore. 

Nous  avons  trouvé  dans  l'ambre  une  larve  qui  appartient  probablement  au 
genre  des  Diastatomma,  Charp.  {Lindenia,y,  der  Hœy.;  Cordulegaster  et 
Gomphvbs,  Leach). 

3-  Tribu.  —  LIBELLULIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  7  et  19. 

Les  libellulides  ont,  comme  les  aeshnides,  les  yeux  gros  et  rap- 
prochés, et  les  ailes  horizontales  dans  Fétat  de  repos,  mais  leur 
lèvre  inférieure  est  divisée  en  trois  parties  dont  l'interne  est  beau- 
coup plus  petite  que  les  deux  latérales. 

Le  lias  supérieur  d'Angleterre  a  fourni  une  espèce  attribuée  d'abord  au 
genre  iElsB.xA  par  M^  BuckmanD  ,  sous  le  non  de  A,  Drodiei,  Buckm.;  puis 
replacée  par  M.  Westwood  dans  celui  des  Libellules  proprement  dites  (Li&el- 
lula,  Linné),  où  elle  devient  la  L.  Drodiei  (^), 

(t)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.y  t.  XIX,  p.  215,  pi.  23,  fig.  12  à  15. 

(^  Libellulœ  europœœ^  p.  170,  pi.  48. 

(3)  Mém.  Acad.  de  Bruxelles,  t.  IV,  et  à  part. 

(<)  Ueber  denJura  in  Deulschlandj  Abhand.  der  BerU  Akad.,  1839,  in-4*. 

p)  An  hist.  offoss.  insecls,  p.  32,  pi.  5,  fig.  7,  8  et  9. 

p)  Souv.  mém.  Soc,  helv.,  18Î0,  t.  XI,  p.  03,  pi.  4  et  5. 

(7;  An  hist.  offoss.  insects,  p.  101,  pi.  8>  fig.  1. 
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M.  Brodie  (<]  a  troavé  dans  le  lias  supérieur  de  DnmbleUm  une  aile  qa*il 
arait  rapportée  aa  genre  Agriom,  Fabr.,  et  nommée  Agrion  BvcktnannU; 
mais  sur  Tavis  de  M.  Westwood  il  Ta  réunie  au  genre  Hsteiopblebu,  dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

Jdé  Charpentier  {^)  en  cite  deux  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
hofen. 

M.  Germar  {^)  a  figuré  une  espèce  de  ce  même  gisement  sooi  le  nom 
d*Agrion  Latreillei,  Munster. 

M.  Heer  {*)  en  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires. 

11  forme  un  sous-genre  sous  le  nom  de  Stebope,  pour  des  espèces  h  ailei 
aiguës,  bien  réticulées,  à  parastigmate  grand,  et  y  place  V Agrion  Parthmope, 
Heer,  d'OEningen. 

Il  rapporte  au  sous-genre  des  Lestes,  Leach,  V Agrion  cdoralum^  Hagen  (^), 
décrit  par  Charpentier  comme  appartenant  au  genre  Calopteetx  ,  et  décou- 
vert à  Radoboj  aiosi  que  les  A.  leucosia^  Ugea  eipeisinoe,  Heer,  d'OEniogeo. 

Il  place  dans  le  sous-genre  des  Agrions  proprement  dits  l'il^rfoii  Aglaope, 
Heer,  d'OEningen,  et  décrit  une  larve  du  même  gisement. 

Nous  avons  trouvé  dans  Tambre  une  espèce  du  même  genre,  V Agrion  anfh 
qwimy  Pictet  e(  Berendt. 

2^  Tribu.  —  iESHNIDES. 

Les  aeshnides  ont  les  yeux  gros  et  rapprochés ,  les  ailes  hori- 
zontales dans  Tétat  de  repos,  et  la  lèvre  inréricure  divisée  en  trois 
parties  égales. 

M.  Strickland  et  M.  Brodie  (^]  rapportent  au  genre  des  .£srkes  [Jisiina^ 
Fabr.)  uuc  aile  trouvée  dans  le  lias  du  Warwickshire ,  c'est  VA,  Uasina, 
Strickl.  M.  Bronn  C,  fait  remarquer  que  cette  aile  se  rapproche  surtout  da 
tous-genre  des  Cordulegaster,  Leach  (  Diastatommay  Charp.}.  Je  pense,  sili 
figure  est  exacte,  que  la  petitesse  du  triangle  qui  ne  forme  qu'une  cel- 
lule,  et  qui  est  très  rapproché  de  la  base,  rappelle  bieo  plus  le  genre 


(*)  An  history  offoss,  insects,  p.  102,  pi.  8,  flg.  2,  et  Quart,  joum,  ofihi 
geol,  Soc,f  i,  V,  p.  35. 

(2)  LibeUulinœ  europœœf  p.  172,  pi.  48. 

(3j  Nova  acta  Acad.  nat.  cur,,  t.  XIX,  p.  218,  pi.  23,  flg.  16. 

(^  Août',  mém.  Soc,  heîv,,  1850,  t.  XI,  p.  4i,  pi.  S  et  4. 

(^)  Hagen,  Entomol,  Zeitung,,  1848,  p.  7;  Charpentier ,  in  Leonh*  uni 
Bronn  Seucs  Jahrb,,  1841,  p.  232. 

(®)  Sirickland,  Ann.  atid  n\ag.  ofnat.  hist,,  2"  série.  1840,  t.  IV,  p.  302, 
et  184)2,  t.  IV,  p.  257;  Brodie,  An  history  of  fossit  ins^U,  p.  102,  pi.  10, 
flg.  4. 

C)  Index  palœont.f  Somenclatorf  p.  18. 
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dont  nous  imrleronf  pin  bas,  tons  le  nom  d^HefaropftJaMa,  qœ  ki  iSshnes 
Thrants. 

Plnsieors  espèces  ont  été  citées  dans  les  schistes  de  Solenhofen. 

Germar  (<)  en  a  décrit  et  flguré  deui  sous  les  noms  d'/Eshna  Mtmsterit 
Gernar,  et  gigantea^  Munster.  M.  Charpentier  (2)  les  a  considérées  aussi  comme 
de  véritables  sshnes,  et  il  pense  qu'il  faut  réunir  à  ce  genre  la  Libdlula 
kmsialataj  Germar.  11  figure  lui-même  une  belle  espèce  du  même  gisement, 
conservée  dans  le  musée  de  Dresde. 

M.  Van  der  Linden  (3)  a  décrit  une  espèce  plus  petite,  trouvée  avec  les 
précédentes. 

Il  fant  aussi  probablement  rapporter  au  même  genre  l'espèce  figurée  par 
M.  de  Buch  («). 

M.  Brodie  C^)  nomme  jEshna  perampla  une  espèce  des  terrains  wealdiens 
da  Wiltshire  et  en  indique  une  autre  du  genre  Lindenia  [Diastatomma, 
Cbarp.). 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Heer  (^)  indique  VAishna  polydore^  Heer,  et  Tyche,  id.,  d'OEningen; 
et  r^.  Métis,  id.,  de  RadoboJ.  11  figure  une  larve  d'OEningen  sous  le  nom 
d'J.  Eudore. 

Nous  avons  trouvé  dans  Tambre  une  larve  qui  appartient  probablement  an 
genre  des  Diastatomma,  Cbarp.  (Lindenta,  y.  der  Hœv.;  Corduîegaster  et 
Gcmphus,  Leach). 

3-  Tribu.  —  LIBELLULIDES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  7  et  19. 

Les  libcllulides  ont,  comme  les  aeshnides,  les  yeux  gros  et  rap- 
prochés, et  les  ailes  horizontales  dans  Tétat  de  repos,  mais  leur 
lèvre  inférieure  est  divisée  en  trois  parties  dont  Tinterne  est  beau- 
coup plus  petite  que  les  deux  latérales. 

Le  lias  supérieur  d* Angleterre  a  fourni  une  espèce  attribuée  d^abord  au 
genre  Msesx  par  M,  DuckmanD  ,  sous  le  non  de  A.  Brodiei,  Buckm.;  puis 
replacée  par  ^1.  Westwood  dans  celui  des  Libellules  proprement  dites  (Li&el- 
{ttto,  Linné),  où  clic  devient  la  L.  Drodiei  C), 

(«)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX.  p.  215,  pi.  23,  fig.  12  à  15. 

(ï)  LiMlulœ  europœœ,  p.  170,  pi.  48. 

(*)  Mém.  Acad.  de  Bruxelles,  t.  IV,  et  à  part. 

{*;  Veber  denJura  in  Deutschland,  Abhand.  der  Berl,  Akad,,  1839,  in-4*. 

p)  An  hist.  offoss.  insecls,  p.  32.  pi.  5,  fig.  7,  8  et  9. 

(«)  Août?,  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI.  p.  03,  pi.  4  et  5. 

(Yj  An  hist.  offoss.  insects,  p.  101,  pi.  8,  fig.  1. 
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Une  eipèce  des  mdines  giiemenU  est  devenue  plM  Uid  le  type  éa  pan 
Heterophlebu,  Brodie  {%  distingué  des  véritables  Libellales  par  qiiek|iei 
détails  des  nenrures  (//.  éislooata,  Brodie).  EUeest  flgorée  dana  TMIas  (pi.  XL, 

Le  lias  inférieur  du  même  paya  renferme  une  espèce  qui  a  été  rapportée  avec 
doute  aux  libellules  par  M.  Brodie ,  sous  le  nom  de  LJ  Bopei^  Brodie  (^). 

On  en  cite  aussi  quelques  espèces  dans  les  Mhistea  lithographiquee  de  Ba- 
Tière.  M.  Cbarpentier  {^)  en  indique  une  voisine  de  la  L.  aoftiiMa,  de  QÛM, 
mais  plus  grande. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  la  L.  longiakUa,  Germ.,  était  probable- 
ment une  assbne.  La  L,  havarica^  Scbl.,  doit  aussi  vraieembUblement  être 
rapportée  à  ce  genre  et  fait  peut-être  double  emploi  avec  quelqu'une  des  es- 
pèces que  nous  avons  citées. 

M.  Brodie  {*)  indique  dans  les  terrains  nealdiens  du  'WUtabire  une  i^.  m- 
Uqua,  Brod. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence  ont  fourni,  soiTant  M.  M.  de  Ser- 
res (^J,  un  certain  nombre  de  libellules  à  Tétat  parfait  et  de  larves. 

M.  Cbarpentier  (^}  a  décrit  la  Libellula  platyptera  ùeV^êAoboi,  que  M.  Heer 
a  plus  tard  placée  dans  le  genre  des  Gordulu,  Leach  [CMorosomOf  Cbarp.; 
Epophthakniaf  Burm.). 

M.  Heer  a  fait  connaître  plusieurs  larves  de  vériublei  libellules  d'OEnin- 
gcn  (')  :  lesL.  Thoe,  Heer,  Perse,  id.,  Doris,  id.,  Thetis,  id.,  Ewrynome^  id., 
Melobaris,  id.»  et  Calypso,  id.  Cette  dernière  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL, 
fig.  19). 

5«  Famille.  —  PERUDES. 

Les  pcrlides  se  distinguent  facilement  de  tous  les  névroptères 
à  métamorphoses  incomplètes  par  leurs  ailes  postérieures  plis- 
sées  :  ce  caractère  les  rapproche  des  phrj'ganides  ;  mais  ces  der* 
nières  manquent  de  mandibules  et  peuvent  par  conséquent  facile- 


(1)  Qwirt,  jowrn,  ofthe  geol.  Soc,,  t.  V,  p.  31,  pi.  2. 

(2)  Atkk^.offoss.  insects,  p.  102,  pi.  10,  fig.  3. 

(3)  LibeUulœ  europœœ,  p.  173. 

{*)  An  hLKt.  of  foss.  insects,  p.  32,  pi.  5,  fig.  10. 

(5)  ^o^  géol,  sur  la  Provence,  p.  40. 

(«)  Sovaavta  Acad.  nat,  cur,,  t.  XX,  p.  408,  pi.  22,  fig.  3 ;  Hageo,  Entom, 
Zcitung.y  1848,  p.  12. 

(")  Simv.  mihn.  Soc,  helv.,  18Î10,  t.  XI,  p.  79,  pi.  5,  fig.  4,  7  et  9;  pi.  6, 
fig.  2  à  7.  Ces  niAincs  larves  d'OEiiingen  ont  cié  citées  ou  figurées  |>ar  plu- 
sieurs- aulfiir.  Voyez  en  parlirulier  Knorr,  Merku\,  1,  pi.  33,  fig.  2  à  4  ; 
Schciiz- r, /.  •:</;.•  tiucrcïœ,  pi.  2,  Physica  sacra  ^  pi.  53,  ci  Herbarium 
dUuiiai.umy  pi.  5,  fig.  l  ;  Karg.,  Schwab.  Denks,,  î,  p.  42. 
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ment  en  être  distinguées,  lors  même  que  Ton  ne  connaît  pas 
leurs  métamorphoses. 

Cette  famille  n*a  jusqu'à  présent  été  trouvée  fossile  que  dans 
Tambre. 

H.  Gravenborst  (0  a  le  premier  indiqué  l^exifteace  de  quel(iae8  efpècei 
et  les  a  rapportées  au  genre  Semblis,  Fabr.,  qui  correspond  à  peu  prèi  à 
reosemble  de  la  famille. 

Parmi  les  espèces  que  j'ai  étudiées,  une  a  dû  être  rapportée  au  genre  dei 
Perles  {Perla,  Geoffroy),  sous  le  nom  de  P.  prUca,  Pictet  et  Berendt.  Quatro 
autres  appartiennent  au  genre  des  Némoures  [iVemoura,  Latr.).  L'une  d'elles, 
que  Ton  peut  placer  dans  le  sous-genre  des  Tjenioptertx,  Pictet,  a  été  désignéo 
loua  le  nom  de  AT.  ciliata,  Pictet  et  Berendt  ;  deux  autres  appartiennent  aa 
iou5-genre  des  Leuctra,  Stephens,  et  ont  reçu  le  nom  deiV,  gracilis,  Pict«te( 
Berendt,  et  N.  fusca,  id.;  une  enfin  doit  se  ranger  dans  le  sous^enre  detf 
KnouBA  proprement  dits  :  c'est  la  A',  oçular%$^  Pictet  et  Berendt. 

2*  SOUS-ORDRE. 

NÉVROPTÈRES  A  MÉTAMORPHOSES  COMPLÈTES 
6-  Famille.  —  PHRYGANIDES. 

(Trichopterai  Kirby.) 

Les  phryganides  ont  pour  caractères  des  ailes  postérieures  plis* 
sées,  peu  de  nervures  transversales  et  point  de  mandibules.  Elles 
ionoent  aujourd'hui  une  famille  très  nombreuse. 

M.  Brodie  (')  en  indique  deux  espèces  indéterminées  des  terrains  wealdiens 
du  Wiltshire;  Tune  d'elles  appartient  à  la  tribu  des  phryganides  proprei  et 
Tautre  à  celles  des  Icptocérides. 

M.  Hœninghaus  i?)  a  figuré  la  Phryganea  Mombachiana  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Quelques  auteurs  attribuent  à  des  larves  de  phryganes  des  tubes  que  Ton 
trouve  dans  certains  terrains  d'eau  douce  du  midi  de  la  France.  Ces  tubes, 
formés  de  grains  de  sable,  ou  de  petites  coquilles  agglutinées,  ne  me  parair 
sent  en  aucune  manière  pouvoir  être  considérés  comme  faits  par  des  larves  de 
ce  genre.  Us  sont  beaucoup  plus  épais  que  tous  ceux  que  forment  les  phryganes 
actuelles;  la  cavité  interne  est  beaucoup  plus  petite;  ils  sont  d'ailleurs  plua 

p)  UéberHcht  der  ari>eiten  der  Schlesischen  Gesellshaft,  1834,  p.  92. 
(^  An  history  offossil  insectSy  p.  33,  pi.  2,  fig.  6  et  7. 
(*)  Bronn,  Index  palœontologicuSf  SomencUUory  p.  969. 
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longs,  etc.  Ils  retfemblent  plus  aux  tubes  que  se  font  ceitaina  annélidei. 
Quelques  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  d*lNDusiEs,  et  nommeat  cakairet 
à  Indusies  (*)  les  roches  qui  les  renferment. 

Les  phryganidos  de  Tambre  sont  mieux  connues,  et  leur  eiitteoce  a  déjà  été 
signalée  par  Gravenhorst,  Germar,  Desmarest,  Marcel  de  Serres  ('},  etc. 

Parmi  celles  de  ce  gisement  qui  m'ont  été  conununiquées  par  M.  Berendt, 
J^ai  distingué  les  espèces  suivantes  : 

Dans  la  tribu  des  Limnéphilides,  deux  espèces  du  genre  Phbtgaiib  propre- 
ment dite  {Phryganeay  Linné),  les  F.  antiqua,  Pictet  et  Berendt,  et  fossUit, 
id.;  quatre  espèces  du  genre  Lhinephilus,  Leach,  les  X.  picetis,  Pictet  et  Be- 
rendt, dubiuSf  id.,  et  deux  moins  certaines. 

Dans  la  tribu  des  Séricostomides,  une  espèce  du  genre  MoivoinA,  Cartis,  U 
If.  tœniata,  Pictet  et  Berendt. 

Dans  la  tribu  des /{/i|/acop/iiI»de5,  une  espèce  du  genre  Rhta€0Pbila,  Pictet, 
la  H.  prisca,  Pictet  et  Berendt. 

Dans  la  tribu  des  Jlydropsychides ,  neuf  espèces  du  genre  PoLTCEimorrs, 
Curtis  :  les  P.  affinis,  Pictet  et  Berendt,  guttulalus,  id.,  ûcanthocoma?iû.t 
atratus,  id. ,  latus,  id.,  Icevis,  id.,  incertus,  id.,  dubius^  id.,  et  macroce- 
phalus?  id.;  deux  espèces  du  genre  Hydropstchb,  Pictet,  les  H.  prisca,  Pictet 
et  Berendt,  eibarbata,  id.;  une  espèce  du  genre  Aphelocheira ,  Stepheoi, 
VA,  fuico^igra,  Pict.  et  Ber.;  deux  espèces  du  genre  PârcHOHiA,  Latr.,  kl 
P.  palUda,  Pict.  et  Ber.,  et  scricca, id  . 

Nous  avons  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  d^ÀMPmEKTO- 
MUM,  pour  un  insecte  dont  les  caractères  sont  tout  à  fait  anor- 
maux. H  a  la  tête  large  comme  les  psoques.  Les  ailes  supérieures 
sont  velues  et  ciliées,  et  leurs  nervures  rappellent  celles  des  hy- 
dropsychés ;  les  ailes  inférieures  sont  transparentes  et  leurs  ner- 
vures sont  celles  des  psoques;  les  jambes  n'ont  que  de  petites 
épines,  les  tarses  sont  à  trois  articles,  dont  le  premier  très  long. 

Nous  avons  nommé  Amphientomum  paradoxum^  Pict.  et  Ber.,  la  seule  es- 
pèce que  nous  ayons  trouvée.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  27). 

7'  Famille.  —  PLANIPENKES. 

Les  planipennes  ont  les  ailes  plates  et  jamais  plissées,  amples, 

(ï)  Voyez  en  particulier  Beck,  Proc,  of  the  geological  Soc,y  1835,  t.  n, 
•).  219;  Viqucsnel,  DulL  Soc.  géol.  de  France,  1843,  t.  XIV,  p.  145. 

(2y  Veberbicht  derarleiten  der  SchlcsLychcn  Gcselhhaft,  1843,  p.  92;  Marcfl 
le  Serres,  Gdognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  242;  Germar,  Mag,  der  Ent., 
,p.  17,  PlinjuancoUtha,  Ehrcnhcrg/ia  Leonh  und,  Bronn^euesJahrb,,  IS43, 
>.  o02  ;  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 
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en  toit,  supportées  en  général  par  des  nervures  nombreuses  ;  leur 
bouche  est  normale. 

Cette  famille  paraît  dater  de  l'époque  carbonifère,  car  Tinsectc 
que  M.  Goldberger  a  désigné  sous  le  nom  de  Dicttophlebia,  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  paratt,  ainsi  que  Taile  attribuée  par 
M.  Audouin  à  une  corydale,  devoir  lui  appartenir. 

Nous  la  divisons  en  trois  tribus. 

!'•  Tribd.  —  SIALIDES. 

Les  sialides  ont  les  ailes  à  nervures  moins  abondantes  que  les 
deux  autres  tribus,  les  antennes  en  soie,  le  prothorax  grand,  en 
forme  de  corselet,  le  dernier  article  des  palpes  petit  et  des  larves 
aquatiques. 

Le  geore  des  Chauliodbs  ,  Latr.,  aujourd'hai  américain,  a  été  irowfé  daoa 
Tambre  de  Prusse  [Ch,  prisca,  Pict.  et  Berendt).  Cette  espèce  est  figurée  dans 
TAtlas  (pi.  XL,  fig.  24). 

M.  Brodie  (<)  a  figuré  plusieurs  ailes  trouvées  dans  le  lias  inférieur  d* An- 
gleterre. Il  les  rapproche  des  chauliodes,  et,  en  effet,  il  est  possible  que  la 
plupart  d*eDtre  elles  aient  appartenu  à  des  insectes  de  cette  tribu. 

Nous  dirons  la  même  chose  de  quelques  ailes  des  terrains  wealdiens 
du  Wiltshire,  que  le  même  auteur  rapproche  des  Cobtdalbs  (Cory^ 
daliSy  Latr.). 

C'est  à  cette  tribu  que  M.  Goldberger  rapporte  le  nouveau  genre 
qu'il  a  établi  (^)  sous  le  nom  de  Dictyophlebia,  pour  un  insecte 
des  terrains  carbonifères  des  environs  deSaarbrUck  {D.  potogœa, 
Goldb.).  Il  n'est  connu  encore  que  par  une  brève  description;  les 
Dervures  longitudinales  sont  semblables  à  celles  des  chauliodes 
etdescorydales,  mais  les  transversales  font  une  transition  aux 
libellules. 

Cest  probablement  encore  à  la  même  tribu  que  Ton  doit  rap* 
porter  une  aile  découverte  dans  les  terrains  carbonifères  d'An- 
gleterre par  M.  Mantell.  Elle  a  été  d'abord  considérée  comme  on 
débris  de  végétal,  puis  étudiée  par  M.  V.  Audouin,  qui  crut  y 


(«)  An  hi^lory  of  fossil  insects,  p.  102,  pi.  10,  fig.  6,  9  à  12,  et  pL  8, 
fig.  3,  5,  6,  et  14. 

(2)  SUzungs  Bericht  der  KaiserL  Akad,  der  Wissmsch.,  Wien,  octobre 
1852,  t.  IX,  p.  39. 
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reconnaître  les  caractères  des  corydales.  Elle  a  été  depuis  lors 
figurée  par  M.  Murchison  (^],  et  la  comparaison  de  cette  figure 
avec  les  ailes  des  insectes  vivants,  autant  du  moins  que  Tétat  de 
conservation  permet  d*en  juger,  me  Tait  croire  qu'elle  doit  se  rap- 
procher beaucoup  du  genre  précédent.  Ses  nervures  longitudi- 
nales ont  des  rapports  évidents  avec  la  tribu  des  sialides  ;  mais 
les  transversales  sont  beaucoup  plus  rapprochées  que  dans  les 
corydales,  présentent  par  conséquent  des  cellules  beaucoup  plus 
nombreuses,  et  Tout  ainsi  une  transition  aux  libellulides.  Elle  est 
figurée  dans  T Atlas,  pi.  XL,  fig.  1. 

2*  Tribu.  —  HËMÉROBINS. 

Les  hémérobins  ont,  comme  les  précédents,  des  antennes  eo 
soie,  mais  leur  prothorax  est  très  petit  ;  le  dernier  article  de  leurs 
palpes  est  plus  épais  que  les  autres.  Leurs  larves  sont  terrestres. 

M.  Brodie  [')  rapporte  avec  doute  au  goure  HexKiOBiut»  Linné,  on  llraf- 
nent  de  corps  da  lias  iofériear  d'Angleterre,  qui  me  parait  trop  imparfail 
pour  liasarder  une  détermination. 

M.  Bucklaod  (3)  a  formé  un  genre  proYisoireHniBBOHomu  pour  une  espèce 
folilnedes  hémérobes,  représentée  par  une  aile  trouvée  dans  la  grande  ooUUm 
de  Stonesfield. 

M.  Gravenhorst  [*)  indique  dans  l*ambre  des  espèces  du  genre  heme- 
robius. 

M.  Germar  [^)  en  avait  désigné  une  sous  le  nom  générique  de  HÉMiaosiTEs 
{H»  antiquus). 

Nous  avons  nous-raème  observé  quelques  espèces  de  la  même  famille  troo- 
Tées  dans  le  même  gisement.  M.  Berendt  en  a  formé  deux  genres  nouveaux, 
eelui  des  Macrofalpus  ,  caractérisé  par  le  dernier  article  des  tarses,  gros  ri 
très  pointu  {}f,  elegans,  Pict.  et  Ber.),  et  celui  des  Ropuaus,  dans  lequel  ce 
même  dernier  article  des  palpes  est  petit,  étroit,  mais  également  pointa 
(Ko/phalis  rclictay  Picl.  et  Berendt). 

(<)  Murchison,  Silurian  syst&m,  t.  I,  p.  105. 

(*)  An  histonj  of  foBsil  insecL^,  p.  102,  pi.  9,  fig.  15. 

(3)  Proceed.  ofthe  geological  Soc,,  t.  II,  p.  688. 

{*)  rel)€rsicht  der  arheiten  der  Schlcs.  Gescllshaft,  1834,  p.  02. 

(^)  Germar,  May.  der  Entomol.,  1,  p.  16.  M.  Germar  cite  Sondelius,  Hist. 
suce,  p.  20,  §  9,  pi.  1,  fig.  5  ;  mais  je  crois  que  cette  figure  se  rapporte  à  ttO 
termes. 
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MYRMÉLÉONIDES. 

iil  l<»s  antennes  en  massue  ou  en  boulon, 
'  kTit'slres. 

;  AS,  Olivier  (Vi/nwWfow,  Lin.  et  Fabr.),  a  été  trouvé 
lus  tertiaires.  Le  M.  reticulatumt  Charpentier  (*),  pro- 
]..'  M,  hrcvipenuc  j  du  même  auteur,  parait,  comme  nom 
iv  t'tre  attribué  au  genre  Gbyllacris. 


8^  Famille.  —  PANORPATES. 

.es  panorpales  ont  quatre  ailes  planes,  jamais  étendues,  ils  se 
.islinguent  de  tous  les  névroplères  connus  par  leur  bouche  pro- 
longée en  un  long  bec. 

M.  \Vcst\>ood  (^)  a  forme  un  genre  nouveau,  celui  des  Ortho- 
PHLEBiA,  pour  des  insectes  névroptères  voisins  des  billacus  et 
trouvés  dans  le  lias  inférieur  d'Angleterre  ainsi  que  dans  les  ter- 
rains wealdiens  du  Wiltshire. 

Nous  avons  trouvé  dans  Tambrc  de  Prusse  une  espèce  du  genre  BinAQDB 
(B.  antiquus,  Pictet  et  Berendt).  Elle  est  figurée   dans  T Atlas  (pi.  XL, 

M*  Ueer  v^)  a  décrit  le  B,  retkiUalus,  de  Radoboj. 

LARVK  DE  NÉVnOPTÈRB   INDÉTERMINÉE. 

M.  Midendorff  (*),  dans  un  voyage  en  Sibérie,  a  trouvé  dans 
«n  terrain  peut-être  tertiaire  (?)  une  larve  de  névroptère  qui  ne 
ressemble  à  aucune  de  celles  que  l'on  connaît.  Elle  a  des  soies 
caudales  comme  les  éphémères,  et  des  appendices  sur  les  anneaux 
comme  les  libellulines.  Le  gisement  où  elle  a  été  trouvée  est  peu 
éloigné  de  la  frontière  de  Chine. 


(»)  Sova  acta  Acad,  nat,  cur,f  t.  XX,  pi.  22,  fig.  î;  Heer,  .Vomv.  mém, 
Hoc.hclv,,  1850,  t.  XI,  p.  92. 

p)  Brodte,  Hist,  of  fimU  insects,  p.  102  et  419,  pi.  8,  flg.  7-9,  et  pL  5, 
fig.  12,  18  et  21. 

(3)  !huv.  mém.  Soe.  hdv.,  1850,  t.  XF,  p.  90,  pi.  5,  fig.  11. 

{*)  Lûonh.  und  Bton  i  NeuesJahrb,,  1851,  p.  768. 
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A*  ORDRE. 

HYMÉNOPTÈRES. 

Les  hyménoptères  sont  encore  des  insectes  breyeurs; 
mais  leurs  organes  buccaux  allongés,  leur  abdomen 
muni  d'une  tarière  ou  d'un  aiguillon,  et  leurs  ailes 
transparentes,  de  consistance  égale,  courtes,  fortes  et 
à  nervures  rares,  les  distinguent  des  ordres  précédents. 
Leurs  téguments,  plus  durs  que  ceux  des  névroptèrcs, 
et  leurs  formes  plus  ramassées,  les  font  aussi  reconnaî- 
tre facilement. 

Cet  ordre,  célèbre  de  nos  jours  par  l'instinct  re- 
marquable de  quelques  insectes  sociaux,  no  renferme 
que  peu  d'espèces  trouvées  à  l'état  fossile,  à  Tex- 
ception  toutefois  du  groupe  des  fourmis,  qui  est 
représenté  dans  Tépoque  tertiaire  avec  une  richesse 
extraordinaire.  On  trouve  en  particulier  à  Radoboj  des 
pierres  absolument  couvertes  de  fourmis.  Le  nombre 
des  espèces  connues  dans  les  gisements  de  l'époque 
tertiaire  s'élève  environ  à  cent,  tandis  que  celui  des 
fourmis  actuelles  ne  dépasse  pas  quarante. 

On  ne  cite  aucun  hyménoptère  de  l'époque  primaire; 
ceux  des  terrains  jurassiques  sont  rares. 

Les  schistes  lilhof;raphiques  de  Bavière  renférmeol 
des  empreintes  de  deux  espèces,  que  M.  Germar  et  le 
comte  de  Mûnsler  (*)  rapprochent  des  bumbus  et  des 
xylocopes,  et  qui  ont  été  nommées  Apiaria  {^)  aniiqua^ 
Mùnslcr,  et  Apiaria  (?)  lapidea,  Mûnsler. 

M.  Hecr  (*)  pense  que  ces  insectes  se  rapprochenl 

(1)  Germar,  Nova  acta  Acad,  nat,  cur.,  t.  XIX,  p.  210;  Munster,  Beifrtf^ 
SurPetref.  Knnd.,  t.  V,  p.  Si. 

(*)  Leonh,  und  Dronn  Neues  Jahrb,,  1850,  p.  18,  cl  QuarUrly jown,  oftS» 
geoL  Soc.,  t.  VI,  p.  tfS. 
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plutôt^  l'un  des  fourmis  {A.  lapidea)^  et  l'autre  des  ter- 
mites (A.  antiquà). 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  mieux  connues,  et  peu- 
vent, comme  les  hyménoptères  actuels,  se  distribuer  dans  les  fa- 
milles suivantes. 

1"  SOUS-ORDRE.  —HYMÉNOPTÈRES  TÉRÉBRANTS. 

Ce  sous-ordre  renrerme  toutes  les  espèces  dont  les  femelles  sont 
munies  d'une  tarière  et  manquent  d*aiguillon. 

l''  Famille.  —  PORTE-SCIE. 

Les  porte-scie  ou  Mouches  a  scie  [Tenthredinitœ^  Latr.)  sont 
les  seuls  qui  aient  Fabdomen  sessile. 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  cite  plasiears  espèces  des  terrains  tertiaires  d*Aix 
en  Provence,  il  en  rapporte  deux  an  genre  des  Tknthbèoes(  7'en</»redo,  Linné), 
une  à  celui  des  Selandria,  Leach,  une  à  celui  des  Cryptus,  Jurine  {Hylotoma^ 
Fabr.],  et  une  à  celui  des  Ptëronvs,  du  même  auteur. 

M.  Heer  (2)  a  décrit  trois  espèces  d'OEniogen  :  Tune  d*entre  eUes  (f.  v^ 
fu5fa,  Heer)  appartient  au  genre  Tenthreoo;  les  deux  autres,  de  rapports 
génériques  douteux,  ont  été  provisoirement  réunies  sous  le  nom  de  Cephites, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  cephus.  Ce  sont  les  C.  centfi* 
gis  et  fragilis,  Heer.  Ce  dernier  est  figuré  dans  l'Atlas  Tpl.  XL,  fig.  20). 

Gravenbont  \})  a  trouYé  des  tenthrèdes  dans  Tambre  de  Prusse. 

2*  Famille.  —  PUPIVORES. 

Les  pupivores  ont  Tabdomen  pédicellé,  c'est-à-dire,  attaché  au 
thorax  par  un  article  très  aminci,  souvent  filiforme. 

M.  Marcel  de  Serres  (^  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires 
d*Aix  en  Provence.  Il  en  place  quelques  unes  dans  le  genre  des  ICHiiscniosis 

(1)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40. 

(»)  Nouv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XXI,  p.  It2,  pi.  13,  flg.  16  et  17, 
pL  14,  fig.  1. 

(3)  Uebersicht  der  arheiten  der  Schlesischen  GeseUshaft,  1^34,  p.  92. 

{*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  40.  J'ai  profité  encore  ici  de  quel- 
ques additions  manuscrites  de  M.  Marcel  de  Serres,  Voyez  aussi  Cortis,  £dtn« 
lurgh  new  philos,  journal,  octobre  1329. 
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proprement  dits  {Ichneumon,  Latr.)  »  nne  dans  celai  des  Atàiu,  Latr.,  qutre 
ou  cinq  dans  celai  des  Akomalon,  Grav.,  ou  Ophion,  Fabr.,  une  dans  le  ^enre 
des  PiMpLA,  et  avec  doute  une  à  celui  des  Bbacon,  Fabr. 

M.  H.  de  Saussure  vient  de  décrire  et  de  figurer  {^)  sous  le  nom  de  Pimpla 
antiqua  un  insecte  de  ce  gisement. 

M.  Hecr  (>)  a  décrit  quelques  espèces  d'OEningen  et  de  RadoboJ.  Une 
d*entre  elles,  provenant  de  cettedCmière  localité,  appartient  au  genre  Icbnet- 
MON ,  Latr.  (/.  longœvus,  Hecr);  une  autre  d*OEningen  fait  partie  de  celui  des 
ÀROiuLoif,  Grav.  (A,  protogmm);  ane  troisième»  également  d'OEoingen,  est 
rapportée  au  genre  Crtptus,  Fabr.  (non  Jurine)  (C.  antiqutts,  Heer);  une  es- 
pèce de  Radoboj  parait  devoir  être  rapportée  aa  genre  Acobiutos,  Latr. 
[A,  Uvidus,  Heer).  M.  Heer  rapporte  une  siiième  espèce  au  genre  Hemitelcs, 
Gravenhorst,  sous  le  nom  de  H.  fasciala;  elle  provient  de  Radoboj. 

L*ambre  de  Prusse  renferme  aussi  quelques  pupivores.  Gravenborst  i') 
cite  plusieurs  espèces  dlciiMEuvoN,  de  CBvms,  Pabr.»  de  Bragon,  Fabr.,  de 
Ghelonus,  Jurine,  de  Diplolepis,  Fabr. 

Toute  cette  partie  de  Thistoire  des  insectes  fossiles  est  encore  très  mal 
connue. 

M.  Berendt  (*)  a  formé,  sous  le  nom  d'EimAiios,  un  genre  nonvetOy  voisiii 
des  cirnîps  (£•  compressus,  Berendt). 

Le  docteur  Beck  (^)  a  trouvé  dans  des  terrains  tertiaires  récents,  tnférieon 
aux  dépôts  erratiques  du  Jutland,  un  insecte  hyménoptère  qu*il  rapporte  iD 
genre  Cleptes,  Latr.,  sous  le  nom  de  C.  Stenstrupii, 

&•  Famille-  —  HÉTÉROGYNES. 

Atlas,  pi.  XL,  fig.  17,  18  et  21. 

Les  hétérogynes,  ou  fourmis,  ont  des  antennes  coudées  et  une 
languette  petite,  arrondie,  voûtée  ou  en  cuiller;  ils  sont  surtout 
caractérises  par  Tabsence  d'ailes  dans  les  neutres  ou  dans  les  fe- 
melles. Les  uns  vivent  en  société  et  offrent  alors  trois  sortes  d  in- 
dividus ;  les  autres,  non  sociaux,  n*ont  qne  des  mâles  et  des  fe- 
melles. 

Cette  famille,  si  remarquable  de  nos  jours  par  les  moeurs  de 
quelques  espèces,  a  été  excessivement  nombreuse  pendant  1  épo- 
que tertiaire.  M.  Heer  (^),  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  en  a 

(>)  Mag.  de  Mool.  deGuérin,  1852,  p.  279,  pi.  23,  flg.  5. 

(2)  \oui'.  mém.  Sw.  helv,,  1850,  p.  166,  pi.  13,  fig.  11-15. 

(3)  Uebârsicht  der  arbeiten  der  ScMesitchen  GeselUhaft^  «634,  p.  92. 
{*)  Bemstein,  I,  p.  60. 

(«)  Proceed.  of  ihe  geol.  Sec.  of  Limdm,  t.  U,  p.  219. 
|«)  A'ottv.  «1^.  Sw,  heli7.,  1850,  t.  I,  p.  i08,  pi.  7-13. 
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trouvé  à  OEiiingen  et  k  Radoboj  une  quantité  considérable,  soit 
relativement  au  nombre  des  espèces,  soit  relativement  à  celui  des 
individus. 

Ce  savant  entomologiste  les  divise  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Formicides,  est  caractérisée  par  le  pédi* 
celle  abdominal  qui  n'a  qu'un  seul  nœud. 

M.  Heer  décrit  quarante  espèces  !  de  Radoboj  et  d'OEningea,  qai  te  ra^ 
porteot  au  genre  des  Fourmis  propreroeot  dites  [Formica,  Linné).  I^euf  espèces 
des  mêmes  localités  appartiennent  au  genre  des  Ponera,  Latr.  La  Formica 
p^rimordialis,  Heer,  d'OEningen,  est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  18). 

H.  Heer  a  établi  sous  le  nom  de  Imboffia  un  genre  nouveau 
caractérisé  par  des  antennes  dont  le  premier  article  est  à  peine 
plus  long  que  le  troisième,  par  une  tête  petite  et  par  un  abdomen 
court. 

La  seule  espèce  connue,  la  I,  nigra,  Heer,  a  été  trouvée  à  OEningen.  Elle 
est  figurée  dans  TAtlas  (pi.  XL,  fig.  17). 

La  seconde  tribu,  celle  des  Mvrhigidss,  a  deux  nœuds  au  pédi- 
oelle  abdominal..: 

M.  Heer  réunit  trois  espèces  de  Radoboj,  en  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  d'AiTOPSis ,  Heer,  qui  paraît  intermédiaire  entre  les 
oecodoma  et  les  atta,  par  la  disposition  des  cellules  de  leurs  ailes. 

L'une  d'elles,  VA.  longipennis ,  Heer,  est  figurée  dans  TÂtlas  (pi.  XL, 
fig.  22). 

Le  genre  des  Mtrmica,  Latr. ,  est  représenté  dans  les  terrains  de  Radobo]  et 
d'OEningen  par  dix  espèces. 

La  famille  des  HÉriitoôTMBS  a  aussi  été  indiquée  parmi  les  catalogues  des 
insectes  fossiles  d'Aix  en  Provence.  M.  Marcel  de  Serres  (^]  signale  rexistence 
de  plusieurs  espèces. 

L*ambre  de  Prusse  renferme  aussi  des  fourmis  qui  ont  été  très  incomplète- 
ment étudiées  [^  et  qui  paraissent  nombreuses. 


(<)  Nous  géciogiq^ôi  sur  la  Provence. 

(2)  Voyez  Sendelius,  Hist,  suce;  Marcel  de  Serres,  Géognosie  des  terrains 
tertiaires,  p.  242  ;  Gravenhorst,  Uebersicht  der  arbeilen  der  Schlesischen  GeseU" 
ihaft^  1834,  p.  92;  Berendt,  Bemsfcin,  I,  p.  53.  La  Formica  surinamensis, 
Schweizer  Reise,  p.  119,  pi.  8,  fig.  70,  est  conservée  dans  une  résine  ré- 
cente et  non  pas  dans  Tambre. 
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4«  Famille.  —  FOUISSEURS. 

Les  fouisseurs  sont  toujours  ailés,  ont  des  ailes  planes,  nn  corps 
pédicellé  et  une  languette  plus  ou  moins  évasée  à  son  extrémité. 

M.  Heer  (i)  rapporte  au  genre  des  Pompilus,  Fabr.,  une  espèce d^OEniiigeD. 
Il  le  nomme  P.  induraius. 

Quelques  espèces  du  genre  Cbabro  ,  Fabr.,  paraissent  se  tromrer  dam 
rambre. 

5*  Famille.  —  DIPLOPTÈRES. 

Les  diploptères  diffèrent  des  précédents  par  les  ailes  supé- 
rieures repliées  sur  elles-mêmes  longitudinalcment  à  l'état  de 
repos.  Leui:s  antennes  sont  en  général  coudées  et  en  massue. 

Le  genre  des  Guêpes  [Vespa,  Linnél  est  représenté  dans  Tambre  (^)  et 
dans  les  lignites  de  Parschlug.  M.  Heer  {^)  a  décrit  la  Vespa  atlavina,  Heer, 
trouvée  dans  ce  dernier  gisement. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  rapporte  au  genre  Poustbs,  Latr.»  deux  espèces  éei 
terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

6»  Famille.  —  APIAIRES  ou  MELLIFÈRES. 

Les  apiaires  sont  caractérisés  par  la  forme  du  premier  article 
des  tarses  postérieurs,  qui  est  élargi  en  palette  et  qui  leur  sert 
àrecueillir  le  pollen  des  fleurs.  Leurs  mâchoires  et  leurs  lèvres 
sont  allongées  et  forment  une  sorte  de  trompe. 

On  a  quelquefois  rapporté  à  cette  famille,  sous  le  nom  d'Apuau,  quelque! 
insectes  fossiles  imparfaitement  déterminés.  Nous  avons  déjà  parlé  ci-dessos 
(p.  380)  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Solenhofeu.  M.  Germar  (^}  décrit  soos 
le  même  nom  un  insecte  des  terrains  tertiaires  d'Orsberg  qui  parait  avairli 
corps  épais  des  Bombus  (A,  dubia). 

M.  Heer  (i)  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  cette  famille  dans  les  tentioi 

(I)  Nouv.  mém.  Soc.  helv,^  i850,  t.  Il,  p.  165,  pi.  13»  flg.  iO. 
(^)  Gravenborst  y    Uebersicht  der  arbeiten   der  ScMes.   GesdU.,   18S4# 
p.  92. 

(3;  Xour.  mém.  Soc.  heîv.,  1850,  t.  H,  p.  101,  pi.  7,  flg.  8. 

(*)  Notes  géologiques  sur  la  Provence ,  p.  41. 

(')  Zemchrift  der  Deutschen  geolog.  G^t^llihaft,  t.  I,  p.  60»  pi.  2,  fif.  *• 
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tertiaires;  il  rapporte  aoe  espèce  d'OEoingea  au  genre  Xtlocopa,  Latr. 
(X.  senilis^  Heer],  ane  espèce  du  môme  gisement  au  genre  OsmA,  Panzer 
(0.  antiqua,  Heer).  Une  espèce  de  Radoboj  appartient  au  genre  Bombcs,  Latr. 
(B,  grandœtms,  Heer). 

M.  Heer  (^)  a  formé  un  genre  nouveau  sous  le  nom  (I'Anthopho- 
BiTES.  pour  des  insectes  qui  ressemblent  aux  anlhophores  par  la 
forme  du  premier  article  des  tarses  postérieurs  et  par  leur  abdomen 
ovale-allongé  et  velu,  mais  dont  les  ailes  ne  sont  pas  encore  assez 
connues  pour  permettre  d'en  fixer  les  caractères  génériques. 

Il  décrit  quatre  espèces  d*OEningen,  les  A,  meîona  et  TiUmia,  Heer,  qui 
sont  moins  incomplètement  connues,  et  les  A.  tonsaei  veterana,  Heer,  qui  nt 
peuvent  être  réunies  qu*avec  doute  au  deux  précédentes. 

6*  ORDRE. 

HÉMIPTÈRES. 

Les  hémiptères  sont  caractérises  par  leurtronope  lon- 
gue, droite  et  arliculéo.  Leurs  ailes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  toujours  planes  ;  tantôt  les  supérieures  sont 
d'une  consistance  coriace  (Hémiptères  héléroplères)  j 
tantôt  elles  sont  de  même  consistance  que  les  posté- 
rieures {Hémiplères  liomoplères). 

L'ordre  des  hémiptères  a  probablement  été  abondant 
dans  les  époques  antérieures  à  h  nôtre,  autant  du  moins 
quon  en  peut  juger  par  la  grande  proportion  qu'on  en 
trouve  dans  quelques  gisements.  Ils  sont  très  mal 
connus,  car  M.  Heer  n'a  pas  encore  publié  la  portion 
de  son  travail  sur  OEningen  et  Radoboj  qui  s'y  rap- 
porte ^*);  les  nombreuses  espèces  d'Aix  sont  5  peine  in- 
diquées, et  celles  de  Tambre ne  sont  pas  mieux  connues. 

{')  Nouv.  mém.  Soc.  helv,,  1850.  t.  XI,  p.  97,  pi.  7,  fig.  1-7. 

(')  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pas  pu  profiter  des  travaux  de 
^.  Heer  sur  les  hémiptères,  que  la  description  des  espèces  ne  tardera  pas  à 
Daraltre  dans  les  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique,  et  que  leur 
nombre  est  considérable  (133). 

II.  îiô 


3M  INSECTES   —   flÉMIPTÈRES. 

Oh  possède  cependant  des  malériatft  suffisants  poor 
affirmer  que  les  hémiptères  ont  vécu  dès  Tépoque  du 
lias,  se  sont  continués  dans  les  terrains  jafassiquesei 
wealdiens,  et  ont  été,  comme  nous  Tavons  dit^  abondants 
pendant  Tépoque  terliaireé 

1-  sous  ORDRE.  —  flÉMiPTÊRES  HÉtÉROWÈllES. 

!'•  Famille.  —  GÉOGORISES. 

Les  géocorises,  qtii  correspondent  an  genre  PoitAtsi  [Cimet, 
Linné),  renrerment  tous  les  hémiptères  hétéroptères  dont  les  an- 
tennes sont  découvertes,  plus  longues  que  la  tète  et  insérées  entre 
les  yeux. 

1"  Tribu.  —  PENTATOMIDES. 

Les  pentatomides  ont  la  gatne  du  suçoir  de  quatre  articles,  le 
labre  très  prolongé  en  forme  d'alêne ,  les  tarses  à  trois  arlicK 
les  antennes  filiformes  de  cinq  articles  et  le  corps  court,  orale 
ou  arrondi. 

Onelques  insectes  de  cette  famille  ont  été  trouvés  dans  le  lias  de  Streosham 
et  figurés  par  M.  Brodie  (').  Le  même  autear  en  elle  dans  \pè  t^t-rains  weal* 
dicni ,  sans  les  attribuer  à  aucun  genre ,  et  les  désignant  seulement  sous  le 
nom  de  Cimicidœ, 

M.  Marcel  de  Serres  (*)  en  indique  plusieurs  espèces  à  Alx  en  Provencf .  Il 
rapporte  quatre  espèces  au  genre  Pektatoba,  Olivier,  et  une  au  $tm 
Ctdris,  id. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  des  espèces  indiquées  sous  lea  noms  de  Pe^' 

TATOm. 

2-  Tribu.  —  CORÉODES. 

Les  coréodes  ont  les  mémos  caractère!»  généraux  que  la  tribu 
précédente,  mais  leur  corps  est  allongé  et  le  dernier  article  des 
antennes  ovoïde  et  élargi. 

(«)  An  history  of  fbssH  insects,  p.  101  et  $3»  p\.  4,  6ff.  6,  et  H-  '• 
flg.  22. 
[^)  yotes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  38. 
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Cest  probablement  à  celle  iribu  qu'il  faut  rapporter  «n  genre 
nouveau,  celui  des  Protocoris,  établi  par  M.  Heer  (^)  sur  quel- 
ques élytres  caractérisées  par  la  brièveté  de  leur  partie  menibra* 
neuse. 

La  seule  espèce  connue ,  le  P.  pîanus^  a  été  trouvée  dans  le  lias  d'Ar- 
govie. 

M.  Brodie  ('/  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  wealdiens  du  Wiltshire  nae 
espèce  qnUl  rapporte  avec  doute  au  genre  Kleidocerts,  Westwood,  ou  à  celai 
des  Pachymebia,  Laporte  {Archimerus,  Burm.). 

M.  Marcel  de  Serres  (')  compte  au  moias  quatre  espèces  du  genre  dei 
CoKÉEs  {Coreus,  Fabr.)  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aii  en  Provence,  il  «a 
rapporte  une  au  genre  Coiizos,  Falleo. 

M.  Germar  [*)  a  décrit  une  espèce  des  lignites  d'Allemagne,  qu'il  rappoltt 
su  genre  des  Altdus,  Fabr.,  sous  le  nom  de  A.  prisUniu,  Oermar. 

3*  TniBU.  —  LYGÉIDE8. 

Les  lygéides  ont  des  antennes  filiformes  de  quatre  articles, 
insérées  plus  bas  que  les  yeux,  et  le  corps  oblong. 

Le  genre  des  Ltgées  {Lygœus,  Fabr.)  parait  abondant  dans  les  dépdtl 
d'.\ii  en  Provence  (^).  M.  Marcel  de  Serres  en  indique  au  moins  doute  <M 
^nze  espèces  de  diverses  grandeurs,  mais  généralement  de  petite  taille. 

Ce  même  genre  se  trouve  fossile  dans  Tambre  (^). 

Une  espèce  de  ce  dernier  gisement  a  été  rapportée  par  MM.  Germar  et  Be- 
rendt  au  genre  des  Pachtherus,  Lepellcticr  et  Serville. 

U*  Tribu.  —  CAPSIDES. 

Les  capsîdes  ne  dilTèrent  des  lygéides  que  par  leur  tête  ovoïde, 
rétrécie  postérieurement  en  manière  de  col. 

M.  Curtis  (J)  indique  une  petite  espèce  du  genre  MiRis,  Fabr.,  trouvée  dMM 
les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 


{')  Zivei  gedogische  Vortrtlge,  p.  15,  fig.  44. 

(*)  An  history  of  fossil  msects,  p.  33,  pi.  2,  fig.  11. 

(^  Notes  géologiques  sur  la  Provence^  p.  38. 

{^]  Inseciorum  jtrotog.,  19*  fascicule  de  la  continuation  de  PanMtr^  B*  It. 

(^)  Voyez  Marcel  de  Serres ,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  89  ; 
Cortis,  Edmburgh  new  philos,  journ,,  octobre  1829. 

(S)  Voyez  Schilling ,  Uébersicht  der  arbeiten  der  Schlesiichen  GesêllKhaft, 
1834,  p.  93  ;  Germar  et  Berendt,  in  Berendt  Bemstem,  I»  p.  55. 

O  Kdmlmrghuewpkihs,  ioum.,  octobre  1829. 
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Le  même  genre  parait  abondant  dans  Tambre,  où  M.  Schilling  ('}  en  in- 
dique cinq  espèces. 

Le  genre  des  Capscs,  Fabr.,  est  aussi  représenté  par  quelques  espèces  dans 
le  même  gisement  (^j. 

5-  Tribu.  —  MEMBRANEUX. 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont  caractérisés  par  un  suçoir  à 
trois  articles,  droit,  un  corps  aplati  et  en  partie  membraneux,  une 
tête  non  séparée  par  un  cou. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  rapporte  au  genre  des  Tikgis,  Fabr.,  une  petite 
espèce  d*Aix  en  Provence,  une  seconde  du  même  gisement  au  genre  STRTl^ 
Fabr.,  et  une  troisième  à  celui  des  A  radis,  du  même  auteur. 

MM.  Germar  et  Berendt  {*/  ont  trou>é  dans  Tambre  de  Prusse  deui  espèces 
de  tingis  et  deux  d'aradus. 

6«  TaiBU.  —  RÉDUVIDES. 

Lesréduvides  ont,  comme  les  précédents,  le  bec  à  trois  articles 
apparents  ;  mais  cet  organe  est  découvert,  souvent  arqué  ;  les  yeux 
sont  gros,  et  la  tète  est  brusquement  étranglée  en  arrière  en  forme 
de  cou. 

M  Marcel  de  Serres  (^)  indique  au  moins  trois  espèces  de  Rédites  propr^ 
ment  dits  {Reduvius,  Fabr.',  et  quelques  unes  des  genres  Pioiaria,  Scop. 
{Emesa^  Fabr.),  Velia,  Latr.,  et  Gerkis,  Latr.,  qui  proviennent  des  marnes 
Insectifères  d'Aix  en  Provence. 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quelques  espèces.  MM.  Germar  et  Bereudt  ;*"'  en 
ont  rapporté  une  au  genre  PtATYiitRis,  Laporte,  et  une  au  genre  Nabis,  Utr., 
et  d'autres  au  genre  Salda,  Fabr.,  Hydrometra,  id.,  cl  H^lobatm,  E  ch. 

C'est  probablement  à  celle  famille  qu'il  faut  rapporter  un  infecte  d<^ 
schistes  lithographiques  de  Solenhofen  qui  a  été  placé  par  le  comte  de  Mùnstrr 
dans  le  genre  PvcoLAMris,  Burm.,  et  décrit  par  Germar  (^),  sous  le  nom  de 
P.  gigantea  y  Miinstcr.  Ses  caractères  génériques  restent  incertains,  maii 
l'empreinte  est  suffisante  pour  montrer  que  cet  iusecte  a>ait  une  grande  res- 
semblance de  formes  avec  les  hémiptères  allongés  et  à  pattes  miuccs,  tri 
que  les  gerris. 

(ï)  Uebenicht  der  arheiten  der  Schles,  Geseîls.,  1834,  p.  93. 

(*;  Schilling,  toc,  cit.;  Berendt,  licrnstein,  ï,  p.  55. 

('j  Soles  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

(^  Oemsleiriy  I,  p.  53. 

(*)  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39. 

(^)  Berendt,  Ikmstein,  I,  p.  53. 

C)  Nova  acta  Acad.  nai.  ctir.,  I.  XIX,  p.  SOT,  pi.  S9,  flf.  t. 
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M.  Brodie  a  trouvé  dans  les  terraios  wealdieas  de  Wiltsbire  quelques 
ailes  du  même  type,  quUl  rapporte  sans  les  figurer  aux  genres  Velu,  Fabr., 
et  HToaoMÈTaB. 

2-  Famille.  —  HYDROCORISES. 

Les  hydrocorises,  ou  punaises  d'eau ,  ont  les  antenues  insérées 
et  cachées  sous  les  yeux,  plus  courtes  que  la  lêle  ou  k  peine  de  sa 
longueur.  Ces  insectes  sont  tous  aquatiques  et  carnassiers. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
bofcn,  Tune  d'elles  a  été  rapportée  par  Germar  (')  au  genre  des  Nèpes  {Nepa, 
Linné),  sous  le  nom  de  \.  primordialis.  Munster. 

L'autre  parait  appartenir  au  genre  des  Belostoma,  Latr.,  et  a  été  décrite 
sous  le  nom  de  B,  elongatum^  Germar. 

Ces  deux  genres  sont  représentés  tous  deux  dans  les  terrains  tertiaires. 
Germar  (^)  a  décrit  un  bflostoma,  des  lignites  des  Si'^bengebirge. 

Karg  (<^)  indique  une  nèpe  dans  les  terrains  tertiaires  d'OEningen. 

M.  Marcel  de  Serres  [*)  a  trouvé  dans  les  terrains  d'Aix  en  Provence  une 
nèpe  plus  petite  que  la  N.  cyrenœa^  Latr. 

M.  Berendt  avait  cité  une  nèpe  dans  ses  anciens  catalogues  des  insectei 
de  1  ambre,  mais  elle  ne  figure  pas  dans  ses  travaux  plus  récents. 


£•  SOUS-ORDRE.  —  HÉMIPTÈRES  HOMOPTÈRES. 
l'«  Famille.  —  CICADAIRES. 

Les  cicadaires  comprennent  tous  les  hémiptères  homoptères  qui 
ont  trois  articles  au\  tarses  et  des  antennes  très  petites,  subuU- 
formes. 

l'*  Tribu.  —  CICADAIRES  CHANTEtSES. 

Ces  insectes,  qui  correspondent  au  véritable  genre  de^  Cigales 
[Cicada,  Oliv.;  TtLùjonia^  Fabr.),  ont  les  antennes  à  six  arlicleSt 
et  trois  yeux  lisses. 

(1)  ^ova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  205,  pi.  22,  fig.  6  et  7. 

(2)  Insect.  protog,y  19*  fasc,  de  la  continuation  de  Panzer,  n*  17. 

(3)  Schwabens  Denks.^  t.  I,  p.  41. 

(^)  Nous  géologiques  sur  la  Provence,  p.  39« 
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IL  Brodie  (')  rapporte  k  ce  genre,  fom  le  nom  de  Cicada  ifurcMaoni,  vu 
•ipèce  4a  liai  de  Hasfield,  et  sous  le  nom  de  Cicada  punciaiauQB  aile  tros- 
Yée  dans  les  terrains  ^ealdicus  du  Wiltshire. 

M.  Marcel  de  Serres  (^)  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d*Aix  en  Pro- 
vence une  espèce  qu'il  rapporte  k  ee  genre. 

2«  Tribu.  —  FULGORELLES, 

Les  fulgorellcs  ont  trois  articles  distincts  aux  antennes,  qui 
sont  insérées  immédiatement  sous  les  yeux,  et  deux  petits  yeox 
lisses. 

Plusieurs  espaces  de  cette  tribu  ont  été  indiquées  par  M.  Brodie  (^  comme 
trouvées  daus  les  terrains  wealdiens  du  Wiltshire.  11  rapporte  une  espère 
avec  doute  au  genre  Ricania,  Germar,  sous  le  nom  de  A.  fulgens.  Une  secoadt', 
aussi  incertaine,  parait  appartenir  au  genre  Asikaca,  Latr.  {A.  Égertcmi, 
Brodie}.  11  en  attribue  une  troisième,  avec  le  même  doute,  au  genre  Ozics, 
Latr.,  sous  le  nom  de  C.  maculattu.  Une  aile  d*une  quatrième  espèce  a  I» 
caractères  des  Delphax.  Fabr.,  et  a  été  nommée  D.  pulcher^  Brodie. 

M.  Germar  (^j  a  attribué  à  son  genre  Ricakia  une  espèce  des  schistes  do 
Solenhofen,  qui  n*cst  connue  que  par  une  :  aile  il  lui  a  donné  le  non  de 
fi,  hospes, 

M.  Marcel  de  Serres  (S)  rapporte  an  genrf  Asuaca,  Latr.,  no  peUt  hémi- 
ptère  des  marnes  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

MM.  Germar  etBerendt  (^)  ont  trouvé  plusieurs  fùlgorelles  dans  Tambre  de 
Prusse;  ils  les  rapportent  aux  genres  Gixios,  Latr.,  Flata,  Fabr,  Poeocua, 
Laporte,  et  Pseddophana,  Burm.  {Dictyophora,  Germar). 

3*  Tribu.  —  CICADELLES. 

Les  cicadollos  ont,  comme  les  précédents,  deux  petits  yeux  lisses 
et  trois  articles  distincts  aux  antennes,  mais  ces  dernières  sont 
insérées  entre  les  yeux. 

Une  espèce  a  été  signalée  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solcnbofeo 
et  est  devenue  le  type  du  genre  DiiOMoriEBA,  Germar  ('),  dont  les  arQnitésme 
paraissent  encore  bien  douteuses. 

La  seule  espèce  connue  porte  le  nom  de  D,  dubia^  Germar. 

(<}  Anhittory  of  fossU  insecU^  p.  101  et  39,  pi.  7,  fig.  Su,  «t  pi.  5. 

fig.  4. 

{*;  Sotes géologiques  sur  la  Provence,  pi.  30. 

(3)  An  histonj  of  fossil  insecls,  p.  33,  pi.  2,  4  et  5. 

(*)  Sova  acta  Acad,  nat.  ctir.,  t.  XIX,  p.  220,  pi.  SS,  fig*  18. 

(^  Noies  géologiques  sur  la  Prwmce^  p.  39. 

(^)  Bemstein,  l,  p.  55. 

(7)  ?i<n}aacta  Acad.  luil.  ctir.,  i.  XlXt  p.  S03,  pi.  SI»  if«  t. 
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M.  Brodie  [<)  a  troQVé  dans  les  terrains  wcaldiens  du  Wiltshire  une  lanre 
qa*il  rapporte  au  genre  des  Cercopis,  Fabr.  {Aprophora^  Germar). 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  fossile  à  Aix  en  Provence  avec  quelques  autres 
cicadelles  (^j.  On  cite  en  particulier  une  Membracis,  Fabr. 

MM.  Germar  et  Berendt  ont  également  trouvé  plusieurs  cicadelles  dans 
Tambre  (^),  où  Schilling  et  quelques  auteurs  en  avaient  déjà  signalé.  On  les 
reporte  aux  genres  Jassus,  Germar  (^u  moins  qi^atr|S|espèce9)i  Q^^^i»,  FfU>r., 
BTTBOicopus,  Germar,  et  Ttpbloctba,  id. 

2-  Famille.  ~  APHIDIENS. 

Les  aphidiens  ou  pucerons  n*0Qt  que  deux  articles  aux  birs^f , 
des  antenues  filirormes  plus  longues  que  |a  tête,  et  up  corps  ipQi}  ; 
ils  sont  souvent  aptères. 

M.  Brodie  {*)  en  indique  deux  espèces  dans  les  tierraios  vtaldiens  du  W^|f- 
shire.  Il  les  rapporte  aux  genres  des  Pucerons  proprement  dits  (Aphis,  lÂpùé); 
H  désigne  une  d'entre  elles  sous  le  nom  &A,  valdensis,  et  l'autre,  plus  dou- 
teuse, sous  le  nom  4*^.  plana, 

M.  Curtis  (^)  indique  aussi  un  puceron  dans  \C9  marnes  tertia|res  4'4i> 
en  Provence. 

M.  Scbilling  et  MM.  Germar  et  Berendt  indiquent  plusieurs  aphidiens  dMu 
TiBibre  de  Prusse  {%  Ils  eo  rapportent  quatre  espèces  aq  genre  û^s  Puçi- 
io:fs  proprement  dits  {AphiSf  Linné),  une  au  genre  Lachuds,  lUip.»  et  ^ae  au 
lenre  Scbiso.nedra,  Hartg. 

3*  Famillu.  —  GALLINSECTES. 

Les  gallinsecles,  ou  cochenilles,  n'ont  qu'un  article  aux  t^rsisy, 
avec  un  seul  crochet.  Le  mâle  a  deux  ailes  et  la  femelle  est  aptère. 

Oo  ne  rapporifi  k  cette  famille,  parmi  les  insectes  fossiles^  que  tr^i  espaces 
de  Tambre  que  MM.  Germar  et  Berendt  C)  placent  dans  le  genre  dc^  5Jqiio- 
(BLEBL's,  Leach. 


(1)  An  historyoffpssU  insecU,  p.  33,  pi.  3,  fig.  12,  et  pi,  4,  flg.  9. 
(2;  Marcel  de  Serrer,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  34. 
(3j  Berendt,  Bernslelnj  1,  p.  55. 

{*,  An  history  of  fossil  Insects,  p.  33,  pi.  2,  flg.  10,  et  pi.  4,  fig.  3. 
(5;  Edinburgh  neio  philos,  journ,,  1829. 

ih  yi»ti  ftcbiUiag,  Itb^rsicht  der  arteiiên  der  BckUs.  CuêUiOkafi,  4834, 
p.  92;  Berendt,  Bemstein^  I,  p.  55. 
(7)  Bemstein,  l,  p.  55. 
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6*  ORDRE. 

LÉProOPTÉRES. 

Les  lépidoptères  ont  une  trompe  enroulée  et  quatre 
grandes  ailes  planes  recouvertes  par  de  petites  plumes 
ou  écailles.  Ces  insectes,  qui  forment  une  partie  impor- 
tante des  faunes  actuelles  par  leur  variété,  leurs  bril- 
lantes couleurs,  sont  rares  à  Tétat  fossile.  Quelques  faits 
sembleraient  cependant  montrer  qu'ils  ont  existé  dans 
les  époques  anciennes  du  globe;  mais  il  reste  à  cet 
égard  des  doutes  légitimes. 

Nous  ne  pouvons  pas  attacher  une  grande  importance 
à  une  observation  de  Sternberg  (*)  qui  forait  remonter 
leur  existence  jusqu'à  l'époque  carbonifère.  Cet  auteur 
a  observé  des  feuilles  de  végétaux  de  cette  époque  qui 
sont  percées  de  la  môme  manière  que  les  teignes  le  font 
aujourd'hui. 

Des  traces  également  contestables  indiquent  leur 
existence  dans  l'époque  jurassique;  des  empreintes 
trouvées  à  Solenhofen  ont  été  rapportées  à  des  sphinx 
et  à  des  teignes. 

Leur  existence  dans  les  terrains  tertiaires  est  démon- 
trée par  quelques  empreintes  qui  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute. 

!'•  Famille.  —  LÉPIDOPTÈRES  DIURNES. 

AUas,  pi.  XL,  fig.  11  et  21. 
Cette  famUle,  qui  comprend  les  Papillo:(s  [PapiliOf  Linoé),  est  t«pr<ieoté« 
(M  Bùhmisch9  Verhandlungen,  1S36,p.  34,  pi.  1,  flg.  3. 
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dans  les  manies  tertiaires  d*Aix  en  Provence,  suivant  M.  Marcel  de  Serres  (>), 
par  une  espèce  qui  paraît  appartenir  au  groupe  des  Satyres  {Satyrus,  Latr.). 

M.  Saporta  (2)  a  trouvé  dans  le  même  gisement  une  aile  remarquablement 
bien  conservée,  qui  a  d'abord  été  considérée  comme  appartenant  k  une  nym» 
pbale,  et  qui  parait  plutôt  celle  d'un  satyride. 

M.  Boisduval  a  reconnu  que  cette  aile  appartenait  à  une  espèce  perdue, 
fkisant  partie  du  genre  Cyllo  (C.  sepuUa)  aujourd'hui  confiné  dans  les  Iles  de 
Tarchipel  Indien.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas,  (pi.  XL,  fig.  11). 

M.  Heer  {^)  a  décrit  trois  espères  de  Radoboj  qui  sont  aussi  conservées  par 
des  empreintes  remarquables.  Deux  d'entre  elles  font  partie  du  genre  def 
Yanesses  [Vanessa,  fahr.)  :  ce  sont  les  K.  alavina  (*},  et  Pluto,  Heer.  La  troi- 
sième, voisine  des  piérides,  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour  qu'on  puisse 
fixer  ses  véritables  rapports.  M.  Heer  en  a  fait  le  genre  provisoire  des  PiiaitES 
(P.  Freyeri),  La  Vanessa  Pluto,  Heer,  est  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  fig.  21). 

M.  Hope  (^)  parle  d'un  papillon  trouvé  dans  l'ambre. 

2«  Famille.  —  LÉPIDOPTÈRES  CRÉPUSCULAIRES. 


Une  empreinte  trouvée  à  Solenhofen  dans  les  schistes  lithographiques 
parait  indiquer  Texistcnce  d'un  Sphinx.  11  a  été  figuré  parSchrocter  et  nommé 
par  Gcrroar  S.  Schroeleri.  Une  empreinte  probablement  de  la  même  espèce 
a  été  trouvée  plus  tard,  et  faisait  partie  de  la  collection  du  comte  de 
Iliinstcr  {^). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro* 
vence.  M.  Marcel  de  Serres  C)  en  rap|K)rte  deux  au  genre  des  Sisiss  (Sesia, 
Fabr.),  et  une  a  celui  des  Zygènes  {Zygena,  id.). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Sphinx  alavus  ,  Charpentier,  de  Radoboj, 
était  une  vanessc. 


(')  Sotes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  41. 

p)  Voyez  Annales  de  la  Soc.  enlom.  de  France,  t.  VU,  Bull.  p.  52,  et  t.  VIII, 
Bull.,  p.  7  ;  le  rapport  de  M.  Boisduval,  td.,  t.  IX,  p.  371  et  pi.  8;  Marcel 
de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  93  ;  Coquand,  Bull.  Soc.  géol, 
de  France,  T  série,  t.  H,  p.  385. 

(3)  Souv.  mém.  Soc.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  177,  pi.  14,  fig.  3-6. 

(^)  C'est  le  Sphinx  alavus,  Chanienlier,  Nova  octaAcad.  nal,  cur.,  t  XLIII, 
p.  408,  pi.  22,  fig.  4. 

(*)  Trans.  of  the  cnlom.  Soc.  of  Lond.,  1. 1,  p.  146. 

(«)  Schrœter,  LUteralur,  ersler  Theil.,  pi.  3,  fig.  16;  Schlotbeim,  Petref. 
Kunde,  p.  42;  Germar,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX,  p.  193. 

(')  Notes  géol.  sur  la  Provence,  p.  41. 
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L*am)>r^  (0  par/Ut  pc  rcnferiper  <)U*ao  peMt  oon^bre  sle  lépidoptères  cr^ 
pa^puIairQ$.  M.  Hope  y  cite  une  S^sie  qui  eit  pput-^tr^  U  ioêm«  espèce  i|ii}i« 
quéç  par  U.  6erep4t  9QUS  le  nom  4e  Spwufx« 

3- Famille.  —LÉPIDOPTÈRES  NOCTURNES, 

M*  Gerjpor  ('J  rapport^  h  ]^  (riba  i|es  teignes ,  soqs  le  qom  gépénque  (|i 
TiNÉiTEs»  une  empreiole  des  schistes  Utbogrip^iques  de  Solenbofeii,  qui,  à  en 
jqger  piar  la  figure,  me  paraît  ressembler  aa  moins  autant  à  un  termes  qu'à 
une  teigne. 

M.  Marcel  de  Serres  (')  indique  deux  espèces  des  marnes  tertiaires  d*Aii  en 
Provence  ;  Tune  d'elles  appartient  au  groupe  des  Bombyx  et  Tantre  &  cdai 
des  NocTUA. 

M.  Heer  (')  a  décrit  quelques  espèces  dont  les  caractères  Imparfaitement 
conservés  ne  permettent  pas  en  général  une  détermination  générique.  H  Ici 
a  désignées  sous  les  noms  provisoires  de  BovBTcrrEs,  NocTurru  et  Phalé;<itcs, 
pour  indiquer  leurs  rapports  probables  avec  les  bombyx,  les  noctuelles  et  les 
phalènes,  l^c  Bombyciles  cemngensi$  a  été  trouvé  è  OEningen  ;  les  SoctuUa 
Haidingeri  et  effosfa,  à  Radoboj,  ainsi  que  les  Phalenites  vrenata  et  obsoMs. 

Il  a  rapporté  au  genre  PsYcné,  Fabr.,  un  étui  composé  de  petits  frag- 
ments de  boiS;  qui  abritait  probablement  une  larve  de  ce  genre.  11  Ta  nomiDé 
P.  pinella. 

M.  Germar  (^)  a  placé  dans  le  genre  des  Tpsolopbds,  Fabr.,  une  espèce dei 
lignites  des  Siebengebirge. 

L'ambre  a  fourni  quelques  espèces  (^}  qui  paraissent  devoir  être  rapportées 
aux  ToRTRix,  Treitsch  [au  moins  quatre  espèces),  et  à  des  genres  indétermioéi 
de  TiNÉiTEs  ou  de  Noctuélites. 

7*  ORDHE. 

DIPTÈRES. 

Les  diptères  diffèrent  de  tous  les  ordres  précédonis 
parce  que  les  ailes  antérieures  existent  seules,  et  que 

(*)  Trans.ofthe  entom.  Soc,  of  London,  t.  I,  p.  146;  Berendt,  BemsU'f, 
I,  p.  37. 

(2;  Mûnslcr,  Beitr.  jur  Petref.  Kund.,  t.  V,  p.  88,  pi.  9,  Cg.  8. 

(')  iSotes  géoîogiqttcs  sur  la  Provence,  p.  41. 

{*)  Souv.  mcm.  Sochelv.,  iSriO,  t.  XI,  p.  183,  pi.  14,  fig   7-12. 

(*)  Insect.  protog,y  19'  fasc.  de  la  contin.  de  Panser ^  u"  20. 

(*)  Gravenhorst,  Uelersicht  der  arbeiten  der  Schle^ischen  Cesellschaft,  1834. 
p.  92. 
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les  ()ostérieures  sont  remplacées  par  des  caillerons 
ou  dos  balanciers.  Leur  trompe  est  droite  et  non 
articulée. 

Cet  ordre,  remarquable  de  nos  jours  par  le  nombre 
immense  des  espèces,  dont  la  plupart  sont  de  petite 
taille  et  peu  apparentes,  a  aussi  ses  représentants  dans 
les  faunes  anciennes. 

On  peut  diviser  les  diptères  en  deux  sous-ordres,  les 
NémocèreSj  dont  les  antennes  sont  composées  d'ar- 
ticles nombreux,  et  les  Braclwcères,  chez  lesquels  ces 
organes  sont  courts  et  n'ont  que  trois  articles. 

M.  Heer  a  fait  remarquer  que  les  proportions  de  ces 
deux  sous-ordres  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  épo- 
ques antérieures  à  la  nôtre  que  dans  le  monde  actuel. 
Les  némocères  ont  apparu  les  premiers,  formant  les 
quatre  cinquièmes  des  espèces  de  Tordre  des  diptères 
connus  à  OEningen,  les  trois  quarts  de  celles  de  Radoboj 
etd'Âix,  et  les  deux  tiers  de  celles  de  Taiphro»  tandis 
que  de  nos  jours  ils  ne  forment  qu'un  septième  de  Ten- 
setnble  des  diptères. 

Cette  apparition  des  némocères  avant  les  brachocères 
et  leur  plus  prompt  développement  paraissent  se  lier  à 
l'état  de  la  végétation.  Les  larves  des  némocères  vivent 
dans  Veau  ou  dans  les  détritus  humides,  et  ont  du  se 
trouver  en  abondance  dans  les  anciennes  forêts  où  les 
insectes  parfaits  voltigeaient  probablement  comme  ils 
le  font  de  nos  jours.  Les  brachocères,  au  contraire, 
voient  à  l'élai  parfait  sur  les  fleurs  des  plantes 
herbacées  et  les  tiges;  les  racines  et  les  fruits  de  ces 
mômes  plantes  servent  au  développement  de  leurs 
larves*  Cet  ordre  n*a  donc  pu  prendre  son  entier  déve- 
loppement (jue  lorsque  les  plantes  dicotylédones  ont  été 
aliondaQtes  snr  la  surface  de  la  terre. 
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M.  Hcer  fait  remarquer  aussi  que  les  (aunes  ter- 
tiaires sont  caractérisées  par  un  énorme  développement 
des  bibionides. 

1"  sous-ORDRE.  —  NÉMOCÈRES. 
!'•  Famille.  —  CULICIDES. 

Cette  famille,  qui  comprend  le  genre  des  Cousins  {Culex,  Lin), 
n'est  citée  qu  avec  doute  k  Tétat  fossile. 

M.  Brodie  (')  lui  rapporte  avec  doute,  sous  le  nom  de  Cuiex  fo$silis,m 
espèce  des  terrains  wealdieos  du  WUtshire. 

2*  Famille.  —  TIPULAIRES. 

Les  tipulaires,  qui  correspondent  au  grand  genre  Tipula,  Lifl., 
sont  au  contraire  fréquents  à  Tétat  fossile. 

M.  Brodie  indique  quelques  débris  du  terrain  wealdien  du  Wiltshire,  et  !• 
comte  de  Miiuster  une  espèce  de  Solenhofen.  Les  autres  appartieojieDt  i 
répoqut  tertiaire. 

V  Tribu.  —  TIPULAIRES  CULICIFORMES. 

M.  Brodie  (')  a  trouvé  quelques  cspècesdc  cette  tribu  dans  les  terrains  irfil- 
diens;  il  en  rapporte  une  au  genre  Tantpu^,  Meig.  (T.  dubius),  deux  à  cfin 
des  CiiiRoNOMus.  id.  C.  extinctus  et  une  espèce  indéterminée),  et  rapprocb 
une  troisième  du  genre  des  Machupua,  Meig.,  ou  de  celui  dcsCuutuu, 
Meig.,  [Fungicoles], 

M.  Hcer  (^j  a  décrit  plusieurs  espèces  de  cette  tribu.  Il  en  rapporte  m 
même  genre  Chirgnusius  deui  espèces  d'OEningcn,  C.  ceningcnsis  et  o6«>- 
îetus,  et  une  de  Radoboj,  C.  sepultus. 

L*ambre  de  Prusse  renferme  aussi  plusieurs  tipulaires  culiciformes. 

M.  Heer  (^j  a  décrit  le  Chironomus  Meyeri,  Heer,  et  MM.  Lœw  et  Berendt  ^ 

(1)  An  history  offossil  insects,  p.  34,  pi.  3,  Gg.  15. 
(^  Idem,  p.  33  et  34,  pi.  3,  fig.  10  et  ii,  pi.  4,  flg.  5. 
(>)  Xouv.  mévi.  Soc.  heh\,  18^0,  t.  XI,  p.  188,  pi.  14,  fig.  14-16. 
(^  Idem,  pi.  14,  fig.  13. 

(^)  Berendt,  Bemstein,  l,  p.  57.  Voyez  aussi  Ehreoberg,  leoiiA.  unâBr^* 
Nettes  Jahrb,,  1843,  p.  502. 
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en  ont  décrit  plasieurs  espèces  qu'ils  rapportent  aux  genres Tanypcs,  Meigen, 
Ckiiatiipugun,  id.,  Chronomus,  id.  et  Mucui.onyx,  Lœw. 

M.  Marcel  de  Serres  (^  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Pro- 
t€Dce  une  espèce  qu'il  rapporte  au  genre  précité  des  Cebatupogox. 

2«  Tribd.  —  TIPULAIRES  GALLICOLES. 

Les  insectes  de  celle  Iribu  n'ont  encore  élé  trouvés  fossiles  que 
daus  I  ambre. 

MM.  Lœw  et  Berendt  (^)  en  comptent  vingt-quatre  espèces  qu'ils  distribuent 
dans  les  genres  Cauptlomyza,  Mcigeo,  Cecidomyia,  id.,  Postuon,  Lœw,  Diplo- 
KEMA,  id.,  PuALjENOiiYiA,  id.,  PàVCuoDA,  Latr. 

3*  Tribu.  —  TIPULAIRES  TERRICOLES. 

La  tribu  des  lerricoles  paraît  avoir  laissé  des  traces  nom* 
breuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Heer  {^}  rapporte  au  genre  des  Tipula,  Linné,  sept  espèces  de  BadoboJ  ; 
i  celui  des  Riiipidia,  Meigen,  trois  espèces  du  même  gisement,  et  à  celui  des 
Ln^ioBiA,  Meigen,  cinq  espèces  trouvées  avec  les  précédentes. 

M.  Marcel  de  Serres  t^j  a  trouvé  quelques  espèces  dans  les  marnes  tertiaires 
d'Aix  en  Provence.  11  en  rapporte  une  au  genre  Tipula,  une  au  genre  Ne- 
niBoTovA,  Meigen,  une  au  genre  Tiucbockka,  id  ,  et  une  au  genre  Aniso- 
fus,  id.  M.  Curtis  avait  attribué  une  espèce  du  même  gisement  au  genre 
LivxoBiA,  cité  plus  haut. 

L'ambre  de  Prusse  renferme,  d'après  MM.  Lœw  et  Berendt  (^),  au  moins 
cinquante-trois  espèces  de  tipulaires  terricoles.  Ils  en  rapportent  quelques 
unes  aux  genres  TiPUL A,  Meigen,  Rhamphidia,  id.,  Cvlinorotoma,  Macquart, 
AxisoMERA,  Meigen,  Dix\,  id.,  et  forment  avec  les  autres  de  nombreux  genres 
nouveaux,  dont  quelques  uns  seulement  ont  été  nommés.  Ce  sont  les  genres 
AoETL's,  Tamtspbyra,  Trichonecra  ,  Macrocuile  ,  ToxoRHiNA  et  Styringu, 
Ukw  et  Berendt. 

U*  Tribu.  —  TIPULAIRES  FONGICOLES. 
La  tribu  des  tipulaires  fongicoles  paraît  représentée  dans  les  terrains  juras- 

(^)  Sotes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  42. 
P)  Berendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

(5)  Nouv.  mém.  Soc.  helv,,  18r.0,  t.  XI,  p.  191,  pi.  14,  fig.  17  et  18,  et 
pL  15,  ûg.  1-11. 
{*)  Notes  géolog.  sur  la  Provence,  p.  42. 
(S)  Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 
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siques  par  une  espèce  que  le  comte  de  Mûoster  (<)  rapporte  an  genre  Scuu 
de  Meigen,  sous  le  oom  de  S.  prisca.  Elle  a  été  troarée  &  Sulenbofea. 

Les  terrains  wealdiens  do  Wiltshire  reufemiefit  des  débrif  qoeM.  BrcNlie  C) 
attribue  avec  doute  aux  genres  ScioraiLA,  Meigeti  {B.  éefotêm)^  MâcaocBiA,  M. 
(3/.  rusUca)y  et  Plattcera,  Meîgeo  (P.  FUtoni). 

M.  Hcer  (3)  a  décrit  quelques  tipolaires  fongîcoles.  Il  rapporte  sept  espèces 
de  RadoboJ  au  genre  Mycetophila,  Meigen,  une  espèce  des  lignites  de  Par»- 
chlog  au  genre  Sciophila  ,  Meigen,  et  troia  espèces  de  BadoboJ  à  celui  des 
SoARA,  Meigcn  [Malobrus,  Latr.). 

M.  Curtis  {*,  cite  dans  les  marnes  tertiaires  d*Aix  en  Prorence  deux  es- 
pèces de  Mtbctopbila  et  deux  autres  qu'il  attribue  an  genre  des  Oiioiinâ, 
Meigcn.  M.  Marcel  de  Serres  (^  attribue  celles  qu'il  a  trontées  dans  ce  mèai 
gisement  aux  genres  des  Scura  et  des  Plattora  de  Metgeo; 

L'ambre  de  Prusse  renferme  quarante-neuf  espèces  de  cette  tribu,  suifaot 
MM.  I.œw  et  Berendt  (*) ,  qui  sont  réparties  dans  divers  genres  nouveani  et 
dans  quelques  uns  de  ceux  que  nous  avons  cités  ci-dessus,  entre  autres  ceux 
des  MxccTOPHUjk,  Sciophila»  Magrocera  et  Plattora. 

5-  Tribu.  —  TIPULAIRES  FLORICOLES, 

Les  tipulaires  floricoles  ont  été  trouvés  fossiles  dans  les  terraiBS 
wealdiens  et  lerliaires. 

M.  Brodie  (^)  a  trouvé  dans  les  terrains  du  Wiltshire,  qui  se  rapportent  à 
la  première  de  ces  époques,  quelques  débris  qu  il  attribue  aux  genres  d« 
RuYPiits,  MpgcrIc(W.  priscus)^  et  des  Simixium,  Ijilr.  (ScimtiJia,  Meigcn \ 

^\,  lleer  \,*i  a  décrit  une  espèce  de  RadoboJ  qu'il  rapporte  au  genre  Rht- 
PBCS,  Megerle. 

Deux  autres  espèces,  dont  Tune  de  Radoboj  et  Tautrc  d'OEningen,  ont  été 
rapportées  par  lui  au  genre  des  Piecu,  HolTmansegg. 

Le  genre  le  plus  richement  représenté  dans  ces  gisements  tertiaires  est 
celui  des  Bibions  {BibiOt  Geoffroy;  Hirta,  Fabr.).  M.  Hecr  ^^)  en  décrit  ooit 

(i)ricrmar,    Xova  octa  Acad,   nat,    cur,^    t.    XIX,  p.    211,   pi.  23. 

flg.  11. 

(2)  An  hislory  of  fossiï  insects,  p.  34,  pi.  3,  flg.  9,  12  et  13. 

(5)  Abolir,  mcm.  Soc.  helv,y  1850,  t.  XI.  p.    201,  t^.  15,  fig.  lî-ïl,  ek. 

(*)  tUlinb.  new  philos,  journal,  octobre  1829. 

(*)  Notei  fiéoloffiques  sur  la  Provence,  p.  42. 

(•)  Ik^rendt,  Bernstein,  I,  p.  57. 

C)  An  history  of  fossilinsects^  p.  33,  pi.  3,  fig.  S,  et  pi.  4,  fig.  10. 

(»j  Souv.  mcm.  Soc,  /ic/r.,  1850,  t.  XI.  p.  208,  pi.  14,  flg.  20,  pi.  15» 
flg.  22  et  23,  et  pi.  17,  fig.  6. 

(9)  Idem,  ihid,,  p.  211,  pi.  16,  fig.  1-19,  et  pi.  18,  flg.  SS. 
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espèces  de  Radoboj,  hait  d^OEningeu,  et  une  qai  se  trouve  &  la  fois  dans  ces 
deux  gisements. 

Le  même  auteur  (*)  forme  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
BiBioPSis,  pour  des  insectes  très  voisins  des  bibions,  mais  à  an* 
tennes  plus  courtes,  à  pattes  antérieates  sans  épines  et  à  deux 
cellales  marginales  parallèles. 

Il  en  décrit  trois  espèces  de  Radoboj. 

Le  genre  des  Protomyia,  Heer,  ne  diffère  des  précédentes  qtie 
par  leurs  cellules  marginales,  qui  sont  séparées  par  une  veinule 
trans  verse. 

M.  Heer  {^)  a  fait  connaître  huit  espèces  de  ce  genre,  dont  cinq  ont  été 
trouvées  k  Radoboj,  deux  à  OEnidgen,  et  une  h  la  fois  à  OEuingén  et  dflhs 
les  lignites  de  Parschlug. 

Les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence  ont  fourni  à  M.  Marcel  de 
Serres  (')  plusieurs  espèces  de  Bibions,  trois  espèces  au  moins  du  genre  Pu- 
TUTBu,  Meigen,  une  qui  appartient  aux  Scatops,  Meigen,  et  deux  DiLo- 
PHus,  id. 

L'ambre  de  Prusse,  d'après  MM.  Lœw  et  Berendt  (*),  contient  une  dizaine 
d^espèces  de  cette  tribu  qui  se  rapportent  aux  genres  Rbyphus,  Latr. ,  Plcgia^ 
Wiedm.,  Dilophds,  Meig.,  Simuudh,  Latr.,  et  Scatops,  Geoffroy. 

2*  SOUS-ORDRE.  —  BRACHYCÈRES. 
1"  Famille. —TANYSTOMES. 

Les  tanyslomes  ont  le  dernier  article  des  antennes  simple  et 
sans  aucune  division  transverse. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  les  terrains  de  Tépoque  jurassique  et 
de  Tépoque  tertiaire.  La  tribu  des  Asilides  est  celle  qui  a  été 
trouvée  le  plus  fréquemment. 

Un  des  genres  les  plus  connus  de  cette  dirision,  celui  des  Asiles  (Astliis» 
Linné} ,  parait  avoir  eiisté  dès  Tépoque  jurassique. 

M.  Brodie  i^)  lui  rapt>orte  atee  doute  le  seul  diptère  qu'il  ait  irwàié  ( 
le  lias  d'Angleterre  (A.?  ignotuSf  Brodie). 

(>)  Nouv.  mém.  Soc.  hdv.,  1850,  t.  XI,  p.  228,  pi.  15,  fig.  24-26. 

p)  Idem,  p.  231,  pi.  16,  fig.  20-22,  ctpl.  17,  fig.  1-5. 

(>)  Kotet  géologiques  sur  la  Provence^  p.  42. 

(^  Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 

(^  An  history  offossil  insecU,  p.  102,  pL  7,  fig.  19. 
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Une  empreinte  de  Solenhofen ,  très  Toisine  des  asiles»  a  été  désignée  p« 
Germar  (i)  6ous  le  nom  gi'oérique  d^Asiucus,  et  nommée  A.  UthopkUws,  Elit 
est  flgurée  dans  l'Atlas  (pi.  XL,  Hg.  9). 

Les  autres  espèces  appartiennent  tontes  à  Tépoque  tertiaire. 

M.  Heer  (^)  rapporte  ao  même  genre  Asilus  deot  espèces  d'OEoingeo 
{A.  antiquus  et  A.  deperdUus\  et  une  espèce  de  RadoboJ  {A.  bicoior).  Il  attri- 
bue une  quatrième  espèce  au  genre  des  Leptogastei,  Meigeo.  Cest  le  I.  Hdliif 
Ungcr,  de  RadoboJ. 

M.  Marcel  de  Serres  [^)  indique  deux  espèces  d* Asiles  dans  les  marnes  io- 
lectifèrcs  d'Aix  en  Provence. 

L*ambre  de  Prusse,  suivant  MM.  Lœw  et  Berendt  {*),  renferme  deux  espè- 
ces d*AsiLES  et  un  Dasypogon,  Meigen. 

La  tribu  des  Empides  a  aussi  été  trouvée  fossile  dans  quelques 
localités. 

M.  Brodie  {^)  lui  rapporte  une  espèce  des  terrains  vealdiens  du  Wiltshirc. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  une  espèce  des  lignites  des  environs  M 
Bonn,  décrite  par  M.  Germar  (^)  et  appartenant  au  genre  Eaets,  Linné 
{E.  carhonum). 

Sept  ou  buit  espèces  se  trouvent  indiquées  par  MM.  Marcel  de  Serres  H 
Curlis  (\  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aix  en  Provence. 

De  nombreuses  espèces  proviennent  de  Tambre  de  Prusse  (vingt -bail  M 
moins  ,  dont  une  est  un  véritable  empis,  et  dont  tes  autres  peuvent  se  distri- 
buer dans  les  genres  Rdampuoiivu,  Meigen,  Gloha,  id.,  Biacbystoxa,  id., 
Tbacbydhoma,  id.,  etc. 

Les  tribus  suivantes  sont  moins  répandues.  On  cite  :  Dans  la 
tribu  des  Hijhotides  : 

Une  espèce  de  IIteos,  Meig.,  et  une  Leptopeza,  Macq.,  indiquées  pv 
MM.  Lcew  et  Berendt  (^J. 

Dans  la  tribu  des  Dombyliides  : 

(')  Munster,  Beitr,  surPelref,,  t.  V,  p.  87,  pi.  9,  fig.  7. 

(*;  Souv.  mém.  Soc,  hc'v.,  1850,  t.  XI,  p.  239,  pi.  17,  fig.  7-10.  Voy« 
aussi  Unger,  Sova  acta  Acad,  nat,  cur.,  t.  XIX,  pi.  72»  fig.  8. 

(')  Sotes  gdolojiquc.^  sur  ta  Provence,  p.  43. 

(*;  Berendt,  liernstein,  I,  p.  57. 

(*j  An  hist.  foss.  insects,  p.  3 i,  pi.  3,  fig.  11. 

(*)  Inxcctorum  protog.,  19»  fascicule  delà  contin,  de  Panser. 

(')  Marcel  de  Serres,  Soles  géol.  sur  la  Provence^  p.  43;  Curtis,  £*"*• 
ne w  philos,  journ.,  octobre  1829. 

(•)  Berendt,  Bêmstein,  I,  p.  57. 
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Une  espèce  da  genre  Phthiru,  Meig.,  troavée  par  M.  Germar  (*)  daos  la 
lignites  des  environs  de  Bonn  (P.  duhia,  Germ.}. 

Dans  la  tribu  des  Anthracides  : 

Une  espèce  du  genre  Nemestrinus  ,  Latr.,  provenant  des  marnes  d*Aix  en 
Provence  (*). 

Une  espèce  rapportée  à  an  genre  nonveau,  Anthracioa  {A,  xylotoma),  par 
11.  Germar  (3),  et  trouvée  daos  les  lignites  d'Orsbcrg. 

Dans  la  tribu  des  Leptides  : 

Sept  espèces  de  Tarobre  de  Prusse  attribuées  par  MM.  Lcew  et  Berettdt  aux 
genres  Leptis,  Fabr.,  et  Atberix,  Meigeo. 

Dans  la  tribu  des  Dolickopides  : 

Une  quarantaine  d'espèces  de  Tambre  distribuées  par  MM.  Loew  et  Berendt 
dans  les  genres  Porputrops,  Mkdeterus  et  Chrysotus,  de  Meigen. 

Dans  la  tribu  des  PiponcuUdes  : 

Une  espèce  de  r ambre,  appartenant,  suivant  les  mêmes  auteurs,  au  genre 
PiFCNCULvs,  Latr. 

Dans  la  tribu  des  Thérévides  : 

Une  espèce  de  Tambre  rapportée,  d'après  la  même  autorité,  au  genre  Thk- 
UVA,  Latr. 

Une  espèce  des  lignites  de  Wilhelmsfund  (Nassau),  indiquée  avec  doute  par 
M.  von  Ueyden  (^),  sous  le  nom  de  Thereva  carbonum. 
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Les  tabaniens  ont  le  dernier  article  des  antennes  annelé,  la 
trompe  saillante,  et  le  suçoir  en  six  pièces. 

Od  n*a  cité  parmi  les  fossiles  qu*un  Taon  {Tabanus,  Linné)  trouvé  dans  les 
marnes  insectifères  d*Aix  (^)  et  une  espèce  du  genre  Silvics,  Meigen,  décoa- 
Terte  dans  Tambre  par  MM.  Lœw  et  Berendt  {% 

(*)  Insector,  prolog.t  19*  fascicule  de  la  contin,  de  Panzer. 

{')  Noies  géologiques  sur  la  Provence,  p.  43. 

(3)  Zeitschrifl  der  Deutsch.  geol.  Gesellsch.y  1. 1,  p.  64,  pi.  2,  fig.  7  et  7  «. 

(*)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1851,  p.  677. 

(*)  Marcel  de  Serres,  Notes  géologiques  sur  la  Provence^  p.  43. 

(*)  Berendt,  Bemstein,  I,  p.  57. 

II.  S6 
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3*  Famille.  —  NOTACANTHES. 

Les  notacanthes  ont  aussi  des  antennes  annelées,  mais  le  suçoir 
fi'a  que  quatre  pièces.  IIi^  se  distinguent  aussi  des  tabanides  par 
leurs  ailes  ordinairement  croisées  et  leur  abdomen  plus  OTalaire 
ou  arrondi. 

On  n*en  a  trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  tribu  des  Strûtiomydes  est  représentée  à  Aix  par  plusieurs 
espèces. 

M.  Marcel  de  Serres  (0  indique  une  espèce  du  genre  Oxtcbia  ,  Fabr.,  on 
NiMOTiLUs,  Meig.,  et  uo  Sargus,  id. 

La  tribu  des  Xylophagides  se  trouve  k  la  fois  à  Aix  et  dans 
Tambre. 

y.  Marcel  de  Serres  (>)  rapporte  an  genre  Xtlopbagus,  Meig.,  une  tgçkè 
d*Aix,  Toisine  du  X.  ateft  Latr. 

M.  Ton  Heyden  a  déterminé  proTîsoirement  (3),  sons  le  nom  de  Xylopk§§m 
antiquust  une  espèce  des  lignites  de  Wilbelmsfund  (Nassao). 

MM.  Lœw  et  Berendt  (*)  ont  trouvé  dans  Tamlyre  quelques  espèees  rappo^ 
tées  à  des  genres  nouteaux.  Deux  d*entre  eui  ont  reçu  les  aems  d*£LECTU  H 
et  CeiTsoTBUfis. 

4«  Famille.  —  ATHÉRICÈRES. 

La  famille  des  athéricères  est  composée  de  tous  les  diptères 
qui  ont  une  trompe  membraneuse  renfermée  dans  une  gaine, 
un  suçoir  de  deux  pièces,  et  des  antennes  de  deux  ou  trois 
articles. 

i^  Tribu.  —  SYRPHIDE8. 

Les  syrphides,  ou  mouches  des  fleurs,  sont  peu  aboidanteik 
rétat  fossile. 

(<)  Notes  géologiques  sur  la  Provmce,  p.  41.  Veyei  iiisai  Gwlii,  SâMwrgh 
m$w  pMiot.  jourfi.,  octobre  1829,  pi.  6,  n*  18. 

(3)  Idem.ibid, 

(t)  Leonh,  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1851,  p.  677. 

(4)  Bereodt,  Bemstein,  I,  p.  57. 
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M.  Ueer  (^)  attribue  an  genre  des  Stbphus,  Fabr.,  qaatre  espèces  de  Rado- 
>oj  :  les  S.  Haidingeri,  Freyeri,  gtmincUus,  et  infumatiUf  Heer. 

M.  Marcel  de  Serres  {^)  a  troayé  un  Apbbitis,  Latr.,  à  Aix  en  Pro* 
reoce. 

M.  Germar  (3)  a  rapporté  ayec  doute  au  genre  HelophiItt»,  MeigeD,  me 
»pèc«  des  lignites  des  Siebengebirge,  sous  le  nom  de  H.  primarius, 

MM.  Lœw  et  Bereodt  {*)  ont  trouté  dans  Tambre  six  espèces  de  cette  (riba 
]ui  paraissent  devoir  former  deux  genres  noQTeaat. 

2«  Tribu.  —  MUSCIDES. 

La  tribu  des  muscides  a  fourni  beaucoup  plus  d'espèces  fossiles 
que  la  précédente. 

M.  Germar  (^)  rapporte  au  genre  des  Mouches  (Musca,  Linné)  une  espèct 
de  Solenbofen  {M,  lUhophUa,  Germ.)  qui  est  extrêmement  douteuse. 
M.  Heer  (^)  a  décrit  ua  grand  nombre  d'espàoet  de  cette  tribu; 
Il  attribue  au  genre  Echinohtu,  Duméril,  une  espèce  d'OEningeD  (£.  oiifk 
çiia,  Heer). 

Trois  espèces  de  Radob<4  iontdes  AftTBomriA,  Melgea  {A.  atavinâ,  loHpen^ 
«il  et  moriOf  Heer). 

Cne  du  même  gisement  appartient  au  genre  Cordtlura,  Fallen  (C.  ve- 
tttsto,  Heer). 

Les  PsiuTES  sont  un  genre  provisoire  établi  par  M.  Heer,  pour  des 
wtcbet  Toinnes  des  ptilomidci.  Le  P.  6f0a,  Heer,  a  été  trottfé  à  Ra- 
d«boJ. 

Le  même  auteur  attribue  aageftre  Tbpbiitibi  Latreille,  une  espèce  de  Ra«- 
dobo]  (r.  antiqua,  Heer)  et  au  genre  Agbohtza,  FalleOi  une  espèce  du  même 
gisement  {A,  protogea). 

Il  inscrit  sons  le  nom  de  DipTBRiTBe  «ne  moiicbe  dont  les  ceractères  lettt 
«BMfe  iocertaiui  et  qui  a  été  troorée  «iissl  à  RadoboJ  (D.  obsoleta,  Heer)« 

M.  Marcel  de  Serres  {'')  à  trouté  dam  les  naroei  iosectifèrei  d'Ail  em  Vf<h 
veoce  une  espèce  du  geore  Ochtbbia,  Latr. 

L'ambre  (^)  renferme  plusieurs  espèces  (au  moins  dix).  MM.  Lœw  et  Be* 
^dt  les  répartissent  dans  des  genres  nouveaux ,  non  encore  caractérisés. 

(«jNottc.  mém.  Sot.  hé»,,  1850,  t.  XI,  p.  248,  pi.  tT,  flg.  11-14. 

1^)  NoU9  géologiguei  tur  la  Protfencê,  p.  44.' 

0)  Insect.  protog.,  19*  fascic.  de  la  contin,  de  Panzer,  n*  25* 

(^)Berendt,  JB«rfis(wi,  I,  p.  57. 

(^)  Nova  acta  Acad.  nat,  cur.,  t.  XIX,  p.  322,  pi.  23,  fig.  19. 

n  Nottv.  mém,  Soe.  helv.,  1850,  t.  XI,  p.  247,  pi.  17.  fig.  15  à  23. 

0  Noies  géologiq^M  9wr  la  Provence^  p.  44. 

f)  Berendt,  Bûmstem,  I,  p.  57. 
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Z*  Tribu.  —  PHOWDES. 

Le  petit  groupe  très  exceptionnel  des  phorides  n*a  été  trouTé 
que  dans  Tambre. 

MM.  Lœw  et  Berendt  (<)  rapportent  cinq  espèces  de  cegisemeat  an  genn des 
Pboees  (Phora,  Latr.;  Trineura,  Meig). 

&•    ORDRE. 

THYSANOURES. 

Les  thysanoures  sont  des  insectes  aptères  dont  h 
bouche  peu  complète  rappelle  celle  de  quelques  né- 
vroptèresy  et  dont  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  imbri- 
quées qui  ressemblent  à  celles  dont  sont  ornées  les 
ailes  des  papillons. 

Ces  insectes  délicats  n'ont  encore  été  trouvés  que 
dans  Tambre. 

!'•  Famille.  —  LËPISMÈNES. 

Les  lépismënes  sont  faciles  à  distinguer  par  leurs  antennes  en 
soie,  divisées  en  petits  anneaux  dès  leur  base,  et  par  leur  abdo- 
men muni  d'appendices  latéraux  mobiles.  Cet  organe  est  terminé 
par  des  soies  articulées. 

MM.  Koeh  et  Berendt  (')  rapportent  sept  espèces  au  genre  des  Pbtioiios, 
Leach  {Machilis,  Latr.),  une  à  celui  des  Forbicina,  Geoffroy,  deoi  à  celai  dcf 
Lepisma,  Linné,  et  forment  un  genre  nouveau,  celui  des  Glessaua,  pour  OM 
espèce  qui  ne  rentre  dans  aucun  des  précédents  (G.  rosirata). 

2«  Famille.  —  PODURELLES. 

Les  podurelles  ont  des  antennes  de  quatre  articles  et  l'abdo- 
men terminé  par  une  qileue  fourcbue  repliée  sous  le  ventre  et 
servant  à  sauter. 

(«)  Notes  géologiques  sur  la  Provence,  p.  44. 

p)  Ces  espèces,  non  encore  décrites,  sont  énumérées  dans  ane  feuille  pro- 
Tisoire  donnée  avec  la  l'*  livraison  de  Touvrage  de  M.  Bereodt  :  Dk  w 
Bemsiein  he/indl,  Org.  ResU  der  Voruielt,  etc. 
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HM.  Koch  et  Berendt  citent  dix  espèces  de  Fambre  (>).  Quatre  appartien- 
nent au  genre  des  Podures  proprement  dites  (Podura,  Latr.),.deux  k  celui  dea 
Paidilm  (?),  trois  à  celui  des  Smynthurm  {Smynthurus,  Latr.),  et  une  à  un 
genre  nouYeau,  Acbeagris,  K.  et  Ber. 


DEUXIEME    CLASSE. 

fllYKIAPODES. 

Les  myriapodes  ont  de  grands  rapports  avec  les  in- 
sectes par  leur  respiration  trachéenne ,  la  forme  de 
leurs  antennes ,  de  leur  bouche,  de  leurs  pattes,  etc. 
Mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  anneaux  de  rabdomeo, 
qui  ressemblent  beaucoup  plus  à  ceux  du  thorax, 
et  qui  portent  aussi  des  pattes.  Ces  organes^  limités  à 
trois  paires  dans  les  vrais  insectes,  sont  toujours  en 
nombre  considérable  dans  les  myriapodes. 

Cette  classe,  peu  nombreuse  de  nos  jours,  n'est 
connue  à  l'élat  fossile  que  par  un  petit  nombre  de 
fragments. 

Les  plus  anciens  appartiennent  à  Tépoque  jurassique. 

Le  comte  de  Munster  (^  a  décrit  le  GeophUus  proavus,  dos  schistes  litho- 
graphiques de  Kelheim. 

On  en  cite  très  peu  dans  l'époque  tertiaire. 

M.  Cotta  a  décrit  un  luix,  trouvé  dans  une  chaux  carbonatée  qui  remplit 
et»  fentes  du  gneiss  non  loin  de  Dresde  i^),  et  dont  je  ne  connais  pas  l'âge. 

L'ambre  jaune  a  fourni  k  MM.  Koch  et  Berendt  {*h  dans  la  famille  des 
IMes,  une  espèce  du  genre  Iulus,  Lin.,  deux  Polltzemus,  Latr.,  et  deui  Cait- 
KoosoMA,  Leach. 

Dans  la  famille  des  ScolopendrideSf  deux  espèces  du  genre  Cebmatu,  Ulig., 
(t  trois  espèces  du  genre  Litbobius,  Leach. 

(>)  Bei-endt,  Bûmstein,  1,  p.  57. 

(^  BeUr.  2wr  Pelrefacten  Kunde,  t.  Y,  p.  89,  pi.  9,  fig.  9. 
0  Leonh.  und  RronnNeuesJahrb.j  1833,  p.  392. 
(^)Feaille  proYisoire  faisant  partie  de  la  i'*  livraison  du  grand  onvragt 
Dkm  BenuUin,  etc. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

Les  arachnides  sont  intermédiaires  entre  les  crus- 
tacés et  les  insectes.  Leur  respiration  s'exerce  par  des 
stigmates  et  par  des  sacs  internes,  tantôt  simples  et 
feisant  les  fonctions  de  poumons,  tantôt  ramifiés  et  com- 
parables à  des  trachées.  Leur  tête  est  confondue  avec 
le  thorax,  et  présente  à  la  place  des  antennes  deux  ap- 
pendices quelquefois  terminés  par  des  pinces.  Les 
pattes  sont  au  nombre  de  quatre  paires. 

Ces  articulés ,  connus  généralement  sous  les  noms 
d'araignées  et  de  scorpions,  se  distinguent  facilement 
des  insectes  par  leur  tête  unie  au  thorax,  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes ,  et  par  leur  circulation  bien  plus 
complète;  ils  n'ont  d'ailleurs  jamais  d'ailes.  Leur  vie 
terrestre,  leur  respiration  aérienne,  la  forme  de  leur 
abdomen,  etc.,  empêchent  de  les  confondre  avec  les 
crustacés. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  très  petit  nombre  dV 
rachnidcs  à  l'état  fossile,  sauf  dans  l'ambre  ;  quelques 
découvertes  intéressantes  prouvent  cependant  qu'elles 
ont  existé  dès  les  époques  les  plus  reculées. 

On  a  trouvé  un  scorpion  fossile  dans  une  formation 
houillère  des  environs  de  Prague,  et  quelques  araignées 
dans  le  calcaire  carbonifère  de  Coalbrook-Dale. Quelques 
empreintes  montrent  que  ces  articulés  ont  existé  pen- 
dant Tépoque  jurassique,  et  Tambre  prouve,  par  la 
quantité  qu'elle  en  renferme,  qu'ils  ont  dû  être  abon- 
dants pendant  l'époque  tertiaire. 
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!•»  ORDRE. 

ARACHNIDES  PULMONAffiES- 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  disparu 
en  même  temps  que  les  autres ,  autant  du  moins  qu'on 
en  peut  juger  par  le  petit  iM)iubre  de  feite  qui  sont 
connus. 

II  est  difficile  de  tirer  quelque  parti  des  figures  (^)  qui  ont  été 
données  par  Lhwyd,  et  reproduites  par  Parkinson  ;  elles  rcpré^ 
sentent  des  articulés  à  huit  pattes  et  probablement  des  aradlmi- 
des  pulmonaires,  provenant  des  terrains  carbonifères  d^Mgtor 
terre. 

Une  des  découvertes  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites 
dans  la  classe  qui  nous  occupe,  est  celle  du  scorpion  que  nous 
avons  déjà  cité  plus  haut,  provenant  du  terrain  carbonifère  de 
Bohême.  Il  a  été  trouvé  par  le  comte  de  Sternberg  P),  et  diSère 
des  scorpions  actuels  par  la  disposition  des  yeux.  Il  en  a  dpu^ 
comme  le  genre  Androctonus  ,  mais  rangés  en  cerde.  Il  «  éU^ 
nommé  Ctclophthalmos. 

La  découverte  de  ce  fossile  remarquable  semble  fournir  une 
preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres,  que,  pendant  Tépoque  houillère, 
le  centre  de  l'Europe  a  eg  une  température  comparable  à  celle  qui 
caractérise  aujourd'hui  les  régions  intertropicales.  (Il  est  figura 
pi.  XLI.  fig.  1.) 

Les  arachnides  pulmonaires  paraissent  avoir  existé  pendant  kt 
période  jurassique. 

M.  Roth  a  formé  un  genre  nooYeaa,  celui  des  Palpipes  (3)  pour  deux  ef- 
pèces  très  remarquables  des  schistes  lithographiques  de  Soleobofen  (A.t|as, 
pi.  XLI,  fig.  2).  Ces  arachnides  ont  Tabdomen  bien  séparé  du  c$phaJQthora| 
et  ressemblent  plus  aux  pulmonaires  qu'aux  trachéennes.  Leurs  palpes  lon| 
très  JODgs  jet  simulent  des  véritables  pieds. 

(1)  Lbwyd,  Lithophylacii  brilannici  Iconographia ,  pi.  4;  PfrJJMfupily 
Organic  remainSt  t.  UI,  pi.  17. 

(2)  Verhandl.  Bôhm.  Mus.,  avril  1835;  Buckland,  Miner,  et  géol,  traité 
Bridg.,  trad.  Doyère.p.  357.  C'est  le  Cyclopht.  senior.  Corda. 

(3)  Munch.  gelehrt.  Anzeigen,  1851,  t.  XXXU,  p.  164  ;  Leonh.  undBronn 
neuet  Jahrb,,  1851,  p.  375,  pi.  4  B,  fig.  8. 
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Les  deux  espèces  coooues  sodI  le  P,  priscus  et  le  P.  cursar,  Rotb. 

Le  comte  de  MODStcr  v^^  avait  déjà  coood  la  première,  et  rarait  décrite 
ioos  le  nom  de  Phalangites  priscus,  en  la  rapprochant  des  Facchkcbs  [Pha- 
langium). 

Les  espèces  des  dépôts  tertiaires  fonnés  par  les  eanx  sont  très 
peu  abondantes. 

If.  Marcel  de  Serres  (^  a  troaTé  à  Aix  en  Proyenee  nue  araignée  dn  geort 
Tegenabu,  Walckencr,  etplusieors  espèces  qni  paraissent  se  rapporter  à  celui 
des  PiHTiirs,  Olivier. 

L'ambre  en  renferme  au  contraire  un  très  grand  nombre. 

MM.  Koch  et  Berendt  ('}  ont  donné  nn  catalogue  de  quatre- vingt-seiie 
espèces.  Elles  devaient  être  décrites  dans  le  grand  ouvrage  sur  Tambre. 

Ils  forment  une  nouvelle  tribu,  celle  des  AtCHfiDEs,  et  y  citent  trois  espè- 
ces d*un  genre  Archjea,  qui  parait  spécial  k  Tambre. 

Ils  citent  en  outre  . 

Dans  la  tribu  des  Epéiiides,  trois  espèces  du  genre  Zilla,  Kocb»  et  deo 
d*un  genre  nouveau  qu'ils  nomment  Gea. 

Dans  la  tribu  des  MiUiracides,  deux  espèces  d*un  genre  perdu ,  Akmiogccs, 
Koch  et  Berendt.  Dans  la  tribu  des  Théridides ,  deux  espèces  du  genre  Eio, 
Koch,  sept  Thliidium,  Walck.,  une  Erigone,  Sav.,  trois  MiCRvraAKTi.s,  Kocb, 
deux  LiNvpuiA,  Latr.,  et  quatre  genres  nouveaux,  celui  des  Flegia,  K  et  BL, 
contenant  une  espèce,  celui  des  Clta,  id..  avec  deux  es|)èces,  celui  des  Mua- 
LIA,  id.,  a\ec  quatre  espèces,  et  celui  des  Cltthia,  avec  une  espèce. 

Dans  la  tribu  des  Agélinide^^,  deux  Tegi-naria,  Walik.,  une  Agklfha,  id., 
deuxTbxiRix,  Blackw.,  une  Heksius  Sav.,  et  huit  espèces  formant  un  geors 
nouveau,  qu'ils  annoncent  sous  le  nom  dcTuvELiA,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Drassidcs,  deux  Amaurobius,  Koch,  trois  Ptthomssa,  id., 
quatre  Mllanophora,  id.,  une  Macaria,  id.,  une  A.nvpbje!<a,  Sunden.,  et  six 
Clubiova.  Latr. 

Dans  la  tribu  dos  Eriodontides,  deux  espèces  formant  un  genre  nouveau, 
celui  des  Sosvbil's,  K.  et  B. 

Dans  la  tribu  des  Dysdérides,  quatre  espèces  de  Segestria,  Latr.,  une  Drs- 
DERA,  id.,  et  trois  espèces  appartenant  à  un  genre  nouveau,  indiqué  soos  te 
nom  de  Tukrka,  Koch  et  Berendt. 

Dans  la  tribu  des  Thomisides,  quatre  PmLOOROiii.s,  Walck.,  trois  Octpctî, 
Learh,  et  cinq  espèces  réuuies  en  un  genre  nouveau,  celui  des  Stphax,  Kocb 
ft  Uercudt. 


(i)  Beitrfiye  sur  Petref.,  t.  I,  p.  84,  pi.  8,  fig.  2  à  4. 

(')  Sot.  géoL  sur  la  Provence,  p.  34. 

(>)  Feuille  provisoire  dans  Die  m  Bemstein,  etc. 
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DaDs  la  triba  des  Erisides,  deux  espèces  du  genre  Ercsus,  Walck. 

Dans  la  tribu  des  Attides,  neuf  espèces  formant  le  genre  nouvean  des  Pm* 
mppu$,  K.  et  B.,  et  une  celui  des  Leda,  id. 

Les  Scorpions  n*y  sont  pas  représentés,  et  Tespèce  trouTée  par  Schweigger, 
et  indiquée  par  Holl ,  sous  le  nom  de  Scorpio  Schweiggeri  {%  parait  renfer- 
mée, DOD  dans  Tambre,  mais  dans  une  résine  récente. 


2*  ORDRE. 

ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

Les  arachnides  trachéennes,  moins  nombreuses  aujourd'hui  et 
en  général  plus  petites  que  les  arachnides  pulmonaires,  sont  aussi 
moins  Tréquentes  à  Tétat  fossile,  mais  paraissent  avoir  eu  la  même 
histoire  paléontologique. 

Leur  existence  pendant  Tépoqne  carbonirère  parait  démontrée 
par  une  empreinte  trouvée  dans  les  mêmes  gisements  de  Bohême 
que  ceux  qui  ont  fourni  le  cyclophthalmus. 

Ce  fossile  (^  parait  Yoisin  des  Pincbs  {Chelifer,  Geoffroy  ;  O&tstum,  Illig.)^ 
mais  il  semble  devoir  former  un  genre  nouveau,  désigné  par  M.  Corda  sous  le 
nom  de  Microlabis  [M,  Slernbergii). 

Les  terrains  tertiaires  d*eau  douce  ne  sont  pas  plus  riches  en 
arachnides  trachéennes  qu'en  arachnides  pulmonaires. 

M.  Marcel  de  Serres  (3)  indique  un  PHALANcnjn  dans  les  marnes  insecti- 
fèrcs  d'Aix  en  Provence. 

M.  Gray  (^j  a  indiqué  aussi  une  Pince  {Chelifer,  Leacb)  des  terrains  mio- 
cènes. 

L'ambre  de  Prusse  a  offert  à  MM.  Koch  et  Berendt  (*)  vingt- 
sept  espèces  dont  ces  entomologistes  ont  publié  le  catalogue, 
ils  citent  : 


(«)  Schweigger,  Reise,  p.  117,  pi.  8,  fig.  69;  Holl,  Petref.,  p.  177. 
i^)Leonh.  und  Bronn  Neties  Jahrb.,  1841,  p.  854;  Quenstedt,  Handb. 
iir  Petref.,  p.  307. 
(*;  Not.  géol.  sur  la  Provence ,  p.  34. 
{*)  Lecnh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1842,  p.  756 
(^)  Fcailte  provisoire  dans  Die  in  Bemstein,  etc. 
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Dans  la  fouille  des  Vaux  tcorpkmsy  trois  espèces  da  génie  Pnici  {CMi- 
fer^  Lin.)>  et  une  de  œlai  des  Obisiuh,  Leacli. 

Dans  la  famille  des  IloJètres,  vingt- trois  espèces;  saToir  : 

Dans  la  tribu  des  PhalangienSy  trois  espèces  du  genre  Nkiastoma,  Koch, 
un  Plattbunus,  id. ,  deux  Opilio,  Hcrbst,  et  un  Gotitleptes,  Kirby. 

Dans  la  tribu  des  Acarides,  deux  TROvaiDiim,  Fabr.,  quatre  RBTFCBOLorars, 
Dugès,  une  AcTiNEDA, Koch,  deu\  Tetrantchus,  Dufour,  un Penthalecs,  Kocb. 
une  BoELLAy  Latr.,  un  Cub¥letus,  id.,  deux  Oauates,  Latr.,  un  Acaics, 
Lin.,  et  une  Sejus,  Koch. 


QUATRIEME    CLASSE. 

CRUSTACÉS. 

Les  crustacés  sont  des  animaux  articulés ,  à  respi* 
ration  branchiale,  chez  qui  le  sang  a  une  véritable  cir- 
culation vasculaire.  Leur  thorax  est  granJ^et  recouvert 
par  une  carapace,  sous  laquelle  la  tête  est  presque  toa- 
jours  plus  ou  moins  engagée.  L'abdomen  s'en  distin- 
gue facilement  et  est  composé  de  plusieurs  articles. 
Les  pattes  sont  au  nombre  de  cinq  à  sept  paires,  pré- 
cédées d  appendices  maxillaires  pairs,  et  souvent  sui- 
vies de  fausses  pattes  abdominales. 

Ces  caractères  s'effacent  plus  ou  moins  dans  quel- 
ques types  dégradés  que  Ton  est  cependant  d'accord 
pour  réunir  aux  crustacés  ;  toutefois  ils  ne  disparaissent 
pas  tous  ensemble  et  subsistent  en  général  d'une  ma- 
nière suffisante  pour  rendre  ce  type  parfaitement  dis- 
tinct de  tous  les  autres. 

Les  cnislacés  forment  parmi  les  articulés  la  classe 
la  plus  importante  pour  le  paléontologiste.  Moins  nom- 
breux dans  la  nature  vivante  que  les  insectes,  ils  ont 
bien  plus  souvent  laissé  leurs  dépouilles  dans  les  ter- 
rains qui  se  sont  formés  aux  divers  âges  géologiques.  On 
peut  facilement  en  trouver  la  raison  dans  leur  vie  aqua- 
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liqoe ,  leur  taille  plus  grande  et  leur  enveloppe  plus 
solide,  sans  en  inférer  qu'ils  aient  élé  réellement  plus 
abondants  que  les  autres  articulés  dans  les  époques  qui 
ont  précédé  la  nôtre. 

Leur  histoire  paléontologique  est  toutefois  bien  moins 
connue  que  celle  des  vertébrés  et  des  mollusques;  car 
leurs  restes  fossiles,  quoique  plus  abondants  que  ceux 
des  autres  articulés,  le  sont  bien  moins  que  les  ossements 
des  animaux  supérieurs  ou  que  les  coquilles  des  mollus- 
ques. Ces  dernières  ont  été  conservées  dans  la  plupart 
des  terrains  stratifiés;  mais  les  téguments  des  crus- 
tacés n'ont  pas  pu  résister  comme  elles  à  un  séjour 
prolongé  dans  l'eau  après  la  mort  de  l'animal,  et  ne  peu- 
vent d'ailleurs  que  plus  rarement  être  séparés  de  la 
matière  minérale  qui  les  a  entourés.  Aussi  les  princi- 
paux documents  sur  l'histoire  de  cette  classe  se  trou- 
vent-ils dans  ces  gisements  remarquables  de  roches  à 
i  grain  fin,  formées  par  des  dépôts  plus  ou  moins  subits, 
tels  que  les  schistes  lithographiques  de  Bavière,  etc.  Ce 
que  l'on  en  connaît  suffit  cependant  pour  faire  entre- 
voir que  leur  histoire  présente  des  faits  remarquables 
et  tout  à  fait  dignes  d'attention. 

Ces  animaux  paraissent,  dans  leur  succession  géolo- 
gique,  devoir  être  comparés  aux  poissons  et  aux  repti- 
les plutôt  qu'aux  mollusques  et  aux  insectes.  Ces  der- 
niers ont  très  peu  changé  de  formes  dans  la  longue 
succession  des  créations.  Les  genres  tout  à  fait  anéantis 
y  sont  plus  rares  que  ceux  qui  se  sont  conservés  dans 
tous  les  âges,  et  ce  n'est  guère  que  par  exception  que 
Ton  cite  des  types  créés  pour  un  temps  déterminé  et 
clairement  caractéristiques  d'une  époque  spéciale.  Nous 
avons  fait  voir,  au  contraire,  que,  dans  Thistoire  des 
poissons,  certaines  formes  ont  précédé  toutes  les  autres 
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et onl  élé  complètement  détruites  plus  tard.  On  peut, 
avons-nous  dit,  partager  l'hisloire  du  globe  en  certaines 
phases  qui  renferment  des  poissons  nettement  distincts 
par  des  carnctères  importants  et  généraux.  Nous  avons 
aussi  reconnu  pour  les  reptiles  combien  Tépoque  secoo- 
daire  a  élé  remarquable  par  Tapparition  d'animaux  de 
formes  tout  à  fait  différentes  de  celles  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui,  et  dont  la  vie  à  la  surface  du 
globe  a  été  restreinte  dans  des  limites  de  temps  fort 
resserrées. 

Les  crustacés  ont  dans  leur  histoire  paléontologique 
beaucoup  d'analogie  avec  ces  deux  dernières  classes. 
Pendant  Tépoque  primaire,  ils  ont  apparu  principale- 
ment sous  la  forme  de  trilobites  ou  paléades,  ordre 
nombreux  et  remarquable,  dont  Texistence  a  été  com- 
plétemenllimiléeà  cette  époque,  et  qui  n'a  aucun  repré- 
sentant dans  l'époque  secondaire,  même  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens.  Ces  trilobiles  composent  l'im- 
mense majorité  de  la  faune  carcinologique  de  Tépoque 
primaire,  qui  paraît  privée  des  cruslacés  les  plus  par- 
faits, c'est-à-dire  des  cruslacés  décapodes. 

Dans  l'époque  secondaire,  les  trilobites  sont  rem- 
placés par  des  cruslacés  plus  semblables  aux  nôtres, 
el  surtout  par  des  décapodes  macroures,  qui  se  trou- 
vent abondants  el  variés  dans  divers  terrains.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  ceux  qui  ont  élé  décrits 
appartiennent  à  des  genres  perdus;  et  ces  cruslacéSj 
tout  en  rappelant  dans  leurs  formes  générales  les  ca- 
ractères essentiels  de  ceux  de  nos  mers,  en  diffèrent 
par  de  nombreux  détails.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans 
les  terrains  de  celle  époque  les  EryonSf  si  remarquables 
par  la  transition  qu*ils  semblent  former  entre  les  crabes 
et  les  écrevisses,  les  j€ger  avec  leurs  longues  pattes 


CRUSTACÉS.  413 

mâchoires  qui  dépassent  les  pattes  ordinaires,  etc.  Les 
décapodes  brachyures,  ou  crabes,  manquent  complète- 
ment dans  les  terrains  triasiques  et  jurassiques;  les 
macroures  forment  la  presque  totalité  de  ces  faunes  avec 
quelques  isopodes  nageurs,  de  petits  cyproïdes,  quel- 
ques iimules,  et  des  cirrhipèdes. 

Vers  la  fin  de  celte  époque  secondaire,  c'est-à-dire 
au  milieu  de  la  période  crétacée ,  on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  paraître  quelques  crabes.  Ils  deviennent  plus 
abondants  dans  les  terrains  tertiaires,  et  les  faunes  de 
cette  époque  s'enrichissent  de  quelques  anomoures,  de 
stomapodes,  d'amphipodes  et  d'isopodes  terrestres.  Les 
formes  commencent  à  ressembler  davantage  à  celles  dû 
monde  actuel,  et  les  fossiles  de  ces  terrains  peuvent 
presque  tous  être  rapportés  aux  genres  qui  viventencore 
dans  nos  mers. 

La  comparaison  de  ces  faits,  autant  du  moins  que 
Ton  peut  généraliser  des  données  encore  trop  peu  nom- 
breuses, fournit  quelques  résultats  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Elle  montre  en  premier  lieu  que  dans  les  crustacés, 
comme  dans  plusieurs  autres  classes ,  les  ordres  et  les 
femillesnaturellesont  souvent  une  histoire  paléontologi- 
quc  très  différente  les  uns  des  autres.  Trois  ou  quatre  or- 
dres seulement  commencent  à  l'époque  primaire  et  sub- 
sistent encore  aujourd'hui,  et  môme  il  n'y  en  a  que  deux 
que  Ton  ait  trouvé  dans  la  plupart  des  terrains  intermé- 
diaires, les xiphosures  et  les  cyproïdes; les phyllopodes, 
qui  ont  aussi  leur  origine  dans  les  terrains  carbonifères, 
et  qui  vivent  encore,  manquent  jusqu'à  présent  dans 
touteTépoque  secondaire.  Un  autre  groupe,  les  Irilobites, 
est  spécial  à  l'époque  primaire.  La  plupart  des  familles 
vivantes  ont  une  origine  plus  récente.  Les  macroures 
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cuirassés  dalent  du  trias  ;  quelques  autres,  deTépoque 
jurassique  ;  les  bracliyures  ont  apparu  pour  la  première 
.fois  dans  le  milieu  de  l'époque  crétacée;  enfin  il  en  est 
qui  n  ont  pas  encore  été  trouvés  fossiles. 

Ces  mêmes  faits  fournissent  encore  une  nouvelle 
preuve  de  la  spécialité  des  fossiles  ;  car  ici  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  espèces  nouvelles  qui  ont  succédé 
aux  espèces  antérieures,  mais  les  différences  des  fau- 
nes successives  sont  assez  marquées  pour  exiger  le  plus 
souvent  la  création  de  genres  spéciaux.  Il  faut  remar* 
quer  à  ce  sujet  que  plus  les  animaux  fossiles  sont  com- 
plets, moins  il  y  a  de  doute  sur  cette  spécialité;  plus, 
au  contrairOt  ils  ne  sont  connus  que  par  une  partie  de 
leurcorpsy  plus  les  doutes  augmentent^  Les  poissons  et 
les  crustacés,  conservés  dans  leur  forme  générale  et 
dans  la  plupart  de  leurs  caractères  extérieursi  sont  évi- 
demment différents  d'une  époque  à  l'autre.  Les  mol- 
lusques dont  on  n'a  que  dos  coquilles,  partie  peu  im* 
portante  relativement  aux  fonctions  vitales,  ont  souvent 
été  considérés  comme  identiques  dans  deux  faunes  suc- 
cessives. N'est-il  pas  léyilirao  de  donner  plus  d'impor- 
tance aux  faits  les  plus  complets,  et  de  croire  que  si  les 
mollusques  étaient  connus  par  rensemble  de  leur  orga- 
nisme, les  doutes  qui  existent  encore  dans  Tesprit  de 
plusieurs  naturalistes  s'évanouiraient  tout  à  fait  ? 

L'histoire  paloontologique  des  crustacés  semble  aussi 
fournir  une  preuve  contre  Tidée  de  la  transition  des 
espèces  les  unes  dans  les  autres.  Les  décapodes,  par 
exemple ,  manquent  tous  à  l'époque  primaire.  Il  est 
impossible  de  supposer  qu'ils  soient  prévenus,  par  une 
suite  de  dé[;cnéresconces,  des  trilobiles,  des  gampsonyx, 
des  cyproides  ou  des  limules,  que  l'on  a  seuls  trouvés 
dans  les  terrains  de  cette  époque. 
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J'ai  adopté  à  peu  près,  pour  la  classification  des  crus- 
tacés, la  méthode  suivie  par  M.  Milne  Edwards.  Ce 
savant  zoologiste  les  divise  maintenant  en  deux  sous- 
classes,  dont  Tune,  sous  le  nom  de  Crustacés  proprement 
ditSj  comprend  fous  ceux  qui  ont  des  organes  buccaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  classe; 
et  dont  l'autre,  désignée  sous  le  nom  de  Xiphosures^  ren- 
ferme leslimules,  qui  n'ont  autour  de  la  bouche  que  des 
pattes-mâchoires.  J'ai  placé  les  Cirr liipèdes  d^ns  une 
troisième  sous-classe,  caractérisée  par  les  singulières 
métamorphoses  qu'éprouvent  ces  animaux. 

La  première  sous-classe  so  divise  en  quatre  types 
principaux  ou  légions,  le  type  Podophihalmaire^  le  type 
Edriophthalmairey  le  type  Branchiopodaire  et  le  type 
Copépodaire.  Il  faut  y  ajouter  un  type  provisoire  et  dont 
les  rapports  ne  peuvent  pas  encore  être  fixés,  celui  des 
'Ostracodes  ou  Cyproides. 

Le  tableau  suivant  fera  comprendre  les  caractères  des 
divisions  principales. 

l"  sous-aAssB.  —  Crustacés  proprehent  Drrs. 

Des  organes  de  la  bouche  spéciaux  et  distincts  de  ceux  de  le 
locomotion. 

1"  Ze^ion.— PODOPHTHALMAIRES.  Anneaux  céphaliquesct 
thoraciqucs  réunis  et  protégés  par  une  carapace  commune;  mem* 
bres  ihoraciques  ayant  la  forme  de  pattes  ambulatoires  ;  yeux 
pédoncules  et  mobiles;  des  branchies  proprement  dites. 

1"  Ordre. —  Décapodes.  Branchies  renfermées  dans  les  côtés  du 
thorax;  appareil  buccal  composé  de  six  paires  d'organes;  cinq 
paires  de  pattes  thoraciques. 

2»  Ordre. — Stomapodes.  Branchies  extérieures  ou  nulles;  appa- 
reil buccal  composé  de  trois  paires  d'organes  ;  plus  de  cinq  paires 
de  pattes  thoraciques. 

î'Zejioîi.-ÉDRIOPHTHALMAIRES.  Membres  thoraciques  for- 
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mes  comme  dans  le  type  précédent  ;  tète  séparée  da  thorax  ;  pas 
de  carapace  commune  ;  yeu\  sessiles;  pas  de  branchies  propre- 
ment dites  ;  respiration  s'elTectuant  en  partie  par  le  système  ap- 
pendiculaire. 

a.)  Respiration  ayant  lieu  au  moyen  de  palpes  thoraciqnes  de- 
venus vésiculaires. 

1*^  Ordre.  —  Lamodipodes.  Abdomen  à  Fétat  de  vestige. 
2*  Ordre.  —  Amphipodes.  Abdomen  bien  développé. 

p.)  Respiration  ayant  lieu  par  les  membres  abdominaux  mo- 
difiés. 

3«  Ordre.  —  Isopodes.  Abdomen  bien  développé. 

3*  Z^j'ion.  — BRANCinOPODAlRES(«).  Membres  ihoraciques 
plus  ou  moins  lamelleux,  formant  des  feuilles  membraneuses  qai 
servent  d'appareil  respiratoire;  thorax  peu  distinct  de  Fab- 
domen. 

1^  Ordre. —  Gladocbres  ou  Daphnoîdss.  Quatre  ou  cinq  paires  de 
pattes  ;  une  carapace  bivalve. 

2*  Ordre. — Phyllopodes.  Pattes  très  nombreuses  ;  onze  an- 
neaux au  thorax  ;  corps  nu  ou  renfermé  dans  une  carapace 
bivalve. 

3*  Ordre. — Trilobites.  Pattes  probablement  nombreuses  ;  cara- 
pace formée  d'une  série  d'écussons;  nombre  des  anneaux  du 
thorax  variable. 

U*  Légion.  —  COPÉPODAIRES.  Pattes  thoraciques  ne  serrant 
pas  à  la  respiration,  mais  converties  en  rames  à  deux  branches; 
anneaux  abdominaux  peu  nombreux,  et  appendices  peu  déve- 
loppés. 

!•'  Ordre.  — CopéPODES.  Bouche  conformée  pour  la  mastication; 
pattes  natatoires  bien  développées,  pattes-mâchoires  petites. 
2*0rdre.— SiPHONosTOMBS  (*J.  Bouche  conformée  pour  la  succion; 


(*  j  \jt%  brancliiopodaires,  les  »>pépodaires  et  les  ostripodei  constituaient  prt- 
cëdcrament  la  l(^gioa  des  Entomostracés. 

\}  Les  siphoQostomes,  les  leméens  et  les  xiphosures  formaient  poar  La 
treille  Tordre  des  PcECiLOPOosa. 
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pattes-mâchoires  bien  développées,  pattes  thoraciques  petites  ; 
thorax  composé  d'anneaux  distincts. 

3*  Ordre.  —  Lbrnéens.  Bouche  conformée  pour  la  succion  ; 
pattes  thoraciques  et  pattes-mâchoires  rudimentaires  ou  nulles  ; 
thorax  sans  divisions  annulaires. 

Légion  douteuse.  —  OSTRAPODAIRES.  Pattes  thoraciques  peu 
nombreuses  (deux  ou  trois  paires),  ne  servant  pas  à  la  respiration  ; 
une  carapace  bivalve,  ovalaire  ou  réniforme. 

Ordre  des  Ostrapodbs  ou  Cyproïdes. 

2*  sous-classe.  —  XlPHOSURBS. 

Bouche  dépourvue  d'organes  spéciaux  et  entourée  seulement  de 
pattes-mâchoires. 

Ordre  des  Xiphosures.  Corps  composé  d'un  grand  bouclier  cé- 
phalo-thoracique,  d'un  abdomen  plus  petit  et  d'une  longue  queue 
styli  forme. 

3*  SOUS-CLASSE.  — CiRRHIPÈDBS. 

Animaux  fixés  dans  l'âge  adulte  et  recouverts  alors  d'une  co- 
quille multivalve,  comprenant  l'ordre  des  Cirrhipèdes.| 


!•'  ORDRE. 

DÉCAPODES. 

Les  décapodes,  qui  coraprennent  tous  les  crusta- 
cés désignés  généralenoent  sous  les  nonois  de  Crabes  et 
i'Êcrevisses^  forment  dans  la  faune  actuelle  la  division 
la  plus  importante  de  la  classe  qui  nous  occupe  ici , 
soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  surtout  par  leur 
grandeur  et  leur  variété.  11^  sont  caractérisés  parce 
qu'ils  ont  des  branchies  proprement  dites,  non  ra- 
meuses, fixées  sur  les  côtés  du  corps  et  renfermées  dans 
une  cavité.  Leur  tète  est  soudée  au  thorax  et  est  recou- 

IL  27 


418  GRUSTACtS.  —  DÉ0AP0DE9. 

verte  par  une  car«apace  qui  8*élend  jusqu^à  labdomcn. 
Les  yeux  sont  pédoncules  et  mobiles;  les  pattes*  ambu- 
latoires ou  préhensiles  ,  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  cinq  paires. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous^ordres  : 

Les  BaAGHYUEES  ont  l'abdomen  ordinairemtnt  petit 
(il  est  improprement  nommé  quelquefois  la  queue). 
Cet  abdomen  est  replié  sous  le  corps  ;  la  carapace  est 
large  et  le  plastron  sternal  n'est  jamais  linéaire.  Ce  sont 
les  crustacés  qui  se  rapprochent  des  Crabes. 

Les  Anomocres  ont  Tabdomen  médiocre,  tantôt 
reployé  I  tantôt  étendu,  muni  sur  Tavant-dernier  seg- 
ment d'appendices  plus  ou  moins  développés  y  et  le 
plastron  sternal  linéaire.  Ce  sous -ordre  renferme 
quelques  crustacés,  tels  que  les  Pagures  ou  Bernard 
Vermite,  intermédiaires  entre  les  brachyures  et  les 
macroures. 

Les  Macroures  ont  Tabdomen  très  développé ,  or- 
dinairement plus  long  que  le  reste  du  corps ,  servant  à 
la  natation^  et  portant  toujours  en  dessous  des  fausses 
pattes  lamelleuses  et  une  nageoire  terminale.  Ces  crus- 
tacés se  rapprochent  tous  plus  ou  moins  par  leur  forme 
des  Ècrevisses. 

L'histoire  paléonlologique  de  ces  trois  sous-ordres 
présente  de  grandes  différences.  Les  macroures  ont  été 
nombreux  et  variés  pendant  Tépoque  secondaire,  tandis 
que  les  brachyures  ont  probablement  apparu  pour  la 
première  fois  pendant  l'époque  crétacée.  Les  uns  et 
les  autres  paraissent  manquer  dans  toute  la  période 
primaire.  Les  anomoures  ont  été  si  rarement  trouvés  à 
l'état  fossile,  qu'il  est  impossible  dose  faire  encore  une 
idée  do  leur  histoire. 
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!•»  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES  BRACHYURES. 

Ce  soud^ordre  renferme,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
les  crustacés  ^  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
nom  deCrabes.  Ils  sont  fecouverts  d'une  carapace  carrée, 
OTalaire  ou  circulaire,  ordinairement  au  moins  aussi 
large  que  longue,  et  qui  forme  toute  la  face  supérieure 
du  corps.  L'abdomen  est  petit  et  replié  en  dessous.  La 
bouche  est  composée  de  mâchoires  et  de  pattes  mâ- 
choires. Les  pattes  proprement  dites  sont  au  nombre  de 
cinq  paires  ;  celles  de  la  première  sont  toujours  termi- 
Bôes  par  une  main  didaclyle  ou  pince  ;  les  autres  sont 
ambulatoires  ou  natatoires,  et  toujours  monodactyles. 

Dans  la  nature  vivante,  les  caractères  les  plus  impor- 
tants sont  la  forme  et  la  place  des  antennes,  Touver- 
tiire  des  orifices  génitaux,  la  forme  des  pattes-mâchoi- 
ras,  etc.  Ces  caractères  échappent  le  plus  souvent  au 
paléontologiste,  à  cause  de  la  fragilité  des  organes  et  de 
l'empâtement  produit  par  la  matière  tninérale.  Il  a  donc 
fallu  recourir  à  des  caractères  plus  artificiels  ,  mais 
d'une  observation  plus  facile.  Desmarest,  dans  son  beau 
travail  sur  les  crustacés  fossiles,  a  cherché  à  faciliter 
la  détermination  des  femilles  et  des  genres  par  une 
élode  approfondie  des  formes  de  la  carapace.  11  a  mon- 
tré que  les  diverses  bosselures  et  empreintes  qui  se  re- 
marquent à  la  surface  de  ce  bouclier  dorsal  correspon- 
dent k  des  organes  internes  essentiels,  dont  elles  retra- 
eent  la  forme  et  le  développement.  Il  a  divisé  la  surface 
de  cette  carapace  en  régions  (pi.  XLI,  fig.  3),  qui  sont 
la  région  stomacale  («),  qui  recouvre  l'estomac  et  qui 
est  médiane  et  antérieure  \  la  région  génitale  (^),  qui  est 
aussi  médiane  et  située  en  arrière  de  la  préccdenlc; 
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la  région  cordiale  (e),  qui  recouvre  le  cœur  et  qui  est 
placée  en  arrière,  aussi  sur  la  ligne  médiane  ;  [es  ré* 
gions  hépatiques ^  dont  les  deux  antérieures  (h)  sodI  si* 
luées  de  chaque  côté  de  la  slomacale,  et  dont  la  posté- 
rieure (/t^)  est  médiane  et  placée  entre  la  cordiale  et  là 
bord  de  la  carapace  ;  et  enfin  les  régions  hranchiates 
(6),  qui  sont  placées  de  chaque  côté  entre  les  régions 
cordiale  et  génitale  et  les  bords  latéraux  de  ta  cara- 
pace. Les  proportions  et  les  formes  de  ces  régions 
peuvent  fournir  de  précieux  curactères  pour  dîsliiiguer 
les  genres  lorsque  les  organes  plus  essentiels  sont  al- 
térés. 

Les  décapodes  brachyures  paraissent  être  les  crut* 
lacés  les  plus  récents.  On  n*a  encore  trouvé  aucune 
trace  certaine  de  leur  existence  avant  le  milieu  d€ 
l'époque  crétacée.  Les  gisements  remarquables  de 
Tépoque  jurassique,  qui  ont  conservé  les  débris  dm 
si  grand  nombre  de  macroures,  ne  paraissent  pas  en 
contenir;  et  ces  crustacés,  très  abondants  dan^  \e$ 
mors  actuelles,  semblent  avoir  été  réservés  pour  Us 
époques  relativement  moderneSp 

L'origine  récente  de  ces  crustacés  peut  faire  préjuger 
le  peu  de  variations  de  leurs  formes.  En  effet,  tous  ceiïi 
qui  ont  été  trouvés  jusqu'à  présent  ont  pu  être  associés 
aux  genres  qui  vivent  encore  aujourd'hui.  Nous  verrons 
plus  basqu'il  est  bien  loin  d'en  être  ainsi  pour  les  dé' 
capodes  macroures. 

Nous  adoptons  pour  leur  étude  les  femilles  étâ* 
blies  par  M.  Milne  Edwards  ('J ,  et  j'insisterai  prînci 

(1)  BhL  naî,  des  crujtmù^  3  vol.  In -8',  faiiant  partie  ûes  Su  des  ù  Btt/fm. 
Voyci  ûma  ud  niémûire  récmi  ïmpTimé  (l4Ji£  te  lorne  XYlll  dtt  Annùit*^ 
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paiement  sur  les  caractères  qui  peuvent  le  mieux  être 
observés  à  l'étal  fossile. 


!'•  Famille.  -  OXYRHYNQUES. 

Les  oxyrhynques  sont  principalement  caractérisés  par  leur 
carapace  rélrécie  antérieurement.  Les  régions  branchiales 
sont  très  développées  et  occupent  presque  toute  la  partie  latér 
raie  du  thorax.  Les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires.  Le 
Tront  est  avancé  et  forme  en  général  un  rostre  très  saillant  ;  les 
orbites  sont  dirigées  en  dehors. 

Cette  famille  parait,  par  son  système  nerveux,  présenter  le 
type  le  plus  élevé  de  l'organisation  des  crustacés.  Elle  renferme 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces,  remarqua- 
bles par  leur  carapace  presque  toujours  épineuse ,  leurs  pattes 
très  longues  et  leur  front  pointu. 

Leur  existence  à  1  état  fossile  est  très  douteuse. 

Desmarest  (>)  a  décrit  une  espèce  de  Targile  de  Londres,  qii*il  rapporte  an 
genre  Inachus,  sous  le  nom  dlnachus  Lamarckii,  M.  Milne  Edwards  n*adinet 
pas  TexacUtude  de  ce(te  détermination,  et  pense  que  ce  fossile  ne  doit 
pas  être  rapporté  à  cette  famiUe.  M.  M*  Coy  en  a  fait  un  genre  nouveau,  sous 
le  nom  de  Basinotopus,  dont  noos  parlerons  plus  bas.  Il  appartient,  suivant 
loi,  au  sous-ordre  des  Aiioiioubes  et  à  la  famille  des  ÀPiiauBEs. 

2-  Famille.  —  CYCLOMÉTOPES. 

Les  cyclométopes  ont  une  carapace  très  large,  régulièrement 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière.  Les  régions  hépatiques  sont 
très  développées  et  occupent  presque  toujours  au  moins  la  moitié 
de  la  portion  latérale  du  test.  Le  front  est  transversal,  peu  ou 
point  rabattu,  non  prolongé  en  pointe.  Les  orbites  sont  dirigées 
obliquement  en  haut  et  en  avant 

Cette  famille,  qui  renferme  les  crabes  proprement  dits,  se  trouve 
plus  fréquemment  à  Tétat  fossile  que  la  précédente.  Son  appari- 
tion parait  ne  remonter  en  Europe  qu'au  commencement  de 

(I]  Desmarest,  Crustacés  fossiles,  p.  116;  Milne  Edwards,  Bist,  n<U.  dar 
crustacés,  t.  I,  p.  271  ;  M* Coy,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série^ 
t.  IV,  p.  168. 


42i  CRUSTACÉS.   —   DÉCAPODES  BRACHTDEE8. 

Fépoque  tertiaire,  el  ea  Amérique  à  Tépoque  crétacée;  mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus,  il  est  impossible  d'avoir  con- 
fiance à  ces  déductions  prématurées. 

Les  Crabes  {Cancer,  Lin.),  —  Allas,  pi.  XLl,  fig.  3  à  5, 

sont  caractérisés  par  des  pattes  postérieures  semblables  aoi  pré- 
cédentes, non  natatoires,  la  forme  arquée  et  convexe  de  la  cara- 
pace, leurs  pattes  courtes,  comprimées  et  garnies  en  dessus  d^nae 
crête  élevée  ou  d'une  série  d'épines,  et  leurs  tarses  très  courts. 

On  peut  rapporter  k  ce  genre  plusieurs  crustacés  fossiles  des 
terrains  tertiaires  d'Europe. 

On  en  cite  en  particulier  quelques  uns  dans  les  terrains  mum- 
mulitiques. 

lie  Cancer  DesmaresH,  Munster,  a  été  troavé  au  Ji^itm^nhagt  ainsi  qw  te 
C.  Klipstemii,  H.  de  Meyer.  Ces  deux  espèces  n*oiit  peal-étra  pas  été  enosn 

safGsammeat  comparées  (<}. 

Le  C.  Buckmannif  H.  de  Meyer  (^  a  été  trouvé  dans  une  argile  fem^ 
œase,  h  Sûlenhofea  en  Bavière. 

Une  espèce  des  argiles  ferrugineuses  de  Bavière  evait  ^^  été  ÛMlii|née  psr 
Sclilotheim  et  confondue  psr  cet  auteur  avec  une  espèce  de  Sheppj,  toos  le 
nom  de  Brachyurites  hispidiformis ,  var.  major  et  nUnor.  M.  H.  de  Mey» 
laisse  le  nom  de  Cancer  hispidifomUs  h  celle  de  Bavière,  el  lui  rapporte  sa 
crabe  décoiivcrl  psr  M.  Etirlich  dans  le  sable  nummuiitique  d*Oberweis,  près 
de  GmÙDdcn,  en  Autriche. 

Un  crabe  du  Monte  Bolca  a  été  désigné  par  Holl  (^j  sous  le  nom  probable- 
ment erroné  de  Cancer  mcenas. 

Je  pense  que  c'est  au  même  terrain  qu^appartiennent  le  Cancer  Boscû, 
Desm.  {*) ,  trouvé  près  de  Vérone  dans  un  banc  de  calcaire  grossier ,  et  le 
Cancer  punctulatus ,  Desm.  (*),  découvert  près  deVIcence  (Atlas,  pi.  XU, 

flg.s). 

Le  terrain  nummuUtique  qui  a  servi  à  coostruire  les  pyramiëea  d^Égrpts 


(t)  Munster,  in  Kefersiein  DmUscfd.,  i82S,  (U  VI,  p.  97;  0.  4a  Maycr, 

Leonfi,  und  Bronn  Neues  Jahrh,j  |842,  p.  589. 
('j  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1845  ,  p.  456. 

(5)  Petrefaclct.,  p.  144. 

(*)  Dcsraarest,  CrusL  foss.,  p.  94,  pi.  8,  fig.  3  et  4  ;  Milne  Edwards,  Hist. 
nmi.  descrust,,  t.  I,  p.  370. 

(6)  Crustacés  fostiles,  p.  03,  pi.  7,  fig.  3  et  4;  Knorr  et  Walcb,  FtrsfsM., 
t.  I,  pi.  16  A,  fig.  2  el  3  ;  Milne  Edwards,  Hist.  des  crust.,  t.  I,  p.  180. 
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renferme  aaisi  des  crabes  (<).  M.  Quenstedt  nomme  Cancer  antiquus  Tet- 
pèce  qui  a  été  déjà  d(^crite  par  Schlotheim ,  sous  le  nom  de  BraahyuriU^ 
antiquus.  M.  H.  de  Meyer  en  a  décrit  et  figuré  une  autre,  qui  a  été  rapportée 
par  le  due  Paul  de  Wurtemberg.  11  Ta  nommée  Caneer  PwUk^  Wuntmbér" 

gensis. 

Une  seule  espèce  a  été  indiquée  dans  les  terrains  éocènes  pro- 
prement dits. 

M.  Galeotti  (})  a  trouTé  le  Cancer  Burtm^  Gai.,  dans  la  formation  infra- 
marine  des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Le  Cancer  quadrilobatus^  Desmarest  (3)  provient  deifaluns  dea  eoTiroof  de 
Dax  (Atlas,  pi.  XLI,  fig.  4). 

M.  Morris  {*)  cite  le  Cancer  pagurùs^  Lin.,  actuellement  virant,  comme 
trouvé  dans  le  crag  corallien  de  Sutton. 

Plusieurs  espèces  attribuées  au  genre  des  crabes  ont  été  trant* 
portées  dans  les  suivants. 

Les  Carpilibs  {Carpilius,  Leach),  —Atlas,  pi.  XLI,  fig.  6, 

se  diiïèrent  des  crabes  que  par  leurs  pattes  plus  longues,  qui  ne 
sont  ni  comprimées,  ni  munies  d'une  crête. 

Ceat  à  ce  genre  que  M.  Milne  Edwards  rapporte  le  Cancer  macrocAdkM, 
Difm.  (C.  lapidescene,  Rampbius],  indiqué  comme  trouvé  en  Gaine  (<). 

Les  XiNTBBS  {Xantho,  Leach.  ;  Zaniho,  M'Coy) 

ont  les  mêmes  caractères  généraux  que  les  crabes  ;  mais  leur 
carapace,  aussi  très  large,  n'est  que  peu  ou  point  bombée.  Le 


p)  Quenstedt,  Hand.  ier  Petref. ,  I,  p.  261  ;  Schlolh. ,  Petrefàkt, ,  Nachtrâge, 
p.  26,  pi.  1,  fig.  1  ;  H.  de  Meyer,  Palœontographica,  I,  p.  91,  pi.  il. 

(3)  Galeotti,  Mém,  nur  Ul  pr9i2htêe  du  Brabant,  p.  47. 

i})  Desmarest,  CrusL  fou.,  p.  93,  pK  S,  fig.  I  et  2;  Milne  Edwaréa,  Bist. 
des  cruU.,  1,  p.  380. 

(^)  Catalogue,  p.  72. 

(^)  Desmarest,  Crust.  fass.,  p.  90,  pi.  7,  fig.  1,  et  2;  Kumphins,  ÀmMn. 
rarU,  Kab,,  pi.  SO,  fig.  8;  Milne  Edwarda,  Hkt.  de$  eruet.,  I,  p.  3SÔ. 
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Tronl  lamelleux,  presque  horizontal ,  est  divisé  par  nne  scissure 
médiane. 

M.  Eag.Sismonda(<)  a  décrit,  sous  le  nom  dt  Xantho  Edward»^  une  espèce 
qui  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont. 
Il  faut  ijouter  le  X.  Desmaresti,  Roux  f^). 

Les  Zânthopsis,  H'  Coy^ 

ont  an  contraire  une  carapace  bombée  et  gibbease,  fortement  ar- 
quée d'avant  en  arrière ,  mais  ils  se  rapprochent  des  xanthes  par 
la  disposition  des  yeux  et  des  antennes.  La  région  stomacale  est 
très  grande,  renflée,  déprimée  vers  la  région  génitale,  qui  est 
très  petite  et  pentagonale,  divisée  en  deux  portions  dont  la  pos- 
térieure égale  en  largeur  les  régions  cordiale  et  stomacale, 
qui  sont  plus  longues  que  larges  et  forment  ensemble  un  bourre- 
let renflé  de  trois  nodules  oblongs  et  obtus.  Les  régions  bran- 
chiales portent  quatre  tubercules.  L'abdomen  a  sept  segments  dans 
les  deux  sexes.  Les  pinces  antérieures  sont  robustes,  inégales,  à 
doigts  courts  obtusément  dentés. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à  Targile  de  Lon- 
dres ('). 

M.  M'  Coy  décrit  les  Zânthopsis  nodosUf  bispinosa  et  unispinosa.  Elles  avaifot 
été  plus  ou  moins  confondues  ensemble  et  décrites  par  Desmarest ,  sous  le 
nom  de  Cancer  Leachii,  11  est  difHciie  actuellement  de  savoir  à  laquelle  dr- 
vrait  appartenir  ce  nom.  Cest  probablement  aussi  une  espèce  de  ce  genre  que 
Scblothcim  avait  décrite  sous  le  nom  de  Brachyurites  hispidiformis  ^  tv. 
minor.  Elle  parait  différente  des  trois  de  M.  M*  Coy ,  car  elle  a  la  forme  du 
thorax  et  la  nodulation  de  la  Z.  nodosa,  avec  les  pointes  postérieures  de  U 
Z.  bispinosa  {*), 

Les  PoDOPiLUMNUS,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  7, 

ont  une  carapace  dont  les  parties  antérieures  et  latérales  forment 
une  courbe  semi-elliptique,  à  bords  non  comprimés,  obtusément 

(0  Poiss.  et  crust,  foss.  du  Piémont^  p.  60,  pi.  3,  fig.  5. 

(2)  Ann.  se.  nat.,  1829,  t.  XVII,  p.  85,  pi.  r>  B,  fig.  1  et  S. 

P)  M'  Coy,  Annals  and  magaz.  of  nat.  hist,,  2*  série,  t.  IV,  p.  165. 

(<)  Desmarcil ,  Crust,  foss.,  p.  95,  pi.  8,  fig.  5  et  6  ;  Milne  Edwards. 
IJist.  des  crust.,  1. 1,  p.  380;  Schlotheim,  Petref.,  Nachtrdge,  p.  26.  Yoyfi. 
^ur  ce  même  B,  hispidiformis,  la  page  422  du  présent  Tolume. 
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arrondis,  armés  de  trois  petits  tubercules  épineux.  Le  front  est 
étroit,  quadrilobé,  un  peu  projeté  en  avant.  Les  orbites  sont 
grandes,  ovales.  La  partie  postérieure  de  la  carapace  est  aplatie  et 
étroite  ;  la  surface  est  unie,  à  régions  peu  marquées.  Les  pattes 
postérieures  sont  presque  égales,  comprimées  et  longues  ;  les 
pinces  courtes  et  fortes. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  pilumnus,  et  il  paraît  en 
différer  surtout  par  la  longueur  plus  grande  des  pattes,  par  Tab- 
domen  de  la  femelle,  qui  est  plus  large,  et  par  la  forme  dû  bord 
antéro-latéral  de  la  carapace. 

Oq  en  connaît  deux  espèces  (*].  L'une  d'elles  est  le  Podopilumnus  PitUmi, 
Ul  Coy,  da  grès  vert  de  Lyme-Regis. 

M.  M*  Coy  attribue  an  même  genre  le  Portunus  peruvianus ,  d'Orbigny, 
des  Cordillères,  qui  appartient  probablement  aussi  à  répoqut  crétacée. 

Les  Platycarcins  [Platycarcinus ,  Latreille) 

« 

ressemblent  beancx)up  aux  crabes  et  aux  xanthes.  La  carapace 
est  peu  bombée.  Le  front  est  divisé  en  plusieurs  dents,  dont  une 
médiane.  Les  bords  latéro-antérieurs  de  la  carapace  sont  divisés 
en  lobes  dentiformes.  Les  pattes  et  l'abdomen  rappellent  ceux  des 
xanthes. 

Quelques  auteurs  citent  (^)  comme  fossile  le  P.  pagurwoa  Tourteau^  abon- 
dant aujourd'hui  sur  les  côtes  d'Europe.  On  Ta  en  particulier  indiqué  dans 
tecrag. 

Ccst  peut-être  p)  à  cette  dÎTÎsion  que  se  rapporte  le  C.  paguroides,  Desm., 
d'origine  inconnue. 

M.  Eug.  Sismonda  (^J  nomme  Platycarcinus  antiquus  une  espèce  des  ter- 
nioi  pliocènes  du  Piémont  que  son  frère,  M.  A.  Sismonda,  avait  considérée 
comme  identique  avec  le  Cancer  pustulatus,  Desm.,  et  que  M.  H.  de  Meyer 
irait  nommée  Cancer  Sismondœ, 


(«)  M'Coy,  Ann.  andmag.  ofnai.  hist.,  V  série,  vol.  IV,  p.  165;  d'Orbi- 
gny,  Yo\iagedaiiaXkmér,  mér,.  Paléontologie,  p.  107,  pi.  VI,  flg.  17. 

(^  Morris,  CaUdogue,  p.  72. 

?)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  90,  pi.  5,  fig.  9. 

{*)  Angdo  Sismonda,  Note  sur  deux  foss.,  Mém.  Acad,  de  Turin,  2*  sf'ric, 
1. 1,  p.  85;  Eug.  Sismonda,  Potss.  et  crust.  foss.  du  Piémont,  p.  58,  pi.  3, 
fi|.  1-2;  H.  de  Meyer,  LeoiWi.  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1843,  p.  589. 
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Les  Fortunes  {Poriunus  »  Fabricius),  ^  Atlas»  pi,  XU,  Gg.  8, 

difiirent  de  tous  les  genres  précédents  par  leurs  pattes  pos- 
térieures terminées  par  un  article  aplati,  qui  les  rend  nata- 
toires. La  carapace  est  large,  aplatie»  munie  antérieurement  sur 
ses  côtés  de  quatre  ou  cinq  grosses  dents.  Le  lh)nt  est  proéminent 

On  cite  ces  crustacés  dans  les  terrains  crétacés  d*Amérique  ; 
mais  le  P.  peruvianus,  seule  espèce  indiquée  dans  ces  gise- 
ments, paraît,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  devoir  être  placé  dans 
le  genre  PonopiLUMNUs. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Le  Portunus  Berkarii^  Desmareft  (%  a  été  trooré  dan»  les  %iH  marios 
fopéricors  (mio€èae  infénear)  des  environs  de  Meaox  (c*est  Tespèce  figurée 
dans  rxtlas). 

Le  P.  toiiCMloii  a  été  transporté  dans  le  genrt  avûTant, 

M.  Marcel  de  Serres  (>)  cite  dans  les  terrains  tertiaires  da  midi  de  U 
France  des  pinces  qui  ressemblent  à  ceUes  du  Fordmiif  jniter,  Fabr. 

M.  Wood  C)  a  trouvé  une  espèce  da  mèma  genre  dans  le  crag  coralUn 
d*Ang1eterre, 

Les  LupftES  {Lupea,  Leach) 

ont  tous  les  caractères  des  porluncs,  sauf  que  leur  carapace  est 
encore  plus  large,  car  son  diamètre  transversal  a  plus  du  double 
du  longitudinal. 

M.  Miine  Edwards  {*)  rapporte  à  ce  genre  le  Portunui  /eucodoa,  Dcsm., 
grand  crustacé  fossile  trouvé,  à  ce  qu^il  paraît,  dans  l'Inde  (Atlas,  pi.  XU, 
fig.  9). 

Les  PoDOPHTHALMES  {Podophthùlmus,  Lamk.), 

ont  les  pieds  postérieurs  natatoires  comme  les  portunes  et  les 
lupées  :  mais  ils  peuvent  être  distingués  facilement  par  la  lon- 
gueur démesurée  de  leurs  pédoncules  oculaires,  ou,  si  ceux-ci 
sont  détruits,  par  le  l)ord  antérieur  de  la  carapace  non  denté,  tes 
bords  très  aigus,  sa  surface  plane  et  large,  etc. 

(>)  Dcsmarcst,  Cru$t.  fo$s.,  p.  87,  pi.  5,  fig.  5. 

(*)  Géoffnosie  des  terrains  tertiaires^  p.  154. 

(')  Morris,  CaMotfue ,  p.  76. 

(<)  Crabe  pétrifié,  Davila,  Cûlaloguê,  t.  lit,  pi.  S  0;  Daaaarcst,  CruA 


CATOHÉTOPES.  437 

M.  Rcuss  (1)  rapporte  à  ce  genre ,  sous  le  nom  de  PodophthcUmus  Réussit, 
Reuss,  une  espèce  det  marnes  du  plaener  de  Bohême. 

Le  P.  Defrancii,  Desmarest  (^j,  paratt  avoir  été  trouvé  dans  les  terrains 
tertiaires  du  midi  de  la  France. 


Les  Eriphies  [Eriphia,  Lalr.) 

forment  une  transition  à  la  famille  suivante,  avec  laquelle  ils  ont 
été  réunis  par  quelques  auteurs.  Leur  carapace  est  plus  quadri- 
latère que  daiis  les  vrai^  cyclométopes,  dont  ils  ont  du  reste  les 
caractères  essentiels. 

VEriphia  spinifrons,  Herbst,  aujourd'hui  commuqe  4ftDI  les  niçri  eanH 
péennesy  a  été  trouvée  fossile  dans  quelques  dépôts  récents  (^). 


3*  FÀMttLE.  —  CATOMÉTOPES. 

{OqfpodmSf  M.  Ed^.) 

Les  catométopes  ont  une  carapace  quadrilatère  ou  ovoïde,  dont 
les  régions  hépatiques  sont  rudimentaires,  et  les  régions  bran- 
chiale, au  contraire,  très  développées.  Le  front  est  transversal, 
sans  armature  rostrale,  et  ordinairement  rabattu  et  infléchi  pour 
s'unir  au  lobe  nasal  qui  sépare  les  deux  fosses  antennulaires. 
Ses  orbites  ont  leur  plancher  peu  développé. 

L'histoire  paléontologique  de  cette  famille  est  encore  peu  con- 
nue; on  n'y  a  rapporté  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dont  la 
plupart  même  proviennent  de  gisements  d*un  âge  indéterminé. 
M.  Milae  Edwards  vîeqt  d'annoncer  (^)  qu'il  s'occupera,  dans  un 
prochain  mémoire,  des  ocypodiens  fossiles.  Nous  regrettona  de  ne 
pas  pouvoir  profiter  des  travaux  de  cet  éminent  zoologiste. 


fou.,  p.  86,  pi.  6^  fig.  i-3;  Milne  Edwards,  Hitt.  ntU,  d«f  truil.,  I.  I, 
p.  457. 

(ij  Reuss,  Bohm.  Kreideform.,  p.  15,  pi.  5,  flg.  20. 

(2)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  88,  pi.  5,  fig.  6-8;  Milnf  Edwards,  dans 
Lamarck,  Anim.  stm  twt.,  3*  édit.,  t.  V,  p.  4T2;  M.  de  Serrei,  GéognoM 
des  tenamê  HrOainê,  p.  154. 

(5)  Bronn,  Index  palœonL,  Nomenclator,  p.  466. 

{<)  Afin,  des  se,  nat.,  3*  série,  t.  XVllï,  p.  146. 
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Les  Gécaecins  {Gecarcinus,  Latreille) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  ovalaire,  plus  large  que  lon- 
gue, très  arrondie  et  renQée  sur  les  côtés.  Le  front  est  très 
fortement  recourbé  en  bas.  Les  bords  des  pattes  ont  des  dents 
spiniformes. 

Ce  genre  renferme  aujourd'hui  de  grands  cnisitacés  terrestres. 
Son  existence  à  Tétat  fossile  est  très  douteuse. 

Desmaret  a  décrit  un  G,  trispinosus ,  que  H.  Milue  Edwardf  considère 
comme  an  Pseddograpse  (']. 

M.  Lyell  (2)  indique  une  espèce  trouvée  dans  les  terrains  tertiairei  di 
TAmérique  septentrionale. 

Les  Gélasimes  {Gelasimus,  Latreille} 

ont  une  carapace  rhomboïde,  large,  un  peu  bombée,  rétrccie  et 
déprimée  en  arrière,  très  élevée  en  avant.  Le  bord  fronto-orbilairc 
en  occupe  toute  la  largeur  ;  son  milieu  est  avancé  en  forme  de 
chaperon  spatuliforme  aigu.  Les  régions  sont  distinctes  et  sail- 
lantes ;  la  stomacale  est  moyenne,  la  cordiale  grande,  les  hépa- 
tiques antérieures  petites,  et  les  branchiales  très  développées. 

La  G.  nilida,  Desmarest  (3),  appartient  h  ce  genre.  On  ignore  son  gise- 
ment. 

Les  GoNOPLACES  {Gonoplax,  Lamarck) 

ont  aussi  une  carapace  trapézoïdale  plus  d'une  fois  et  demie  aussi 
large  que  longue,  et  un  front  lamelleux  très  large. 

Il  est  possible  qu'il  faiUe  rapporter  à  ce  genre  la  G,  incerta,  Desmarfst  ['\ 
d*nne  origine  inconnue  ;  mais  ce  fossile  est  plus  quadrilatère  quelesgooo- 
places  vivantes.  Les  autres  gonoplaces  de  Desmarest  sont  des  macrophthalmcs. 
Une  d*elles  cependant,  la  G.  impressa,  Desmarest  (^),  parait,  à  cause  de  m 

(1)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  108,  pi.  8,  ûg.  iO;  Milne  Edwards,  IM- 
nat.  des  crust,,  t.  II,  p.  27. 

(2)  Silliman's  Joum.,  1844,  t.  XLVI,  p.  319. 

(3)  Crust.  foss.,  p.  106,  pi.  8,  fig.  7  et  8. 

{*)  Idem,  p.  104,  pi.  8,  fig.  9  ;  Milne  Edwards,  Hist.  nat,  de$  crust,,  t.  II. 
p.  62  ,  et  dans  Lamarck ,  Hist,  nat.  des  animaux  sans  vertèltres,  t.  V. 
p.  466. 

(^)  Idem,  p.  102,  pi.  8,  fig.  13  et  14. 
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carapace,  presque  aussi  longue  que  large,  et  de  ses  pattes  antérieures,  courtes 
et  renflées,  devoir  former  un  genre  nouveau.  Son  origine  n'est  pas  bien  cer- 
taine. 

Les  Màcrophthalmes  {Macrophthalmus ,  Latreille) 

sont  très  voisins  des  gonoplaces,  dont  ils  diffèrent  par  leur  cara- 
pace plus  large,  dont  le  bord  antérieur  occupe  toute  la  longueur, 
et  par  leur  front  plus  étroit  et  recourbé  en  bas. 

C'est  à  ce  genre  que  Ton  doit  rapporter  trois  gonoplaces  fossiles,  décrites 
par  Desmarest  (i)  comme  apportées  des  Indes  orientales  :  ce  sont  les  G.  lo- 
treUUiy  incisa  et  emarginata.  M.  Lucas  (2)  a  fait  connaître  le  M,  DestnaresHi, 
trouvé  près  du  détroit  de  Malacca. 

Les  Grapsbs  {Grapsus,  Lanik.), 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  carapace,  qui  est  moins 
régulièrement  quadrilatère,  et  dont  les  bords  latéraux  sont  légè- 
rement courbés.  Cette  carapace  est  très  déprimée,  horizontale  ;  la 
région  stomacale  est  très  large ,  ainsi  que  les  régions  bran- 
chiales, qui  sont  presque  toujours  marquées  de  lignes  saillantes 
obliques. 

Les  espèces  sont  communes  aujourd'hui  sur  les  côtes  rocail- 
leuses de  la  plupart  des  mers.  L'existence  de  ce  genre  à  Tétat 
fossile  est  douteuse. 

Desmarest  (')  a  décrit  le  Grapsus  dubiuSf  d'après  une  carapace  incomplète 
provenant  de  Tlnde. 

M.  H.  de  Meyer  {*)  rapporte  au  même  genre,  sous  le  nom  de  Grapsui  spô' 
fiosuSf  une  espèce  des  terrains  tertiaires  d'OEningen. 

M.  Th.  Bell  (5)  a  décrit  les  pattes  d'un  crustacé  voisin  des  grapses,  trouvé 
dans  la  craie  blanche  duSussex. 


(0  Desmarest,  Crust.  foss,,  p.  99,  pi.  9,  fig,  1  À  8;  Milne  Edwards,  Hist. 
nat,  des  crust.,  t.  II,  p.  64,  et  dans  Lamarck,  Anim,  sans  vertèbres,  2*  édit., 
t.  V,  p.  468.  Le  Gonoplax  LatreiUeij  Gaillardot,  du  muschelkalk,  repose, 
ioivant  M.  H.  de  Meyer,  sur  des  fragments  d'os  de  vertébrés. 

?)  Ann,  se.  nat.,  3*  série,  t.  XIII,  p.  63  ;  Ann,  de  la  Soc.  entomol.  de 
France,  t.  VIII,  p.  567,  pi.  20. 

(*)  Crust.  /o«.,  p.  97,  pi.  8,  fig.  7  et  8. 

{*}  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1844,  p.  331. 

(^)  Dîioo,  Geol.  andfossils  of  Sussex,  Crustacea,  by  Th.  BeU,  p.  344. 
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Les  PsBUDOOiAPtis  [Pêeudograpêui^  Milii«  EdWàrds) 

ont  le  corps  plus  épais  que  les  grapses  et  une  carapace  plus  con- 
vexe en  deltus. 

Cest  i  ce  genre  que  M.  If iloe  EdWardt  rapporte  le  GoMTfftMt  tHipktOÊHi, 
Desmarest  (<),  dont  Torigine  n*est  pie  ( 


Les  StskUUEs  {Sesarma,  Say.) 

sont  voisins  aussi  des  grapses,  mais  s'en  distingaent  par  leur  ca» 
rapaco  plus  équilatérale,  leur  front  très  large,  brusquement  replié 
en  bas ,  leurs  orbites  ovalaires  ouvertes  à  lenr  angle  eitenie, 
comme  chez  les  macrophthalmes,  etc. 

Ce  genre  renferme  aajoord*hni  de  petites  espèces  américaines.  M.  Ljell  ;'j 
loi  rapporte  une  espèce  fossUe  des  terraina  tcrtiairea  da  nèoM  eantioMU. 

4»  Famille.  —  OXYSTOMES. 

Les  oxystomes  sont  surtout  caractérisés  par  la  disposition  de 
leur  appareil  buccal ,  et  en  particulier  parce  que  le  cadre  est 
triangulaire,  très  étroit  en  avant,  et  avance  en  général  jusque 
auprès  du  front.  La  carapace  présente  des  caractères  moins  précis. 
On  peut  souvent  reconnaître  les  oxystomes  k  ce  qu'elle  est  circu- 
laire ;  mais  quelquefois  aussi  elle  est  arquée  en  avant  seulement, 
et  ressemble  ainsi  à  celle  de  quelques  cyclométopcs. 

Il  parait  que  les  oxystomes  ont  déjà  vécu  dans  les  mers  de 
l'époque  crétacée.  On  en  retrouve  aussi  des  traces  dans  quelques 
terrains  tertiaires. 

Les  Leucosies  [Leucosia,  Fabricius) 

sont  le  type  principal  de  cette  famille.  Elles  ont  une  carapace 
bombée,  presque  globuleuse,  à  régions  peu  distinctes,  et  terminée 
en  avant  par  une  saillie  assez  forte,  qui  porte  un  front  étroit  et 
de  petites  orbites.  Le  plastron  sternal  est  à  peu  près  circulaire, 

^1)  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  lOR,  pi.  8,  fi|i.  10;  lllloe  Edwards,  f!ut. 
nat,  des  crust,,  t.  I,  p.  27. 

i})  SiUiman'»  J<mm,t  t.  ILY!»  p.  319. 
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et  les  pattes  sont  courtes ,  à  rexceplion  de  celles  de  la  première 
paire. 

Desmarest  (<]  a  décrit,  soas  le  nom  de  Leucosianibrhomboidàlis,  une  espèce 
d'origioe  inconnue ,  qui  paratt  voisine  de  la  Leucosia  crassioîariSt  Fabr.  La 
l,  Prevoslianaf  de  Montmartre,  est  encore  trop  imparfaitement  connue  pour 
qu'on  puisse  décider  à  quel  genre  elle  appartient. 

Les  Ebalies  {Ebalta,  Leach) 

ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  leacosies,  mais  leur  carapace  est 
carrée  avec  des  angles  tronqués,  et  leur  front,  plus  avancé,  est 
terminé  par  un  bord  droit. 

On  dts  dans  le  crsg  d* Angleterre  VEbàlia  BryerH,  Leach  (*}. 

Les  ÂHCAKiES  {Arcaniaj  Lcacb] 

ont  une  carapace  globuleuse  comme  les  leucosies  et  un  front  re« 
levé  ;  mais  le  cadre  buccal  ne  se  rétrécit  pas  en  avant,  et  les  pattes 
antérieures  sont  grêles  et  allongées. 

M.  Mantell  (^)  rapporte  à  ce  genre  des  débris  trouvés  dans  le  gault ,  trop 
mal  conserrés  pour  permettre  d'établir  des  espèces. 

Les  PflaTRES  (Philyra,  Leach),  —  Atlas,  pi.  XLI,  flg.  iS, 

ont  une  carapace  circulaire  et  déprimée,  dont  le  front  s'avance 
moins  que  Tépistome.  Les  quatre  dernières  paires  de  pattes  ont 
le  tarse  déprimé  et  presque  lamelleux. 

M.  Milne  Edwards  rapporte  à  ce  genre,  à  cause  de  la  forme  du  front,  fa 
Leucosia  cranium,  Desm.  (^),  apportée  des  Indes  orientales. 


[^)Cru$t.  foss.,  p.  114.  pi.  9,  fig.  12  et  13;  Milntf  Edwards,  Hitt.  nat. 
des  crust  ,i.  II,  p.  123  ;  et  dans  Lamarck,  Anim.  sans  wrtèbréi,  T  édit., 
t.  V,  p.  414. 

(2)  Morris,  Catalôgiêe,  p»  73. 

(')  Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  29. 

{^}  Desnareft,  Cruii.  fass.,  p.  113,  pi.  9,  flg.  iO  tlli  ;  Milot  Edwards, 
HisL  nat,  des  crust.f  t.  II,  p.  133. 
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Les  Ixà  {Ixa^  Leach) 

se  distinguent  facilement  par  leur  carapace,  dont  la  partie 
moyenne  est  à  peu  prte  sphérique  avec  une  portion  cylindriqae 
qui  tjiple  sa  largeur  et  dépasse  de  chaque  côté  Textrémité  des 
pattes. 

M.  Kœnig  (<)  a  figuré ,  sous  le  nom  d*Ixa  iuberculata,  une  espèce  des  ter- 
rains récents  des  Indes  orientales. 

Les  Atéléctclss  [Atelecyclus ,  Leach),  —  Atlas ,  pi.  XLI, 

fig.  14, 

diffèrent  de  tous  les  genres  de  cette  famille  que  nous  venons  d*in- 
diquer  par  leur  plastron  plus  étroit ,  leur  cadre  buccal  moins 
étroit,  et  leur  carapace  plus  large,  bombée,  presque  tuberculeuse, 
arquée  en  avant  et  rétrécie  en  arrière,  à  bords  saillants,  tran- 
chants, découpés  et  se  réunissant  postérieurement. 

Desmarest  (^  rapporte  à  ce  genre  1*^4.  rugotm^  troaré  au  Bootoonet,  prèi 
Montpellier ,  dans  un  calcaire  qui  appartient  à  Tépoque  tertiaire  miocène. 
M.  Vood  a  trouvé  dans  le  crag  corallien  quelques  débris  qui  paraissent  sp- 
partenir  an  même  genre  i?). 

Les  CoRTSTES  [Corystes,  Latreîlle) 

commencent  k  former  une  transition  aux  anomoures  par  leur  ca- 
rapace plus  longue  que  large,  et  leur  front  qui  forme  un  rostre 
triangulaire.  Leur  plastron  sternal  est  étroit. 

MM.  Mantell  [*),  Fitton  et  quelques  géologues  anglais  ont  trouTé  dans  \t 
gault  et  le  grès  vert  inrérieur  d'Angleterre  quelques  fragments  de  crustacés 
que  Ton  a  rapportés  à  ce  genre,  mais  qui  paraissent  à  M.  M  *Coy  apparteoir 
à  celui  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de  Notopocorystes. 

On  cite  des  débris  analogues  dans  le  calcaire  corallien  (?)  de  WriKblii. 
près  Ticrtizna  (*). 


(<)  Icônes  sectUes,  fig.  24. 

(2)  Crust.  foss,,  p.  3,  pi.  9,  fig. 9. 

P)  Morris,  Catalogue,  p.  71. 

(<)  MantcIl,  Geol  ofSussex,  pi.  29;  Fitton,  Trofi*.  afthêgeol.  Soc.,  t.  IV, 
p.  128  et  157. 

(^)  Hofaeneggcr,  Haidinger  Berichte,  1849,  t.  V,p.  115;  Leonh.mâ  0ro«» 
K9ue$  Jahrb.,  1849,  p.  478. 
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Les  NoTOPOCORYSTES,  MXoy,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  15, 

forment  un  lien  entre  les  brachyures  et  les  anomoures,  et  sont  in- 
termédiaires entre  les  deux  genres  des  corystes  et  des  bomola. 
Leur  carapace  est  plus  longue  que  large,  ovale ,  déprimée,  ornée 
de  tubercules  ;  le  bord  antérieur  est  armé  d'épines  marginales  ; 
le  front  forme  un  rostre  triangulaire,  et  les  côtés  convergent  vers 
le  bord  postérieur,  qui  est  étroit. 

C'est  probablement  h  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  les  corystes  indiqués 
dans  le  gaalt  par  MM.  Leach  et  Mantell  (<). 

M.  M' Coy  décrit  le  N,  Mantelli,  M' Coy  ,  du  grès  vert  de  Lyme-Regis  et  du 
gault  de  Folkstone.  C*est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  probablement  les 
échantillons  représentés  par  M.  Mantell  dans  les  figures  15  et  16  etpent-étre^ 
9  et  10  de  la  planche  29. 

L'espèce  attribuée  par  M.  Deslongchamps  (^  au  genre  Ohtthus,  Leach,  et 
décrite  sous  le  nom  d'O.  Bechei ,  est  aussi ,  suivant  M.  M' Coy,  un  nôtopo-^ 
coryste. 

Les  DORIPPBS  [DorippCy  Fabricius) 

forment  un  genre  remarquable ,  qui  diiïère  de  presque  tous  les 
crustacés  brachyures  par  une  carapace  déprimée,  tronquée  en 
avant,  beaucoup  plus  large  en  arrière,  et  trop  courte  pour  recou- 
vrir tout  le  thorax.  Les  pattes  ne  s'insèrent  pas  sur  la  même 
ligne,  mais  celles  de  la  quatrième  paire  sont  plus  élevées  que 
les  précédentes,  et  celles  de  la  cinquième  paraissent  s'insérer  sur 
le  dos. 

Desmarest  (')  a  décrit  la  D.  Kiisoana,  d'origine  inconnue. 

2*  soDS^KDiiE.  —  DÉCAPODES  ANOMOURES. 

Ils  ont  un  abdomen  médiocre  tantôt  reployé ,  tantôt 
étendu,  et  muni  sur  ravant-dernier  segment  d'appen- 
dices plus  ou  moins  développés.  Le  pl^tron  stornalest 

linéaire. 

(')  Mantell,  Geol,  of  SusseXt  pi.  29  ;  Fitton,  Trans.  of  ihe  geoî.  Soc,, 
t.  rv,  p.  i  28  et  157  ;  M' Coy,  Annals  at^d  mag,  ofncU.  hisL,  2*  série,  t.  lY, 
p.  169  ;  Bronn,  Lethauk,  Terr,  crét,,  3*  édit,  p.  357,  pi.  32. 

C)  Mém,  de  la  Soc.  lin.  de  Normandie,  d'après  M.  M*  Coy. 

(^)CrusL  foss,,  p.  119,  pi.  10,  flg.  1  à  3. 

II.  28 
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Ces  cruslaccs,  qui  forment  un  passage  entre  lesbra- 
cbyures  et  les  macroures^  se  rapprochent  des  premiers 
par  leur  abdomen  plus  petit  que  le  thorax  et  trop  peu 
développé  pour  servir  à  la  locomotion.  L'allongement 
de  la  carapace  et  le  fait  que  l'abdomen  ne  se  replie  pas 
en  dessous  du  corps  montrent  au  contraire  des  rapports 
avec  les  macroures.  Les  organes  plus  essentiels ,  tels 
que  le  système  nerveux,  jusliHenl  leur  place  intermé- 
diaire entre  ces  deux  sous-ordres. 

Les  anomoures  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  brachyures  et  les  macroures.  On  n  en 
connaît  encore  qu'un  très  petit  nombre  à  l'état  fossile; 
qui  proviennent  des  terrains  jurassiques,  crétacés  et 
tertiaires. 

Nous  les  divisons  en  deux  familles. 

f  Famille.  —  APTÉRURES. 

Les  aptérures  ont  l'abdomen  dépourvu  d'appendices  terminaui  ; 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  brachyures  par  les  formes  géué- 
raies  du  corps. 

Les  Dromies  [Dromia,  Fabricius) 

ont  les  pallcs  anlérieures  chcliformes  et  celles  des  quatre  dernières 
paires  cylindriques.  Leur  corps  est  globuleux  et  leur  front  recourbe 
en  bas  ;  leur  carapace,  plus  large  que  longue,  leur  donne  encore 
une  grande  ressemblance  avec  les  brachyures.  Leurs  pattes  posté- 
rieures sont  petites  et  relevées  au-dessus  des  autres. 

M.  Milne  Edwards  (<)  indique  une  petite  espèce  fossile,  la  Dromia  Buri- 
Umdiif  de  l'argile  de  Shcppy. 

Une  autre  espèce,  «également  de  Sheppy ,  est  pour  M.  Milne  Edwards  1« 
type  du  genre  Dromilite  (^j,  caractérisé  par  une  carapace  plus  carrée  que  Id 

(()  Milne  Edwards,  Hist.  nat.  des  crust,,  1. 11,  p.  178  ;  Schlotheim,  Petit!.^ 
Kachtriige,  p.  23,  pi.  1,  fig.,  2  a,  b, 

(2y  Lamarck,  Avim.  sans  vertèbres^  2*  édit.,  t.  V,  p.  «482.  Dans  son //'^. 
des  crust.f  M.  Miluc  Edwards  ne  parle  que  de  la  dromie,  et  dans  Ltmard 
que  du  dromilite.  On  pourrait  donc  supposer  que  cet  Doms  devraieot  sa  rap- 
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dromi«s.  Les  régioDs  branchiales  sont  divisées  en  denx'par  nn  sillon  transrer- 
sal.  11  pense  que  le  Brachyurites  rugosus,  6chloth.,  des  terrains  erétacés  la- 
périeurs  du  Danemark  (danien),  doit  être  rapproché  de  ce  genre. 

Cette  espèce  (<)  deviendrait  le  DromiUtes  rugosus,  M.  Reuss  y  réonit  ton 
D.  pustuîosuSf  Reuss,  du  plaener  mergel  de  Bohème  ;  mais  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Quenstedt,  les  figures  ne  semblent  pas  Justifier  ce  rapproche- 
ment, d'autant  pins  que  M.  Reuss  en  donne  deai  trèi  dillértiitet  Tan* 
de  rantre.  (Voy.  Atlas,  pi.  XL1,  flg.  16.) 

Les  Baswotopds,  M*  Coy,  —  Atlas,  pi.  XLI,  fig.  17, 

sont  voisins  des  droniilites,  mais  M.  M' Coy,  qui  les  a  comparai 
directement,  afTirme  qu  ils  ne  peuvent  pas  leur  être  réunis.  Ils 
sont  également  caractérisés  par  deux  paires  postérieures  de 
pattes  très  petites  et  fort  élevées,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
homola,  les  dorippes,  les  nolopus,  etc.  Desmarels  n'avait  connu 
que  la  carapace  de  ces  crustacés  et  les  avait  envisagés  comme 
des  inachus. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  ('j,  qui  parait  commune  dans  Taiigile  d« 
Sbeppy  :  c'est  le  B,  Lamarckii  (Inachus  Lamarckiif  Detio.). 

Les  Ogtdromites,  Milne  Edwards» 

paraissent  se  rapprocher  des  dynamënes  et  n'ont  été  encore  qu*iii* 
complètement  caractérisés. 

M.  Milne  Edwards  en  cite  une  seule  espèce  du  terrain  Jurassique  des  enrl* 
îons  de  Verdun  {'). 

Les  HoMOLEs  [Homola^  Leach) 
ont  une  carapace  épinetise,  armée  d*un  rostre,  un  plastron  ster- 


porter  à  la  même  espèce  ;  mais  la  dromia  est  décrite  comme  globuleuse  et  le 
dromilite  a  la  carapace  carrée. 

(I)  Bronn,  Lethœa,  3*  édit.,  Terrains  crétacés,  p.  358;  Reuss,  Bohtn. 
Kreideform.,l,p.  15,  pi.  7  et  11  ;  Geinitz,  Quadersandstein,  p.  98;  Queni* 
ledt,  Handb.  derPetref.,  I,  p.  263. 

(«)  Desmarest.  Crust.  foss,,  p.  116,  pi.  9,  fig.  15  et  16;  Milne  Edwardi, 
Hist.  nat,  des  crust,,  t.  I,  p.  271  ;  M'  Coy,  Ann,  and  mag,  of  nai.  hist., 
2«  série,  t.  IV,  p.  167. 

C)  MUne  Edwards,  dans  Lamarck,  Hist.  desanim.  sans  vertèbres,  2*  édit.. 
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mal  élargi,  et  des  pattes  petites  et  inégales,  dont  la  seconde  paire 
est  très  longue  et  la  dernière  très  petite* 

M.  DesloDgchamps  rapporte  à  ce  genre,  sous  le  nom  de  Homola  Audouini, 
nne  espèce  des  terrains  Jurassiques  de  Normandie  (i). 

Les  Ranines  {Ranina,  Lamk.)t  —Atlas,  pi.  XLI,  fig.  18, 

ont  les  pattes  des  quatre  dernières  paires  lamelleuses  et  natatoi- 
res, et  les  antérieures  chélirormes.  Leur  carapace  est  plus  longue 
que  large,  amincie  en  arrière  et  tronquée  en  avant.  L'abdomen 
est  très  petit. 

On  doit  rapporter  à  ce  genre  la  Ranina  Aîdrovandi ,  Ranzani,  des  euTiroos 
de  Vérone,  décrite  anciennement  par  Aldrovande  sous  le  nom  de  Sepites  ioxum 
0$  sepiœ  imitans,  e/fossum  in  agro  Bononiensi  [^), 

La  Ranina  Marestiana^  Roenig,  doit  probablement  lui  être  réunie  ('). 

M.  Eugène  Sismonda  [*)  a  décrit  une  nouvelle  espèce  des  terrains  tertiaires 
miocènes  de  la  colline  de  Turin,  la  Ranina  paltnea ,  E.  Sism.  (C*est  Tespècc 
figurée  dans  TAtlas.) 

Le  comte  de  Miinster  (^)  a  établi  sous  le  nom  de  Hblla  un  genre 
nouveau  qui  a  tout  à  fait  la  carapace  des  ranines;  mais  dont  l'ab- 
domen paraît  être  replié  en  dessous ,  presque  comme  dans  les 
brachyures  (Allas,  pi.  XLI,  fig.  19). 

M.  Sismonda  fait  remarquer  que  dans  les  ranines  vivantes  Tab- 
domcn  est  assez  mobile  pour  pouvoir  tantôt  s'étendre,  tantôt  se 
replier,  et  qu'il  n'y  a  probablement  là  qu'un  accident  de  fossili- 
sation. 

La  H.  speciosa,  Munster,  et  la  H,  obîonga,  id.,  ont  été  trouvées  dans  le« 
formations  récentes  tertiaires,  situées  entre  Osnabnick  et  Cassel. 


(  )  Mém.  Soc.  Un,  de  Soi-mandie,  1835,  t.  V. 

(')  Dcsmarost,  Crust.  foss,^  p.  121  ;  id.,  Nouv.  dict.  d'hist.  nat.,  V  édil., 
t.  VIII,  p.  512  {Remipes  suîcatus);  Ranzani,  Mem,  di  storia  natur,,  decas 
prima,  p.  73,  pi.  5,  Bologne,  1820;  Spada,  Corporum  îapidef.  agri  vero- 
nensis  catalogus,  pi.  8,  fig.  1  ;  Miloc  Edwards,  dans  Lamarck,  Anim,  ^am 
vertèbres,  2*  édit.,  t.  V,  p.  401,  et  Hist.  descrust.y  t.  II,  p.  195;  Aldroiaudf, 
Jdus,  metallic,  p.  451. 

(3)  Icônes  scclilis,  fig,  15. 

{*)  Poiss.  et  crust,  foss.  du  Piémont,  p.  62,  pi.  3,  fig.  3  et  4. 

p)  Bûifriige  zur  petref,,  t.  III,  p.  24.  .; 
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2-  Famille.  —  PTÉRYGURES. 

Les  ptérygures  se  rapprochent  plus  des  macroures  que  des  bra- 
chyures,  car  leur  abdomen  assez  allongé  se  termine  par  une  paird 
d'appendices  mobiles;  mais  cet  abdomen  n*est  jamais  constitué 
de  manière  à  être  un  organe  de  locomotion  :  tantôt  les  appen- 
dices ne  forment  pas  une  vraie  nageoire ,  tantôt  Tabdomen  est 
mince,  mou  et  reployé. 

Les  Pagurbs  {Pagurus,  Fabricius) 

sont  leseul  genre  vivant  que  Ton  ait  signaléà  l'état  fossile,  et  encore 
ces  citations  sont  très  douteuses.  Il  renferme  des  crustacés  con* 
nus  sous  le  nom  de  Bernard  V ermite ,  caractérisés  par  un  ab- 
domen mou,  qui  porte  des  appendices  non  symétriques,  par  Un 
plastron  sternal  linéaire,  par  des  pinces  didactyles,  etc.  Ces  ani- 
maux s'abritent  dans  des  coquillesdont  ils  ont  détruit  le  mollusque; 
ils  s'y  accrochent  au  moyen  des  appendices  de  Tabdomen,  et 
peuvent  s'y  cacher,  en  ne  laissant  voir  que  leurs  pinces  anté- 
rieures. 

M.  Milne  Edwards  ne  considéré  pas  comme  un  iMigare  le  Pagurus  Faujasii, 
Desmarest;  il  le  rapporte  plutôt  aux  Callianasses  (<). 

M.  M'  Coy  (2j  rapporte  avec  doute  à  ce  genre  une  espèce  de  la  grande  ooli- 
the  de  Minchinhampton  {Pagurus  ?  plalycheles.  M*  Coy). 

Le  P.  Bemardus ,  Fabricius ,  aujourd'hui  vivant ,  est  cité  dans  le  crag 
corallien  d'Angleterre  (3). 

M.  Marcel  de  Serres  {*)  nomme  Pagurus  Desmarestianus ,  une  espèce  des 
terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France ,  connue  par  des  pinces  d'in^ale 
grosseur. 

Les  Prosopon,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLT,  Gg.  20  &  22, 
paraissent  aussi  devoir  être  réunis  &  cette  famille (^).  La  carapace 

(')  Desmarest,  Crust.  foss.^  p.  127,  pi.  il,  flg.  2,  ;  Milne  Edwards,  Hisi. 
nat.  des  crust,,  t.  II,  p.  237. 

(')  Annals  and  mag.  ofnat.  /itsf.,  2*  série,  t.  IV,  p.  171. 

P)  Morris,  Catalogue,  p.  75. 

(*)  Géogn,  des  terrains  tertiaires,  p.  154. 

(*)  H.  de  Meyer,  dans  Munster,  Beitrfige,  t.  V,  p.  71,  pi.  15,  (ig.  1-6,  et 
Neue  Galtungen  fossiler  Krebse,  p.  23,  pi.  4;  Bronn,  Lethœa,  3*  édition, 
Terr.  jurassiques,  p.  427,  et  Terr,  crétacés,  p.  356. 
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présente  des  protubérances  qui  lui  donnent  un  peu  de  ressem- 
blance avec  un  masque  ou  un  visage  humain  {iciieanvj),  et  ne 
ressemble  complètement  à  aucun  genre  vivant.  Cet  organe  étant 
seul  connu,  il  est  difficile  d*en  déduire  les  formes  probables  du 
reste  du  corps.  Aussi  les  prosopon  ont-ils  été  successivement 
considérés  comme  des  macroures,  des  bracbyures  et  des  ano* 
moures.  Leur  association  avec  ce  dernier  sous-ordre  a  été  soute- 
nue par  M.  Bronn,  et  Ton  peut  en  effet,  avec  assez  de  probabilité, 
leur  supposer  les  formes  des  hippa. 

Ces  carapaces  sont  demi-cylindriques»  ordinairement  atténuées 
et  arrondies  en  avant,  tronquées  en  arrière  pour  Tunion  avec 
Tabdomen.  Elles  sont  partagées  en  régions  par  des  sillons  trans- 
versaux. 

Leurs  formes  semblent  indiquer  l'existence  de  deux  sons- 
genres,  les  Prosopon  proprement  dits,  dont  le  bord  postérieur  est 
large  et  dont  la  surface  est  divisée  par  des  sillons  profonds,  et  les 
PiTHONOTON,  H.  de  Meyer,dont  le  bord  postérieur  est  plus  rétréci 
et  dont  la  surface  est  plus  arquée  et  plus  lisse. 

On  en  connaît  six  espèces  des  terrains  jurassiques  et  néoco- 
miens. 

Trois  Prosopon  proprement  dits  ont  été  trouvésdans  les  terrains 
jurassiques. 

Le  Pros,  spinosum,  H.  de  Mejer ,  provient  de  Toolithe  jaane  de  Aaleo 
(Atlas,  pi.  XLl,  fig.  21). 

Le  Pros,  hebes,  id.,  a  été  découvert  dans  roolithe  inférieure  de  Crune. 

Le  Pros.  simplex,  id.,  appartient  au  calcaire  à  scyphies  des  environs  dt 
Streitberg. 

Ces  mêmes  terrains  renferment  deux  espèces  de  Piihonotos 
(pi.  XLI,  fïg.  20). 

Ce  sont  les  P.  marginatum  ,  H.  de  Mejer,  et  rostratum,  id.,  de  Toolilbe 
Jaune  de  Aalcn. 

Les  terrains  néocomiens  n'ont  jusqu'à  présent  fourni  qu  une 
seule  espèce  ;  elle  appartient  aux  prosopon  proprement  dits. 

Le  Prosopon  tuberosum,  H.  de  Meyer,  a  été  découvert  dam  le  terrain  aéo- 
comien  de  Bouchcrans  (dép.  du  Jura)  (pi.  XU,  fig.  22j. 
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3«  soDS-oRDRE.  —  DÉCAPODES  MACROURES. 

Ces  crustacés  ont  Tabdomen  très  développé,  ordinai- 
rement plus  long  que  le  reste  du  corps,  et  pouvant  ser- 
vir à  la  nalalion.  II  est  terminé  par  une  grande 
nageoire  en  éventail  composée  de  cinq  lamelles ,  et 
porte  en  dessous  des  fausses  pattes  natatoires.  La  cara- 
pace est  presque  toujours  plus  longue  que  large  ,  sou- 
vent armée  d'un  rostre.  Ce  sous-ordre  comprend  tous 
les  crustacés  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  de 
récrevisse(*). 

Quelques  gisements  célèbres ,  remarquables  par  la 
perfection  avec  laquelle  de  nombreux  corps  délicats 
y  ont  été  conservés,  nous  ont  transmis  des  documents 
précieux  sur  les  formes  des  or^janes  les  plus  fragiles  de 
quelques  macroures  fossiles.  Mais  dans  la  plus  grande 
partie  des  cas,  comme  pour  les  brachyures,  il  n'est  pas 
possible  d'employer  pour  la  classification  tous  les  ca- 
ractères dont  se  servent  les  zoologistes  qui  étudient  la 
nature  vivante.  La  carapace  et  les  pattes  sont  bien  plus 
souvent  conservées  que  les  antennes  et  les  organes  de 
la  bouche.  Desmarest  a  appliqué  à  cette  carapace  les 
dénominations  que  j'ai  rappelées  plus  haut  (p.  419)  pour 
les  brachyures.  Les  mômes  régions  s'y  remarquent  sou- 
vent; mais  elles  tendent  en  général  à  se  réunir  et  h  se 
confondre.  Ainsi  dans  Técrcvisse  (pi.  XLII,  fig.  1)  on 
distingue  encore  une  région  stomacale  {s)  très  grande 
et  très  allongée  ;  mais  les  régions  képaiiques  antérieures 

(V)  Cest  À  cet  ordre  quUI  faut  rapporter  les  Macrourites,  les  Gawiabo- 
LiTHEs,  etc.,  des  anciens  auteurs.  Voyez  en  particulier  P.  J.  Sachs  a  Leweo- 
hcimb,  Gammaroîo^ia,  Francfort  et  Leipsig,  1665;  N.  Grimm,  Obs.  de 
gammarit  in  lapides  convenis,  Sat,  cur,,  déc.  II,  ann.  1,  obs.  148,  etc. 
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sont  confondues  avec  elle  et  indistinctes.  La  région 
génitale  (g)  est  petite  et  se  confond  avec  la  région 
cordiale  (c)  et  la  région  hépatique  postérieure  {h'). 
Les  régions  branchiales  (6)  sont  grandes  et  bien  visibles. 

Les  décapodes  macroures  sont,  comme  je  l'ai  dit, 
beaucoup  plus  anciens  que  les  brachyures  ;  on  a  des 
preuves  de  leur  existence  dès  le  commencement  de 
l'époque  secondaire.  Nous  en  connaissons  surtout  un 
grand  nombre  dans  quelques  terrains  de  Tépoque  juras- 
sique, où  les  gisements  intéressants  dont  j'ai  parlé, 
tels  que  ccuxdeSolenhofen,  d'Eichstaedt,  etc.,  en  ont 
conservé  beaucoup.  Ils  sont  encore  aujourd'hui  abon- 
dants et  répandus  dans  toutes  nos  mers. 

Les  formes  de  ces  fossiles,  comme  on  pourrait  s'y 
attendre  ,  sont  bien  plus  variées  que  celles  des  bra- 
chyures. Les  terrains  triasiques  et  jurassiques  renfer- 
ment de  nombreuses  espèces  qu'il  est  impossible  de 
faire  rentrer  dans  les  genres  actuels,  et,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  fait  remarquer,  on  retrouve  ici  des  faunes  suc- 
cessives qui  ont  chacune  leur  physionomie  spéciale, 
d'une  manière  presque  aussi  marquée  que  dans  les  pois- 
sons et  bien  plus  que  dans  les  mollusques. 

Nous  les  divisons  en  quatre  familles. 

1"  Famille.  —  CUIRASSÉS. 

Les  macroures  cuirassés  se  distinguent  par  I  épaisseur  et  la  du- 
reté de  leur  enveloppe,  par  leur  plastron  large  en  arrière,  et  par 
leur  carapace  sensiblement  plus  déprimée  que  dans  les  astaciens 
et  les  salicoques. 

Ces  crustacés,  par  leur  carapace  large  et  solide,  se  rapprochent 
plus  des  brachyures  que  ne  le  font  les  deux  familles  suivantes. 
Celte  analogie  est  encore  augmentée  par  le  genre  remarquable  di^ 
ëryons,  qui  est  spécial  à  l'époque  secondaire,  cl  qui,  par  sa  cara- 
pace plus  large  que  dans  tous  les  macroures  actuels,  son  abdo- 
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men  peu  développé  el  la  petitesse  de  ses  antennes,  fournit  une 
transition  qui  manque  dans  la  nature  vivante. 

Les  cuirassés  se  trouvent  dans  les  terrains  triasiques,  juras- 
siques, crétacés  et  tertiaires.  Plusieurs  vivent  encore  aujourd'hui. 

Les  Galatées  [Galatea,  Fabricius) 

sont  caractérisés  par  une  carapace  déprimée,  large,  ainsi  que  le 
plastron  sternal  et  l'abdomen,  et  par  les  pattes  de  la  cinquième 
paire,  qui  sont  grêles,  atrophiées  et  reployées  au-dessus  de  la  base 
des  précédentes.  La  carapace  est  couverte  de  sillons  transversaux. 
Ce  genre,  aujourd'hui  vivant,  a  été  cité  dans  Tépoque  secon-' 
daire;  mais  ces  indications  paraissent  douteuses. 

M.  H.  de  Meyer  {})  a  décrit ,  sous  le  nom  de  G.  audax,  un  cnistacé  din 
grès  bigarré  de  Soulz-les-BaÎDS ,  qui  a  des  analogies  avec  les  galatées, 
mais  qui  devra  probablement  former  un  genre  nouveau.  Ses  dernières  pattei 
ne  sont  pas  autant  repliées  et  la  carapace  présente  des  différences  notables. 

Les  Eryons  (£*r^on,  Desmarest),  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  2, 

sont,  comme  je  Tai  dit,  remarquables  par  leur  carapace  très  élar- 
gie, presque  carrée,  plus  longue  que  Tabdomen  et  fortement  den- 
tée en  avant.  Les  antennes  internes  et  externes  sont  petites;  ces 
dernières  sont  recouvertes  par  une  écaille.  Les  pattes  antérieures 
sont  aussi  longues  que  la  carapace,  de  grosseur  médiocre,  et  ter- 
minées  par  une  pince  &  doigts  grêles  et  arqués  ;  les  autres  paires 
sont  plus  minces,  plus  courtes  et  également  didactyles,  sauf  la 
dernière,  qui  n'a  qu'un  doigt.  Labdomen  est  aplati  et  terminé  par 
une  nageoire  caudale  dont  la  lame  médiane  est  pointue,  et  les 
quatre  lames  latérales  plus  courtes  et  hasliformes. 

Ces  singuliers  crustacés  ont  surtout  été  trouvés  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière  (Solenhofen  ,  Daiting  ,  Eichstaedt), 
Kelheim,  etc.),  qu'on  rapporte  généralement  au  terrain  corallien. 

L*espèce  la  plus  commune  est  celle  qui  a  été  décrite  par  Schlotheim,  sons 
le  nom  de  Macrourites  arcUformis ,  et  par  Desmarest  sous  celui  de  Eryon 
Cuvieri.  Elle  doit  porter  celui  de  Eryon  arctiformis  (2).  (Voyez  Atlas,  pi.  XLII, 
fig.  2.) 

(')  Neue  Gatt.  foss.  Krebse,  p.  25. 

(2)  Cette  espèce  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Pagurus  dans  le  Musœum 
JUchtertanum,  t.  XUI,  f.  33;  sous  celui  de  Locwtafnarmay  par  Bajer,  OrycL 
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Schlotbeim  a  figuré  foos  le  nom  de  MacrourUei  propimpmi  mm  nonidi 
espèce  à  carapace  moins  deotée  {}), 

Le  comle  de  Munster  (2)  en  a  décrit  plusieurs  autres  :  les  E.  apêdotm  0), 
Meyeriy  orbiculatus,  lotus ^  elongatus^  pentagonus^  subpentagonui,  MoboliM, 
ovatiASf  svbrolundus,  Schuberti,  Meyer.  et  Rottenbacheri, 

VE,  Rehmanni,  H.  de  Meyer  (  î)  provient  des  mêmes  gisements. 

Les  E,  acuius  et  muticus,  Germar  ('),  sont  douteux. 

Ce  genre  a  existé  dès  l'époque  du  lias,  comme  le  proufent  les 
empreintes  de  deux  espèces  trouvées  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

VJE.  Hartmanni,  H.  de  Meyer  {%  a  été  décontert  dans  les  schistes  posido- 
niensde  Goppingen,  Obmden,  etc. 

VE.  Barrowensis,  M*  Coy  C),  protient  du  lias  de  Barrow  et  se  distingue  dt 
toutes  les  autres  espèces  par  sa  carapace  plus  courte  et  plus  forte. 

Quelques  débris  peu  dcterminables  semblent  indiquer  que  les 
éryons  se  sont  continués  pendant  Tépoque  crétacée. 

M.  Mantell  (^  a  figuré  quelques  fragments  trouvés  dans  la  craie,  qu'il 
rapporte  à  ce  genre. 

Les  ScTLLÀRBS  {Scyllarus,  Fabricius) 
forment  un  genre  très  singulier,  qui  se  distingue  facilement  par 

norica,  suppl.  13,  pi.  8,  fig.  1  et  2  ;  sous  celui  de  Brachyurut  parWaIch  et 
Knorr,  t.  I,  pi.  15,  fig.  2.  Voyez  Schlotbeim,  Petref.^  p.  37,  et  Nachtrôgtf 
p.  34,  pi.  3,  fig.  1  ;  Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  129,  pi.  10,  fig.  4  et  5; 
H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad,  nat.  cur.,  1836,  t.  XVIII,  pi.  12,  fig.  5; 
Munster,  Beitr.  zur  Pelref.,  II,  pi.  1,  fig.  1-4  ;  Bronn,  Lethœa,  3* éd.;  Terr. 
jur,,  p.  422,  etc. 

(>)  Voyez  Walch  et  Knorr,  Verst.,  t.  I,  pi.  14  6,  fig.  1  (figure  douteose); 
Schlotbeim,  P0(re^,  Sachtrtige,  p.  35,  pi.  3,  fig.  2;  Koenig,  Ic<me$  sectUet, 
fig.  93,  etc. 

(2)  BeUrUgegur  Petref.,  t.  II,  p.  1. 

(5)  VE.  spcciosus  u  Hé  confondu  avec  le  Cuvieri.  C'est  VE.  spinimannus, 
Germar,  et  il  faut  probablement  lui  rapporter  la  figure  1  de  la  planche  14  et 
la  figure  1  de  la  planche  14  a,  de  Walch  et  Knorr,  t.  I*'. 

(^)  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb,,  183 S  p.  415. 

(*)  Keferslcin,  Deutschlandy  t.  IV,  p.  99. 

(«)  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  1836,  t.  XVIII,  1'*  partie,  p.  263,  pi.  Il, 
et  12;  Qucnstedl,  Handb.  der  Petref.,  p.  267. 

C)  AnnaU  and  mag.  of  nat.  hiit,,  2*  série,  t.  IV,  p.  172. 

(<)  6«oi.  ofSusMx,  pi.  29,  fig.  S;  Morris,  Catahgvê,  p.  73. 
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une  carapace  large  et  peu  élevée,  et  surtout  parce  que  les  antennes 
citernes  sont  foliacées  et  très  larges,  et  perdent  ainsi  tout  à  fait 
leur  forme  ordinaire.  Labdomen  est  très  épais  et  terminé  par  uno 
large  nageoire,  dont  les  feuillets  sont  en  partie  mous.  Ces  crusta- 
cés vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées ,  et 
atteignent  une  grande  taille. 

Ce$i  à  ce  genre  oa  à  an  très  voiiin  que  Ton  doit  rapporter  le  Scyllarut 
MantelU^  Dcsmarest  (*),  trouvé  dans  la  craie  de  Lewes. 

M.  Koeaig  ('j  a  indiqué  dans  Targile  de  Londres  un  Scyllarxu  (ui^rcuto/ui, 
qui  parait  bien  douteux. 

Les  Langoustes  (Palinurus,  Fabricius) 

sont  faciles  à  distinguer  de  tous  les  cuirassés  par  l'existence  d^an** 
tenues  de  forme  ordinaire,  jointe  à  Tabsence  de  pinces  didac^ 
tyles. 

Tout  le  monde  connaît  la  langouste  commune  des  c6tes  d'Eu« 
rope.  Parmi  les  espèces  fossiles  qui  ont  été  citées,  on  ne  peut  eu 
admettre  qu  un  petit  nombre. 

Le  Palinurus  quadrieomis,  Desroarest;'),  n'est  conna  que  par  des  antennes 
«t  des  pieda  qui  paraissent  avoir  appartena  à  un  crustacé  de  ce  genre.  Cet 
fragmenU  ont  été  trouvés  au  Monte  Bolca. 

Le  P.  Regleyanus,  Desmarest ,  est  une  Glyphœa,  et  le  P.  Sueurii  est  un 
Pêmphix. 

Les  àrch^ocàrabus,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  3, 

paraissent  voisins  des  langoustes  par  la  forme  et  les  épines  de 
leur  carapace  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  l'organisation  de  leurs 
pattes  antérieures,  qui  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  paires 
suivantes,  élargies  et  terminées  par  un  appendice  subchéliforme. 

V Àrchœocaràbus  Bowerbankii ,  M' Coy  (*) ,  a  été  trouvé  dans  l'argile  de 
Sheppy. 

Les  PAUNuairiES  [Palimrim,  MUnster],  —Atlas,  pi.  XLII,  fig.  &« 
oe  diRerent  des  langoustes  que  par  leur  carapace  plus  courte  et 

(^)Crmt.  fos8.,p.  130. 

{^)  James  $ec:i:es^ûi.  54. 

{^]CnuLfos$.,  p.  181. 

|<)  Annah  and  mag,  ofmU.  Mil.,  2*  série,  t.  IV,  p.  173. 
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plus  ovale,  et  leurs  antcoDes  latérales  très  loDgues  et  épaisses. 
Les  pattes  sont  assez  longues  et  terminées  par  un  crochet  court, 
simple  et  pointu.  La  taille  de  ces  crustacés  est  en  général  petite; 
irs  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

On  n'en  a  encore  trouvé  que  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (i)  a  décrit  les  Palinurina  UmgipeSf  mtermedia  tipyg- 
nwa  de  Solenhofen. 

Les  Pemphix,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XUI,  fig.  5, 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  langoustes,  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  à  beaucoup  de  titres.  La  carapace,  au  lieu  de 
n'être  divisée  qu'en  deux  parties,  Test  en  trois,  dont  rantériearc 
correspond  à  la  région  stomacale,  la  moyenne  aux  régions  cor- 
diale et  génitale  très  développées,  et  la  postérieure  aux  régions 
branchiales.  Les  pattes  antérieures,  encore  mal  connues,  sont  plos 
différentes  des  paires  suivantes  que  dans  les  langoustes.  Le  bord 
antérieur  de  la  carapace  se  prolonge  en  pointe  et  en  particulier 
en  un  rayon  allongé,  aplati  en  Torme  de  lancette. 

Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  n'a  été  trouvé  fossile  que 
dans  le  terrain  triasique  (*). 

Le  Pemphir  Sueuriiy  H.  de  Meyer,  a  été  décrit  par  Schiibler,  sous  le  nom 
de  Macrourites  gibhosus ,  et  par  Dcsmarest  sous  celui  de  Palinurus  Sueurii, 
Il  provient  du  rouschelkalk.  Le  Pemphix  Albertii ,  H.  de  Meyer,  se  trouve  dam 
le  même  gisement. 

Les  LiTOGASTER,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  6,  aeib, 

ne  sont  connus  que  par  leur  carapace,  qui  a  les  mêmes  caractères 
généraux  que  celle  des  pemphix.  La  partie  antérieure  est  plus 
amincie  ;  la  région  cordiale  n'est  pas  partagée  par  une  ligne  Iod- 
giludinale,  mais  élevée  en  deux  tubercules  très  marqués. 

Le  I.  o&ftisa,  et  le  L,  venuHa,  H.  de  Meyer,  ont  été  trouvés  dans  le  mo>- 
,  chelkalk  de  Rottweil  (3). 

(>)  Beitr,  zur  Pclref,,  t.  Il,  p.  36.  pi.  14,  flg.  8  à  11,  et  pi.  29.  fig.  8. 

(})  H.  de  Meyer,  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb.f  1835,  p.  828,  Swû 
acta,  1833,  t.  XVI,  p.  517;  Fossile  A'reftse,  pi.  1.  2  et  4.  fig.  35  et  36. 
Desmarcst,  Crust,  foss.,  p.  132  ;  Schùbler,  in  Alb.  Wurtemb,,  p.  288. 

{^)  Palœontographica,  1. 1,  p.  137,  pi.  19,  fig.  20  et  21. 
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Je  place  provisoirciuent  à  la  fin  de  cette  famille  un  genre  qui 
paraît  s'éloigner  plus  que  les  précédents  des  formes  des  crus* 
tacés  actuels. 

Les  Cancrinos,  MUnster,  —Atlas,  pi.  XLII,  fig.  7, 

sont  de  gros  crustacés,  remarquables  par  leurs  antennes  externes 
assez  longues  et  excessivement  épaisses.  Ces  antennes  sont  com- 
posées de  seize  à  vingt  anneaux,  élargis  surtout  dans  le  milieti, 
au  point  que  le  diamètre  de  Tanneau  le  plus  large  égale  presque 
le  tiers  de  la  longueur  de  l'antenne.  La  carapace  est  encore  in- 
connue. Les  pattes  sont  épaisses  et  terminées  par  un  ongle  simple 
et  obtus. 

Les  seuls  représentants  de  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  sont  le  C.  clavigôr. 
Munster  (*),  trouvé  dans  les  schistes  lithographiques  de  Pappenbeim,  et  le 
C.  lampes,  id. ,  des  environs  d'Eichstaedt. 

2-  Famille.  —  THALASSINIENS. 

Les  thalassiniens  sont  caractérisés  par  l'allongement  extrême 
de  Fabdomen  et  par  le  peu  de  consistance  des  téguments,  et 
ils  manquent  sur  le  pédoncule  des  antennes  externes  de  la 
petite  lame  qui  distingue  les  astaciens.  Les  caractères  distinctifs 
de  ces  deux  familles  sont  souvent  difGciles  à  reconnaître  dans  les 
fossiles,  et  dans  plusieurs  cas  la  place  des  genres  n'a  été  déter- 
minée que  par  des  analogies  un  peu  vagues  avec  les  genres  vi- 
vants, et  en  particulier  avec  les  callianasses  et  les  gébies. 

Les  Callianasses  [Callianassa^  Leach) 

se  distinguent  par  une  carapace  petite,  qui  n'occupe  guère  plus 
du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  par  des  pédoncules  des  yeux 
presque  lamelleux  ;  par  leurs  paltcs  de  la  seconde  paire  didac- 
lyles,  et  par  celles  de  la  troisième  monodactyles,  très  élargies 
vers  le  bout,  et  qui  leur  servent  à  creuser  le  sable  pour  s'y  enfon- 
cer. Ce  genre,  qui  existe  encore,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains 
crétacés. 


(>)  Beiir.  %ur  Petref.,  t.  U,  p.  43,  pi.  15,  Og.  i  et  2. 
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M.  Milne  Edwards  lui  rapporte  le  Pagurus  Faujasii,  Desmarcst  {^\  de  la 
craie  de  Maëslricht,  conau  seulement  par  des  pattes.  (Voyti  Atlas,  pi.  ILU, 
flg.  8.) 

M.  Roemer  (^)  indique  une  seconde  espèce,  la  C,  antiqua,  Otto. 


Les  Thalassines  (7%a/û5sina,LatreilIe) 

fOBt  remarquables  par  la  forme  de  lear  abdomen  qui  rappelle  oa 
peu  te  corps  d'une  scolopendre.  La  carapace  est  courte,  étroite  et 
très  élevée.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont  étroites,  médio- 
crement allongées,  assez  robustes,  inégales  entre  elles,  et  tenni- 
nées  par  une  main  dans  laquelle  le  doigt  mobile,  qui  est  long,  ne 
rencontre  à  la  place  de  doigt  immobile  qu'une  épine  grosse  et 
courte. 

II.  Th.  Bell  (3)  place  dans  ce  genre  un  cnistacé  fossile  de  U  NoaTelle-ik)* 
lande,  rapporté  par  le  lieutenant  Émery.  Il  le  coosidèrt  eomme  Toisia  di 
Tespèce  vivante,  et  l'a  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  Th,  antiqua^  puis  sooi 
celui  de  Th.  Emerii, 


Les  Gébibs  {Gebia,  Leach) 

ont  les  mêmes  pattes  que  les  thalassines,  mais  Tabdomen  reprend 
ses  formes  normales  et  se  termine  par  une  grande  nageoire  dont  les 
quatre  lames  latérales  sont  foliacées  et  très  larges. 
L'existence  de  genre  à  Tétai  fossile  est  très  douteuse, 

M.  H.  de  Meyer  {*)  lui  attribue  avec  doute  des  crustacés  du  grès  bigarré  di 
Soulz- les  Bains.  La  carapace  et  Tabdomen  sont  seuls  connus  et  rappellent 
assez  bien  ces  organes  dans  les  gebia  ;  mais  les  pattes  et  les  autres  orgtoff 
essentiels  n'ont  pas  pu  être  observés.  M.  H.  de  Meyer  loi  a  donné  le  doo 
provisoire  de  Gebia?  obscura. 


(«)  Desmarcst,  Crust.  foss,,  p,  127,  pi.  H,  flg.  2  ;  Faujas,  Hist,  de  la  mo^ 
tagne  de  St-Pierre,  pi.  32,  Qg.  5-6  ;  Milne  Edwards,  Hist,  nal.  des  crvsi., 
t.  Il,  p,  310. 

(')  Vcrst.  S'orddeutsch,  Kreid,,  p.  106;  Geinitz,  Charact.^  t.  II,  p.  6, 
flg.  Il  ;  Reuss,  Kreid,,  t.  II,  p.  f03. 

(^i  Proceed.  of  thc  gcoL  Soc^  21  février,  1844;  Annals  and  mag,  ofnaU 
hist. ,  184  4,  t.  XIV,  p.  455  ;  Quarlerly  joum,  ofthe  geoL^  1845,  t.  !«  p.  93. 

(*)  Muséum  Senkenbergianum,  1833,  t.  I,  p.  294,  tiXeue  Gattung.  /wi5. 
Krebse,  p.  25. 
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Les  Mbybru,  M*  Coy,  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  8, 

ont  une  carapace  for lement  comprimée,  laléralement  prolongée  en 
avant  en  un  rostre  très  pointu,  formant  une  pièce  antérieure  sé- 
parée de  la  région  moyenne  par  un  sillon  très  profond.  M.  M*  Cby 
les  rapproche  des  gebia.  Il  n'a  pas  observé  lui-même  les  pattes; 
mais  si,  comme  il  le  pense,  on  doit  associer  aux  meyeria  le  Cran- 
gon  Magnevillei,  Desl.,  il  en  résulterait  que  ce  genre  aurait  les 
pattes  antérieures  subchéliformes  des  gebia. 

M.  M'  Coy  (<}  rapporte  à  ce  genre  VAstacus  omatui^  PhiUips,  de  Targile  de 
Speeton ,  et  a  décrit  sous  le  nom  de  M,  magna  une  seconde  espèce  du  mênie 
gisement. 

Les  ORPHNBA,MUnster,  —  Atlas,  pi.  XLll,  fig.  9, 

paraissent  aussi  assez  voisines  des  gébies.  Les  pattes  de  la  pre- 
mière paire  sont  longues  et  très  larges,  et  n'ont  qu'un  ongle 
crochu  et  pointu  qui  ne  rencontre  qu'un  court  tubercule;  lesautres 
paires  sont  aussi  monodactyles  ;  le  crochet  de  la  cinquième  est 
très  long.  La  carapace  est  plus  courte  que  l'abdomen. 

Ce  genre  éteint  se  trouve  dans  les  schistes  lithographiques  dç 
Bavière. 

Le  comte  de  Munster  (^j  a  décrit  cinq  espèces  de  Solenhofen,  les  0.  pseu^o* 
tcyUarus,  striata,  lœvigatay  sqtmmosa,  et  pygmœa  ,  Miinst.,  et  une  d'Eich- 
staedt,  rO.  îongitnana,  id.  (la  squamosa  est  figurée  dios  TAtlas). 

M.  Qaenstedt  (3)  considère  plusieurs  des  espèces  décrites  par  le  comte  dd 
llâniter  comme  de  simples  variétés  d*âge. 

Le  même  auteur  les  associe  aux  glyphaea;  mais  il  me  semble  que 
les  sillons  de  la  carapace  établissent  une  différence  assez  tran* 
chéc  entre  ces  deux  genres.  Les  pattes  des  glyphaea  étant  in- 
connues, ce  caractère  important  manque  pour  résoudre  la  ques- 
tion. 


(1)  Ann,  and  mag.  ofnat  hisL,  2*  série,  t.  IV,  p.  333. 

(»)  Munster,  Beitr.  Mur  Petref.,  p.  39,  pi.  14,  flg.  1-7.  La  première  artit 
été  nommée  J/acronriteJ  pf0udo-scy/(ariaparSchlotheim,  P^rêf,,  Nachtrûfêy 
p.  36,  et  figurée  sous  le  nom  A'Aslacus  par  Bajer,  Monog,  rerwn  petref. 
$up.,  p.  15,  pi.  8,  fig.  7. 

(^)  Handb.  der  Petref,^  p.  269. 
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Je  croirais  plus  volontiers  avecM.Quenstedt  que  le  genre  Sili- 
NiscA,  H.  de  Heyer  (']  n'en  diffère  par  aucun  caractère  appréciable. 
La  comparaison  des  figures  me  semble  indiquer  des  diflërences 
de  bien  peu  d'importance. 

La  Selenisca  graiiosa,  H.  de  Meyer,  a  été  trooYée  dam  une  rodie  ctlcain 
du  Jura  blanc  mojeo  de  Tatliogen. 

Les  Brisa,  MUnsler, 

sont  encore  imparfaitement  connues  et  paraissent  se  rapprocher 
des  orphnea,  dont  elles  diffèrent  par  des  appendices  natatoires  sur 
Tabdomen  plus  grands  et  plus  arrondis,  et  situés  sur  ses  côtés. 
On  les  trouve  avec  les  genres  précédents. 

La  Brisa  lucida,  Mûaster  (>)»  vient  d'Eichstiedt,  et  la  B.  dubia,  id.,  de 
Solenhofen. 

3*  Famille.  —  ASTACIENS. 

Les  astacicns  ont  une  carapace  moins  dure ,  moins  épaisse  et 
moins  déprimée  que  les  cuirassés.  Leur  plastron  est  tout  entier 
linéaire  et  leur  abdomen  plus  long  à  proportion.  Ces  crustacés 
se  distinguent  des  thalassiniens  par  leur  abdomen  plus  court  cl 
plus  robuste,  et  par  une  lame  sur  le  pédoncule  des  antennes  ex- 
ternes. Ils  s'éloignent  des  salicoques  par  une  compression  géné- 
rale moins  grande,  parcelle  même  lame  qui  recouvre  la  base  des 
antennes  externes  et  qui  est  plus  petite,  et  par  les  Tausses  pattes 
natatoires  qui  ne  sont  pas  encaissées  à  leur  base  par  des  prolon- 
gements  lamelleux  des  anneaux  abdominaux. 

Ces  caractères,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  sont  souvent  d'une 
application  difficile  au  classement  des  fossiles,  et  la  place  de  plu- 
sieurs genres  est  encore  provisoire. 

Les  ÉcREVisSES  [Astacus,  Lin.) 

sont  caractérisées  par  leur  carapace  terminée  en  avant  par  un 
rostre  déprimé,  par  leurs  pattes  antérieures  grandes  et  portant 
une  forte  pince  didactyle,  par  la  mobilité  du  dernier  anneau  de 

(•)  Palœontographica,  t.  I,  p.  141,  pi.  19  fig.  1. 

ft  UùQSter,  BeUrage  Mur  Petref.,  t.  II,  p.  46,  pL  15,  flg.  6  et  7. 
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leur  thorax,  etc.  Tout  le  monde  connaît  Técrevisse  commune; 
les  espèces  actuelles  sont  toutes  fluvialiles. 

On  a  souvent  rapporté  aux  écrevisses  des  espèces  fossiles  in- 
complètement étudiées.  Plusieurs  d'entre  elles  devront  être  trans- 
portées dans  d^autres  genres,  et  en  particulier  dans  les  Glvpbsa. 
La  plupart  de  ces  espèces,  en  eiïet,  n'ont  pas  tout  à  fait  les  ca- 
ractères de  nos  écrevisses  d'eau  douce,  non  plus  que  ceux  des 
Homards  (*)  et  des  Nephrups,  qui  s'en  distinguent  par  un  rostre 
allongé  et  armé,  et  ces  derniers  en  outre  par  leurs  yeux  gros  et 
réniformes  et  leur  corps  plus  long. 

Toatefois  M.  MilDe  Edwards  (')  rapporte  aux  écrevisses,  sons  le  nom  d*ilf- 
tacus  Knonrii,  un  petit  fossile  dePappeoheim,  considéré  par  Desmarest  comme 
trop  imparfaitement  connu  pour  être  dénoitivemeot  classé. 

M.  Galeotti  {^}  en  indique  des  fragments  dans  la  formation  infra-marine 
des  terrains  tertiaires  du  Brabant. 

VAstacus  leucodon,  Pusch  {*),  appartient  probablement  à  quelque  genre 
voisin.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  un  calcaire  tertiaire  de  Pologne. 

Les  espèces  suivantes,  citées  par  M.  Phillips  (^)  comme  des  aslacus,  devront 
probablement  aussi  être  transportées  dans  d'autres  genres  lorsqu'elles  seront 
mieux  connues.  Ce  sont,  VA.  glaber ,  Ph.,  du  lias;  VA.  IcptomanuSt  id.» 
du  terrain  oxfordien  ;  VA.  Stricklandif  id.,  de  Toolithe  inférieure  ;  VA.  scabro- 
sus, id,,  du  coral-rag,  et  VA.  mucronatus,  id.,  de  l'argile  de  Speclon. 

Les  HoPLOPARiA,  M' Coy,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  10, 

ne  se  distinguent  guère  des  homards  que  par  un  prolongement 
des  joues  en  forme  de  cornes  demi-cylindriques  qui,  lisses  depuis 
la  moitié  de  leur  longueur,  égalent  la  pointe  du  front.  Les  mains 
antérieures  sont  très  longues  et  inégales. 

M.  M*  Coy  (6)  décria  quatre  espèces  de  ce  genre,  dont  deux  crétacées  et  deux 
tertiaires. 
VH.  prismatica,  W  Coy,  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Speeton  (Yorkshire). 

(«)  M.  RobineauDesvoidy  (i4nnai.  Soc.  en(om.,  2*  série,  t.  VIT,  p.  93)  a  décrit 
un  grand  nombre  d'espèces  connues  seulement  par  des  pinces.  Je  ne  les  ai 
pas  énumérées  ici  à  cause  de  l'incertitude  de  leurs  afGnités  génériques.  Il  dé- 
crit en  particulier  16  HottAROs  et  2  Nephrops  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
Sauveur  (Yonne). 

p)  HisL  ncU.  descrust.,  t.  II,  p.  33;  Desmarest,  Crust,  foss.,  p.  135. 

(3j  Mém.  prov.  de  Brabant,  p.  140. 

(4)  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1838,  p.  130. 

C^)  Gcol.  of  Yorkshire,  p.  170,  et  Murchison,  Silur.  System,  p.  18. 

p)  Ann.  and.  mag.  ofnat.  hist.,  2*  s.Vic,  t.  IV,  p.  ItS. 

II.  20 
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VH.  longimana.  M'  Coy,  provient  du  grès  vert  de  Lyme-Rrgi«.  Elle  a  ^lu 
décrite  par  Sowerby  sous  le  nom  lïAstacus  îongimanua  (•). 

L7/.  Belli,  M*  Coy,  est  commune  dans  l'argile  dé  l^odres  (Sheppy,  Hamp- 
stead,  €te.). 

Vtt.  gammaroidêif  M*  Coy,  Appartient  iti  mMié  gifem^t  ;  c4le  â  é\é 
tr«BYé€  à  Ôheppy. 

Les  pALJEASTACus,  BcIl,  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  11  et  12, 

font  également  très  voisins  des  écrevlsses  et  des  homards.  11^ 
s'en  dislingaeul  surtout  par  leur  surface  oruée  de  tubercules  irèit 
nombreux  qui  deviennent  de  véritables  épines  sur  les  côtes  de^i 
segments  de  Tabdomen.  Les  pinces  sont  couvertes  do  tubercules 
plus  gros  encore  que  ceux  de  la  carapace. 

M.  Bell  (')  a  décHt  deux  espèces  de  la  craie  du  comté  de  Kent,  le  Pal. 
Ùixonlf  Bell,  et  le  P.  macrodactylus,  id.  La  première  est  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  Gltphea,  H.  de  Meyer,  —Atlas,  pi.  XLII,  fig.  13  et  là, 

appartiennent  encore  au  même  type  en  se  rapprochant  surtout  des 
nephrops.  Leur  carapace  est  partagée  en  trois  régions  par  dei 
lignes  transversales  très  marquées.  La  deuxième  de  ces  régiofls 
se  prolonge  beaucoup  en  arrière,  et  les  deux  premières  sont  sub- 
divisées et  bosselées.  Suivant  M.  Phillips,  leurs  mains  antérieu- 
res sont  terminées  par  des  grandes  pinces  et  les  écailles  lonni- 
nales  de  leur  abdomen  sont  divisées  en  travers. 

Ces  crustacés,  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  se  trouvent  fo^ 
files  dans  les  terrains  jurassiques  (^j. 

Deux  ont  éié  trouvées  dans  le  lias.  Ce  sont  les  G.  grandis  et  Uasiuo,  H.  de 
Meyer  (*}.  La  première,  qui  est  la  plus  grande  espèce  connue ,  pruYicnt  de 
Fritllingen,  près  RoUweil;  la  seconde  a  été  découverte  h  Menzinsco.  Elle  «t 
figurée  dans  TAtlas  (pi.  XLII.  fig.  13). 

La  G.  pustulosa,  H.  de  Meyer  (5;,  a  élé  trouvée  dans  roolilho  iiifiririire 
d'Ehningcn,  en  Wurtrmbcrg.  M.  H.  de  Meyer  lui  associe  quelques  dfbri> 
moins  certains  appartenant  à  des  étages  Jurassiques  plus  récents. 

{«)  Xoological  journal,  V  vol.,  pi.  17. 

(',  M.  Uobincau  Des\oi<Iy,  loc.  cit.,  décrit,  sans  la  figurer,  une  glyphée  éa 
terrain  ncocomlen  do  î^aint-?auTeur  [G.  nêocontiensis,  R  D.). 

(3,  ni- on,  Geol.  ar.d  foss.  of  Sus^c.r,  p.  3H.  pi.  .?8  •,  lîg.  1  à  6. 
{*;  H.  lie  Mcjer,  Scuc  Gatlung.  foss,  Krebsr,  p.  1(>,  pi.  3,  fiç.  2(5  et  27 
*;  /uVm,  p.  lô,  pi.  3,  Cg.  22. 
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La  G.  Bronni,  Roemor  (M,  a  été  trouv(^c  dans  les  Inroins  coralliens  infétieurs 
du  nord  de  rAIIemagnc.  M.  Vosinsky  lui  associe  une  espèce  trouvée  dans  le 
terrain  jurassique  dos  entirnos  de  Moseml. 

La  G.  negleyanoi  IL  deMcyer(*).  G.  ml^afls,  id.)  PalinUfUs  liêgléyàn^ 
(Atlas,  pi.  XUl,  ng.  U),  se  trouve  dans  le  terrain  à  cbailles,  tfa  dépanetflMll 
de  la  Hautc-Saûoe,  ainsi  que  la  G.  Udressieri,  H.  de  Meyer. 

La  G.  Munsteri,  H.  de  Meyer  {^)  (G.  speciosa,  id.),  provient  de  gisefntalt 
analogues  et  del'oifordien  du  Wurtemberg  M.  H.  de  Meyer  réunissait  à  cette 
espèce  VAstacus  rostratuf  d«  Pbillips,  tllliis  M.  M>'  Cot  ainddtfë  qoé  cette  ât- 
sociation  était  impossible. 

La  G .  Meyeri,  Roemer  {*),  se  trouve  dans  les  teff âibs  k ifrinléHdgietii  dé  Vp^. 

La  G.  HauensteinHt  H«  de  Meyer  (*)  i  à  été  détOQtéfte  att  HàacnsUfla 
(canton  de  Soleure). 

Los  Eryma,  h.  de  Meyer,  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  45, 

sont  des  glyphées  à  carapace  plas  large,  dont  là  région  du  milioa 
est  moins  prolongée  en  arrière.  Les  pattes  sont  plus  courtes,  sur- 
tout celles  de  la  première  paire.  Elles  se  trouvent  dans  tes  schisles 
lithographiques  de  Bavière  ;  les  espèces  principales  ont  été  dé- 
crites par  le  comte  de  Munster  sous  le  nom  de  glyphea  (^]. 

O  sont  les  0,  fuciformis,  Miinster,  crassula,  id.,  inlermediaf  id.,  eJon- 
gata,  id.,  modes tiformiSt  id.,  lœvigala,  id.,  minuta^  id  ,  verrucosa^  id.,  et 
Weltheimii,  id.  Elles  otti  toutes  été  trouvées  à  Solenbofen  ou  à  Eicbstaedt,  et 
plusieurs  dans  ces  deux  gisements  h  la  fois.  Quelques  unes  d'entre  elles  ont 
été  indiquées  ou  décrites  pard'aociens  auteurs  ^^;  seus  les  ùOlûÊÛi'Êcrévisiéii 
Macrourites,  etc. 

p)  OoL  Geb.,  supplément,  p.  51,  pi.  20,  fig.  J2;  Vosinsky,  Bu//.  Acài. 
dit  te,  de  Moscou,  1818,  t.  XXI,  p.  494. 

(^)  H.  de  Meyer,  Neue  Gattung.,  p.  10  et  14,  pi.  3«  fig.  14  à  21  ef  ÛB. 

(3;  Idem,  p.  23,  pi.  3,  fig.  23. 

(^  OoL  Gebirg  y  1,  p.  210,  pi.  12,  fig.  14. 

(^)  Leonh.  und  Itronn  A'cues  Jahrh.y  1849,  p.  548. 

(^)  Mtinsler,  Beiir,  xur  Petref.,  t.  11|  p.  15.  L"£,  elongcUaeti  flgar^  dtnf 
l'Atlas. 

l^)  Walcb  etKnorr,  dans  leur  grande  iconograpbie,  en  ont  figuré  plusleof S,- 
sous  le  nom  de  Flusskrebs  :  \E.  fucifonvii,  t.  I,  pi.  15,  fig.  5  et  7,  et  t.  iVf 
p.  101,  pi.  1  a,  fig.  3;  VE.eîongala,  t.  I.  pi.  15,  fig.  1  ;  VE,  minuta,  pi.  15, 
ûg.  3;  VE.  Weltheimii,  pi.  14  6,  fig.  3,  etc.;  Scblotbeim  en  a  décrit  éga- 
lement ,  dans  son  supplément  (  Sachtrlige  zur  Petref.  ) ,  sous  le  ftom  d# 
Macrocrites.  Il  figure  en  particulier  VE.fuciformis,  pi.  2,  fig.  2;  VE.  moêes* 
ii'ormis,  pi.  2,  fig.  3;  VE.  minulOy  pi.  3,  fig.  8,  etc.  Wayn  encore  Bajer, 
Monum,  rer.  petr$f.,  1757,  pi.  8,  fig.  6  et  8;  Germar^  In  Kê/irsêi 
Deustchl,  etc. 
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Les  aYTiA,  H.  de Meyer  (»).  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  16, 

ont,  comme  les  glyphécs,  une  carapace  partagée  en  trois  régions 
par  deux  lignes  transversales  ;  mais  ces  lignes  sont  beaucoup 
moins  profondes,  celle  du  milieu  se  prolonge  beaucoup  moins  en 
arrière,  et  entre  celle-ci  et  la  postérieure  on  remarque  une  région 
dorsale  en  forme  de  fourche  ou  de  faux. 

BL  H.  de  Meyer  (')  en  a  /lécrit  deax  espèces  des  terrains  Jarassiqucs  :  Ii 
Clytia  ventrosa,  H.  de  Meyer,  a  élé  trouvée  dans  le  terrain  à  chailles,  et  la 
C.  MendeUlohii,  dans  l'oifordien  de  Rabenstein. 

La  C.  omoXt,  Quenstedt  (3),  se  trouve  dans  TOrnatenthon  da  Wurtemberg. 

Les  ENOPLoaYTiA,  M'  Coy,  —  Allas,  pi.  XLII,  fig.  17, 

diffèrent  des  clytia  par  leur  rostre  déprimé  et  denté,  et  par  les 
tubercules  qui  hérissent  la  surface  de  la  carapace. 

Le  type  de  ce  genre  est  VAstacus  Leachii ,  Manteli  (^j,  transporté  dans  le 
genre  des  clytia  par  Roemer.  Cette  espèce  devient  VEnoploclytia  Leachii;  elk 
a  été  recueillie  dans  la  craie  de  Lewes,  etc. 

Il  faut  y  ajouter  VEnoploclytia  Imagei,  M*Coy,  de  la  craie  de  Dunrfll  rt 
Maidstone,  et  VE.  brevimana,  id.,  trou>ée  dans  la  craie  inférieure  de  Cherrr- 
Hinton,  près  Cambridge. 

Les  BoLiNA,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  19, 

ont  une  carapace  à  peu  près  semblable  à  celle  des  glyphécs,  cl 
des  yeux  gros  cl  réuiformes  comme  les  ncphrops.  Leurs  pince'? 
sont  longues  et  minces.  M.  Quenstedt  les  considère  comme  sem- 
blables à  celles  qu'il  attribue  à  la  Clt/(ia  ornati.  H  serait  ()ossible 
que  les  limites  entre  ces  deux  genres  fussent  difliciles  à  éiablir. 
Les  bolina  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière. 

(•)  U  nom  de  ce  genre  avait  d'abord  été  écrit  Klytia.  U  a  du  rrst'*  «  le 
mal  choisi,  car  il  pourrait  facilemcutso  coufoudrc  avec  celui  de  Clisî  \.  l.pa(h, 
attribué  h  des  cirrhipèdcs,  nom  qui  a  été  écrit  Clitia  par  d'autres  autour? 
(Morris,  etc.). 

(2;  Il.de  Meyer,  AewcGflWunflf.  fo$s.  Krebse,  p.  20 et  21,  pi.  4.  fig.  20 cl  r.'\ 

(3)  Qucustcdt,  Handb.  der  Pctref,,  p.  2G9.  Nous  nous  associons  rompit  tr- 
mcnt  à  M.  Droou  pour  trouver  ce  nom  mal  choisi 

(*)  M' Coy,  Ann.  a.d  mag.  of  nat,  hist,,  2*  série,  t.  IV,  p.  330  ;  Maa- 
IcU,  Geol.  ofSusseXf  p.  221,  pi.  29  à  31  ;  Gcinilz,  Kreidegeb.,  pi.  9.  lig  I  ; 
Rtrmer,  Kuidegel.,^,  105;  Bronn,  l.elhaa,  3*  édil.,  Terr.  cjv/.,  p.  3  M. 
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Le  comte  de  MQoster  (>)  a  décrit  la  BoHna  pustûlata,  de  Solenhofen,  et  la 
B,  angusta,  de  Flonheim. 

Les  Undina,  Quenstedt,  —  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  20, 

ne  peuvent  pas  encore  être  classées.  On  n'en  connaît  que  des 
pinces,  remarquables  par  rallongement  de  la  main,  qui  estélroilc 
à  sa  base,  et  par  la  forme  des  doigts,  qui  sont  recourbés  en  cro- 
chets. 

VUiidina  Posidoniœ^  Quenstedt  (2),  a  été  trouvée  dans  les  schistes  liasiques 
k  posidonies,  des  environs  de  Boll. 

Je  place  provisoirement  k  la  fin  de  la  famille  des  astacîens  quel- 
ques genres  qui  s'en  rapprochent  par  certains  caractères,  tout 
en  ayant  quelques  uns  de  ceux  des  salicoques.  Leur  place  est 
incertaine.  Ils  sont  tous  éteints,  et  se  trouvent  dans  les  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Les  Brome,  MUnster, 

sont  encore  incomplètement  connus.  Ils  diffèrent  des  orphnea 
et  des  genres  voisins  par  leurs  cinq  paires  de  pattes  allongées, 
toutes  égales  en  diamètre  et  terminées  par  un  seul  crochet.  La 
première  paire  est  la  plus  longue. 

Les  Brome  ventrosa,  et  tridenSf  Munster  (5),  ont  été  trouvées  à  Solenhofeo. 
La  B.  elongata  vient  de  Dailing. 

Les  Magila,  MUnster, 

me  paraissent,  autant  du  moins  que  j'en  puis  juger  sur  les  figu- 
res, réunir  des  espèces  fort  disparates  (*). 

La  M,  latimana.  Munster,  de  Solenhofen,  ressemble  aux  astacieos  par  sa 
carapace  non  prolongée  en  rostre  et  par  les  doigts  de  ses  pinces  presque 
égaux. 

La  M.  longimanaj  îd.,  du  même  gisement,  rappeMe  les  gébies  par  son  doigt 
ioimobile  très  court. 

(<)  Munster,  Beitrttge  zur  Pelref,,  t.  Il,  p.  23,  pi.  9,  fig.  13  cl  14; 
Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,  p.  269. 

(2)  Quenstedt,  Handb,  der  Petref. y  p.  269,  pi.  20,  fig.  12. 

(3)  Mûnslcr,  BeUrdge,  p.  47.  pi.  15,  Og.  6;  pi.  16,  fig.  7-8. 

(4)  Idem,  ibid.,  p.  35,  pi.  10,  fig.  3  è  4. 
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pi  Jf.  dentwuUnta,  id.,  dEicbit^cdt,  n  le  rpstre  proloDgé  et dcnticulé  de 
pldsieurs  salicoques  actuelles. 

Cette  associatioQ  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  maintenue,  et  il  est  pos- 
sible quç  suivant  qut  le  nom  du  genre  restera  k  Tune  ou  à  rentre  de  ces  espè- 
ces, il  doive  passer  dans  Tune  ou  Tautre  des  familles  qui  composent  l'ordre 
des  décapodes  in^croures. 

Les  Aura,  MUnster,  -^  Atlas,  pi.  XLII,  fig.  21, 

diffèrent  de  tous  les  crustacés  connus  par  les  pinces  de  leur  pre- 
mière paire  de  pattes,  dont  les  doigts  3ont  Tendus  presque  jus- 
qu*à  la  base. 

VÀura  DesmareÈtii,  MOnster  (^]|  a  été  trouvée  A  SoleQhofeii. 

!•  Famille.  —  SALICOQUES, 

La  famille  des  salicoques  comprend  les  décapodes  macroures 
dont  le  corps  est  comprimé  latéralement,  Tabdomen  très  grand  et 
les  téguments  simplement  cornés;  chez  lesquels  une  grande  écaille 
recouvre  la  base  des  antennes  externes,  et  qui  ont  leurs  fiiusses 
pattes  natatoires  encaissées  à  leur  base  par  des  prolongements 
iamelleux  de labdomen. 

Cette  famille,  très  nombreuse  d;  nos  jours,  renferme  aussi  plu- 
sieurs fossiles,  principalement  des  terrains  jurassiques.  Leurs 
formes  correspondent  rarement  lout  à  fait  à  celles  des  genres 
vivants. 

Les  Crangons  [Crangon^  Fabricius) 

ont  les  antennes  internes  insiTces  sur  la  même  ligne  que  les  ev 
ternes.  circonstance  rare  dans  les  salico(|ues,  et  les  patles  delà 
première  paire  terminées  par  une  main  subchéliforme.  La  cara- 
pace est  plus  déprimée  que  dans  les  autres  genres. 

Ce  genre  vil  encore  aujourd'hui,  et  une  rspèce  très  commune,  connue  loos 
le  nom  de  crevette,  fournit  un  aliment  fort  répandu.  On  lui  a  rap|M>r(e  dfS 
(ussiles  du  terrain  jurassique,  mais  ces  rapproclicnients  restent  très  douteux. 

Le  Crangon  Magncci'.lii,  Eudes  Dcsiongchamps  [^_,  du  calcaire  jura»iique 
de  Caen,  a  Hé  associé  par  M.  M'  Coy  au  geuredes  Meylbu,  ainsi  que  je  I  ai 
du  plus  haut. 

•)  MCnst^r,  Dcir,  lur  Petre\t  p.  2t),  pi,  10,  (ig.  5. 
.^  Dcslon^chamii,  Mén.  ^^c.  Un.  do  Sortmndiê^  t.  V.  p.  iS;  ICilot 
Kd>»ards,  Hit.  nat.  dis  cm'.,  t.  II,  p.  314. 
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Il  est  peu  probable  aussi  qu'on  doive  laisser  dan9  les  craugoosupç  iecQu4o 
espèce  du  calcaire  h  polypiers  de  Banville ,  décrite  aussi  par  M.  Deslong- 
champs. 

LcsPalémons  (Pû/cpmow,  Fabricius) 

ont  les  antennes  insérées  sur  deux  rangs  et  un  rostre  grandi  U- 
nielleux,  comprimé  et  dentelé.  Les  pattes  de  la  seconde  paire  ^pt 
robustes  et  longues  ;  leis  autres  sont  grêles.  Les  deux  premières 
paires  sont  didactyles  ;  les  autres,  monodactyles.  L'abdomen  e$t 
très  grand. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  aujourd'hui.  On  lui  a  rapporté  plu- 
sieurs fossiles,  qui  paraissent  devoir  pour  la  plupart  entrer  dans 
les  genres  suivants  (*). 

Le  Palœmon  longimanatus  est  un  MeOAcmaus.  Les  P.  spinipci  et  Upula- 
rius  sont  des  JScer. 

Le  Palœmon  denm/us,  Hoemer  (^,  du  terrain  néocomien,  est  une  eipèce 
très  douteuse. 

Les  crangons  et  les  palémons  sont  les  deux  seuls  genres  encore 
vivants  que  l'on  ait  cités  à  l'état  fossile.  Tous  ceux  qui  nous  res- 
tent à  énumérer  dans  la  famille  des  salicoques  manquent  aux 
mers  actuelles. 

Les  CoLEiA,  Broderip, 

lont  intermédiaires  entre  les  astaciens  et  les  salicoques,  et  leurs 
vérilables  rapports  sont  loin  d'être  fixés.  Ils  se  rapprochent  de  ces 
derniers  par  leurs  antennes  externes,  qui  sont  pourvues  d'une 
grande  écaille.  Le  thorax  est  mince,  partage  par  deux  sillons 
Iransvcrses  comme  dans  les  genres  précédents,  épineux  sur  les 
côlés,  orné  en  avant  de  trois  fortes  échancrures,  et  armé  d'une 
épine  à  chacun  de  ses  angles.  Les  pattes  de  la  première  paire 
sont  longues  et  grêles,  et  portent  des  pinces  filiformes,  lisses  cl 
pointues. 

L*espècc  qui  a  servi  à  établir  ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  est  la  Colêia 
anliqua,  Broderip  (^j,  trouvée  dans  le  lias  de  Lyme-Rcgis, 

(')  M.  Robineau  Desvoidy.  toc.  cit.,  a  établi  un  genre  Pal^no  pour  une 
espèce  du  terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur  (P.  Roemeri,  R.  D.).  11  est  trè 
voisin  du  P.  dentcUuSf  Roeraer. 

(2j  Rœmer,  Kreidegeb, 

p)  Proceed.  geol.  Soc.,  U  II,  p.  201  ;  Trans.  ofihe  geol  Soe.,  t.  V,  p.  1 71. 
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Quelques  antres  espèces  ont  été  indiquées»  mais  non  déerites,  par  IQL  dt 
la  Bèchc  et  Brodie  (i).  Elles  appartiennent  toutes  au  lias. 

Les  Antrimpos,  Mlinster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  i, 

se  rapprochent  du  genre  Pénéb.  Ils  ont  une  carapace  cylindrique 
allongée,  terminée  par  un  rostre  long,  pointu  et  denté.  Les  an- 
tennes internes  sont  courtes  ;  les  externes  longues  et  fortes.  Les 
trois  premières  paires  de  pattes  ont  des  pinces  à  deux  longs  doigts; 
la  troisième  est  la  plus  longue;  les  deux  dernières  sont  aussi 
didactylcs,  mais  plus  minces.  Les  trois  derniers  anneaux  deTab- 
domen  portent  une  élévation  en  forme  de  verrue. 

Ce  sont  en  général  de  grands  crustacés.  On  n'en  connaît  qw 
des  schistes  lithographiques  de  Bavière. 

Le  comte  de  Mlinster  (*;  en  a  décrit  neuf  espèces  :  VA,speciosuSj  de  SolenholieB 
et  d'Elchslaedt ,  les  i4.  angustus  et  trifidvs^  d^Eicbstaedt,  les  A.  tridens,  dt' 
cemdens,  tridens  et  dubius  ?  de  Solenhofen ,  et  les  A.  monodon  et  senidmi, 
de  Pointen. 

Les  Bylgia,  MUnsler,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  2» 

diffèrent  des  antrimpos  par  leurs  antennes  externes  plus  fines  et 
plus  longues,  parce  que  la  deuxième  paire  de  pattes  est  la  plos 
longue,  et  parce  que  la  troisième  a  des  pinces  plus  petites.  Les 
cinq  paires  sont  aussi  didactyles. 

On  les  trouve  également  dans  les  schistes  lithographiques  de 
Bavière. 

Les  Bylgia  hexadon  et  spinosa,  Munster  (3),  ont  été  trouYées,  la  premiin 
à  Solenhofen,  et  la  seconde  h  Eichstaedt. 

Les  DaoBNA,  Miinslcr,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  3, 

ont  encore,  comme  les  deux  genres  précédents,  tous  leurs  pieds 
didactylcs  ;  mais  les  pinces  des  trois  premières  paires  diflerenl 
beaucoup  dans  la  forme.  La  première  paire  est  plus  longue  qoe 
la  seconde  ;  celle-ci  a  de  larges  pinces  dont  le  doigt  extérieur  est 
le  plus  petit.  La  troisième  paire  est  la  plus  longue  et  les  pinces 

(1)  De  la  Bêche,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,"  t.  n,  pi.  4,  fig.  3;  Brodie, 
Anhist.  offoss,  insecls,  p.  65  et  102. 

(2)  Mttnstcr,  BeitrUgexur  Petref,,  t.  Il,  p.  49,  pi.  17,  18  cl  19. 

(3)  Idem,  ibid.,  p.  56,  pi.  ?0,  fig.  1  et  21,  fig.  1. 
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ont  de  longs  doigts.  La  forme  du  corps  rappelle  le  genre  vivant 

des  HiPPOLTTES. 

La  Drobna  deformis.  Munster  (<),  vieat  de  SoleahofeD,  et  la  D.  HaiberlemH 
1  été  trouYée  à  Daitiog. 

Les  KoBLGAy  Hiinster, 

ressemblent  aussi  aux  hippolytes,  et  diffèrent  des  antrimpos  par 
un  corps  plus  ramassé.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont 
seules  didactyles;  la  seconde  est  la  plus  longue.  La  carapace  est 
courte  et  large  ;  Tabdomen  est  très  courbé  comme  dans  les  bip- 
polytes,  mais  le  rostre  est  plus  court. 

On  les  trouve  aussi  dans  les  scbistes  lithographiques  de  Ba- 
vière. 

Le  comte  de  Munster  {^)  a  décrit  les  K.  quindens,  gibba,  sepUdens^  tom- 
rùUris  et  tridens ,  de  Kelbeim  ;  la  K.  dubia,  d'Eicbstaedt  et  de  Soleohofeo,  et 
les  K,  quadridens,  et  curvirostris,  du  dernier  de  ces  gisements. 

Les  iÏGBR,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  4, 

ont  comme  les  aotrimpos,  les  bylgia  et  les  drobna,  toutes  les 
pattes  didactyles.  La  première  est  la  plus  longue  et  a  une  longue 
pince  ;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Les  antennes  externes  sont 
très  longues.  Le  rostre  est  pointu  et  droit.  Les  pattes-mâchoires 
externes  sont  très  grandes  et  très  épineuses,  souvent  plus  lon- 
gues que  les  pattes  ordinaires. 
On  trouve  ces  crustacés  avec  les  précédents  {^). 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  denx  espèces  connues  depuis  longtemps. 
L'une,  ^^ger  tipularius ,  Munster ,  a  été  décrite  par  Schlotbeim,  sous  le 
nom  de  }facrourites  tipularius  {*). 
La  seconde,  jEger  spinipes,  Munster  (^),  déjà  flgurée  en  1616  par  Besler,  a 

p)  Beitr,  sur  Petref,,  t.  Il,  p.  58,  pi.  20,  fig.  2  et  21,  fig.  2. 

(3)  Idem,  p.  60,  pi.  22  et  23. 

(3)  Munster,  /d.,  t.  II,  p.  65,  pi.  24,  25,  26  et  pi.  27,  fig.  1. 

{*)  Schlotheim,  Petref.,  Nachlrtige,  p.  32,  pi.  2,  fig.  1. 

(^)  Besler,  Conlmuatio  rariorum,  etc.,  pi.  32;  Bajer,  Monumenta,  supp., 
pi.  8,  fig.  9  {Squilla);  Walch  et  Knorr,  Verstein,,  t.  I,  pi.  13,  fig.  1,  etc. 
(Locusta  hrachiiscontractis);  Leonbard,  Propr.  des  mines  ^  pi.  6,  fig.  31  } 
Desmarest,  Crust.  foss.,  p.  134,  pi.  XI,  fig.  4  ;  etc. 
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été  drpaii  indiquée  ou  figurée  par  pluiteurs  autres  autevrt;  e'ett  le  Palemm 
sp'mipes^  Dcsm.  Elle  provient  de  SolenhofcD. 

Le  comte  de  MOnstor  a  en  outre  décrit  V^Eger  lonçirostris  et  VJl,  ienwma- 
nut  d'Ëichslaedt,  et  VJS.  elegans  de  Soleabofen. 

Les  UooRA,  MiiDster» 

ont  le  même  caractère  remarquable  que  les  a'ger,  dans  rallonge- 
ment des  pattes-mâchoires  ;  mais  les  antennes  sont  beaucoup  plos 
courtes,  et  les  dernières  paires  de  pattes  sont  monodactyles  (*]. 

i:Udora  hrevispjna,  Militer,  ç(  YU^ora  rarispm^t  id.«  ont  été  tiqivih 
à  Eichstaedt. 

VU,  cordata^  id.,  et  VU,  angulata,  id*»  proYiennent  de  Solenhofee. 

Les  DusA,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  5, 

se  distinguent  de  toutes  les  salicoques  connues  par  leurs  longs 
pieds  filiformes  qui  portent  à  leur  extrémité  des  pinces  trèsgrosscs 
et  en  forme  de  fuseaux. 

Les  Duta  monceera  et  denticukUa,  MuOitcr  l^t  oui  été  trouvées  dans  lei 
fchistes  de  Solcnbofen. 

Les  Hefriga,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  6, 

ont  les  mêmes  antennes  que  les  palémons;  mais  les  cinq  paires 
de  pattes  sont  terminées  par  un  article  unique  pointu  et  un  peu 
recourbé  comme  un  ongle  d'oiseau.  La  première  paire  est  1res 
courte  et  la  seconde  très  longue.  Ce  sont  de  très  petits  crustacés. 

Les  Ilefriga  serrata  et  subserrata^  Munster  (^J,  ont  été  trou>écs  dans  les 
schistes  lithographiques  de  Soleuhofen. 

Les  BoMBUR,  Munster, 

sont  encore  imparfaitement  connus.  Ils  ressemblent  aux  antrini- 
pos  ;  mais  ils  en  dilïèrcnl,  ainsi  que  de  la  plupart  des  crustacés  con- 
nus, par  leur  car.ipace,  qui  est  à  peine  plus  longue  que  le  sixieire 
ariicle  de  l'abdomen.  Lan  pattes  paraissent  avoir  cle  petites,  a\ec 

(«)  Miinsler,  Beilr,  Mur  Petref,,  t.  11,  p.  69,  pi.  27,  fig.  2  à  5,  et  pi.  28, 
fig.  3. 

(2j  Jdem,  ibid.,  p.  71.  pi.  20,  fig.  3  et  é. 
()j  idem,  itU.,  p.  73,  pi.  28,  fig,  i  et  2. 
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aoe  paire  plus  longue.  Ce  sont  de  très  petites  espèces  des  schistes 
lithographiques  de  Bavière. 

Les  Bomhur  compUcatus  et  angustus,  Munster,  sont  )eis  deux  seules  espèces 
connues  ('). 

Les  Blaculla,  Munster, 
ont  probablement  eu  des  téguments  très  tendres,  et  sont  en 
général  conservées  seulement  par  leurs  pattes  et  leurs  autres 
appendices.  Elles  paraissent  avoir  ressemblé  aux  Nika,  genre 
actuellement  vivant,  mais  elles  ont,  comme  plusieurs  des  genres 
précédents,  toutes  les  pattes  didactyles. 

La  Blaculla  nikoides,  Munster  (2),  a  été  trouvée  à  Solenhof^a  ;  U  B.  hre- 
vipcSf  id.,  \ient  d'Eichslaedt. 

Les  Elder,  Munster, 
ne  sont  aussi  guère  connus  que  par  leurs  appendices.  Les  an- 
tennes internes  sont  doubles  et  courtes,  les  externes  longues;  et 
hérissées  à  leur  base  de  grandes  écailles.  Les  pattes- mâchoires 
sont  petites  et  terminées  par  des  ongles  semblables  à  ceux  des 
pattes.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  sont  petites  etcourle^. 
L  abdomen  porte  en  dessous  des  Tausses  pattes  allongées. 

I^f  Elder  ungulatus  et  unguiculatus,  Munster  (3),  ont  été  trouvés  à  Solen- 
bofeo. 

Les  Rauna,  Munster,  —  Allas,  pi.  XLIII,  fig.  7, 

$ont  remarquables  par  h  longueur  extraordinaire  (ïc%  fausses 
pattes  de  Tabdomcn,  qui  égalent  presque  les  vraies;  celles-ci 
sont  médiocres,  la  troisième  est  plus  grande.  Le  rostre  n'est  pas 
dente. 

La  Bauna  muUipe!f,  Mtinstcr  {*) ,  a  été  trouvée  dans  les  schistes  llthogra- 
pliiques  de  Solenhofeu;  la  B.  angustaj  \6.,  provient  de  la  même  localité. 

Les  Saga,  Munster, 
ressemblent  un  peu  au  genre  vivant  des  Mysis,  et  font  ainsi  une 

(«î  Munster,  Beitr.  Mur  Petre'.,  t.  Il,  p.  7*,  pi. 28,  fig.  5  à  8. 
(')  Idem,  au,,  p.  75.  pi.  29,  Ug.  i  et  2. 
(3)  Idem,  ibid,,  p.  77,  pi.  29,  iig.  3  à  5. 
(^>  Idem,  i^id.,  p.  7»,  pi.  28,  û^.  0  et  10. 
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transition  aux  stomapodes.  Trois  paires  de  pattes-mâchoires  ont 
l'apparence  des  pieds  ordinaires  ;  seulement  elles  sont  plos  petites 
et  plus  courtes.  Elles  sont  comme  eux  partagées  à  la  base  en 
deux  bras,  ont  de  côté  des  appendices  natatoires,  et  à  leur  eita^- 
mité  un  ongle  simple.  La  carapace  est  très  pointae  en  avant. 

La  Saga  mysiformiSf  MÛDSter  (^),  vient  de  Solenhofen,  et  la  S.  obscura  i 
été  trouvée  à  Dailing. 

Je  place  provisoirement  à  la  fin  de  la  famille  des  salicoqnes  on 
genre  très  singulier  qui  devra  peut-être  former  une  famille  à 
part. 

Les  Mecochirus,  Germar,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  8, 

sont  remarquables  par  Tcxtréme  allongement  de  leurs  pattes  an- 
térieures, qui  sont  tout  à  fait  dépourvues  de  pinces  et  terminées 
par  un  article  droit,  pointu,  allongé  et  mobile,  ailé,  et  formant 
ainsi  une  sorte  de  nageoire.  La  carapace  est  unie,  prolongée  en 
avant  en  un  court  rostre  denté.  Les  yeux  sont  rapproches,  les  an- 
tennes externes  très  longues.  La  seconde  paire  de  pattes  est 
courte;  son  pénultième  anneau,  élargi  et  trapézoïde,  anguleux  en 
avant,  porte  un  doigt  mince  et  mobile. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Germar,  et  pins  tard  Bronn  Ta  de^i• 
gné  sous  le  nom  de  Megacoiiius.  A  la  suite  d'une  comparaison 
d'échantillons  incomplets,  le  même  auteur  distingua  sous  le  nom 
de  Pterocbirus  des  espèces  chez  lesquelles  Tarlicle  terminal  des 
pattes  antérieures  est  ailé  des  deux  côtés,  laissant  le  nom  de  Megi- 
CHiRUS  à  celles  où  il  n*y  a  qu  une  aile.  M.  Qnenstedt  a  montre 
que  ces  différences  ne  tiennent  qu'à  des  accidents  de  fossilisation 
et  que  l'aile  est  toujours  double.  Les  noms  de  megachirus  cl  lic 
pterochirus  deviennent  donc  synonymes  de  mecochirus. 

Il  faut  aussi  leur  réunir  le  genre  Carcinium,  H.  de  Mcyer,  qui 
n'a  été  fondé  que  sur  Tétude  de  fragments  insuflisants  appartenant 
au  groupe  qui  nous  occupe.  Le  nom  d'EuMORPDiA,  H.  de  Meyor. 
n'est  qu'un  synonyme  de  carcinium,  et  par  conséquent  de  mixro- 
chirus. 

M.  M' Coy  y  réunit  aussi  le  genre  Ammonicolax,  de  M.  Pearce. 

Les  mecochirus  ont  vécu  seulement  pendant  l'époque  juras- 

(<)  MûDiter,  BeUr.  mut  Ptinf.,  t.  H»  p.  iO,  pi.  S9»  fl|.  ê  «t  î. 
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sique;  quelques  espèces  ont  été  connues  par  les  auteurs  du  siècle 
dernier  (*). 
Deux  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  oxfordien. 

Le  M.  socialis,  Qaeost.  {Eumorphia  socialis,  H.  de  Meyer) ,  t  été  tnmvé 
dans  VOrn€Uenthon  du  sud-ouest  de  rAllemagoe  (^j. 

Le  Jf.  Pearciiy  M*  Coy  {Ammonicoîax  Umgimanus,  Pearcc),  provient  du  ter- 
rain oifordien  de  Christian  Malford  (^j. 

Les  autres  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  schistes  litho- 
graphiques de  Bavière  (^). 

La  plus  anciennement  connue  est  le  Megachirus  locustaf  Germar  {Locusta 
marina.  Bayer;  Macrouriles  longimanatus^  Schloth.),  trouvé  à  Solenhofcnet 
à  Eichstacdt. 

Le  M.  Bayeri,  Germar  {M,  tenuimanus,  Munster),  et  le  M.  intermedius, 
Monster,  proviennent  des  mêmes  localités. 

Le  comte  de  Miinster  a  décrit  en  outre  les  M,  hrevimanus,  et  fimbriatus, 
de  Sotenhofen. 

Les  Pterochirus  remimanus  ^  Bronù,  et  dMus,  Munster,  ainsi  que  le 
P.  eUmgatus,  Miinster,  d'Eichstacdt,  doivent  être  ajoutés  aux  précédents. 

DÉCAPODES  MAL  CONNUS. 

En  terminant  Thistoire  des  décapodes,  il  convient  d'indiquer 
quelques  noms  de  genres  non  encore  caractérisés  ou  très  incom- 
plètement connus. 

M.  Richter  (^)  a  établi,  sous  le  nom  de  Gitccrangon,  un  genre 

(<)  Voyez  sur  le  genre  Mecochirus  en  général  :  Germar,  in  Keferstein  Deutschr 
tond,  t.  IV,  p.  102;  Bronn,  Lethœa,  V  édit.,  p.  475  et  2«  édit.,  Terrains 
juras,,  p.  418;  Munster,  Beitriige  zur  Petref.,  t.  II,  p.  27  et  29,  pi.  11  à 
13;  Quenstedt,  Wurtembergische  Jahreshefle ,  1850,  t.  VI,  p.  186,  pi.  2, 
fig.  1,  et  Handb.  der  Pelref,,  p.  270.  Voyez  sur  le  M,  locusta  en  particulier: 
Bajer,  Oryct.  Norica,  pi.  8,  fig.  6,  et  suppl.,  pi.  8,  Og.  3  et  4;  Muséum 
Richter ianum y  pi.  13,  fig.  32;  Walch  et  Knorr,  Verstein.,  t.  I,  pi.  13  a, 
fig.  2;  Schlotheim,  Petref.,  I,  p.  38,  et  suppl.,  p.  20  et  53;  Desmarest, 
Crust.  foss.y  p.  137,  pi.  5,  fig.  10;  Krûger,  UrweU.L  II,  p.  592,  etc. 

(»j  Quenstedt,  FlOtzgeb,  Wurtemb.,  p.  377,  et  Handb.  derPetref,,  p.  271; 
H.  de  Meyer,  Palœontogr.,  1. 1,  p.  144,  etc. 

(3)  Pearce,  Ann,  and  mag.  ofnat.  hist.,  1842,  t.  IX,  p.  578;  M'  Coy,  Id,, 
2»  série,  t.  IV,  p.  171. 

{*)  Munster,  Beitr,  zur  Petref,,  loc.  cit. 

(5)  R.  Richter,  Beilrdge  zur  Palœontologie  des  Thuringer  WaMes,  p.  43, 
pi.  2,  fig.  1  à  4. 
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qui,  suivant  lui,  Tait  le  passage  entre  les  braehyures  et  les  ma- 
croures. Les  figures  données  par  cel  auteur  ne  me  paraissent  pas 
jeter  une  lumière  suffisante  sur  ses  caractères. 

Le  G.  granulalus,  HichU^r,  a  été  trouTë  dao9  les  scbistM  de  la  gramracke 
de  la  Tliurioge  (terrain  déToniea}i  Ce  arrait  le  plasaotifll  décapode  cônno. 

M.  H.  de  Meyer  (*)  indique  dans  lo  muscholkalk  de  la  haalt 
Silésie  les  genres  suivants  : 

Aphthartus  ornatus,  H.  de  Meyer. 

BaACHYGASTEB  seîTûta,  id. 

LiSSOCARDiA  mogna  et  silesiaca,  id. 

Ils  n  ont  pas  été  décrits,  à  ma  connaissance. 

Le  genre  des  Naranda,  Munstcr  (^),  parait  être  un  décapodt 
macroure  à  longues  antennes,  mais  co  que  Ton  en  coDuall  est 
insuffisant  pour  fixer  ses  affinités. 

Le  N,  anoniala,  MQoster,  proyicQt  des  schistes  lllhograpliiques  de  Kd- 
hcim. 

2*  ORDRE. 

STOMAPODES. 

Les  sloniapodes  appartiennent,  comme  les  précédents,  à  la  légioa 
des  podophlhalmaires,  mais  ils  n  ont  |K)int  de  branchies  dans  les 
côtés  du  thorax;  ces  organes  sont  extérieurs  ou  nuls.  L'appareil 
buccal  n'est  comi)Osé  que  de  (rois  paires  d'appendices,  et,  en  re- 
vanche, il  y  a  pins  de  cinq  paires  de  j^atlcs  thoraciciues. 

Ces  crustacés,  beaucoup  moins  nombreux  aujourd'hui  que  les 
décapodes,  n'ont  aussi  été  trouvés  que  rarement  à  l'elai  Tossilo. 

Les  Squilles  (Squilla,  Latr.),  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  9, 

caractérisées  par  des  pattes  antérieures  très  grandes  cl  ravis- 
seuses, un  abdomen  très  développe  et  «ne  carapace  divisée  en 
trois  lobes,  sont  le  seul  genre  de  cet  ordre  dont  je  connaisse  une 
espèce  aulcricure  à  repocjue  actuelle. 

(ij  ieonh,  und  Dronn,  yeucsJahrb»,  18*7,  p.  l>75. 
(if  ieilr.  sur  Pelref.,  t.  lit,  p.  78,  |il.  U,  li^.  5. 
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Le  comte  de  Munster  (')  a  décrit  et  figuré  uac  belle  cmprciote  trouvée daoi 
les  Khistes  du  Monte  Bolca  [Sq.  antiqu2). 


2«  Légion.  ;^  X9BIOPBTBAXJUZRES. 

!•'  ORDRE. 

LŒiMODIPODES. 

Les  lœmodipodcs  sont  caracicriscs  par  Tétat  rudi- 
nentnire  de  leur  abdomen.  Leur  respiration  a  lieu  au 
moyen  de  palpes  Ihoraciques  devenus  vésiculaires. 

Ils  n  oDl  pas  été  trouvés  Tossiles^  à  moins  qu'on  ne  leur  rapportOf 
comme  le  propose  M.  Milne  Kdwards,  les  Pycnogonides,  qui 
•vaienl  élé  jusqu'à  présent  rangés  dans  la  classe  des  arachnides  ('^) 
et  qu'on  n'adopte  l'opinion  do  M.  Qnenslcdt,  qui  leur  associe  ('), 
sous  le  nom  de  Pyoîiogomtes  {P,  tmcinnlus),  des  débris  trouvés 
à  Solenhofen,  que  nous  avons  cités  plus  haut  sous  le  nom  de 
Palpipes  (♦).  Ce  rapproi:hement  est  douteux,  car  ces  articulés  pa- 
raissent avoir  cinq  paires  de  pattes  (et  six  dans  quelques  exém* 
plaires,  probablement  femelles). 

2*   ORDRE. 

AMPHIPODES. 

Les  anDphipodes  ont  une  respiration  semblable  h 
celle  des  lœmodipodes ,  mais  leur  abdomen  est  bien 
développé.  Cet  ordre  renferme  les  Crevettines  et  les 
Uypérikes^  et  en  purliculicr  la  petite  crevette  des  ruis- 


(t)  Deitr.  zur  Petref.,  t.  V,  p.  76,  pi.  9,  fig.  11. 

{}i  Ces  articulés  ont  huit  pattes  et  une  paire  d'appendices  pédiformes  dans 
les  frmellcs,  un  nbdofkicn  réduit  h  un  petit  article  tubuleux  et  aucune  trace 
d'organes  respiratoires,  lis  vi\ent  tous  dans  la  mer. 

(3,  Ilandb.  der  Petref.,  p.  308,  pi.  21,  fig.  28;  Leonh,  undBronn,  Seues 
Jahrb,,  I3li,  p.  750. 

{*  Voyez  11  page  407  dt  «e  Tolume. 
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seaux.  On  ne  connaît  qu'un  seul  genre  qui  se  trouve  à 
la  fois  vivant  et  fossile. 

Les  Ttphis,  Risse, 

appartiennent  à  la  division  des  hypérines.  lis  sont  caractérisi's 
par  des  antennes  se  repliant  de  manière  h  former  trois  ou  quatre 
coudes,  une  tête  courte  et  arrondie,  et  les  pattes  de  la  seconde 
paire  préhensiles. 

Le  Typhis  gracUis^  Conrad  (<),  a  été  troavé  dans  le  tertiaire  inférieur  to 
États-Unis  d'Amérique. 

C'est  à  ce  même  ordre  que  Ton  a  rapporté  un  crustacé  très  in- 
téressant à  cause  de  son  antiquité,  et  qui  forme  le  genre  :  i 

Gampsontx,  Jordan,  — Allas,  pi.  XLIII,  fig.  10; 

mais  cette  association,  déjà  contestée  par  H.  Bronn,  me  panil 
singulièrement  douteuse.  La  partie  la  plus  visible  est  rabdomen, 
qui  se  termine  par  cinq  lamettes  disposées  tout  à  fait  comme  dans 
les  décapodes  macroures.  On  voit  en  outre  quatre  antennes  dont 
les  internes  ont  un  fouet  double,  et  les  externes  un  simple,  mais 
très  long.  Les  pattes  antérieures  sont  propres  à  la  préhension 
suivant  M.  Jordan,  mais  ce  fait  n'est  pas  sufTisamment  démontré 
par  les  échantillons  que  Ton  possède.  Ces  circonstances  jusliBe- 
raient  bien  l'opinion  de  M.  Bronn,  qui  réunit  ce  crustacé  au\ 
décapodes  macroures,  s'il  ne  restait  pas  en  litige  un  caraclèrc 
d'une  haute  importance,  la  forme  de  la  tête. 

M.  Jordan  le  décrit  comme  libre,  sans  céphalothorax,  et  ayant 
probablement  des  yeux  sessilcs.  Si  cette  description  est  exacte,  il 
est  impossible  d'adopter  l'opinion  de  H.  Bronn,  et  il  faut  le  placer 
dans  lesamphipodes  ou  les  isopodes. 

Malheureusement  la  figure  donnée  par  M.  Jordan,  et  que  uoas 
reproduisons,  laisse  de  très  grands  doutes. 

Ces  questions  (^)  ne  pourront  être  résolues  que  par  de  meilleurs 
échantillons. 

(ï)  Conrad,  Amer,  journ.  of  se,  t.  XXHI,  p.  339. 
(3)  Ces  questions  sont  importantes,  car  d'elles  dépendent  de  s:ivoir  si  Im 
décapodes  ont  précédé  les  édriophthalmaires,  on  vicê  versa. 
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La  seule  espèce  connue  (* )  est  le  G.  fimbriatuSy  Jordan.  Elle  a  été  trouvée 
dans  les  spherosidérites  marneuses  du  terrain  carbonifère  des  environs  de 
SaarbrQck. 

3*   ORDRE. 

ISOPODES. 

Les  îsopodes  ont  un  abdomen  bien  développé,  et  ils 
diffèrent  des  deux  ordres  précédents  par  leur  respi- 
ration ,  qui  s'exécute  au  moyen  des  membres  abdomi- 
naux modifiés  dans  ce  but. 

Cet  ordre,  assez  nombreux  dans  la  nature  vivante, 
renferme  principalement  de  petites  espèces,  dont  quel- 
ques unes  semblent  faire  une  exception  aux  habitudes 
ordinaires  des  crustacés,  en  vivant  à  Tair,  mais  surtout 
dans  les  lieux  humides. 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  l'on  en 
a  trouvé  des  fossiles.  On  on  connaît  maintenant  quel- 
ques espèces  des  terrains  jurassiques  et  tertiaires. 

Je  parlerai  d'abord  de  ceux  qui  appartiennent  à  la 
division  des  Isopodes  marcheurs  ,  et  en  particulier  de 
deux  genres  qui  font  partie  de  la  famille  des  Clopor- 

TIDES  TERRESTRES  (*) . 

Les  Cloportes  {Oniscusy  Lin.) 

ont  Tappendice  terminal  des  dernières  fausses  pattes  styliformc 
et  les  antennes  externes  composées  de  huit  articles. 

On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  Tambrc  janne.  MM.  Koch  et  Berendt 
ont  décrit  l'Ontsctis  convexus  de  Tambrc  de  Prusse  {^). 

(')  Docteur  H.  Jordan ,  Verhandî.  àer  natiirhisL  Vereins  der  Preuss. 
Rhem^Lande,  1847,  p.  89,  pi.  2;  Leonh,  wid  Bronn  Neues  Jahrh.y  1848, 
p.  125;  Qacnstedt,  Handb,  der  Petref.,  p.  277. 

(2)  Je  ne  parle  pas  ici  du  crustacc  très  douteux  provenant  du  zecbstein  et 
rapporté  par  Germar  aux  Idotea,  sous  le  nom  de  /.  antiquissima  {Schweigger 
Jahrb.  der  Physik,  t.  VU). 

(3)  Koch  et  Berendt ,  dans  Berendt  die  organische  reste  in  Bemsteifit  in-  olio, 
1845,  feuille  supplémentaire. 

II.  30 
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Les  PoRCBLLiONS  (Porcf//io,  Lit) 

D*oiit  que  sept  articles  aux  antennes  externes  et  les  pattes  confor- 
mées comme  les  cloportes. 

Oq  Q^en'coDDatt  aussi  qu^une  espèce  fossile  dans  Fambre,  le  PorceUio 
nolatuSf  Roch  et  Bcreodt  (<). 

Les  autres  isopodes  fossiles  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  Isopodes  nageurs  et  ont  probablement  vécu 
dans  la  mer. 

Les  Sph£roiia  ,  Latr.,  *~  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  11, 

vivent  encore  aujourd'hui.  Leur  corps  est  large,  très  bombé  et  ar- 
rondi vers  ses  extrémités.  Ils  peuvent  s'enrouler  complètement  en 
boule ,  la  lame  externe  des  dernières  fausses  pattes  se  reployant 
sous  Tinterne  de  manière  à  ne  pas  faire  saillie. 

M.  Dcsmarest  (')  attribue  à  ce  genre  deux  espèces  très  douteuses  :  l'une,  le 
$,  antiquat  Desm.,  d'une  roche  calcaire  qui  a  Tapparence  des  schistes  litho- 
graphiques; et  Tautre,  le  S.  margarum,  Desm.,  trouvé^daus  la  marne  vertt 
au-dessus  des  gypses  de  Montmartre.  Cette  espèce  appartient  probablemeat 
au  genre  suivant. 

M.  Eug.  Sismonda  {^]  a  décrit  une  espèce  des  sables  miocènes  de  la  colliH 
de  Turin  (S.  Gastaldiif  E.  Sismonda).  C'est  l'espèce  Cgurée  dans  l'Atlas. 

LesPAL-EONiscus,  Milne  Edwards, 

ont  un  corps  déprimé,  une  tète  de  moyenne  grandeur,  des  yen; 
petits  et  latéraux.  Le  thorax  est  composé  de  sept  anneaux  et  oiïre 
de  chaque  côté  une  espèce  de  bordure  formée  par  les  pièces  épi- 
mériennes  qui  se  recouvrent  mutuellement,  et  sont  de  forme  qua- 
drilatère. L abdomen  adoube  anneaux,  dont  le  second  porte  dos 
appendices  natatoires  iamelleux,  subfalciformes,  disposes  comme 
chez  les  Sfuj^irgaia. 

Le  Palœoniscus  Brongniartii^  Milne  Edwards  [*),  est  abondant  dans  les  ter- 
rains tertiaires  de  la  butte  de  Chauujont.  Ou  l'a  rencontré  dans  U  couche  de 

(*)  Koch  et  Berendt,  dans  Uereudt  di$  organUche  fSfts,  «le. 
{^}  Crust,  /bs5.,  p.  138. 

('/  Poiss,  el  vrusL  foss,  du  Piémont,  p.  6C,  pi.  3,  fig.  10. 
i<;  Ann.  des  se.  nat.^  2*  série,  t.  XX,  p.  32  ù 
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naroe  située  immédiatement  an-dessous  des  marnes  tertes  et  renfermant  des 
cythérées.  Il  est  si  abondant,  que  quelquefois  dans  nn  pted  carré  od  trcfUYi 
les  empreintes  de  plus  de  cent  individus. 

Je  ne  doute  pas  que  celte  espèce  ne  soit  la  même  que  celle  que  Desmareit  a 
citée  sans  la  décrire,  sous  le  nom  de  Sphœroma  margarum. 

Les  ABCH.EONISCDS,  Milne  Edwards,  —Allas,  pi.  XLIII,  fig.  12, 

appartiennent  probablement  aux  Cymothoadibns  et  sont  intermé- 
diaires, suivant  M.  Milne  Edwards,  entre  les  séroles  et  les  cymo- 
iboadicns  errants.  Leur  corps  est  élargi  et  se  compose  d'une  série 
d'anneaux  terminés  postérieurement  par  un  bouclier  arrondi.  Les 
premiers  anneaux  abdominaux  sont  mobiles  et  ressemblent  tout  à 
fait  aux  anneaux  thoraciques.  Les  pièces  épimériennes  des  uns  et 
des  autres  sont  très  développées  par  rapport  aux  pièces  tergales. 
Les  pattes  et  les  antennes  sont  inconnues.  L'animal  pouvait  pro- 
bablement se  rouler  incomplètement  en  boule. 

VArchœoniscus  Brodiei,  Milne  Edwards  (M  »  &  été  trouvé  dans  le  terrain 
wealdien  de  la  vallée  de  VVardour. 

A  la  suite  de  ces  genres,  dont  la  place  parait  suffisamment  dé- 
cidée, nous  devons  en  ranger  provisoirement  quelques  autres, 
trouvés  dans  les  scbistes  lilhographîques  de  Bavière  et  décrits 
par  le  comte  de  MUnsler.  Une  partie  d'entre  eux  paraissent  bien 
de  véritables  isopodes;  d'autres  forment  aux  amphipodes,  et  peut- 
être  aux  décapodes,  des  transitions  dont  la  valeur  ne  pourra  être 
appréciée  que  quand  on  aura  pu  éludier  des  échantillons  plus 
complets. 

Les  Urda,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  13, 

ont  quatre  antennes  et  quatorze  pattes.  L'abdomen»  formé  de  six 
OQ  sept  anneaux,  est  terminé  par  cinq  grosses  feuilles  natatoires. 

Le  comte  de  Munster  (')  a  décrit  quatre  espèces  des  schistes  de  fiotênhéM, 
les  U.  roslrata,  decoratUf  cincta  et  elongata. 

Les  Reckdr,  MUnster, 
sont  très  voisines  des  urda,  et  me  paraissent  en  diiïérer  par  des 

(<)  Ann.  des  se.  nat.,  2' série,  t.  XX,  p.  328  ;  BrodlS,  An  MH.  Qffim.  Mitctf, 
p.  10,  pi.  1,  fig.  6  à  10. 
(2)  BeUr.  Mur  Peiref.,  t.  lU,  p.  21,  |rt.  I,  flg.  9  à  I. 
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caractères  de  peu  d'importance  et  surtout  très  incomplètement 
connus.  Leur  tête  est  plus  grosse,  presque  quadrangulaire,  plus 
large  en  avant  qu'en  arrière  ;  le  bouclier  thoracique  est  partagé 
en  trois  parties  dont  les  latérales  seules  sont  granulées  ;  les  sépa- 
rations des  anneaux  de  Tabdomen  sont  anguleuses.  Il  est  termine 
aussi  par  cinq  feuilles  natatoires  dont  les  latérales  sont  plus  pe- 
tites. 

Le  A.  fmnctaius^  MiiD8t«r  (<),  a  été  trouté  dans  le  terrain  corallien  de 
DaiUng. 

Les  NoRNA,  Munster, 

ne  sont  connues  que  par  une  empreinte  très  vague,  et  paraii^seni 
ressembler  aux  Anceus,  de  Risso  (isopodcs  vivants). 

La  Norma  UthophUa^  MûDster  (^,  a  été  découverte  è  Solenhofen. 

Les  ScuLDA,  HUnster,  —Atlas,  pi.  XLIII,  fig.  U, 

paraissent  se  rapporter  à  la  famille  des  Cymotdoadiens.  Leur 
partie  antérieure  est  couverte  de  lignes  et  de  points,  qui  ont  pres- 
que lapparence  de  petits  aiguillons.  L'abdomen  se  termine  par 
une  grosse  écaille,  aux  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  une  feuille 
allongée,  pointue,  fortement  frangée  et  pennée. 

La  Sculda  pennata^  Munster  (3) ,  a  été  trouvée  à  Solenbofen. 
Les  Alvis,  Munster,  —  Atlas,  pi.  XLIII,  fig,  15, 

sont  des  crustacés  à  huit  pattes,  dont  la  forme  semble  intermé- 
diaire entre  celle  des  décapodes  macroures  et  celle  des  pranize> 
(isopodes).  La  tète,  séparée  du  thorax  par  un  sillon  arqué,  parait 
porter  quatre  antennes  en  forme  de  feuilles.  La  première  paire  do 
pattes  est  la  plus  grosse  et  la  plus  courte;  toutes  sont  terminée^ 
par  des  ongles  courts. 

V Alvis  octopus,  Munster  (*),  a  été  troové  dans  les  schistes  calcaires  de 
Bavière. 


(«)  Beitf,  Mur  Petref.,  t.  V,  p.  77,  pi.  9,  fig.  10. 
(S)  Idem,  t.  m,  p.  22,  pi.  3-4,  fig.  9. 
(S)  Idem,  t.  III,  p.  19,  pi.  1,  fig.  6  à  8. 
(<)  Idem,  t.  III,  p.  20,  pi.  1,  fig.  1. 
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3*  Légion.  —  BBLAVOHIOVOllAZBJBi. 

!•»  ORDRE. 

CLADOCÉRES. 

Aucun  représentant  de  cet  ordre  n'a  encore  été  trouvé 
fossile,  à  moins  qu'on  ne  doive  y  placer  le  genre  des 
Dapumoidea,  Ibbert(*). 

Une  espèce  a  été  iodiquée  dans  les  terrains  carbonifères  des  lies  Britan*» 
niques. 

2*  ORDRE. 

PHYLLOPODES. 

Les  plivllopodes  ont  le  corps  divisé  en  un  grand  nom- 
bre de  segments,  qui  perlent  presque  tous  des  pattes 
foliacées,  converties  en  branchies.  Deux  familles  le  com- 
posent aujourd'hui  :  les  Apusiens,  qui  sont  recouverts  par 
un  test  bivalve,  et  les  BuANcmpiENS,  qui  sont  nus. 

1"  Famille.  —  BRANCHIPIENS. 

L  abseuce  de  téguments  durs  dans  cette  famille  fait  qu'on  n*ea 
a  trouvé  aucun  représentant  fossile. 

Quelques  auteurs  (^j,  cependant,  parlent  du  petit  cnistacé  des  marais  sa- 
lants {Artcmisia  salina,  Leacb  ;  Artemisus  salinus^  Lamarck),  qui  se  trouve  dam 
les  dépôts  récents  des  bords  de  ces  marais. 

2*  Famille.  —  APUSIENS. 

On  n'a  également  jusqu'à  présent  rapporté  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  fossiles  à  cette  famille.  La  plupart  appartiennent  h  Té* 
poque  primaire. 


(>}  Trans.  Edinb,  Soc,,  t.  XUI,  p.  180. 

(^)  Bronn,  Index  palœotUol,,  Nommclator,  p.  103. 
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Les  DiTSiaouBiSt  Scouler, 

forment  un  genre  éteint  destiné  à  réunir  quelques  crustacés  des 
ternnins  dévoniens,  qui  avaient  d*abord  été  associés  aux  ârgas 
par  M.  Scouler,  et  que  M.  Milne  Edwards  rapportait  au  genre 
Nébalik  (<). 

M.  Scoalcr  «  décrit  le  D.  tHeomis,  et  If.  Portlock  lei  JD.  CoM  et  or5tctt- 

Les  Apds,  Schafler, 

vivent  dans  nos  eaux  douces  et  sont  remarquables  par  leur  grande 
carapace  clypéiforme. 

Oa  rapporte  à  ce  georc  deui  espèces  fotsiles  qui  ont  besoin  d'être  renies 
qnaot  h  leurs  véritables  rapports  avec  les  crustacés  vivants. 

M.  Prestwicb  (^j  a  décrit,  ioai  le  nom  i*Apu$  dubius,  une  espèce  des  ter- 
rains carbonifères  de  Coalbrook-Dale ,  qui  appartient  peut-être  à  la  famille 
des  limnlidei. 

H.  Scbimper  (')  a  nommé  Apus  antiquut  un  petit  cnistacé  da  grès  bigarré 
(terrain  triasique). 

Les  EsTHiaiA,  Straus-Durkeim, 

très  voisins  des  Limnadibs  et  des  Ctsticus,  Audouin,  ont  une 
carapace  bivalve  comme  les  cypris,  mais  les  pattes  des  apus. 

On  leur  rapporte  quelques  fossiles  des  terrains  i? ealdiens  {*)  et  entre  autres 
VE,  elliptica,  Dunker,  et  VE,  subquadrata,  id. 

{^)Scou\cr,  On  fossil  Argas,  Record  of  gênerai  science,  t.  I,  p.  13G;  Milne 
Edwards,  Hist.  nat.  des  crusl.,  t.  III,  p.  .^56;  Portiock,  GeoL  leport,  p.  3U 
et  316.  Je  crois  (mais  sans  avoir  pu  le  vérifier)  que  c'est  encore  ce  môme 
argas  de  Scouler  qui  est  décrit  par  M.  ISI*  Coy,  sous  le  nom  d'ENTOMocoNCHii 
{E,  Scouîeri),  GeoL  joum,  of  Dublin,  t.  11,  pi.  R. 

(2)  Trans.  of  Ihe  geol.  Soc.  of  london,  2*  série,  t.  Y,  p.  491,  pi.  41, 
fig.  19. 

{9}  V  Institut,  1839,  p.  294;  Lê<mk.  tmd  Bronn  Nmtês  Jahrb,,  1810, 
p.  338. 

(<}  Dunlicr,  \Vealdenhild,,p.  62,  pi.  13. 
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8*  ORDRE. 

TRILOBITES. 

{PaUades,  Dalman.) 

Les  trîlobîtes,  ou  paléades,  forment  un  ordre  nom- 
breux ,  composé  de  genres  qui  ont  tous  aujourd'hui  dis- 
paru de  la  surface  du  globe,  et  qui  caractérisent  les 
époques  les  plus  anciennes.  Ils  sont  remarquables  à  la 
fois  par  leurs  formes  et  par  leur  histoire  paléontologique. 

Ces  crustacés  se  présentent  ordinairement  sous  h 
forme  d'un  bouclier  ovale,  composé  d'articles  divisés 
en  trois  parties  par  deux  dépressions  latérales;  le  pre- 
mier de  ces  articles,  qui  est  plus  grand,  porte  les  yeux. 
Ils  sont  si  abondants  dans  la  plupart  des  terrains  do 
l'époque  primaire,  qu'ils  ont  été  observés  et  décrits 
fréquemment.  Depuis  Lhwyd,  qui,  en  1698,  les  fit  le 
premier  connaître,  on  peut  citer  de  nombreux  auteurs 
qui  ont  cherché  leurs  affinités  zoologiques  et  décrit  leurs 
formes  et  leurs  espèces  (*). 

(1)  Voyex,  pour  les  premiers  essais  sar  les  trilobites  jusqa*à  BrongDitrt,  en 
1822  :  Audouin,  1821,  Hecherch,  sur  les  rapports  nalur.  des  trilobites  {Mém. 
mus.,  t.  Vil,  p.  22,  et  Ann,  se.  phys,,  t.  YUl,  p.  233);  Baumer,  Naturg,  des 
Mtn.-Beiches^  1763;  Ueckmana,  Dereductione  rerum  fossiL  [Comm.  reg.  Soe. 
GcBUing.f  1773,  t.  lU ,  p.  2);  Blumeobach,  Abbild,  ncUurh.  Gegenstandet 
1^  ceot.;  BoFQ.  Litkophyl.  brU,;  Al.  Brougniart,  Hist,  nat.  des  crust.  foss», 
Pvis,  1822,  10-4**;  Bromell,  Lithogr.  suecana,  1729;  BriickmaDD,  Cent, 
Epist.  Itin.,  Volfeub.,  1732,  io-i";  Bninuicb,  Beskrivelse  over  Trilob.,  Kio* 
ben-Selsk,  t.  I,  p.  384,  1781;  Da\ila,  Cat.  syst.  curios.  de  la  naU,  1767, 
in-S";  Gehler,  Dequibusdamrarioribw  agri  Lipsiensis  petrefactis  spee.,  1 793, 
ÎD-i"  ;  Geozmar,  Beschr,  einer  versl.  Muschel  mil  dreifacker  Htêcken,  dans  les 
Mém,  de  la  Soc.  d'Ober-Lausit^,  1757,  ia-S"  ;  Guettard,  Mém.  sur  les  ardoises 
^Angers  Hist.  de  l'Acad.  des  se. ,  1757  ;  Hermanu,  MasU^raphia,  Brig».  io-i*, 
17 1 1  ;  Kiusxy  (comte  de),  Lettre  au  chemlier  de  Bom  sur  les  mUornoolithei 
de  GinelM,  dans  Bom  Àbliandlungen^  1775,  ia^S  ';  Kleiu,  Spec.  pelref. G^dan.^ 
1770,  in-folio;  Lange,  Hisi.  Itipid.  fig,  Mve^,  1708,  io-4%  at  Trmelatus  de 
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On  a  longtemps  discuté  pour  savoir  si  les  trilobilcs 
étaient  des  mollusques  ou  des  crustacés.  Quelques  au- 

origine  lapid.  figur,,  1709;  Latreille,  Affinités  des  irikiffUes  {Mém.  mus., 
1S21,  p.  22,  et  Ann.  se,  phys.,  U  Yl ,  p.  350)  ;  Lehmanii,  De  entrockis  et 
asteriis  {Nov,  conim.  PetropoUt.,  1766  [1764],  t.  X,  p.  429);  Leigh,  AmiI. 
hist.  of  Lancashire,  etc.,  Oxford,  1700,  in-folio;  Lhwyd,  PhU.  brans, ^  1698, 
t.  XX,  p.  279,  et  Lithoph,  BriL,  London,  1699 ,  ia-S'';  linné,  duu  les 
Voyages  dans  VOeland.,  etc.,  1745  et  1747 ,  dans  le  Muséum  Tessmkmum, 
et  dans  un  mémoire  spécial,  Act.  reg.  Acad.  se.  liolmiens,,  1759;  LyttleUn, 
Phil.  trans.,  1750,  t.  XLVI ,  p.  598;  Mendez  da  CosU,  /d.,  1753, 
t.  XLVIU,  p.  286;  Mortimer,  /d.,  1750,  t.  XLVI,  p.  600;  Modeer,  Ammerk, 
utwr  Mdrkisc.  verst.^Schr.  der  Berliner  Ges.  naturfreunde ,  1785,  L  Vf, 
p.  247  ;  Parkinson,  Org.  remains,  1811  ;  Scheuzer,  Speckn.  lUhol,  Bdcelia, 
Zurich,  1702,  in-8",  et  Oryctographia ,  Zurich,  1718,  in-8*  ;  Schlothàn, 
Petref.  ;  Torrubia,  Apparato  para  la  hist.  nat.  espanola,  t.  I,  Madrid,  1754, 
in-folio;  Tristan,  Journal  des  mines,  1807,  t.  XXIU,  p.  21  ;  Wahlembeif, 
Pelref.  tell,  succanœ  {Nova  acla,  Upsai,  1821,  t.  ViU,  34)  ;  Walch  et  Knorr, 
Verstein.;  Wilkens,  Nachricht  von  selt.  pelref.,  Stralsundisch.  mag.,  1768, 
t.  I,  p.  267,  in-S";  Wolterdorf,  Syst.  min.,  Berlin,  1748,  in-4';  Zo», 
Von  den  Seeverstein.  und  foss.  bei  Prag.,  dans  tes  l^'eue  phys,  belustig., 
Prague,  1769,  in-S". 

Quant  aux  auteurs  plus  récents,  sans  parler  des  traités  généraux  nidesoa- 
vrages  de  descriptions  qui  ont  été  déjà  cités  si  souvent,  et  en  omettant  lei 
descriptions  spéciales  qui  seront  indiquées  plus  loin,  lorsque  j'entrerai  dans 
le  détail  des  genres,  je  dois  mentionner  les  ouvrages  suivants  : 

Barraude,  \otice  prélimin.  sur  le  syst.  sil.  et  les  trilobitesde  Bohême,  1846, 
in-8** ,  et  surtout  Syst.  silurien  de  Bohème,  1853,  in-4'*,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  en  détail.  Cet  ouvrage  est  le  plus  important  que  Ton  possède  sur  le 
groupe  des  trilobites.  Boek,  Uebersichl  der  bisher  in  Sorwegen  gefund.  trilob., 
dans  Keilhau,  Gea  Sorwegica,  1838,  t.  I,  p.  138  ;  Burmeister,  Die  organis. 
der  ttiloOtten,  Berlin,  1843,  in-4'',  Touvrage  le  plus  complet  jusqu'à  la  pu- 
blication de  celui  de  M.  Barrande  ;  Casleinau  (Laporte  de).  Sur  les  pattes  des 
trilobites  {V Institut,  1842,  p.  74);  Dalmanu,  outre  divers  mémoires  spéciaui, 
On  Palœaderma,  Stokh.,  1826,  in-i*,  ouvrage  traduit  en  allemand  par  Eo- 
gelhart;  Milue  Edwards,  Sur  les  affinités  des  trilobites  {V Institut,  1837, 
p.  254);  Eichwald,  Observ.  geo<j.  sool.  per  Ingriam,  etc.,  nec  non  de  trUo- 
bitis,  Casan,  1825,  in-4*;  Enunrich,  Detrilobilis  diss.  petref.  inaug.,  Berlin, 
1839  ;  Goldfuss ,  Observ.  sur  la  place  qu'occupent  les  trilobites  dans  le  règne 
aninwl  {Ann,  se.  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  83),  et  Syst.  Uebersichl  der  trilobiten 
{Leonh.  und  Bronn  ^eues  Jahrbuch,  1843,  p.  537);  Grecn,  A  monograph  of 
the  trilobites  of  North-America,  Philadelphie,  1832,  in-S";  Hœninghaus,  Sur 
le  Calymène,  etc.  {Isis,  1824  et  1830)  ;  Hunefeld  ,  Analyse  chimique  du  test 
des  trilobitest  dans  Schweigger  journal  ofnat.  se,  1831  ;  lukes,  quelques 
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leurs  y  voyaient  des  coquilles  à  trois  lobes  ^  et  les  com- 
paraient aux  oscabrions,  en  leur  supposant  un  pied 
charnu  y  comme  dans  les  mollusques  gastéropodes.  Mais 
une  comparaison  plus  exacte  de  la  forme  des  téguments, 
Texislence  des  yeux  réticulés,  etc.,  ont  démontré 
jusqu'à  Tévidence  que  ce  sont  de  véritables  crustacés. 

On  a  même,  a  diverses  reprises,  cru  trouver  des 
preuves  plus  puissantes  encore  de  cette  opinion  dans  la 
découverte  des  pieds;  mais  les  faits  sur  lesquels  on  se 
fondait  ont  été  successivement  reconnus  erronés.  Il  est 
probable  que  ces  animaux  avaient  des  pieds  très  tendres 
et  délicats,  qui  n'ont  pas  laissé  d'impression  dans  la 
roche,  au  moins  dans  les  échantillons  trouvés  jusqu'à 
présent,  et  M.  J.  Barrande  a  montré  que  toutes  les 
découvertes  de  pieds  de  Irilobiies  reposaient  sur  des 
illusions  (*). 

M.  Burmeister  a  démontré  que  ces  crustacés  se  rap- 
prochent beaucoup  des  phyllopodes.  Leurs  analogies 
avec  les  isopodes,  établies  par  quelques  auteurs,  sont 
beaucoup  moins  réelles,  à  cause  de  la  nature  despattes. 
Leur  connaissance  exacte  vient  d'être  singulièrement 

descriptions  daus  Loudon*  s  magazine  y  SilUman' s  journal  j  etc.;  Payton,  On  <rt- 
lobites  o[  Dudleyj  Loodoo,  1827,  io-i**;  de  Razoumowsky,  Quelques  observ, 
sur  les  trilobiles  [Ann.  se.  nat.,  4828,  t.  VIll,  p.  186);  Sars,  Isis,  1835, 
p.  333;  J.  D.  Sowerby,  On  English  trilobiles  {Loudon's  mag,^  1831,  t.  IV, 
p.  53  ;  Stemberg  (comte  de),  quelques  mémoires  dans  les  Trans,  du  musée 
de  Prague,  1825,  1830,  et  surtout  1833,  Ueber  Bohmisch,  trilobilen, 

{*]  Voyez,  pour  cette  discussion  sur  les  pieds  des  trilobites  *  Audouin(/?ec/i. 
iur  les  rapports  entre  les  trilobites  et  les  animaux  articulés),  qui  déclara  que 
les  pattes  manquaient  ou  étaient  devenues  branchiales  ;  Burmeister  {Die  or- 
gan.  der  trilobilen ,  p.  48),  qui  établit  que  ces  organes  étaient  mous  ;  Eich^ 
wald,  Geogn.j  nec  non  de  trilobitis,  obs.  39  ;  Goldfuss,  06s.  sur  laplace  qu'oc- 
cupent les  trilobites  ;  Siernberg ,  Isis,  1830,  p.  515;  Castelnau  {ï  Institut, 
1842,  p.  74),  qui  crut  avoir  vu  les  pattes  des  trilobites,  observation  révoquée 
en  doute  par  presque  tous  les  paléontologistes;  Corda,  Prodrom,  der  Iril,, 
p.  9;  Barraode,  Syst,  siL  de  la  Bohême,  I,  p.  226. 
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avancée  pnr  la  publication  des  savantes  recherches  do 
M.  Barraniie  {*).  Cest  do  son  ouvrage  remarquable  que 
j*exlrais  les  faits  suivants,  relatifs  à  leur  organisalion 
et  à  leur  distribution  (][Colo(;ique. 

Le  corps  des  trilubitcs  est  toujours  composé  de  trois 
pirtics  distinctes  (*)  :  l'antérieure,  A,  correspond  à  la 
tête,  suivant  M.  Milne  Edwards,  et  a  reçu  les  noms  do 
bouclier  (Brongniart),  de  céphalo-thorax  (Dalman),  de 
scutum  capitale  (Emmricb).  La  seconde,  B,  qui  est  le 
thorax  pour  M.  Edwards,  est  V abdomen  pour  Bronj^niart 
et  le  tronc  pour  Dalman.  La  troisième,  C,  ou  abdomen 
(M.  Edwards),  est  le  post-abdomen  de  Brongniart,  et  a 
souvent  été  nommée  pygidium  et  scutum  caudale  (Dal- 
man). 

Chacune  de  ces  parties  est  divisée ,  dans  sa  largeur, 
en  trois  lobes  par  deux  dépressions  longitudinales.  La 
partie  du  milieu  se  nomme  lobe  médian  (M.  Edwards) 
ou  lobe  moyen  (Brongniart).  Les  parties  latérales  sont 
les  flancs  ou  les  lobes  latéraux  (Brongniart). 

L'étendue  proportionnelle  des  trois  parties  princi- 
pales varie  suivant  les  genres.  En  général,  la  tête  est  la 
plus  grande  :  sa  largeur,  en  parliculier,  surpasse  tou- 
jours celle  du  reste  du  corps;  sa  longueur  varie  cnlrc 
le  quart  et  la  moitié  do  la  longueur  lolale. 

La  figure  de  celle  tôle  se  rapproche  ordinairement  do 
celle  d'un  demi-cercle.  Son  bord  extérieur  est  forme 
par  une  expansion  du  test,  nommé  bord  ou  limbe,  ili- 
visé  lui-même  en  un  bord  extérieur  (A,  1)  {filet  mardi- 
nal)y  et  une  partie  interne  phis  basse  {sillon  ou  rainure 

('   Système  filur'ten  du  centre  de  la  Bohême,  Paris  et  Prague,  1852.  in- T. 

p;  Voyez  ia  planche  XIJII  de  TAtlas,  Og.  16  Les  lettres  et  chiffres  indiqua 
dans  la  descripUon  anatomiqne  se  rapportent  h  celte  flgiire  toutes  les  foii 
qu'une  autre  n*est  pas  spécialement  indiquée. 
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du  bord)  (A,  2).  Le  bord  est  quelquefois  orné  de  granu- 
lations ,  de  fossellss ,  d'épines ,  elc.  Sa  panie  anlcricuro 
est  lo  bord  ou  limbe  frontal;  ses  parties  lalcralcs  for- 
ment dans  leur  parlie  externe  lo  bord  latéral  ^  et  dans 
le  sillon  interne  la  rainure  latérale  delà  joue  ou  le  sUr- 
Ion  latéral.  Li  tùte  est  liinitée  en  arrière  par  une  liyne 
qui  porlo  dans  son  milieu  le  nom  d'anneau  occipi- 
tal (A,  3),  et  dans  ses  côlcs,  de  bords  postérieurs  de  la 
joue.  Les  modifications  de  ces  parties  fournissent  des 
caractères  utiles. 

La  partie  médiane  delà  tête  comprise  entre  les  deux 
sillons  longitudinaux  est  la  glabelle  (A,  4).  Cette  région 
est  presque  toujours  distincte;  il  arrive  cependant  quel- 
quefois {Illœnus,  jEglina)  que  les  sillons  sont  à  peine 
indiqués,  et  que  la  glabelle  n'est,  en  conséquence,  pas 
distinctement  limitée.  Quelquefois  aussi  {Lictias,  Aci- 
daspis)  des  sillons  accessoires  parallèles  peuvent  créer 
quelque  confusion.  M.  Barrande  pense  que  les  sillons 
normaux  correspondent  à  Tinsertion  des  mâchoires  ou 
des  premières  paires  de  pattes,  et  qu'on  conséquence 
leur  direction  et  la  forme  de  la  glabelle  ont  une  grande 
importance.  Quelques  autres  impressions  régulières  et 
conslantes  peuvent  aussi  jouer  un  certain  rôle.  Ainsi 
les  Dalmannia  ont  une  cavité  symétrique  en  arrière  du 
lobe  frontal ,  etc. 

Les  pièces  qui  composent  la  léte  sont  unies  par  des 
sutures  distinctes,  contrairement  à  ce  qui  existe  pour 
lesau très  crustacés.  M.Burmeisterleuraltribuequelque 
mobilité;  M.  Barrande  pense  qu'elles  ont  plutôt  facilité 
la  mue.  Ces  sutures,  qui  fournissent  des  caractères  d'une 
certaine  importance  pour  la  détermination  des  groupes 
zoologiques,  peuvent  se  distinguer  comme  il  suit  : 

lo  La  grande  suture  {A ^  h) j  qui  forme  une  courbe  à 
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double  courbure,  fermée  en  avant,  vers  la  région  fron- 
tale ,  et  ouverte  vers  l'extrémité  postérieure.  Elle  est 
tracée  sur  la  surface  supérieure  de  la  tête,  contourne 
la  glabelle,  longe  toujours  les  yeux  à  leur  côté  interne, 
lorsqu'ils  existent,  et  ses  deux  branches  se  terminent 
vers  le  bord  postérieur. 

2''  La  suture  hijposiomalej  passant  en  dessous  de  la 
tôle,  onlre  Thyposlome  et  le  bord  postérieur  de  la  dou- 
blure sous-frontale. 

3""  Les  sutures  de  jonctiouy  qui,  dans  certains  genres 
seulement,  unissent  la  suture  bypostomale  et  la  grande 
suture,  soit  par  une  ligne  médiane,  soit  par  deux  lignes 
jumelles. 

4**  La  suture  suboculaire  (A,  6),  qui  entoure  l'œil 
extérieurement.  Cet  organe  est  ordinairement  bordé  en 
dedans  par  la  branche  faciale  de  la  grande  suture. 

5*  La  suture  anomale  y  entre  la  surface  de  la  glabelle 
et  le  limbe  des  harpes. 

Les  yeux  (A,  6)  ne  paraissent  pas  exister  dans  tous 
les  genres.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  Ton  a  con- 
staté leur  présence  dans  plusieurs  groupes  où  ils  pas- 
saient pour  manquer.  M.  Barrande  fait  observer  un  fait 
géolojjiquc  curieux,  c'est  que  les  genres  que  Ton  consi- 
dère comme  dépourvus  d'yeux  appartiennent  tous  à  la 
faune  primordiale,  et  que  parmi  les  trilobiles  de  celle 
époque  les  conocéphaliles  sont  les  seuls  où  rexistencc 
de  ces  organes  soit  incontestable. 

Une  espèce,  le  Trinucleus  Bucklandi,  présente  de> 
yeux  dans  le  jeune  âge,  et  en  manque  à  l'état  adulle. 

La  structure  des  yeux  présente  des  différences  no- 
tables, et  l'on  peut  y  distinguer  trois  types  : 

Celui  des  phacops  et  des  dalmannia ,  chez  les(iuols 
le  légumenl  de  l'œil  est  identique  avec  le  restedelVnxL- 
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loppe  céphalique,  mais  réticulé,  cest-à-dirc  percé  de 
trous  par  chacun  desquels  s'élève  une  cornée  transpa- 
rente ,  en  sorte  que  la  surface  visuelle  est  bosselée. 
(PL  XLIII,fig.  16,  17  et  18.) 

Celui  des  asaphus,  acidaspis,  etc.,  chez  lesquels 
l'œil  est  couvert  d'une  cornée  générale  différente  du 
lest  céphalique  qui  recouvre  les  lentilles  partielles. 
(PI.  XLIII,  fig.  19  à  23.) 

Celui  des  harpes ,  chez  lesquels  les  yeux  sont  com- 
posés d'un  petit  nombre  de  stemmates  lisses,  ou  d'yeux 
simples  isolés.  (PI.  XLIII,  fig.  24.) 

Dans  les  deux  premiers  types,  les  lentilles  ont 
presque  la  forme  d'une  sphère,  quelquefois  un  peu 
aplatie.  Ces  lentilles  paraissent  augmenter  avec  Tâge 
dans  certains  types  ;  leur  nombre  varie  beaucoup,  môme 
dans  un  genre  naturel.  Ainsi  le  Pliacops  Volborthi, 
Barr.,  en  a  14  dans  un  œil ,  et  le  Pliacops  ceplialotes. 
Corda ,  en  a  200.  Ces  chiffres  sont  singulièrement  dé- 
passés dans  quelques  genres  :  VAsaplins  nobilis,  Barr., 
en  a  1 2,000,  et  le  Remopleurides  radians,  Barr. ,  1 5,000. 

M.  Barrande  distingue  dans  leurs  formes  :  les  yeux 
conoïdes  tronqués  (fig.  18),  conoïdes  arrondis,  panora- 
miques (fig.  20, 21),  annuloïdes,  ovoïdes  et  aplatis.  La 
dimension  de  ces  organes  n'est  pas  plus  constante  : 
quelquefois  il  dépasse  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
télé ,  quelquefois  il  n'en  forme  que  la  dixième  partie 
ou  une  fraction  plus  petite. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit  plus  haut,  ils  sont  inva- 
riablement placés  sur  la  branche  faciale  de  la  grande 
sature,  mais  ils  peuvent  exister  sans  elle,  comme  la 
suture  sans  eux.  Leur  plus  grand  diamètre  est  longitu- 
dinal, sauf  dans  le  Cromus  intercoslatus. 

La  grande  suture,  qui  longe  l'œil  dans  sa  partie 
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faciale,  laisse  cnlre  elle  el  la  glabelle  une  surfiice  que 
l'on  nomme  h  joue  fixe  (A,  a),  et  sépare ,  au  coniraire, 
de  la  l6te  h  joue  mobile  (A,  6).  L'œil  fait  partie  de  celle 
dernière,  puisque  la  sulurc  le  contourne  à  sa  parlic 
înlcrne;  mais  en  arrivant  vers  lui  elle  s'infléchit  pour 
circonscrire  un  lobe  qui  fait  partie  de  la  joue  fixe,  et 
qui  se  nomme  le  lobe  palpébral  (A,  5).  L'angle  posté- 
rieur de  la  joue  se  nomme  la  pointe  génale  {g). 

L'enveloppe  cruslacco  recouvrant  la  tôle  ne  se  ter- 
mine pas  brusquement  h  Tarôle  cxiéricure  du  contour, 
mais  se  replie  en  dessous  pour  former  la  doublure  du 
test  céplialique.  Elle  porte  vers  son  milieu  l'ouverture 
de  la  bouche,  qui  est  ainsi  placée  sous  la  glabelle  à  h 
face  inférieure  de  la  tête.  Cette  bouche  paraît  avoir  eu 
de  l'analogie  avec  celle  des  phyllopodes  vivants.  On 
peut,  dans  les  trilobites,  y  distinguer  deux  pièces: 
Vhypostomey  placé  extérieurement  en  avant  de  l'ouver- 
ture buccale,  et  analogue  au  labre  des  phyllopo>les;ot 
Vépistome,  placé  en  dedans  parallèlement,  au  moins 
dans  quelques  espèces.  L'Iiypostome  a  été  décrit  on 
1821  par  Wahlenberg;  il  est  attaché  îi  la  doublure  du 
lest  céplialique  par  la  suture  hypostomale.  On  peut  y 
distinguer  un  corps  et  des  ailes. 

Le  thorax  [l^jB)  des  trilobites  est  composé  de  scg- 
monls  dont  chacun  peut  se  diviser  en  une  partie  mé- 
diane ou  anneau  de  Taxe  (B,7),  et  deux  parties  lalê- 
raies  ou  plèvres  (B,  8). 

La  partie  médiane  forme  un  anneau  toujours  visible  en 
dehors,  et  un  genou  antérieur  caché  dans  Texlension, 
visible  (piand  Tanimal  est  enroulé,  et  séparé  de  rannoau 
par  une  rainure. 

Les  plèvres  paraissent  unies  à  Tanneau  d'une  manière 
continue,  sans  suture^  conformémonl  aux  obscrvatioos 
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de  MM.  Burmeister  et  Barrande,  et  contrairement  à 
Topinion  de  M.  Emmrich.  Elles  sont  consliluécs  sur 
deux  lypes  différcnls  :  la  plèvre  à  sillon  (pi.  XLIII, 
fig.  25  et  26),  dont  la  surface  externe  est  creusée  dans 
le  sens  de  sa  longueur  par  une  rainure  ou  sillon  qui  lui 
donne  l'apparence  d'une  sorte  de  lanière  mince  avec  un 
pli  médian;  et  la  plèvre  à  bourrelet  (pi.  XLIII,  fig.  27, 
28  et  29),  qui  est  inverse  de  la  précédente,  et  dont 
b  surface  externe  présente  dans  son  milieu  une  élé- 
vation longitudinale  qui  la  fait  paraître  cylindroïde. 
Chacun  de  ces  types,  vu  en  dessous,  représente  h  peu 
près  Taulre  dans  sa  position  normale.  Les  variations 
des  plèvres,  leur  courbure,  leurs  proportions,  etc., 
fournissent  des  caractères  que  nous  ne  pouvons  pas  ana- 
lyser ici. 

Le  nombre  des  anneaux  du  thorax,  nénli{;é  par  les 
premiers  observateurs,  a  ensuite  été  considéré  comme 
constant  dans  les  genres  naturels,  et  érigé  par  conséquent 
en  caractères  génériques.  Quelques  auteurs  (Lovcn, 
Beyricb)  ont  cru  à  la  constance  des  nombres  dans  un 
genre  ou  dans  une  famille  naturelle,  non  dans  le  thorax 
ou  dans  le  pygidium  isolé,  mais  dans  l'ensemble  du 
corps.  M.  Barrando  a  démontré,  par  des  faits  nombreux, 
que  ces  nombres  sont  variables  dans  les  genres  naturels, 
ainsi  que  dans  les  diverses  périodes  de  croissance,  fait 
sur  lc<|uel  nous  reviendrons  en  traitant  des  métamor- 
phoses. 11  a  montré,  en  môme  temps,  que  le  nombre 
total  y  aussi  bien  que  le  nombre  des  anneaux  de  chaque 
région  ,  est  constant  dans  les  individus  adultes  d*uno 
môme  rspèco. 

La  plupart  des  trilobiles  (probablement  tous)  peuvent 
s*eorouier  autour  d'une  ligne  perpendiculaire  à  Taxe 
da  corps.  M.  Barrande,  dans  Téludo  do  ce  mouvement; 
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nomme  cette  ligne  axe  d'enroulement,  pôles  les  extré- 
mités du  corps,  etéquateur]2i  courbe  que  forme  l'axe 
du  corps.  Cet  enroulement  provient  principalement  des 
segments  thoraciques;  son  plus  ou  moins  d'intensité 
dépend  de  la  forme  du  genou,  de  celle  des  lobes  laté- 
raux, et  delà  possibilité  de  contraction  du  bord.  On 
peut,  sous  ce  point  de  vue,  distinguer  les  Irilobitos à 
forme  sphéroïde  (calymènes,  etc.)  et  les  trilobitcs  à 
forme  discoïde,  où  l'enroulement  se  réduit  à  un  re- 
ploiement du  corps  en  un  disque  aplati. 

Le  pygidium  (C,C)  est  composé  d'un  certain  nombre 
de  segments  semblables  à  ceux  du  thorax ,  mais  soudés 
ensemble  de  manière  à  constituer  un  bouclier  posté- 
rieur. La  soudure  varie  suivant  les  genres  et  les  espèces. 
La  forme  normale  de  l'organe  est  un  demi -cercle,  raais 
on  peut  distinguer  aussi  les  formes  segmcnlaire,  tra- 
pézoïdale, ovalaire,  subtriangulaire  et  parabolique;  sa 
longueur  est,  en  général,  moindre  que  sa  largeur  :  elle 
arrive  cependant,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  à 
être  double  et  même  triple  {Gnffiihides  longispinus , 
Porll.). 

Dans  la  plupart  des  pygidiums.  Taxe  (C,  9)  se  continue 
analogue  à  celui  du  thorax ,  quelquefois  il  est  rudimen- 
taire.  Sa  largeur  est  en  harmonie  avec  celle  du  thorax, 
et  il  conserve  le  plus  souvent  la  môme  hauteur,  le 
nombre  des  anneaux  qui  le  composent  est  très  variable, 
et  dépend  de  sa  grandeur  proportionnelle.  Dans  le 
Paradoxes  spinosus,  ce  nombre  forme  un  treizième  de 
celui  de  tout  le  corps.  Dans  VAmpliion  multiscgmcn- 
talus j  il  en  contient  la  moitié.  Les  anneaux  ont  la 
môme  organisation  que  ceux  du  thorax,  et  leurs  plèvres 
(C,  10)  présentent  aussi  les  deux  types  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus.  Le  bord  de  ces  plèvres  peut  rester 
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libre  ou  s'unir  en  un  bord  commun  ;  mais  les  caractères 
qu'on  en  peut  tirer  sont  purement  spéciCqucs^  el  va- 
rient dans  rétendue  d'un  même  genre  naturel. 

Le  test  des  trilobites  présente  divers  ornements.  Les 
uns  sont  en  relief ,  et  forment  des  granulations,  des 
verrues  ou  tubercules,  des  épines,  et  des  nervures  ou 
stries  saillantes.  Les  autres  sont  en  creux ,  et  sont  des 
perforations,  des  cavités,  et  des  stries  ou  sillons. 

Le  fait  le  plus  important  qui  ait  été  acquis  dans  ces 
dernières  années  sur  les  trilobites  est  la  découverte  de 
leurs  métamorphoses.  Les  premières  notions  émises  sur 
ce  sujet  sont  dues  au  comte  de  Sternberg  (^)  ;  mais  il 
était  réservé  à  M.  J.  Barrande  de  les  mettre  hors  do 
doute ,  et  de  constater  leurs  diverses  périodes.  Ce  sa- 
vant, d'après  l'étude  d'un  nombre  considérable  d'échan- 
tillons dus  à  ses  patientes  et  incessantes  recherches,  a 
pu  montrer  que  les  divers  genres  présentent  des  diffé- 
rences marquées  sous  ce  point  de  vue,  et  établir  quatre 
types  différents  en  ce  qui  concerne  les  changements 
de  formes  de  ces  crustacés. 

Les  uns  commencent  par  une  forme  circulaire  dis- 
coide  pour  arriver  à  une  forme  allongée  ;  la  tête,  dans 
l'origine,  ne  se  distingue  pas  du  thorax,  où  la  seg- 
mentation est  nulle  ou  réduite  à  deux  ou  trois  anneaux. 
Dans  la  Sao  hirsuta^  par  exemple,  les  dix- sept  anneaux 
du  thorax  apparaissent  un  à  un.  Le  pygidium,  chez  ces 
animaux,  ne  commence  à  exister  qu'à  la  fin  de  la  pé- 
riode embryonnaire,  et  les  ornements  du  test  sont  rela- 
tivement récents. 

D'autres,  au  contraire,  ont  dès  l'origine  leurs  formes 
génériques.  Les  anneaux  du  thorax,  d'abord  indistincts, 


(M  Verhandl.  des  vaterl.  Mus.  m  Bohm.,  p.  69. 
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deviennent  successivement  libres»  Le  pj^gidium,  dam 
Forigine,  a  aussi  des  anneaux  qui  apparaissent  succes- 
sivement {TrinuclexiSy  Agnosttts). 

Dans  un  troisième  type  {Arelhusina,  Cijphaspisj  Cù- 
nocepbatiteSf  lUœnus,  etc.)  le  thorax  et  le  pygidium  sont 
distincts  dès  rorigine  et  ont  à  peu  près  la  même  appa- 
rence que  dans  Tadulte,  mais  ils  prennent  Fuû  ei 
Tau  Ire  de  nouveaux  anneaux. 

Le  Dalmanites  Hausmanni  forme  un  quatrième  type 
qui  a  dès  Torigine  un  thorax  complet,  et  dont  le  pygî- 
dium  distinct,  mais  incomplet,  se  complète  peu  hpet3< 

Il  est  possible^  même  probable  j  que  quelques  genra 
ont  été  exempts  de  métamorphoses. 

M,  J*  Barrande  a  établî  un  fait  très  remarquable 
qui  concerne  les  liaisons  des  mélamorphoses  avec  la 
distribution  géologique.  Le  nombre  des  tnlobilesdoDt 
la  métamorpliasc  a  été  constatée  va  en  décroissant  dani 
les  divers  étages  fossilifères  de  la  Bohême,  à  partir  du 
plus  bas  jusqu'au  plus  élevé,  et  contraste  avec  le  nom- 
bre absolu  des  espèces  qui^  au  contraire,  va  en  croissait 
dans  le  même  sens. 

Le  même  auteur  a  constaté  Texislence  de  peliti 
sphéroïdes  de  couleur  noire  mêlés  avec  les  fragmenli 
des  trilobiles.  Il  est  probable  que  ces  corps  ont  été  U% 
œufs  de  ces  animaux. 

M,  Burmeisler  considère  ces  crustacés  comme  waat 
dans  des  eaux  peu  profondes  et  dans  le  voisinage  des 
côtes.  Il  est  difficile  de  prouver  comme  de  nier  cette 
assertion*  Il  est  peu  probable,  au  contraire,  qu'ils  aient 
été  parasites  comme  le  prétend  Dalman, 

La  distribution  géologique  des  trilobites  présente  des 
faits  très  intéressants*  Blalheureusement  il  s*en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  pays  aient  été  éludiéi  avec  autant 
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le  soin  que  la  Bohême,  et  le  nombre  considérable 
le  fragments  mal  connus,  légèrement  assimilés  à  des 
Bspèces  constatées  ailleurs,  jette  encore  une  certaine 
oonfusion  sur  les  résultats  [obtenus.  Je  ne  cite  ici  que 
les  plus  certains. 

1*  Tous  les  trilobites  appartiennent  à  l'époque 
primaire  ;  aucune  espèce  n'a  été  trouvée  au-dessus  des 
larrains  carbonifères.  Ce  fait,  connu  depuis  longtemps, 
i  bit  donner  à  l'époque  primaire  le  nom  à'époque  tri- 
liètliçtie,  et  offre  ainsi  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pÊSkls  d'un  type  nombreux  créé  pour  un  temps  limité. 

2o  La  faune  primordiale  de  Bohême  (étage  inférieur,  G, 
dhi  silurien  inférieur)  a  six  genres  spéciaux  !  et  un  seul 
pnre  (Agnostus)  qui  passe  à  la  faune  seconde.  Aucune 
«pèce  n'est  commune  à  ces  deux  faunes. 

S*  La  faune  seconde  (étage  supérieur,  D,  du  silurien  in- 
lérieur)a  dix-huit  genres>  ou  plus  de  la  moitié  du  nombre 
iis  genres  qui  la  constituent,  communs  à  la  faune  troi- 
rième ,  mais  aucune  espèce  ne  passe  de  l'une  de  ces 
feunes  à  l'autre. 

&*  La  faune  troisième  (silurien  supérieur)  a  onze 
f8nres,  c'est-à-dire  aussi  un  peu  plus  de  la  moitié  des 
feores  qui  la  composent,  communs  avec  la  faune  dévo- 
nienne.  Cette  proportion  comprend  tous  les  genres  dé«- 
fonieus.  Un  très  petit  nombre  d'espèces  passent  de 
Pline  à  l'autre  [Addaspis  radiata). 

5*  Un  seul  genre  {PhiUipsia)  se  continue  de  la  faune 
dévonienne  à  la  faune  carbonifère,  et  la  compose  peut- 
être  seul. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  là  de  puissantes  con« 
ftrmations  des  lois  que  nous  avons  établies  sur  la  durée 
limitée  des  espèces  et  sur  leur  disparition  simultanée. 

Si  l'on  compare  les  espèces  dans  leur  distribution 


f\Hh  CRUSTACÉS,    —    TRlLOniTES. 

{jéographiquo,  on  les  Irouvora  bien  pluscaulontiéÊâqae 
les  mollusques,  et  formant,  ongénéral,  des  exceptions 
à  la  loi  qui  établit  la  plus  grande  extension  des  espèces 
anciennes*  Ce  Fait  se  lie  probablement  au  Faible  pou- 
voir locomoleiir  de  ces  crustacés. 

Les  premiers  essais  do  classification  (')  des  Irilobites 
sont  dus  à  Alex.  Brongniart;  on  peut  citer  ensuite  celles 
de  Dalman  j  Quenstedt,  Emmrich ,  M,  Edwards ,  Gold- 
fussj  Burnseisler,  Corda,  M'  Coy,  etc.  Les  principaux 
caractères  employés  par  ces  auteurs  sont  la  possibililé 
de  se  coniracter  en  boule,  que  nous  avons  dit  ci^de&sus 
être  générale  ou  à  peu  près;  Texistence  des  yeux,  bien 
plus  constante  qu'on  ne  le  croyait;  le  nombre  des  seg- 
ments du  corps^  variable  suivant  Tàge,  elc*  M,  J,  Bar- 
rande  en  a  proposé  une  plus  rationnelle  que  nous  sui- 
vrons ici  en  grande  partie, 

il  sépare,  en  premier  lieu,  des  véritables  trilobite^ 
les  agnoslusj  dont  Torganisation  est  très  anomale,  qui 
ont  la  tête  à  peine  distincte  du  pygidium^  et  dont  lei 
anneaux  thoraciqucs  sont  très  peu  nombreux. 

Il  dislingue  les  trilobites  en  deux  séries  d'après  la 
conformation  des  plèvres  ^  plaçant  dans  la  première  le* 
espèces  qui  ont  des  plèvres  à  sillon,  et  dans  la  se- 
conde celles  qui  ont  des  plèvres  à  bourrelet. 

Dans  cbacune  de  ces  séries  il  dispose  les  familb 
d  après  le  développement  du  pygidium,  estimé  soil  par 
sa  grandeur,  soit  par  le  nombre  dos  anneaux.  Ce  déve- 
loppement, sauf  quelques  exceptions,  est  inversement 


( 

siedt 


})  A\>  Brongniarl,  Crmi.  fo$s.,  1823;  Dalmaa,  Pùléadi^j,  tSît;  0*^ 
dl,  Whgmanm*  Afxhiv^  1837,  t.  IV,  p.  33T  ;  Emrarifh,  Be  trilob.  êfi-t 
1839r  el  Leonh,  imd  Bronn  }iôues  Juhib,^  1815;  Mitu«  Ëdwiitli.   fiiti.  ML 
des  cimiacey,  1840,  t.  Ul»  p.  293  ;  GoUiruâs,  Leonh^  unû  ^roim iVrii«i  JI^^H 
18*3;  BurincJBler,  Or  g.  der  TrihMtm,  1813;  CordA,  PrûdfWfuâcr  mBP 
1IIT  ;  M'  Cù},  Ami,  ati<f  matf,  ofnttt.  hHt.,  2*  s^rïe,  t.  IV,  lilïMÎ, 
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proportionnel  à  celui  du  Ihorax.  La  plus  grande  perfec- 
lion  du  pygidium  semble  indiquer  la  plus  complète  évo- 
lut  ion  de  Têlre,  Cet  organe  est  faible  dans  le  jeune  âge, 
et  se  développe  davantage  plus  tard.  On  peut  remar- 
quer aussi  qu'en  général  les  trilobiles  des  terrains  très 
aociens  l'ont  relativement  plus  petit ,  et  celles  des  ter- 
rains plus  récents  l'ont  plus  grand*  Ce  fait  se  lie,  comoae 
on  le  voit,  à  la  loi  que  nous  avons  discutée  tome  1",  p  69. 
J'ai  eependanl  cru  devoir  apporter  à  celte  méthode 
quelques  légères  modificaltonSy  qui  portent  plus  sur  l:i 
forme  que  sur  le  fond.  Plusieurs  familles  de  M.  Bar- 
rande  sont  établies  sur  des  analogies  un  peu  vagues,  et 
il  ma  paru  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  équivalentes. 
Sans  vouloir,  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  discuter 
complètement  ces  questionS|  il  m'a  semblé  qu*il  serait 
plus  clair  de  réduire  le  nombre  des  familles  et  den  di- 
viser quelques  unes  en  tribus.  On  peut  ainsi  les  carac- 
tériser avec  plus  de  précision,  et  faire  mieux  comprendre 
les  types  auxquels  elles  correspondent.  Ce  traité  de 
paléontologie  s'adressant  principalement  aux  commen- 
çants, j'ai,  dans  cette  occasion,  comme  dans  plusieurs 
autres^  cherché  la  route  k  plus  facile.  Je  suivrai  donc 
la  classification  suivante  : 

t*  Tête  très  diiiinetCy  dans  sa  confof^miim^  du  pygidium» 

A.  Jgp€  de  la  plèvre  û  sillon. 

«.)  Pygidium  très  petite  thorax  grand, 

1«  Famille.  —  Harpides,  25  à  26  segments  au  thorax ,  1res 
simples;  tête  grande,  entourée  d  un  large  disque  perforé;  veux  à 
fteininEtes  ;  pas  d'appendices  au  pygidimii, 

2*  Famille.  —  RvnADOsioKs,  il  à  20  segmenlsau  thorax;  tète 
fraude,  à  bord  peu  develfij>|>e,  cl  sans  diï>que  jierforé;  pygidium 
terminé  i^ar  des  appendices  de  forme  variable. 
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p.)  Pygidium  eC  thorax  moyens, 

3'  Famille.—  Caltmbnidbs.  Segments  da  thorax  ordinairemeat 
au  nombre  de  il  à  13 ,  mais  variant  de  8  à  22  dans  quelqocs 
types  exceptionnels;  tête  plus  petite  que  le  tborax,  à  lohation 
normale;  pygidium  à  limbe  peu  étendu. 

ft« Famille.— LicHAsroES.  Segments  du  thorax  aanombredell; 
pygidium  composé  d'un  petit  nombre  de  segments ,  mais  OGcupant 
par  son  limbe  une  assez  grande  étendue  ;  tète  divisée  en  eon- 
partiments  par  des  rainures  ;  branche  faciale  de  la  grande  sature 
se  terminant  aux  bords  antérieurs  et  latéraux  aa  niveao  de  rœil. 

y.)  Pygidium  grand  et  thorax  petit, 

5*  Famille.— Trinuclxides.  Tète  plus  grande  que  le  thoraxeiqn 
1^  pygidium ,  entouré  d'un  limbe  souvent  perforé;  pointes  géaaies 
longues  ;  thorax  de  5  k  6  segments. 

6*  Famille.  —  Asaphides.  Pygidium  égal  ou  supérieur  à  la  tète, 
à  segments  nombreux  et  distincts;  thorax  k  8  segments. 

7'  Famille.  — iGoLiNiDES.  Corps  étroit;  pygidiom  égal  ou  sapi- 
rieur  à  la  tête»  k  axe  tronqué  et  k  segments  irte  peu  nomlNW»; 
yeux  marginaux:  thorax  très  coiu*t,  k  5  ou  6  segmenta. 

8«  Famille.  —  lLLiENU)ES.  Pygidium  égal  ou  supérieur  k  la  téMi 
lisse,  k  segments  très  peu  nombreux  ou  nuls  ;  thorax  de  8  k  10  seg- 
ments, k  plèvres  plates,  sans  sillons. 

B.  Type  de  la  plèvre  à  bourrelet, 

9*  Famille.  —  Odontopleurides.  Pygidium  de  2  k  5  segments , 
terminé  par  des  pointes  ou  dentelures ,  beaucoup  plus  petit  que  le 
thorax ,  qui  a  de  8  k  12  segments,  et  qui  porte  des  plèntt  pios  ou 
moins  pointues  ou  armées  d'épines. 

10*  Famille.— Amphionipes.  Pygidium  armé  de  pointes,  comme 
dans  la  famille  précédente ,  mais  k  segments  plus  nombreux  (fa- 
mille provisoire). 

11*  Famille. — Brontides.  Pygidium  ayant  un  axe  très  court  oo 
nul ,  mais  étant  développé  dans  ses  parties  latérales  eo  un  vaste 
bouclier  k  sillons  rayonnants ,  qui  égale  la  tète  en  surface. 

S*»  Tête  ef  pygidium  ayant  presque  la  même  forme;  thorax  trk petit, 

12*  Famille.  —  Agnostidbs.  Corps  composé  d'une  tête  et  d'nn 
pygidium ,  qui  forment  chacun  un  grand  bouclier  semi-lonatre, 
séparés  par  un  très  petit  thorax  de  deux  segments. 
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1  "Famille.  — H  ARP1DE8. 

Ces  trilobites  ont  la  tête  très  grande ,  à  partie  iatenie  saillante, 
en  forme  de  Ter  à  cheval,  prolongée  en  cornes  latérales  ;  des  yeux 
à  stemmates  ;  la  grande  suture  arrivant  sur  Taréte  du  limbe ,  qui 
est  grand  et  très  perforé  ;  25  à  26  segments  au  thorax,  et  ua  très 
^ii  pygidium.  Le  test  est  orné  de  granulations  sans  stries. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  Harpis,  Goldfuss,  —Atlas,  pi.  XLIV,  flg.  1, 

qui  ont  été  anciennement  confondus  avec  les  olenus  par  Goldfu$s. 

Cet  auteur  a  plus  tard  classé  parmi  les  Crtptolithds  quelques 

espèces  de  ce  genre ,  décrites  par  le  comte  de  Miinsttr  sons  le  Bom 

de  Trinucleus. 
On  trouve  les  harpes  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens  (^)« 
Les  terrains  siluriens  inférieurs  dlrlande  (Caradoc  sandstone) 

font  le  seul  gisement  de  cette  époque  où  Ton  en  ait  découvert. 

M.  P^rtlock  ())  a  décrit  les  H.  Ikmomni  et  FUmaganni,  et  M.  lf*Coy  (•) 
•  CmI  eoDoattre  le  H,  parvuku. 

La  Bohême  seule  a  fourni  des  espèces  du  terrain  silurien  supé- 
rieur {*). 

11.  Barrande  en  admet  sept  :  VH.  tingfuto,  Stemterf ,  les  H,  vmulmys 
Carda,  Montagnei,'id.tei  reticuUUus,  id.,  et  trois  espèces  Doavelles,  les 
A  vHiaiut,  Barranda»  cra$9ifr4mf  id.,  et  4*0f^'imyiMiut>  U. 

Les  terrains  dévonicns  du  Rhin  en  contiennent  également. 

L*espèce  la  mieux  connue  (^)  est  le  17/.  macrocephalus,  Goldfuss,  coofoodo 
à  tofi  avic  VU.  unguia,  Starali.  H  pànU,  par  Milft,  «i*m  doit  las  réanir 
UH.  tptôiomii,  liiBaUr,  al  lesaspècasqua  eai  aolior  a  décntaf  foof  las  mmê 

(I)  lies  harpes  n*pnt  encore  été  trouvés  qu*en  Allemapoe,  en  Bohême  et  en 


O  GêU,  repart  f  p.  267,  pi.  S,  %.  4  et  5, 

(>)  Am.  andmag,  o(HfU,  hisU,  1851,  t.  VU),  p.  387. 

(^Stamberg,  VerhandU  Bohm,  mus,^  p.  52;  Hawle  et  Corda,  Prodrome, 
p.  163  ;  Barrande,  Syst.  ttf.  Bohm.,  p.  347,  pi.  a  à  9. 

(»)  Gokifesf,  Nova  aota  Acad.  nat.  cur.,  t.  ^IH^  p,  3|^,  pi.  3P,  tg,  $,  et 
f0qnk.m4^m9^^èmJ0hrk,»  1643,  p.  141  ;  IHlMter;  Mr^fe  gur  Pur^f., 

t.  UI,  pi.  43,  pi.  5. 
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de  Trintickus  gracilis ,  Wilkensii^  elc,  que  GoIdruM  a  ■$»adée$  plui  lard 

au  genre  CaYt>TOLiTnuâ,  de  Green. 

M.  F*  W*  Haninghaus  j^)  a  découvert  dans  l'Eifel  une  Douvcltc  eipè«^  k 

2*  Famille.  —  FARADOXIDES, 

Les  paradoxides,  auxquels  je  réunis  les  rémopleurides,  ont, 
comme  les  harpldes^  la  tétc  grande,  en  Ter  k  cheval,  prolongée  en 
arrière  ea  cornes;  mais  le  disque  de  la  léte  est  plus  élroii,  non 
perforé,  et  le  thorax  n'a  plus  que  il  à  20  anneaux.  Le  pygidiuiu 
est  très  petit,  et  muni  en  arrière  d'appendices  dont  la  forme  varie 
dans  les  divers  genres. 

Les  REMapiBURiMS,  Portlock»  —Atlas,  pU  XLIV,  fig.  2, 

forment  un  type  très  distinct  de  tous  les  autres  trilobitcs.  Ib  n 
distinguent  facilement  par  leurs  articles,  au  nombre  de  1 1  seule- 
ment,  et  par  Icurpygidium,  terminé  par  une  partie  plate,  prolon- 
gée, arrondie  ou  découpée  en  pointes.  Le  test  est  mince.  Ce  genre. 
élahli  par  M.  Porllock,  doit  cooiprendre  celui  que  M,  Bârranile 
avait  décrit  sous  le  nom  deCArnïAA,  genre  qui  a  été  plus  uri 
désigné  par  M.  Corda  sous  le  nom  de  AiiPaiTnyoN  {\ 

Lci^  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens. 

Celles  qui  ont  été  recueillies  en  Irlande  apparttenneui  au  IlSh 
rain  silurien  inférieur. 

M.  Portlock  décrit  lea  H*  Caîbii,  toîeri-^nift^r,  dorso-^pinifer ,  ttmgi'-aijt- 
tuiuiti  iongi^cositatus.  EUfS  provteoDcnt  toutes  des  i^Dviroiiâ  d*?  Tjroné^ 

Le  terrain  silurien  de  Bohême  en  a  fourni  une  seule  espèce. 

M.  Barrande  Va  dt^crite  h»U3  ît  uom  de  B.  radians,  Barr.  ;  elle  Bpp«nical  à 
la  partie  lu  plus  élevée  de  T étage  supérieur  des  lerraicii  siluriens  toft* 
Tïmn. 

Les  PàBADOxiMS ,  Brougniart,  —  Atlas,  pL  XLIV,  fig.  3» 

sont  des  trilobites  en  forme  de  triangle  allongé.  La  tète,  plus 
courte  ffue  le  corps,  représente  un  bouclier  senû-circulairc  pro- 

(')  leonh,  ttnd  BnmnNfiiiûM  /ûArt.,  18i9,  p,  370. 

(î)  Portiflfi,  Geot^  reimt,  p.  251,  pi.  t  ;  Barra  ode,  SoHcêprftim.^p.  SSi 
et  Syst.  ?r^  li(*hm,fP.  3tV8 ;  Haïkle  et  Cordai  Prndrûme^  p.  Ill,  p|,  $, 
ftg.  58. 
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lougB  en  poiules  latérales  jusqu'au  milieu  du  thorai  ;  les  yeux  for- 
tneût  un  arc  de  cercle  très  étendu ,  sans  rétîculation  apparente» 
Le  ihorax  est  élroîl,  composé  de  16  à  20  se^ienls,  dont  les 
plèvres  sont  souvent  prolongées  et  mînces  à  lexlréniilé.  I^  pvgi- 
dium  est  petit,  mais  varie  de  8  à  20  segments. 

Ce  genre  at  connu  depnis  longtemps,  et  a  été  confondu  avec 
d'autres  trilobites  sous  les  noms  d'EsTOMouTHUS,  Eî^tomostra- 
GTES,  etc.  Il  fait  partie  des  Olenus  de  Dalman.  t 

Les  paradoxides  n'ont  encore  été  trouvés  qu'en  Suède,  en  An- 
gleterre et  en  Bohème.  Ils  caractérisent  le  terrain  silurien  tnfé- 
rîeur. 

On  trouve  dans  le  granil  ouvrage  de  M*  Barrande  la  description  déttiUée  d« 
douze  espèces  de  Bohème  (''. 

La  plus  cûtiuuf.  est  le  P,  Boh^nkiis^  ïkytQkf  confondu  a?ec  le  P.  Tessini  do 
BroDgDiarl;  elle  a  été  décril^  bous  pluftieur^  autres  noms,  Ce$t  l'espèce  flgu^ 
r#«  dans  r Atlas. 

Ltâ  autres  sont  les  P.  Smhtri,  Barr. ,  spinoi^ust  Boeck,  L  mufti,  Barr., 
fOiundatuSf  Barr.,  LyelU,  rd.,  inp^tus^  Corda,  imperiatis  ^  Barr,,  orpha' 
mus^  îd.,  pttëiUuSj  id,,  rugulosus ,  Corda^  des%deralu$^  Barr,j  et  eap^- 
ians^  id. 

Lies  pnacii>ales  espèces  de  Suè^Je  {^}  sont  le  Par.  Tcssini^  Brongniart^ 
{Entofttostr.  jmradixrissimtts,  WaîhL,  Hntorrmi.  paradikrîa,  LinO»  *t  tes  f*ar, 
Forchammeri  et  Lœveiii^  décrits  par  M.  Ange  lin. 

M.  Saller  1^^  a  annonce  qu'une  rspèce  de  ce  geûre  avait  été  trouvée  dans 
tes  têrminf  sUnnens  inférieurs  du  pays  de  Galles. 

On  pourrait  cit^r  encore  quelques  espèces  plus  ineeriiiines,  telles  que  la 
P«  actmuruA,  Burm, ,  tiarlanif  G  reçu,  etc.;  mais  leurs  rapports  géuériqnei 
fQiil  trop  incerUius. 

Les  HTDRociPflALiîS,  Barr.  {Phitjêacium  et  Phamptes ,  Corda)  ^ 
-Atlas,pLXLlV,  fig.  6, 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  paradoxîdes  dans  la  forme 
de  leur  tête  et  de  leurs  yeux,  dans  la  eonfonualion  de  leur  thorax 
et  daris  rallongement  de  quelques  plèvres.  Ils  s'en  distinguent  par 
la  suture  faciale,  qui  al>outil  au  contour  latéral,  en  sorte  que  la 

()^  li^TTAnàt^, SyéL ÙL  Bohm.,p.  3dl,  pi.  9-14;  Boeck»  Mu^. /tinta J m r^o^., 
1.  Ip  V  Cahier  ;  Hawle  et  Corda,  Prodrome,  p.  30. 

(»)  Oroniniart,  Crtwi,  /iws,,  p.  31»  pi.  A,  fig.  I  ;  Wahleuborg,  4tL  Vps,; 
Aogelni.  Pat,  Suée. 

i^i  D  après  M.  Barraude,  p.  366. 
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pointa  génale  reste  attachée  à  la  jo«e  Axe,  et  mb  à  la  jeoe 
mobile,  par  leur  glabelle,  que  dÎTlie  un  rilkm  médian,  et  par  le 
nombre  des  anneaux  du  thorax,  qaiae  réduite  42.  Lenrléteeit 
énorme  dans  le  jeune  âge,  et  finit  par  Ibrmer  la  moitié  de  la  lon- 
gueur tolale  (*). 

On  D>D  çponatt  gue  iem  esgkuÀ,  VH.  caretu,  parr.  lPliiy$fçinm  fên- 
doxum,  Corda),  et  l*H.  satumoides,  Barr.  [Phar.optes  fndcher ^  Gordi],  de  la 
faune  primordiale  (étage  C)  des  terraina  sihiriens  de  Bahéme. 

Les  8ao  ,  Barrande ,  —  Atlas ,  pi.  XUV,  flg.  5a  à  A 

ont  le  corps  ovalaire,  clairement  trilobé;  la  tête  médiocre,  àpeo 
près  semi-circulaire,  à  pointes  génales  courtes.  La  glabelle, 
saillante,  est  séparée  par  des  sillons  dorsaux  profonds  et  marqaéi 
de  trois  sillons  latéraux.  Le  thorax  a  17  segments  dans  les  adultes, 
les  plèvres  couchées  et  légèrement  imbriquées,  non  prolongées 
Le  pygidium  est  petit  et  composé  de  deux  segmenta. 

H.  J.  Barrande  a  montré  0  que  ce  genre  passe  par  les  méta- 
morphoses les  plus  remarquables.  L*animal,  rtduit  dans  Torigiai 
à  un  petit  disque  qui  correspondra  plus  tard  à  la  tète,  s'augmetH 
par  de  nouveaux  anneaux,  qui  naissent  un  à  un  pour  former  le 
thorax.  En  même  temps  la  glabelle  se  marque ,  se  bosselle ,  lei 
plèvres  prennent  leurs  ornements  ou  les  augmentent.  M.  Bar- 
rande énumère  et  décrit  en  détail  les  phases  de  ce  développement, 
pour  lesquelles  je  suis  obligé  de  renvoyer  à  son  bel  ouvrage. 
Notre  Atlas,  dans  ses  figures  5  a  à  /*,  de  la  planche  XUV,  ei 
donne  les  principaux  états  successirs. 

Ces  observations  curieuses,  en  même  temps  quelles  démon- 
trent les  métamorphoses  des  trilobites,  prouvent  avec  quelle  pru- 
dence il  Taut  se  servir  du  nombre  des  anneaux  comme  caractères 
génériques. 

D'autres  naturalistes,  n'étant  pas  éclairés  par  la  connaissance 
de  ces  passages,  ont  multiplié  les  noms  pour  désigner  la  seale 
espèce  de  ce  genre  que  Ton  connaisse»  Elle  porte  1%  noms  spt- 

(<)  La  figure  4  a  de  la  planche  XUV  de  TAtlas  repréaenle  ou  Jeune  in- 
dividu de  VH,  satumoides,  et  la  figure  4  6  un  indfyida  tdalte  de  la 
même  espèce. 

(')  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  iS49,  p.  385,  et  SyH.  iil, 
p.  383,  pi.  7. 


cîfiqiies  dans  I0  prodrome  de  MM«  Hawle  ei  Corda»  et  ses  diveri 
étaU  sont  répartis  autre  iO  genres  diflerenta. 

Il  faut,  en  conséquence,  considérer  comme  synonymes  du  mol 
Soû  les  noms  génériques  suivants,  établis  par  M.  Corda  ;  CairaïAs, 

TitSACNBIIIS,  GONIAaMTHUS,  EnNBACNBMIS,  ACANTaOCNSMIS,  AQAH" 
THOGaAMMA.  EnDOORAMMA,  MiCROPTOB,  SKLSNOSaMA  et  STAi^aO^MOfi. 

H.  Barrande  lui-même ,  avant  sa  découverte ,  avait  donné  le  nom 
de  HoMAoïNA  et  de  IfoNADauA  aua  premiers  âges  des  sao, 

La  seule  espèce  connue,  la  Sao  hirsuta,  Barrande,  n'a  été  trouvée  qu'ep 
Bohème,  dans  Tétage  C,  qui  renferme  la  faune  la  plus  ancienne  dei  terraiM 
tilarieoa. 

Les  Arionellus,  Barrande  [olim  Arian  et  Arionides^  id.,  Agrtmloê 
et  Herse,  CordaJ, 

ont  les  formes  des  sao,  mais  16  segments  (au  lien  de  47)  au  tho^ 
rax  et  3  (au  lieu  de  2)  au  pygidium  ;  et  la  glabelle,  plus  simple, 
n*est  pas  divisée  par  des  sillons.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  le 
HM>ale  en  porte  Tempreinte ,  et  que  c'est  probablement  i'épaisseur 
la  lest  qui  les  elTace. 

La  seule  espèce  connue  (<),  VArion^us  cetkephalus,  parrand?,  «ppartieol 
jgaleroent  à  Tétage  C  ou  à  la  faune  silurienne  primordiale  de  Bohéifie. 

Les  ELLffsocBfflALfTS,  Zenker, 

ressemblent  encore  aux  sao,  et  ont,  comme  les  arionellus,  \im 
glabelle  sans  sillons;  les  angles  génaux  sont  arrondis.  La  suture 
raciale,  très  limitée,  aboutit  à,  l'angle  postérieur  de  la  joue;  le 
tiiorax  a  12  k  14  segments,  et  le  pygidium  3. 

On  en  connaît  deux  espèces  (')  du  néme  étage  C  de  Bohème  :  VEîHpM' 
cephalu9  Hoffi,  Sclil.  [Calymene  decipiens,  Kœni^,  et  YE.  Germari^  Bajr. 

Les  OtaNus,  Dalman,  —  Allas,  pi.  XLIV,  %.  6, 

ont  été  anciennement  confondus  avec  les  paradoxides ,  et  les  limites 
de  ces  deux  genres,  mal  précisées  par  Dalman,  ont  été  envisagées 

{})  Barrande,  SyU.  tU.  BOhm.,  p.  404,  pi.  tO. 

(>)  Barrande,  SyK.  «il.  B&hm.,  p.  413,  pi.  iOel  iS;  Schlotbeiip,  F$trêf., 
Naehiragê,  p.  30  et  34,  pi.  2^2,  ^  a  ;  Kocmc,  Iconm  mUks»  h  2,  pi.  h 
fig.  32. 
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de  manières  très  diverses  par  les  paléontologistes.  Noos  admet- 
tons ici  la  séparation  de  ces  genres,  telle  qne  l'a  établie  M.  Bor- 
meister,  c'est-à-dire  que  nous  nommons  OÎknus  les  espèces  dont 
le  bouclier  céphalique  est  plus  court  que  dans  les  genres  pré- 
cédents, terminé  par  des  pointes  génales  médiocres,  dont  la  gla- 
belle  est  partagée  par  des  sillons,  dont  les  yeux  sont  en  arc  de 
cercle  étroit ,  dont  le  thorax  a  1&  segments  et  le  pygidiom  5  (si 
toutefois  ces  chiffres  sont  constants  dans  toutes  les  espèces).  3| 
Les  olenus  sont  caractéristiques  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs (0. 

L'espèce  la  mieux  connue  est  1*0.  gtbbosfu,  Dalman  {Paradoœidês  gStibotiu, 
Brongniart),  des  schistes  alumineox  des  environs  d'Andranun. 

Plasienrs  antres  espèces  ont  été  décrites,  mais  parmi  elles  il  y  en  a  quel- 
ques unes  qui  sont  douteuses.  Deux  d*entre  elles,  qui  ont  été  «gnalées  pv 
If.  Barmeister,  ont  été  transportées  dans  d*antrcs  genres. 

Les  Peltdra  ,  Milne  Edwards ,  —  Atlas ,  pi.  XLIV,  fig.  7, 

sont  un  démembrement  des  olenus  établi  précisément  pour  une  de 
ces  espèces  de  H.  Burmeister.  Ils  sont  clairement  caractérisés  par 
leur  pygidium,  élargi  en  une  portion  marginale  dentée.  Les  autres 
caractères  sont  ceux  des  olenus  (^. 

M.  Milne  Edwards  a  décrit  deux  espèces,  le  PeUwra  scarabceoides  {Olenus $€&- 
rahœoides.  Daim.)  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  Suède,  et  ItPeltura 
Bucklandii,  Milne  Edwards  (Trilobite  de  Dudley ,  Brongniart),  des  terraiof 
siluriens  d'Irlande. 

Les  Triarthrus  ,  Green, 

sont  remarquables  par  la  brièveté  du  thorax  et  du  pygidium.  Ces 
organes  sout  clairement  trilobés ,  et  la  glabelle  a  des  sillons  ('}. 

Le  Triarthrus  Beckii,  Green  {Paradoxides  (rtarfAn»,  Harlan),  aététroaré 
dans  un  schiste  carbonifère  des  environs  d'Utica  (Eut  de  New-York).  Cfsi. 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  seule  espèce  de  cette  famille  qui  n'appartienne 
pas  à  répoque  silurienne. 

0)  Burmeister,  Die  organ,  der  Trilob.f  p.  81,  pi.  3,  flg.  2. 

(')  Milne  Edwards,  Hist.  nat,  des  crust.,  1. 111,  p.  344;  Bormeister,  loc. 
cit.;  Brongniart,  Crust,  foss,,  pi.  3,  fig.  5,  et  pi.  4,  fig.  9. 

(3)  Green,  Nonog.  des  trilobites,  p.  86,  tig.  6;  Harlàn,  Med.  and  pkyf, 
research.,  p.  305,  fig.  5;  Milne  Edwards,  Hist.  nat,  des  cnisl.,  t.  lU. 
p.  345,  etc. 
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Les  CoNOCEPHALiTES ,  BaiTande  {Conocephalus,  Zenker,  Cono^ 
coryphe^  Ptychoparia  et  Ctenocephalus ,  Corda),  —  Atlas, 
pi.  XLIV,  fig.  8, 

sont  très  voisins  des  olenus,  et  en  comparant  les  échantillons 
figurés  et  la  description ,  ils  me  paraissent  ne  différer  que  par  les 
plèvres,  qui  sont  plus  pointues  dans  les  premiers  et  plus  arrondies 
dans  les  conocephalites.  Ces  derniers  ont  aussi  des  pointes  gé- 
nales  un  peu  plus  grandes,  1^  à  15  segments  au  thorax,  2  à  8  au 
pygidium.  Quelques  espèces  ont  des  yeux ,  d'autres  en  sont  dé- 
pourvues. 
Ces  trilobites  caractérisent  les  terrains  siluriens  inrérieurs. 

M.  Barrande  (<)  en  décrit  quatre  de  Bohème  (étage  C),  dont  deux  sans  yeux, 
le  C.  StAUeri,  Schl.  (C.  costatus^  Zenk.),  et  le  C.  coronatus,  Barr.;  et  deux 
mnnis  d*yeux,  les  C.  stri€UuSy  Emmr.,  et  Emmerichi,  Barr.  Le  C.  Sulxeri, 
a  déjà  été  connu  de  Born  en  i 77 2. 

M.  Angelin  {^)  a  décrit  six  espèces  de  la  faune  primordiale  de  Suède.  Elles 
ont  tontes  des  yenx.  Ce  sont  les  C.  holometopa,  Ang.,  canalicukUa,  id.,  brU' 
ckymetopa,  id.,  aculeata,  id.,  lejostracea,  id.,  et  sfenometopa,  id. 

M.  Salter  (^)  a  signalé  dans  les  mêmes  terrains  de  la  Géorgie  (États-Unis) 
une  espèce,  C.  antiquatus,  Salter,  qui  ressemble  beaucoup  au  C.  slriatus,  de 
Bohème. 

3*  Famille.  —  CALYMÉNIDES. 

Nous  réunissons  dans  cette  famille  tous  les  trilobites  du  type 
de  la  plèvre  k  sillon,  qui  ont  la  tête  normale  plus  petite  que  le 
thorax,  et  un  pygidium  peu  étendu ,  sans  limbe  marqué. 

Leur  thorax  a ,  dans  la  grande  majorité  des  genres ,  11  à  IS  seg- 
ments. Dans  quelques  types ,  dont  la  place  est  douteuse ,  ce 
nombre  s'élève  jusqu  k  22.  Si  le  genre  des  cyphaspis  ne  les  liait 
pas  aux  autres  par  des  transitions  insensibles ,  ces  genres  excep- 
tionnels seraient  mieux  placés  avec  les  harpidcs,  auxquels  ils 
font  une  transition  incontestable. 

Nous  divisons  cette  famille  en  trois  tribus  : 

(«)  Syst.  sa.  Bôhm.,  p.  419,  pi.  13, 14,  29;Sch\oihe\m,Petrer.,NaehtrHgê, 
p.  34,  pi.  22,  fig.  1  ;  Emmricb,  De  trikib  Uis,  p.  43  ;  Burmeister,  Org,  der 
TrUob.,p.  85,  etc. 

(})  Pal.  Suec.,  p.  23,  pi.  18  et  19. 

(3)  BrUuhauoc.,  1852  (teste  Barrande). 
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Les  Proétiens.  Segments  du  thorax  en  nombre  variable  «  yeox 
normaux ,  branches  faciales  isolées  (tribu  de  transition). 

Les  Phacopiens  :  11  segments  au  thorax  ;  test  qni  recoa^re  les 
yeux  complètement  identique  avec  celui  du  reste  delà  tète  (carac- 
tère tout  h  fait  spécial  k  cette  tribu)  ;  grande  Éaitne  contonnuoit 
le  lobe  frontal. 

Les  Calyméniens.  13  [segments  an  thorat,  yen  nonnam; 
grande  stitoîe  variable  en  avant,  et  aboutissant  Umjomv  en  arrière 
à  Tangle  génal. 

1"  Tribo.  —  PROÉTIENS, 

Les  proétiens  ont  une  tête  très  variable  dans  ses  apparences. 
Les  branches  Ikf  aies  de  la  grande  suture  sont  tôqonra  iâolèes  ;  le 
Uiorax  est  plus  grand  que  la  této,  et  varie  de  8  k  32  segments; 
le  pygidium  est  aussi  très  variable ,  ordinairement  plus  p^it  qM 
k  thorax. 

Cette  tribo ,  qui  diffère  des  familles  précédentes  par  raecrois- 
sementdu  pygidium ,  est,  comme  on  le  voit,  imparfâiteinent  oh 
ractèrisée;  mais  elle  réunit  des  genres  que  des  transitions  nom- 
breuses empêchent  de  séparer.  Elle  forme  elle-même  le  lien  entre 
les  harpides  et  les  calyménides. 

LesPaoETUS,  Steinînger,  —  Allas,  pi.  XLFV,  fig.  9  k  11, 

ont  un  corps  ovalaire ,  distinctement  trilobé,  dont  la  tête  occQpe 
un  peu  moins  du  tiers.  Celle-ci  est  toujours  entourée  d'un  limbe 
formé  d'un  bord  externe  et  d*une  rainure  interne;  la  forme  de 
Tangle  génal  varie.  La  glabelle  est  lobée  par  des  sillons.  Les 
branches  faciales  de  la  grande  suture  sont  parallèles  vers  les  yem 
et  vers  le  bord  antérieur,  et  divergent  en  arrière  pour  atteindre 
le  bord  postérieur  entre  Tangle  de  la  joue  et  le  sillon  dorsal.  Les 
yeux  sont  grands,  réticulés.  Les  segments  du  thorax  varient  de  8 
à  10  ;  les  plèvres  sont  coudées,  terminées  en  pointe  ou  arrondies. 
Le  pygidium  varie  de  &  k  13  segments  ;  il  est  arrondi  ou  parabo- 
lique ,  denté  dans  quelques  espèces. 

Il  faut  réunir  k  ce  genre  une  partie  des  Gsrastos,  Goldfuss  ('], 
lesiïloNiA,  Burmeisler,  lesFoRBESiA,  M' Coy,  les  PniONOPELTis, 

(<)  l^  autres  gerastos  sont  des  Cypfmaf^. 
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les  XiPHOGONiu&i  et  les  Gonioplbura,  Corda,  les  Trigoraspis, 
Sandberger,  et  probablement  les  Ctlindiuspis  ,  id. 

Les  proetus  sont  très  nombreux ,  et  les  espèces  sont  réparties 
dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens;  elles  sont  surtout  abon- 
dantes dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sous- genres  :  les  Paobtus  propre- 
ment  dits,  qui  ont  le  contour  du  pygidium  uni  (Atlas,  pi.  XLIV, 
fig.  9  et  ÎO),  et  les  Phaeton,  Barr.,  qui  ont  ce  contour  dentelé 
(l'rfem,  fig.  11). 

Parmi  les  premiers  on  peut  citer  (>)  : 

Dans  rétage  silurien  inférieur,  le  P.  laUfrons  (Forheskt  kOifr&M,  II'  Coj)^ 
d*Irlande  (>}. 

Dans  l*étage  silurien  supérieur,  une  espèce  à  neuf  segments  au  (hofax,  lé 
P.  sctUptus ,  Barrande  4e  Bohème  ;  et  environ  trente-cinq  espèces  à  dix 
segments  au  thorax ,  savoir  : 

Le  P.  concinus,  Dalman  (3),  de  Suède,  le  P.  Stokesi,  Murchiion  (^),  d'An- 
gleterre, et  du  grand  nombre  d'espèces  de  Bohème.  Parmi  ces  dernières,  tel 
P.  ByckaUif  Barr.,  frontaliSy  Corda,  superstes^  Barr.,  myops,  Id.,  ungutoidei, 
M.,  &rifUatui,  id.,  retrofteaouit  id.,  mieropygus.  Corda,  AseaninSfid.,  »&ru9, 
Btrr.,  Itisor,  id.,  gradUt,  id.,  kuMquicoitahu,  id.,  faUtt^t  id.,  ettolans.  M., 
oai  te  test  lisse. 

Les  P.  lohêmicut ,  Corda,  nêgUciutf  Barranda,  UêbercvUatut,  id.,  IohtmIi 
id.,  Memncn,  Corda,  natcUor,  Barr.,  rnsons,  id.,  mœstuSf  id.,  erêmiiat  id«| 
curfiii,  id.,  ont  le  test  granulé. 

Les  P.  complanatuSf  Barrande,  et  intermedius,  id.,  ont  le  test  graniUé  et 
strié. 

Les  P.  lâpiduSf  Barr.,  venustus,  id.,  decorus^  id.,et  Aityonaa,  Corda,  ftti 
lelMttrié. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

Le  P.  Barrandeif  Roemer  (S),  du  Hartz,  la  seule  espèce  qui  n'ait  que  huit 
segments  m  thorax,  ainsi  que  les  P.  orUcuUrU,  et  trauimûrgo,  da  même 
«tteur,  et  prohahlemeot  eelle  qu'il  a  nommée  ortMraekk, 


(«)  Voyei,  pour  liplupart  de  ces  espèces,  Btrraude,  Syii.  Ul  d4hm,t  p.  4%9, 
pi.  iSAiT. 

{*)  M'Coy,  Synop.sil  foss.  Ireland,  p.  49,  pi.  4,  fig.  li. 

p)  Paléades,  p.  40,  pi.  i,  flg.  5. 

{*)  sa.  sysL,  p.  «56,  pi.  14. 

p)  PalcBontographica^i.  III,  1"  cahier. 
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Les  P,  Cuvieri,  Steioioger  (*)•  granulotui ,  Goldfàft,  et  roi*jiiihu ,  id.  ffi 
de  rEifcl,  à  10  segments  au  thorax  et  à  test  lisse. 

Le  P.  Vemeuilli^  Barraode,  à  test  strié. 

Il  faat  y  ijouter  les  espèces  doat  MM.  Sandberger  (*)  ool  bit  leur  cenrt 
TiiGOKASPis,  les  P.  IcBvigatui,  Sandb.,  et  eomutus,  id.,  da  dacbé  de  Vasm, 
et  probablement  celles  dont  ils  ont  fait  le  genre  CTLomimi,  les  P.  UUàpi- 
nosa  et  macrophthalmus,  Sandb. 

Le  sous-genre  des  Phaeton  ,  Barrande ,  renfenne  trois  espèces 
des  terraÎDS  siluriens  supérieurs  de  Bohême. 

Ce  sont  le  P.  Archiaci,  Barrande,  à  test  Usm;  le  P.  pirmimmia,  id.,à  t«t 
granulé  et  strié,  et  le  P.  strialus,  id.,  à  test  strié.  Ce  dernier  est  figuré  dans 
TAtlas,  pi.  XUV,  flg.  il. 

Les  Phillipsia,  Portiock  [Phillipsiati  GriffithideSj  idem), - 
Allas,  pi.  XLlV,fig.  12, 

ont  le  corps  en  ovale  allongé  ;  la  tête  variant  depais  la  forme  semi- 
circulaire  jusqu'à  celle  d'une  parabole  étroite;  la  glabelle  est  com- 
posée d'un  grand  lobe  médian  simple,  et  de  deux  petits  lobei 
laléro>  postérieurs.  Le  thorax  a  9  (ou  10)  segments.  Le  pygidioB 
varie  de  11  à  16  segments  dorsaux,  qui  portent  de  8  à  13  plèvroi 

Les  Cyphds,  de  Koninck,  ne  sont  que  des  fragments  de  phil- 
lipsia. 11  faut  aussi  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  Aechigoucs, 
Burmeister  (^). 

Ce  genre  est  surtout  caractéristique  de  l'époque  carbonifère, 
et  il  réunit  toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'à  présent  en  Europe 
dans  ces  terrains. 

H.  Barrande  lui  accorde  toutefois  une  existence  plus  longue  H* 
et  il  se  fonde  sur  une  espèce  recueillie  par  lui  en  Bohême,  et  sur 
diverses  autres  encore  inédites. 

Il  cite  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs  : 

La  Ph.  parabola,  Barrande,  de  Bohème,  espèce  encore  doatease. 
Une  noavelle  espèce,  incomplètement  connue,  de  l'Île  de  Gothlaod ,  qai 
existe  dans  la  collection  de  M.  de  Yernenil. 

(1)  Mém.  Soc,  géol.  de  France,  t.  I,  p.  355,  pi.  2«,  fig.  6. 
(^)  Leonh.  undBronn  NeuesJahrb.,  1843,  p.  558,  pi.  4,  fig.  4,  et  pi.  Si 
fig.  1. 
C)  VersL  Rhem.  schicht,  sysL  Nassau,  p.  30,  pi.  3. 
{*)  Les  autres,  formant  le  sous-genre  des  Dtsplamus,  sont  des  IllœnM. 
(^)  Syst.  8iL  Bohm,,  p.  477,  pi.  18. 
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Dans  les  terrains  dévoniens  : 

La  Ph.  Vemeuilliy  Barr.,  espèce  iDédite  de  TEifel. 
Vue  espèce  américaioe,  décrite  par  Hall  sous  le  nom  de  Caiyniene  croisi- 
marginata. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  mieux  connues. 

BIM.  Portlock  (*)  et  de  Konîack  (^)  ont  décrit,  le  premier  les  espèces  des 
terrains  carbonifères  d'Irlande,  et  le  second  celles  de  Belgique.  Ce  sont  : 

La  Ph.  Brcmgniarti^  Kon.  {Asaphus  Brongniarli^  Fischer,  obsoleta,  Phil., 
Goldf.,  etc.)*  de  Belgique,  d'Irlande  et  de  Russie. 

La  Ph,  globicepSf  Kon.  {Asaphus  globiceps,  Pbill.,  Gri/f.  glcbiceps^  Portl., 
Archegonus  globiceps^  Burm.),  de  Belgique  et  d'Irlande. 

La  Ph,  Derbyensis,  Kon.  EntomolUhus  oniscUes  DerbyensiSy  Martin,  Asapkus 
granutifertis  ,  senûniferui  et  raniceps,  Phill.,  Phillipsia  JonesH  var  semini- 
fera,  Portl.,  Asaph,  Dalmani,  Goldfuss),  de  Belgique,  d'Irlande,  etc.  Cest 
Tespèce  figurée  dans  l'Atlas. 

La  PA.  gemmulifera ,  Morris  {Asaphus  gemmuliferus,  Phill.,  P/^il/tpf ta 
KeUH,  Portlock),  des  mêmes  gisements. 

La  Ph,  pustulata^  Kon.  [Asaphus  pustulatus,  Schl.,  As.  truncaluSt  Phill., 
PhUl.  omaia,  PorUock),  d'Angleterre,  d'Irlande  et  de  Belgique. 

La  Ph.  JonesH,  Portlock,  des  mêmes  localités. 

La  Ph.  Mac  Ccyi,  id.,  d'Irlande. 

Les  Griff,  longiceps  et  longispinus,  id.,  également  d'Irlande. 

MM.  de  Verneuil,  Murchison  et  Kcyserling  (3)  ont  ajouté  les  Ph.  Ekhwaldi 
et  ouraUca,  des  mêmes  terrains  de  Russie. 

Le  Griff.  mesotuberculaiusy  M'  Coy  (^),  a  été  trouvé  en  Irlande. 

Les  Cyphaspis,  Burmeister  (Cyphaspis  et  Conoparia,  Corda) ,  — 
Allas,  pi.  XLIV,  fig.  13eti/i, 

qui  forment  une  partie  des  Gerastos  et  des  Phacops  de  Goidruss , 
sont  très  voisins  des  proetus ,  soit  dans  la  forme  de  la  suture  fa- 
ciale, soit  dans  celle  du  thorax  et  du  pygidium.  Ils  en  diffèrent 
par  leur  glabelle  plus  bombée,  par  leurs  yeux  plus  ovoïdes,  par 
leurs  segments  Ihoraciques  ordinairement  plus  nombreux  et  va- 
riant de  10  à  17  (au  lieu  de  8  à  12),  et  par  leur  granulation  spini- 
forme.  Leurs  pointes  génales  sont  souvent  longues  et  minces. 

(1)  Geol,  report,  p.  305  et  31(^  pi.  11. 

pj  Descr.  an.  foss.  Belg.,  p.  395,  pi.  53. 

ft  Pal.  de  la  Ruxsie^  p.  376,  pi.  27,  fig.  14  et  16. 

{*)  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist,,  2«  série,  t.  fV,  p.  406. 

II.  81 
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On  en  connaît  une  douzaine  d^espëces,  qoi  s'étendent  depuis  le 
terrain  silurien  inférieur  jusqu'au  terrain  dévonien.  Ce  sont,  en 
général,  des  espèces  rares  et  de  petite  taille. 

Les  terrains  siluriens  de  Bohême  en  ont  fourni  quelques  anes[']. 

La  Cyphaspis  Burmeisteri,  Barr.,  se  trooTe  à  la  fois  dapi  Tétage  le  pias 
supérieur  des  siluriens  inférieurs  et  dans  la  (Mirtie  la  plos  iAférienre  te 
terrains  siluriens  supérieurs. 

Les  C.  Halli,  Barr.,  noveUa  id.,  kumUMUt^  id.,  ot  dêfr^na,  M.,  caractéri- 
sent Tétage  inférieur  des  terrains  silurieDa  sopérieurs. 

Les  C.  Barrandei,  Corda,  cerberus,  Barr.,  Davidsoni^  id.,  et  conoist, 
Corda,  se  trouvent  dans  les  étages  moyens  du  même  terraiu. 

Quelques  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  dévoniens. 

Ce  sont  les  Cyphaspis  ceratopMaima ,  Beyrich  C) ,  el  hydroctfkêlê, 
Roemer  (3),  si  toutefois  cet  deux  espèces  sont  distinctes  »  el  U  C.  GonMir^ 
Eouault  {*)t  do  Bretagne. 

Les  ÀRETHUSiNA,  Barrande  {Areihuia,  Barr.,  olim  ;  Auhcoplewra^ 
Corda),  —  Atlas,  pi.  XUV,  fig.  15, 

appartiennent  encore  au  même  type;  mais  la  glabelle  est  Ml 
raccourcie  et  enfoncée ,  le  nombre  des  anneaux  du  thorax  s*âèfC 
à  22,  et  les  ornements  consistent  en  petites  cavités  qui  lesdistit- 

guent  clairement  des  cyphaspis. 

On  n'en  connaît  (^)  que  deux  espèces,  \es  A*  H^onmcki,  Barr.,  et  nUiâo^d^ 
spéciales  à  Tétage  inférieur  des  terrains  sUuriens  supérieurs  de  Bohème. 

Les  Harpu)es,  Beyrich» 

ressemblent  beaucoup  aux  arethusina,  cl  ont  la  même  disposition 
des  parties  de  la  tèle ,  sauf  qu  elle  est  bien  moins  bombée.  M.  Ba^ 
rande  rapproche  ces  deux  genres  dans  sa  classification ,  quoiqat, 
suivant  lui,  les  harpides  aient  des  plèvres  à  bourrelet.  Cette  cir- 
constance laisse  leurs  affinités  génériques  très  incertaines. 

(>)  Syst.  sil.  Bôhm.,  p.  479,  pi.  16  et  18. 

(']  Phacops  ceralophthalmus ,  Goidruss,  Lemh.  und  Bi-onn  Keues  JWMi, 

1813,  p.  îi(>4,  pi.  5,  fig.  2;  Cyphaspis  ceralophthalmur,  BeyricL,  Tri^obitts^ 
p.  23  ;  Sandbcrger,  Verst.  Rhcin,  sch.  Sy^t.^  p.  23,  pi.  2,  fig.  4,  etc. 

(3)  Hurzgeb.,  p.  38,  pi.  Il,  fig.  7. 

(*)  Bull.  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  VIU,  p,  382. 

(*)  Syst.  sil.  Bohm.f  p.  493,  pi.  18. 
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Lt  Mole  espèce  connue  {^U  VH.  hospes^  Beyrich,  appartient  probablement 
aa  terrain  silurien  inférieur. 

S»  TwBD.  —  PHACOPIENS. 

Les  phacopicns  ressemblent  beaucoup  aux  proétiens  par  leurs 
formes  générales,  tout  en  rappelant  aussi  les  calyméniens.  Ils 
ont  un  céphalothorax  bien  développé  ;  leur  grande  suture  con- 
tourne immédiatement  le  lobe  Trontal  de  la  glabelle.  Le  thorax 
a  il  segments,  et  occupe  la  plus  grande  partie  du  corps.  Le 
pygidinm  est  variable.  Le  lest  est  toujours  granulé. 

Ces  trilobites  diflièrent  de  tous  les  autres  genres  connus  par 
leurs  yeux ,  qui  sont  formés  sur  le  premier  type  que  nous  avons 
indiqué  (p.  M6),  c'est-à-dire  que  chez  eux  le  test,  qui  forme  la 
base  de  leur  surface  visuelle,  est  complètement  iden  tique  avec 
celui  de  tout  le  reste  de  la  tête.  Ce  caractère  est  le  principal  motif 
qui  jastifie  leur  séparation  en  une  famille  distincte. 

Les  Phacops,  Emmrich ,— Atlas ,  pi.  XLIV,  flg.  16, 

ont  un  corps  ovalaire,  clairement  trilobé,  dont  le  céphalothorax 
forme  un  peu  moins  du  tiers,  et  le  pygidium  le  quart.  Le  pre- 
mier est  arrondi ,  son  limbe  est  rudimentaire  autour  du  lobe 
frontal  de  la  glabelle;  les  angles  génaux  sont  arrondis;  la  glabelle 
est  pentagonale,  arrondie  et  renflée  dans  sa  partie  antérieure ,  se 
projetant  en  avant  du  limbe  rudimentaire.  La  suture  hypostomale 
existe  toujours  sous  la  forme  d'un  arc  aplati,  et  permet  la  sépa- 
ration facile  de  Thypostome,  qui  est  triangulaire.  Le  thorax  a  tou- 
jours il  segments. 

Ce  genre  se  distingue  de  ceux  qui  composent  la  tribn  des 
proétiens  et  celle  des  calyméniens  par  la  forme  de  sa  tête ,  et  sur* 
tout  par  l'absence  du  limbe  en  avant,  et  par  le  cours  de  la  sutnre 
faciale.  Toutes  les  espèces  se  roulent  facilement  en  boule. 

Les  phacops  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

lis  sont  rares  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

On  n'en  a  point  tronré  dans  ceui  de  Bohème  ;  mais  on  peut  citer  le  Phor 
eopt  Stokesi  {(Uiiymene  Stokesi ,  Milne  Edwards)  ('},  des  grès  de  Caradoc,  et 
«foelqaes  espèces  indéterminées  d* Angleterre  cilées  par  M.  Barrande. 

(«)  Beyrich,  Va>€r  Trilobiten,  H,  p.  31. 

{^i  Milne  Edwards,  Hist,  tuU,  des  crust.,  t.  III,  p.  32  4,  Brongnîart,  Crust. 
foss.tp],  l,fif.  5  {CaJ,  macrophthakna'^ ;  Barrande,  Syst.  $il,  BoIwk,  p.  1M)7, 
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Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  torrains  siluriens 
supérieurs. 

M.  Barrande  (<]  en  a  décrit  qoinie  espècei  de  Bohème. 

Les  unes  ont  trois  sillons  Dormaux  iDdépeudants  sur  cbaqae  e6lé  de  U 
glabelle.  Ce  sont  les  Phacops  cephaîotes,  Corda,  Stertibergn,  id.»  nUermeim, 
Barr.,  BœilEtt,  Corda,  /ecutidtis,  Barr.,  breviceps,  id.,  Bnmni,  là,,  miter ^  id., 
signatus.  Corda,  Hœnmghausi,  Barr.,  et  êfnargmatus,  id.,  qui  oot  toiu  en 
yeux  saillants,  et  le  Ph,  Wolborthi^  qui  a  les  yeai  noyéi  dans  la  Okc. 

Les  antres  ont  les  sillons  antérieur  et  moyen  réunis  de  chaque  côté  de  h 
glabelle.  Ce  sont  les  Ph,  Glockeri,  Barr.,  trapezkeps^  id.,  et  fru0ic«pt,  id. 

Les  Ph.  niacrophlhalmust  Murchison  (^;,  et  tubercula^is^  id.,  ont  été  troo- 
vés  dans  le  terrain  sihirien  supérieur  d'Angleterre. 

Le  Ph.  bufo^  Green,  provient  de  TAmérique  septentrionale. 

Le  terrain  dévonien  a  aussi  fourni  quelques  pbacope  (9}. 

L>spèce  la  plus  répandue  est  le  Phacops  latifrons,  Bronn ,  confondu  m- 
yent  avec  la  Calymene  macrophthalma,  Brongniart  (^,  et  décrit  par  plosian 
anciens  auteurs.  Elle  se  trouve  à  TEifèl,  dans  le  Harz,  le  Fiditelgebîfge,  disi 
les  Asturies ,  le  département  de  la  Sarthe  ,  etc.  G*est  Tespèce  figurée  ém 
TAtlas. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  les  Calym,  lœvis  et  granuiataf  de  U  Fna- 
conie,  qui  sont  des  phacops. 

M.  Phillips  a  fait  connaître  aussi,  sous  le  nom  de  Calymene,  trois  espèm 
des  terrains  dévonieiis  d* Angleterre ,  les  Ph,  keviSy  granulata  {Pkacofi 
cryptophthalmus,  Emmr.)  et  LatreiUei. 


{*)Syst.siLBôhm.  p.  498,  pi.  20  à  23. 

P)  .Si7.  iysiem.,  pi.  14,  fig.  2  et  4. 

(3)  Voyez,  pour  les  phacops  du  terrain  dévonien  :  Schlotheim,  Petrtf., 
Nachtr,,  p.  15  et  34  ;  Knorr  et  Walch,  Verstein.,  Sup.,  pi.  I,  fig.  4  ;  Brou, 
Lethœa,  t.  1,  p.  ui  ;  Munster,  Beitr,  zur  Petref.,  t.  III,  p.  36,  pi.  5,  Hg.  3 
et  4;  d'Archiac  etVerueuil,  Trans,  ofthegeol.Soc,,  t.  VI,  p.  38I;  Phillips, 
Pal.  foss.  of.  Devon,  p.  129,  pi.  55  et  56  ;  Roemer,  Harzgtb.,  p.  37,  pi.  11, 
fig.  4;  Sandberger,  Verst,  Rhein.  schicht.  SysL,  p.  15;  de  Verneuil,  BuU, 
Soc.  géol,,  1850,  2*  série,  t.  VII,  p.  778  et  167. 

(*)  Sous  le  nom  de  Calymene  macrophthalma,  Brongniart  a  confondu  plu- 
sieurs espèces  de  France ,  d'Amérique ,  etc.  Les  auteurs  subséquenu  oot 
souvent  encore  mélangé  avec  elles  celle  qui  provient  de  TEifel.  On  titxh 
vera  une  bonne  figure  de  celte  dernière  dans  Burmeister,  Org,  der  Tri- 
lob.,  p.  105,  pi.  S,  fig.  4  à  6.  Elle  est  figurée  sous  le  nom  de  Cal.  m- 
crophthalma,  par  Schlolheim,  Hsoinghaus,  etc.  11  faut  lui  réunir  les  Cal. 
Brongniarti,  Schlotheimi ,  ei  LatrcUkl ,  SUiuiïigtr  ,  Mém.  Soc.  géol.,  L  i. 
p.  350. 
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Le  Cahjm,  Jordani,  Roemer,  c|a  Han,  e|t  amsi  uo  phacopt. 

Les  Dalmània,  Emmrich ,  —  Allas,  pi.  XLV,  fig.  1  et  2, 

ont  été  réunies  aux  phacops  par  plusieurs  auteurs,  et  séparées  pour 
la  première  fois  en  18^5  par  Emmrich  en  un  genre  distinct,  dont 
les  limites  n'ont  pas  été  envisagées  de  la  même  manière  par  tons 
les  paléontologistes.  Nous  désignons  sous  ce  nom ,  avec  M.  Bar- 
rande,  les  phacopiens,  qui  ont  l'angle  génal  terminé  en  pointe, 
ainsi  que  les  plèvres ,  et  chez  lesquels  le  pygidium  est  également 
terminé  en  pointe  et  Tormé  ordinairement  de  plus  de  10  segments 
(jusqu'à  22).  Le  thorax  est  toujours  composé  de  11  segments. 

Il  faut  réunir  k  ce  genre  une  partie  des  Acaste  de  Goldfuss  ;  les 
Pleuracanthus  de  M.  Milne  Edwards  ;  les  CRTPHiEUS  de  M.  Green, 
et  les  Odontochilb  ,  Astbroptge  et  Metacanthus  de  M.  Corda. 

Les  dal mania  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  forment  un  type 
spécial,  caractérisé  par  un  limbe  frontal  rudimentaire ou  nul,  et 
par  nn  pygidium  dont  les  segments  ne  dépassent  pas  le  nombre 
de  15  (une  seule  espèce  en  a  16\ 

M.  Barrande  (<)  ea  a  décrit  sept  espèces  nouvelles,  de  Tétage  supérieur  (D) 
des  terrains  siluriens  inférieurs,  les  D,  Hawlei,  Deshayesi,  dubia^  fociàUSp 
soUtaria,  Phillipsii  et  Morrisiana. 

Les  mêmes  formes  se  retrouvent  chez  une  espèce  (Z>.  orba,  Barr.)  de  la 
partie  inférieure  du  terrain  silurien  supérieur. 

M.  Rouault  (2)  en  a  fait  connaître  deux  des  terrains  siluriens  inférieurs  de 
la  Bretagne,  sous  le  nom  de  Phacops.  Le  Ph,  Dujardini  est  nouveau.  11  dte 
en  outre  le  P.macrophthalmuSf  Brongniart,  et  le  longicaudatus,  id.  Cette  der- 
nière parait  identique  avec  la  D,  socialis,  Barr.  Plus  tard ,  il  a  ajouté  (*)  la 
D.  Vetillarti,  R.,  qu'il  avait  confondue  précédemment  avec  la  D.  Dawnmgi^ 
Murcbison. 

Les  espèces  d'Iriaude  et  d*Angleterre  {*)  ont  été  décrites  par  MM.  Portlock, 
M'  Coy,  Saltcr,  etc.  On  cite  en  particulier  les  P.  Dalmani,  Port.,  D.  obtusi- 
caudatut,  Salter,  Murchisoni,  id.,  Jamesii^  id.,et  la  P.  trufiçaUhcaudahAê^  id., 

(1)  Sy%t.  sU,  BOhm.f  p.  528,  pi.  21  à  27. 
(«)  BuU.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  p.  309. 
(«}  Idem,  2*  série,  t.  VIII,  p.  359. 

(*)Portlock,  Geol.  report,  p.  281,  pi.  2;  Salter,  Mem.  of  ihe  geoL 
Surveyt  Brit,  org.  retn.^  décade  2,  pi.  1,  etc. 
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qui  est  la  seule  eipèce  da  temiQ  iHarien  taffrlenr  qui  tit  16  Kgmeou 
aa  pygidium.  Parmi  ces  espèces  il  y  ea  t  peut-être  quelques  unes  du  terrain 
silurien  sup<f rieur. 

Les  D,  coniophthalma  et  sclerops ,  Anselin  (i),  ont  été  trouTéf s  en  Suède 
dans  le  terrain  silurien  inférieur,  et  appartiennent  au  ménie  groupe. 

La  D.  eaiUceptiala,  Hall.  (*),  caractérise  le  terrain  iilarien  inférieur  et 
rAmérique  septentrionale. 

Les  espèces  du  terraia  silurien  supérieur  diffëreat  des  précé- 
dentes par  leur  limbe  frontal  développé  et  leur  lobe  frontal  détaché. 
Elles  ont  au  moins  16  segments  au  pygidium. 

La  D.  Hausmanni^  Barr.  {Asaphus  Hausmanni,  Brong.),  la  D.  ayriculolt, 
Daim.  (Asaph,  auricuîatus,  Daim.),  les  D.  rugosa,  et  crislata^  Corda,  liai 
que  les  D.  spinifera,  Barr.,  Réussit  id.,  Fletcherif  id.,  et  Mac  Coyi,  Id.,  oot 
été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens  de  Bohème  (^;. 

La  D,  caudaia,  Burmeisler  (^),  se  trouve  en  Angleterre  à  la  fois  dans  h 
terrain  silurien  supérieur  et  dans  Tinférieur,  et  elle  est  mèaie  intermédiaiit 
entre  les  deux  groupes  :  c>st  Tespèce  Ggurée  dans  l'Atlas,  pi.  XLV,  fig.  i. 

M.  M.  Rouault  cite  la  D,  incerta  {As,  ucerius,  Dal.),  des  terrains  silufieai 
supérieurs  de  Bretagne. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  ont  le  limbe  frontal  dév^ 
loppé,  comme  celles  du  terrain  silurien  supérieur;  mais  elles  pré- 
sentent quelques  différences  iinporlanles,  et  en  particulier  lenr 
pygidium  est  orné  de  pointes  au  contour  (Atlas,  pi.  XI^V,  fig  2). 
Ce  sont  ces  espèces  qui  ont  servi  à  établir  les  genres  Crtpeks, 
Green,  et  Pleuracanthus  ,  Wilnc  Edwards. 

Ou  trouve  h  l'Eifel  {^]  la  D.  slellifer  {Phacops  sleUifer,  Bunneister-,  U 
J).  punctata  {Oîenus  punctatuSf  Stein.;  Phacops  arachnoides  ^  Bonn.),  et  U 
D.  laciniala  {Pleuracanthus  laciniatus,  Roeraer). 

Cette  dernière  espèce  et  la  D,  brevica\tda  (Phacops  brtvieavda,  Sandb.)  [*l 
ont  été  trouvées  dans  le  duché  de  Nassau. 

(<)  Pal.  Suec.  (teste  Barrande). 

(2j  Pal.  ofyeW'York,  p.  2  «Tjpî.  65. 

(^)  Barrande,  loc,  cil, 

(<)  Bnrmcister,  Org,  der  TrUob.j  p.  112,  Trilcbites  caudatus,  BrOnnidi, 
Parkinsou  ,  Schlothcim;  Asaphus  caudatus,  Bronguiart,  Dalroann,  Greea, 
Buckland,  etc.  C'est  probablement  le  même  que  VAs.  tuberculato-^ostatus^ 
Murch.,  SU.  syst.,  pi.  7,  fig.  8  a. 

(5  Burmeistor,  Org.  der  In/oô.,  p.  iiîi;  Steiaioger,  Bull.  Soc.  géol  ,1,1, 
p.  21 ,  fig.  7;  Rocmcr,  Uar2Qçh,tV'  39,  pi.  1 1,  fig.  11.  Voyez  Atlas,  pi.  XLV, 
fig.  2,  la  D.  punclaîa, 

(fi)  Ver  st.  lihein.  srhkht.  Sy^t.  Xassau ,  p.  14. 
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La  D.  eâititêlei,  Greett  {CrypJiœus  caîHteîes,  Green),  a  été  trouTéa  dails  les 
terrai&s  déroniens  de  TAmérique  du  Nord ,  dans  ceux  du  département  de  la 
Sarthe  et  dans  ceux  des  Asturies  (i).  M.  de  Veroeuil  lui  réunit  aveé  doute  la 
D.  laciniata,  Rucni'^r,  indiqai^e  plus  haut. 

M.  M.  Rouault  (^)  distingue  de  cette  espèce,  sous  le  nom  de  Ph.  Michelini, 
Roemer,  un  trilobite  des  terrains  dévoniens  des  environs  de  Rednrs,  qu*tl 
atail  d*abord  confondu  avec  elle.  Il  serait  bien  possible  qu'on  dût  rapporter 
à  cette  nouvelle  espèce  une  partie  des  citations  qiil  établissent  retistencé  dé 
la  D.  callUeles  en  Europe. 

La  D.  sublaciniala,  Veroeuil  ('),  a  été  trouvée  dans  le  départeniéût  de  la 
Sarthe. 

3-  Tribu.  —  CALYMÉNIENS. 

Les  calyniéniens  ont  la  lête  bien  développée,  le  thorax  k  13  seg- 
ments et  prédominant  sur  les  autres  parties  du  corps,  le  pygl- 
dium  plus  ou  moins  étendui  et  le  test  toujours  granulé.  La  grande 
sature  aboutit  en  arrière,  au  milieu  de  Tangle  génàl,  qui  est  très 
rarement  prolonge. 

Celte  tribu  ne  renferme  que  deux  genres. 

Les  Calymènes  [Calymene,  Brongniart),—  Allas,  pi.  XLV,  fig.  3, 

ont  le  corps  ovalaire,  la  tête  plus  grande  que  le  pygîdium  et  que 
la  moitié  du  thorax;  son  bord  frontal  est  enflé  et  relevé  (ce  qui  le» 
distingue  facilement  des  phacops)  ;  les  lobes  latéraux  de  la  gla* 
belle  sont  globuleux ,  caractère  spécial  k  ce  genre.  Les  branches 
de  la  suture  faciale  sont  isolées,  et  coupent  le  bord  frontal  en  de- 
dans de  la  projection  des  yeux,  et  aboutissent  à  Tangle  génal  ;  les 
yeux  sont  peu  développés  et  réticulés.  Le  thorax ,  composé  de 
13  segments,  a  un  axe  saillant,  et  les  plèvres,  fortement  cottdées, 
ont  Textrémilé  arrondie.  Le  pygidium ,  bombé  et  plus  ou  moins 
arrondi ,  a  son  axe  bien  marqué.  Le  test  est  fortement  granulé. 

Il  faut  réunir  k  ce  genre  les  Pharostoma  ,  Corda ,  et  probable- 
ment les  PiuoNOCHEiLus,  Rouault. 

Les  calymèncs  caractérisent  les  terrains  siluriens. 

(1)  Grccn,  S'iUiman^s  joum.,  1837,  t.  XXXIÎ,  p.  313;  Hall,  Geol  of  ffew- 
York,  p.  200,  fig.  7  ;  de  Verncuil,  Bull  Soc,  géoL  de  France,  1850,  2*  série, 
t.  Vil,  p.  164,  pi.  3,  flg.  3,  p.  778. 

p]  Bull.  Soc,  géol,  2'  série,  1851,  t.  VIII,  p.  382. 

(')  De  Verneuil,  loc,  oit ,  p.  778. 
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La  plus  anciennement  connue  et  la  plni  firéquente  eil  la  Cml^ftnene  Bliiman- 
bachii,  Brongniart  (i),  déjà  mentionnée  en  1750  par  Lritleton.  Cette  espèce 
caractérise  le  terrain  silurien  supérieur  de  la  plupart  des  pays  où  cette  for- 
mation se  retrouve.  (Voyez  Atlas,  pi.  XLY,  fig.  3.) 

La  C.  Trislani,  Brongniart  (>),  se  trente  dans  les  terrains  siluriens  de  Nan- 
tes, du  Cotentin,  de  la  Russie^  etc. 

M.  Portlock  (3)  a  décrit  la  C.  brevicapitata^  Portl.,  du  silurien  deTyrooe, 
et  M.  Salter  {*)  la  C.  tuberculosa,  Salter,  du  tenain  silurien  supérieur  d'An- 
gleterre. 

M.  Rouault  (^} ,  parmi  les  trilobites  nouveaux  de  Bretagne,  énomère  li 
Calymene  [Prionocheilus)  FemeutUi,  Rouault,  du  terrain  silurien  infé- 
rieur. 

M.  Barrande  (^},  outre  la  C.  Blumcnibachii,  Brong.,  décrit  huit  espèces 
propres  à  la  Bohème. 

Les  C.  incerta,  Barr.,  declinata.  Corda,  parvula^  Barr.,  et  jnUchra,  id., 
appartiennent  au  terrain  silurien  inférieur  (étage  D}.  La  dernière  a  seol« 
Tangle  génal  apointi. 

Les  C.  diademata,  Barr.,  interjecta.  Corda,  Baylei,  Barr.,  et  tmera^  id., 
earactérisent  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

En  Amérique  on  cite  principalement  C)  la  C.  senaria,  Conrad,  du  terrain 
silurien  inférieur.  On  doit  peut-être  lui  réunir  les  C.  caUicephala  et  $el$fo- 
09phala  de  M.  Green. 

Les  HoMALONOTUS,  Kœnig,  —  Allas,  pi.  XLV,  fig.  u, 

ont  la  glabelle  dépourvue  de  lobations ,  et  leur  suture  raciale,  qui 
se  comporte  en  arrière,  comme  chez  les  calymènes,  a  ses  deux 
branches  réunies  en  avant.  Le  céphalothorax  a  un  bord  moins  re- 
levé ,  le  thorax  est  peu  renflé ,  et  le  pygidium  a  ses  côtés  non  divi- 
sés en  plèvres. 

Il  faut  leur  réunir  les  PLiEsucoMiA ,  Corda,  les  Dipleura,  de 
Green,  et  les  Trimerus  du  même  auteur,  qui  ne  difl'èrent  que  par 


(*)  Brongniart,  Crust.  foss.,  p.  11,  pi.  1,  fig.  1;  Burrocister,  Org.  dd 
Tril,  p.  06,  pi.  2,  fig.  1-3;  Barrande,  Syst.sil.  Bohm  ,  pi.  19  et  43.  etc. 

(^)  Brongniart,  /d.,  pi.  2,  fig.  7  et  8  ;  Burmeister,  /d.,  p.  95,  pi.  2,  fig.  7 
et  8,  etc. 

(5)  Geol.  report,  p.  286,  pi.  3,  fig.  3. 

(*)  hfem.  geol,  Survey.  BrU,  org,  rem,^  décade  2,  pi.  8. 

(*)  BulL  Soc.aéoU,  2*  série,  t.  IV,  p,  320. 

(0)  Syst.  sil.  ÙOhm.^p.  560,  pi.  19  et  43. 

C)  Conrad,  Ann.  geol,  report  Seiv-York,  p.  49;  Green,  Alouog.  tnl., 
p.  28  à  31  ;  Hall,  Pal,  of  New-York,  p.  238.  etc. 
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les  ornements.  Quelques  trimerus,  en  particulier  «  sont  armés 
d'épines  remarquables. 

On  trouve  les  homanolotus  dans  les  terrains  siluriens  et  dévo- 
niens. 

Le  terrain  silurien  inférieur  en  renferme  quelques  uns. 

M.  de  Barrande  {^]  en  décrit  deux,  les  H,  hohenUcuSf  Barr.,  et  rarus,  id. 
(Plœsiacomia  rara,  Corda). 

Les  géologues  chargés  du  Geological  Survey  ont  constaté  leur  existence 
dans  le  terrain  silurien  inférieur  d'Angleterre  (^}. 

M.  Eudes  Deslongchamps  (')  en  a  décrit  deux  espèces  sous  le  nom  d'Âsaphui 
A.  Brongniartif  eibrevicaudatusy  E.  D.).  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  grès 
de  May,  qui  paraissent  appartenir  à  la  partie  supérieure  des  siluriens  infé- 
rieurs. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs. 

VHomal,  Knightiit  Kœnig  (^),  se  trouve  dans  les  roches  supérieures  ]de 
Ludlow  avec  les  H,  Ludensis,  Murch.,  Herschellii,  id.,  et  delphinoc0* 
phaluSf  id. 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  groupe  du  Niagara ,  Améri<iae 
du  Nord. 

M.  M.  Rouault  (^)  a  décrit  le  H,  Barrandei  et  la  PUBsiacomia  KienerUma, 
des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Gahard»  près  Rennes. 

Plusieurs  ont  été  citées  dans  les  terrains  dévoniens. 

M.  Burmeister  (^)  pense  que  les  H.  Knightii ,  et  delphinocephalus ,  cités 
ci-dessus,  se  retrouvent  dans  ces  terains.  11  y  ajoute  le  H,  armatus,  Burm.» 
de  TEifel.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

M.  Roemer  (^)  a  décrit  trois  espèces,  encore  peu  certaines,  des  terrains  dé- 
voniens du  Hartz,  les  H.  Ahrendii,  punctatus,  et  gigot,  Roemer. 


(«)  Syst.  sil.  Bùhm.,p.  577,  pi.  29  et  34. 

{^  Teste  Barrande,  loc,  cit. 

(')  Soc.  lin.  du  Calvados,  1825,  pi.  19  et  20. 

(^)  Kœnig,  Icon.  sec.,  p.  85  ;  Murchison,  SU.  syst.^  pi.  7. 

(S)  Bull.  Soc.  géol,  2*  série,  1851,  t.  VIU,  p.  370.  M.  Rouault  rapporte 
ce  terrain  au  silurien  supérieur.  Peut-être  comme  les  grès  de  May,  appartient- 
il  plutôt  à  la  division  inférieure. 

(«)  Org.  der  Trilob.,  p.  99. 

(')  liarjgeb.tp.  39,  pi.  11. 
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MM.  Saudberger  (*)  oDt  fait  conuattre  dem  nouTellei  eapèeaa  da  daehé  de 

Nassau,  les  H,  obtusus^  et  crassicauda,  Sandb. 

M.  Phillips  (2)  associe  quelques  fragments  des  terraios  dérooMus  d'Angle- 
gletcrre  aux  //.  Knightii  et  HencheUiij  citées  plus  haut. 

M.  de  Verneuil  [^}  a  trouvé  dans  les  montagnes  de  Léon  (Espagne)  une  nou- 
velle espèce,  le  U.  pradoanus^  de  Vcrn. 

Le  même  auteur  a  fait  connaître  le  H.  Gervilleif  dei  terrains  déToniens  du 
département  de  la  Sarlhe. 

M.  M.  Houault  {*)  a  décrit  les  H.  Ilaussmanm  ti  Legraverendi,  K.,  des 
terrains  dévoniens  des  environs  de  Rennes. 

Enfin,  en  Amérique,  VH.  Dekayi,  Green  (}),  parait  apparteoir  à  la  mèmi 
époque. 

4«  Famille.  —  LÏCHASIDES. 

Les  lichasides  ont  un  pygidiam  qui  B*a  ordinairement  que  trois 
segments,  mais  qui  commence  à  prédominer  sur  la  télé.  Les  trois 
plèvres  de  ce  pygidium  se  développent  en  bandes  aplaties,  qui 
forment  un  disque  assez  large  et  ordinairement  dentelé  au  pour- 
tour. La  tcte  bombée,  parabolique,  est  divisée  en  un  nombre  con- 
sidérable de  compartiments  par  des  rainures  qui  lui  donnent  une 
apparence  tout  à  fait  spéciale.  Le  thorax  est  grand,  divisé  en  onze 
segments.  La  suture  faciale  est  courte,  coupe  le  bord  frontal  sur 
la  projection  antérieure  de  l'œil,  seconde  brusquement  derrière 
le  lobe  palpébral,  et  se  termine  au  bord  latéral ,  un  peu  en  arrière 
de  l'œil. 

Celle  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Los  Liguas,  Dalman,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  5, 

très  faciles  a  distinguer  de  tous  les  types  connus  par  la  petitesse 
de  leur  lêle  comparée  au  pygidium ,  par  les  sillons  qui  la  divi- 
sent, parla  découpure  de  quelques  parties  du  corps,  etc.  Ces 
crustacés  sont  d'ailleurs  assez  variables  de  formes  pour  que  quel- 
ques auteurs  les  aient  subdivisés  en  un  grand  nombre  de  genres. 

(>}  Verst.  Rhein.  schicht.  Syst.  A'tfMflu,  p.  26,  pi.  2. 

(»;Pa/.  /b5J.,  p.  130,  pi.  57. 

(»)  BuU.  Soc.  gdol,  2-  série,  1850,  t.  Vil,  p.  168,  pL  3,  fi|.  4,  et 

p.  778. 

(<)  Idcw,  t    Vni,  p.  379. 
{^j  Motiogr.  thLf  p.  79. 
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Ils  forment  une  partie  des  Paradoxidbs  de  Brougoiart.  On  doit 
leurréanir  les  Platynotus,  Conrad,  les  Arges,  Goldfuss,  les 
MetopiaS;  Eichwald',  les  Actinurus,  comte  de  Caslclnau,  les 
NuTTAiMA,  Portiock,  ainsi  que  les  Corydocepbalus,  les  Dicrano- 
PELTis,  les  Acanthopyge  et  les  Dicranogmus  ,  Corda. 

On  trouve  les  lichas  dans  les  terrains  siluriens  et  dcvoniens. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  siluriens  infé* 
rieurs. 

Lt  plus  anciennement  décrite  (*)  est  la  L,  lacinUxta,  Daim.  {TrUàbU^s  kici- 
itfam5,  Scbl.,  Paradoxides  laciniatus^  Brongniart),  des  terrains  siluriens  de 
Suède. 

M.  Eichwald  (3)  en  a  fait  connaître  quelques  unes  de  Russie  sous  le  nom  de 
Metopias,  les  M.  Hubneri  et  verrucosus,  Eichwald. 

Le  duc  de  Leuchtenberg  (')  a  donné  quelques  nouveaux  détails  sur  ces 
mêmes  espèces,  et  décrit  une  nouvelle,  le  I.  coniceps  {Metopias  conicepi, 
Leuchtenberg). 

On  peut  citer  dans  les  lies  Britanniques  [*)  le  L,  hibernica  {NuUainia 
hibemica,  Portiock)  et  les  L,  pumila,  M*  Coj,  et  laœataf  id. 

L* Amérique  (*)  a  fourni  le  L,  Bolloni,  Green,  et  le  I.  Trentouensis,  Conrad. 

Quelques  espèces  caractérisent  les  terrains  siluriens  sopérieuri. 

M.  Barrande  (*y  a  décrit,  outre  le  Lichas  scabra,  Beyricb,  déjà  connu,  1^ 
I.  palmata,  Barrande,  ambigua^  id.,  Haueii,  id.,  heteroclyta,  id,,  et  $in^ 
plex^  id. 

M.  Fletcher  (^)  •  fait  connaître  les  L,  Bucklandii,  M.  Edw.,  hinuiuif  FL» 
Grayi,  id.,  Salteri  et  Barrandei,  id.,  de  Dudley. 

Une  seule  espèce  a  été  citée  dans  le  terrain  dévonien. 


(1)  Schlotbeiro,  Petfêf.,  t.  Ul,  p.  26  et  36  ;  Brongniart,  Criut.  fou.,  p.  35, 
pL  3,  Ûg.  3;  Dalman,  Pal^ades,  p.  53  et  71,  pi.  6,  fig.  1  ;  etc.  C'est  peal- 
étre  sur  des  fragments  de  cette  espèce  que  Dalman  a  établi  son  Ampyx 
pachyrhmus. 

{^)  Urwelt  Busslands,  p.  62,  fig.  19  à  23. 

('y  Thieresten  der  Urwelt^  p.  10,  pi.  t. 

{*)  Portiock,  Geoî.  report,  p.  274,  pi.  4  et  5 ;  M'Coy,  Metn.  geol.  Survey^ 
t.  Il,  p.  340,  etSyn.  sU.  foss,,  pi.  4,  fig.  8. 

(^)  Grecn ,  i/ono(/.  trilob.,  pi.  60,  fig.  5  ;  Conrad, Jowm.  nat.  se,  t.  YIII, 
p.  277,  pi.  i6,  fig.  IG. 

(6   Syst.sil.  Bohm.,  p.  582,  pi.  28. 

(')  Fletcher,  Proceed,  geol,  SoCj  Janv.  1850  ,et  Quart,  journ,,  t.  VI, 
p.  23t. 
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C*est  le  L.  armata  (Argcs  armatus,  Goldf.)>  de  i*Eifel  (*}• 
Quelques  autres  espèces  oot  été  décrites ,  mais  oo  ne  coonalt  pu  euct»- 
meot  leur  âge  ['j. 

5*  Famille.  —  TRINUCLÉIDES. 

Les  trinucléides  commencent,  comme  on  Ta  vu  page  hW^  dans 
le  type  des  plèvres  à  sillon ,  la  série  des  familles  où  le  pygidiom 
tend  vers  son  maximum  de  développement.  Cet  organe  est  sob- 
triangulaireou  arrondi.  Le  thorax  n'a  que  5  ou  6  segments,  et  oc- 
cupe moins  de  place  que  la  tète.  Celle-ci  est  très  développée,  plus 
grande  que  le  thorax  et  que  le  pygidium,  souvent  sans  yeux,  et 
le  limbe  est  quelquefois  perforé;  les  pointes  génales  sont  ordinai- 
rement longues.  La  perforation  du  limbe  semblerait  indiquer  des 
rapports  avec  les  harpes  ;  mais  la  proportion  du  thorax  et  du  pygi- 
dium  est  trop  différente  pour  qu'on  puisse  rapprocher  ces  genres. 

Les  Trindcleus,  Lhwyd  (Cryp^o/iMws,  Green),  —  Atlas,  pLXLV, 

flg.  6  et  7, 

ont  une  forme  ovalaire»  clairement  trilobée.  La  tète  est  très  déve- 
loppée, entourée  d'un  large  limbe  perforé  et  prolongé  en  une  longue 
pointe  génale.  La  glabelle  est  renflée,  et  des  deux  côtés  les  joues 
forment  des  protubérances  assez  marquées,  mais  moins  saillantes. 
La  grande  suture  est  marginale.  Le  thorax  a  6  segments  dans  les 
adultes;  les  plèvres  sont  planes.  Lepygidium  forme  une  surface 
triangulaire  ou  arrondie  sur  laquelle  s  élève  Taxe;  le  nombre  des 
segments  est  1res  variable  ;  il  est  entouré  d'un  bord  vertical  strie. 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  Asaphus  par  Dalman ,  et  aux  Amph 
par  Emmrich,  etc.  Il  est  identique  avec  celui  desCRYPtouTHUs, 
Green,  nom  qui  a  été  conservé  par  quelques  auteurs.  M.  Barrande 
a  montré  qu'on  devait  lui  réunir  les  Tktraspis,  M'  Coy,  et  les 
Tetrapsellium  ,  Corda. 

Tous  les  trinucleus  connus  (^)  appartiennent  aux  terrains  silu- 


(*)  Goldfuss,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur,,  t.  XIX,  pi.  23,  Og.  t. 

P)  Voyez  Loeven,  Konigl.  Vetensk,  Ak.Forh.f  avril  1845  ;  Beyrich,  TtHo- 
bitesj  etc. 

{')  M.  <lp  Verneuil  dit  cependant  qu'on  a  trouvé  des  trinucleus  dans  l« 
schistes  de  Wculock  (silurien  supérieur)  ;  mais  ce  fait  n*a  pas  eocore  été 
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riens  inférieurs.  En  Bohême,  ils  manquent  aux  dépôts  les  pins  an-' 
ciens  (étage  C),  et  se  trouvent  tous  dans  l'étage  immédiatement 
supérieur  (D),  le  plus  récent  des  terrains  siluriens  inférieurs.  La 
même  distribution  paraît  se  retrouver  dans  le  reste  de  PEurope  et 
en  Amérique. 

Lt  plupart  sont  dépourvus  d'yeux. 

Le  T.  omatus  (<)  {Trilobites  onuUus,  Sternberg)  est  une  des  espèces  les 
plus  répandues.  On  le  trouve  en  Suède,  en  Bohème,  etc. 

If.  Barrande  a  fait  connaître  les  T,  Godlfussi,  Barr.,  et  ulHmw,  îd.,  de 
Bohème. 

Le  T.  granulatus,  Bnrra.  {EntomostracUes  granulatus,  Wahl.,  Trinucleus 
Lloydif  Murch.),  se  trouve  en  Suède  et  en  Angleterre  (2). 

If.  Murchison  (3)  a  décrit  les  Tr.  caractaci,  fimbriatus,  radiatus,  etc.,  des 
terrains  siluriens  inférieurs  d'Angleterre,  et  le  T.  gibbifrons.  M*  Coy  (^^, 
dlrlande. 

Le  7*.  Pongerardii  Rouault  (^},  de  Bretagne,  est  remarquable  par  la  biftir- 
eation  de  ses  pointes  génales.  (Voyez  Allas,  pi.  XLV,  fig.  7.) 

Le  T.  concentricuSf  Hall  (^),  provient  de  l'Amérique  du  Nord. 

Quelques  espèces  sont  pourvues  d'yeux. 

M.  Barrande  a  décrit  le  T.  Bucklandi,  de  Bohème. 

Le  r.  seticornis,  Hisinger,  a  été  trouvé  en  Suède. 

11  faut  ajouter  aux  trinucleus  quelques  espèces  décrites  par  M.  Portlock  (^), 
et  dont  l'organisation  est  moins  connue. 

Les  Ampyx ,  Dalman ,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  a , 

ressemblent  aux  trinucleus  par  leurs  formes  générales  et  par  leurs 
ornements.  Ils  en  diffèrent  par  l'absence  de  perforations  sur  la  tête, 
par  les  branches  faciales  de  la  grande  suture,  qui  apparaît  sur  la 

constaté  d'une  manière  parfaitement  certaine  (Barrande,  Syst,  sit,  Bôhm,, 
p.  614). 

(<)  Sternberg,  Verhand,  vaterL  mus.f  p.  53,  pi.  2,  fig.  2;  Boek,  Gea 
Narweg,,  p.  142;  Burmeister,  Org.  der  Trilob.,  p.  07  ;  Barrande,  Sysî.  sil. 
Bôkm.,  p.  623. 

P;  Burmeister,  Org,  der  Trildb.y  p.  66;  Wahlenb.,  Àcta  Ups.^  t.  VIJI, 
p.  30,  pi.  2,  fig.  4;  Dalman,  Paléades^  p.  43,  pi.  2,  fig.  6;  Murchison, 
SU.  sysL,  p.  660. 

(»)  SU,  syst.,  p.  660,  pi.  23. 

(*>  Ànn.  and  mag,  of  nat.  hist.,  2*  série,  t.  IV,  p.  411. 

(*)  Bull.  Soc.  géol.,  V  série,  1846,  t.  IV,  p.  311. 

(•)  VcX.  of  New-York,  t.  I,  p.  249. 

f  )  Gfol.  report,  p.  262. 
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surrace,  et  surlout  par  la  glabelle,  dont  le  lobe  fronlal  se  prolonge 
en  une  saillie  souvent  terminée  par  une  longue  pointe. 

Les  Baachai^ipyx  de  M.  Ed.  Forbes  ne  diiTèrent  des  ampyx  que 
par  leur  pointe  frontale  plus  courte. 

Les  espèces  connues  appartiennent  tontes  k  l'époque  silurienne, 
et  paraissent  caraclériser  surtout  les  terrains  qui  ont  été  formés  à 
peu  près  vers  le  moment  où  s'est  établie  la  différence  entre  la 
division  inférieure  et  la  division  supérieure.  En  Bohème,  on  les 
trouve  dans  l'étage  supérieur  des  terrains  siluriens  inférieurs  et 
dans  l'étage  inférieur  des  terrains  siluriens  supérieurs. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  co  Bohème  ('),  V Ampyx  Portlocki^  Barr.,  da 
silurien  inférieur,  et  VA.  RouauUif  id.,  du  silurien  supérieur. 

Les  espèces  d'Angleterre  (')  sont  le  Trinucîeus  nadus ,  Murchisoo,  du  Uvt- 
deiloPtags,  etc.,  VA,  latus,  M'  Coy,  VA.  parmUis^  E.  Forbes,  du  Weolock 
Shale  et  une  espèce,  encore  inédile,  du  même  auteur,  indiquée  par 
M.  Barrande,  {A.  tumldus). 

On  a  trouvé,  à  ce  qu'il  paraît ,  les  mêmes  espèces  en  Norwége  et  en  Ir- 
lande (3),  savoir  :  VA,  mammillatuSt  Sars  {A.  SarsU^  Portl.),  et  1*^4.  nasutus, 
Sars  {A,  AusHnii?  Portlock). 

VA,  nasutus,  Dalman  ('},  a  été  trouvé  en  Suède  et  eu  Bus$ie. 

VA,  Bruckneri,  Boll  i,^)»  provient  du  Mecklembonrg. 

Ce  même  genre  a  été  découvert  dans  le  Canada,  mftis  lei  espèces  ne  S90t 
pas  précisées  ^^). 

Les  DiONiDB,  Barrande  (olim  Dîme,  id.,  Pobjîomtirus^  Corda), 
-  Allas,  pi.  XLV,  fig.  9, 

ne  diiTèrent  des  trinucîeus  que  par  quelques  caractères  accessoires. 
La  glabelle  est  subcarréo  et  aplatie  au  lieu  d'être  bombée  ;  la 
surface  génale  et  le  limbe  sont  presque  confondus;  les  cavités  or- 
nementales ne  sont  pas  toutes  perforantes  ;  le  pygidium  n  est  pas 
entouré  d'un  bord  vertical,  etc. 

(*)  Barrande,  Sytt,  sil.  Bôhm,,  p.  632,  pi.  30. 

(>)  Murchisou,  SU,  syst.,  p.  660,  pi.  2?,  fig.  5;  IV  Cof,  Ann,  and  mag. 
of  nat,  hUt,,  2'  série,  t.  IV,  p.  410.  Voyez  surtout  E.  Forbet^  Jfem.  ofth$ 
g$ol.  Swvey,  Brit,  or  g.  rem.,  décade  2,  pi.  10. 

(3)  Sars,  /ils,  1835,  3*  cahier,  pi.  8,  fig.  3  et  4;  Portlock,  G0ol.  r9port, 
p.  2o8. 

{*)  Dalman,  Paléadrs,  p.  54,  pi.  5,  fig.  3;  Burmeister,  Org.  der  7Vi/o6., 
p.  128. 

;*;  Palœontographica,  I,  p.  126,  pi.  IT,  fif.  8. 

(*)  Teste  Barrande,  p.  635. 
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Oo  9*eD  eQDQtli  (>)  qu'une  eapèce  qui  cvaetériie  la  partie  lupérieuM  do 
terrain  lUuriea  inférieur  de  Bohême.  C'est  la  D,  foiinosa,  Barraade. 


6-  Famille.  —  ASAPIIIDES. 

Les  asaphides  ont  un  corps  large  et  se  rapprochant  plus  ou 
moins  d*un  ovale  régulier  ;  la  léle  est  développée,  mais  le  pygi*- 
dium  régale  ou  la  surpasse  en  étendue.  Le  thorax  a  8  segments. 
Le  lesl  est  orné  de  stries  ou  de  pores. 

Les  AsAPHUS,  Brongnîart,  —  Allas,  pi.  XLV,  flg.  10, 

ont  an  contour  ovale  et  une  surface  trilobée.  Des  trois  parties  qui 
le  composent,  le  pygidium  est  ordinairement  la  plus  grande  ou 
du  moins  égale  la  tête;  le  thorax  est  la  plus  petite;  toutefois  ces 
différences  de  dimension  sont  peu  marquées.  Le  limbe  est  dis* 
tinct,  la  glabelle  est  délimitée  par  sa  courbure  plutôt  que  par  des 
sillons;  la  suture  faciale  est  variable;  les  yeux  sont  grands  et 
réticulés,  l'hypostonie  est  fourchu  (fig.  10,  a)  ;  le  thorax  a  8  seg- 
ments ;  les  plèvres  sont  creusées  par  un  sillon  oblique.  Le  pygi- 
dium est  arrondi  ou  parabolique,  son  axe  est  inégalement  marqné. 
Le  test  est  orné  de  stries  ou  de  plis. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  grande  taille  (^). 

Les  limites  assignéesà  ce  genre  ont  beaucoup  varié,  et  il  a  ren- 
fermé plusieurs  types  qui,  comme  on  Ta  vu,  ont  été  transporta 
ailleurs.  Tel  que  nous  le  limitons  ici,  il  correspond  en  partie  aux 
IsoTELUS,  Dekay,  aux  Cryptontmus,  Eichwald,  aux  Brongniartiâ, 
Eaton,  aux  Hkmicrypturus,  Green,  aux  Asaphagus,  Troost,  aux 
Basiucus,  Salter,  auxNiLKUs,  Dalman,  genres  établis  sur  quelques 
espèces  qu'on  peut  considérer  comme  de  vrais  asaphus ,  et  dont 
quelques  uns  peuvent  être  conservés  comme  sous-genres  ou  sec- 
lions  utiles  dans  Tétude  des  espèces. 

Les  asaphus  appartiennent  tous  aux  terrains  siluriens  in* 
férieurs.  En  Bohême,  ils  caractérisent  la  partie  supérieure 
(étage  D)  de  cette  formation.  Le  véritable  gisement  de  toutes  les 
espèces  n'est  pas  assez  connu  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  leur 


(1}  Barrande,  Syst.  ni.  Bohm,,  p.  640,  pi.  42. 
(3)  VAsaphuityrannuSfUvjcïàton,  parait  avoir  atteinl  la  laiUe  é*an 
seo  millimètie*. 
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place  géologique  est  la  même  dans  tous  les  pays;  mais  on  ne  con- 
naît aucun  Tait  précis  qui  contredise  cette  assertion  probable. 

H.  Barrande  les  divise  en  plusieurs  groupes. 

Dans  les  uns,  la  segmentation  des  lobes  latéraux  du  pygidium 
n'est  pas  apparente. 

Quelques  uns  de  ceux-ci,  correspondant  à  peu  près  au  genre 
des  NiLEOS,  Dalman,  ont  Taxe  distinct  et  quelquefois  segmenté. 

A  cette  divisioD  appartienDent  (<)  les  Isotelus  ovatus  et  Powisti ,  PortJock, 
d'Angleterre,  VA.  lœviceps ,  Dalman,  de  Suède,  VA.  e^rtenua(u5,  Dalman 
{EnUmioslracites  extentMlus,  Wahl.),  du  inèine  pays,  et  surtout  VA,  expan- 
sus. Daim.  {EntomoUthus  paradoxus  expansus,  Lia.,  Eniomostracites  para- 
doxus,  Wabl.)f  espèce  décrite  et  figurée  par  uo  très  grand  nombre  d^aoteon 
et  une  des  plus  répandues. 

D'autres,  auxquels  on  pourrait  résen  er  le  nom  d'IsoTBLUS,  ont 
Taxe  peu  distinct  ou  effacé. 

On  peut  principalement  citer  (')  VIsotelus  gigas,  Dekty  {Asaphus  pkUyci- 
phalus,  Stokes,  Burm.,  etc.),  des  Etats-Unis. 

On  peut  placer  dans  un  second  groupe  les  espèces  dont  la  seg- 
mentation est  très  marquée  sur  les  trois  lobes  du  pygidium. 
Les  uns  ont  la  suture  faciale  à  branches  unies. 

A  ce  type  appartiennent  VA,  nobilis,  Barr.,  de  Bohème,  les  A.  /hmte/iseC 
angustifrons ,  Dalman,  et  VA,  Barrandei,  de  Vemeuil ,  du  département 
de  l'Hérault. 

D'autres,  les  Basilicus,  de  Salter,  ont  la  suture  faciale  k  bran- 
ches isolées  ('). 

Tels  sont  les  A.  ingens,  Barrande,  de  Bohème,  tityrannus,  Murchison, 

Plusieurs  autres  espèces  ne  sont  pas  assez  connues  {*)  pour  être 
réparties  dans  ces  groupes. 

(>)  Portlock,  GeoL  report,  p,  297;  Dalman,  Paléades;  Wahlenbcrg,  Acla 
Upsalia,  t.  VIII;  Burmeister,  Org,  der  Trilob.,  etc. 

(')  Stockes,  Trans.  of  the  ged.  Soc.,  1824;  Burmeister,  Org.  der 
Trilob,,  p.  127,  pi.  2;  Dckay,  Ann.  Lyc.  Neiv-York,  t.  I,  p.  176,  pi.  îi 
et  13,  etc. 

(3)  Barrande,  toc.  cit.;  Murchison,  SU.  syst,,  p.  626,  pi.  24,  fig.  4. 

[*i  Voyez  Murchison,  SU.  syst.;  Richtcr,  Pal.  der  Thuringeru^ld. ,  p.  Jî; 
Boek,  Gea  Norivegka,  I,  p.  141  ;  M'  Coy,  Ann.  ani  mag.  of  nat.  hist., 
t.  IV,  p.  405;  duc  de  LeuchtenberR ,  Thierreslen  der  Urxvelt,  etc. 
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Tels  sont  VA.  Fourmli,  Verneuil,  du  département  de  l'Hérault,  VA.  Po- 
wisH,  MarGhisoD,  VA.  grandis,  Sar»,  VA.  affinis,  M*  Coy,  d'Irlande,  plufieori 
espèces  de  Norwége,  décrites  par  Boek,  etc. 

Les  Stmphysurus,  Goldfuss, 
sont  des  asaphus  dont  la  glabelle  est  dépourvue  de  lobe ,  et  où 
manque  ainsi  le  sillon  occipital.  L'axe  du  pvgidium  est  peu  dis- 
tinct [']. 

Le  type  de  l'espèce  est  le  S.  palpebrosus,  GoldAus  {Asaphus  palpébnmUf 
Dalmao),  des  terrains  siluriens. 

Il  faut  probablement  y  ajouter  les  S.  intermedias,  Goldfuss,  Imm,  id.,  et 
otiongatus,  id.,  décrits  par  Bock  sous  le  nom  générique  de  trilobites. 

LesOcYGiA,  Brongniart  (Ogygies?  Eaton),— Atlas,  pl.XLV,  tig.  11, 

sont  aussi  très  voisines  des  asaphus,  et,  d'après  H.  Barrande,  ne 
peuvent  absolument  en  être  distinguées  que  par  la  forme  de  Thypo- 
stome,  qui,  dans  les  asaphus,  est  fourchu  ou  profondément  échan- 
cré  au  bord  buccal,  et  qui,  chez  les  ogygia,  a  au  contraire  ce 
même  bord  buccal  entier,  arrondi,  et  muni  dans  son  milieu  d'une 
petite  saillie. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  connaisse  l'hypostome  de 
toutes  les  espèces  de  ces  deux  genres  ;  il  y  en  a  donc  plusieurs  dont 
la  place  n'a  été  décidée  que  par  le  faciès,  et  qui  restent  douteuses. 

On  peut,  suivant  M.  Barrande  (^),  considérer  comme  de  vraies  ogygia  les 
espèces  suivantes  qui  appartiennent  toutes  à  Tépoque  silurienne  : 

V Ogygia  Buchi,  Brongniart,  et  VO.  Portlocki,  Salter,  figurées  et  décrites  en 
détail  par  M.  Salter  ('). 

VO.  dikUatay  Goldfuss  (TriloUus  dilalatus,  Brunnicb),  réunie  à  tort  à 
VO.  Buchif  dont  elle  diffère  par  sa  suture  faciale  {*). 

Les  O.  GueUardi  et  Desmaresli ,  Brongniart  (^J,  des  schistes  siluriens  des 
environs  d'Angers. 

VO.  Edwardsi,  Rouault(«),  de  la  Couyère,  près  Angers. 

(I)  Goldfuss,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1843 ,  p.  552;  Boek,  Id., 
1841,  p.  726;  Dalraan,  Paléades,  p.  48,  etc. 

(S)  Barrande,  Syst.  sU,f§Ohm,j  p.  655. 

p)  Mem.  ofthe  geol.  Survey,  Brit.  org.  rem.^  décade  II,  pi.  6  et  T. 

(*)  Brûnnich,  Kjfibenh.  selsk.  skrift.,  1781,  p.  293;  Goldfois,  Leonh. 
und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1843,  p.  556* 

(5)  Crusi.  foss.,  p.  28,  pi.  3,  fig.  1  et  2  ;  Kouault,  Bull.  Soc.  géU.,  2-  sé- 
rie, 1848,  t.  VI,  p.  87,  pi,  1. 

(•)  Rouault,  Id.,  p.  87,  pi.  2. 
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7'  Famille.  —  ^EGLÏNIDES. 

Les  sglinides  forment  une  petite  famille  anomale,  caractérisée 
par  la  brièveté  de  Taxe  du  pygidiam,  par  la  tri!obation  qui  n'est 
marquée  que  sur  le  thorax  et  à  peine  indiquée  sur  les  deux  autres 
régions,  et  par  la  tête,  qui  prédomine  en  étendue  et  porte  de 
grands  yeux  rapprochés  du  bord.  Le  thorax  a  5  ou  6  segments, 
le  pygidium  est  en  demi-cercle. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  iEcLiNA,  Barrande  {Egle  olim,  id.,  Cyclopyge  et  Micro- 
paria  y  Corda),  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  i*i, 

qui  sont  de  petites  espèces  remarquables  par  leur  fcHrme  aHongéc 
et  par  la  petitesse  du  thorax  ;  elles  rappellent  au  premier  coup 
d'œil  les  agnostus. 
On  n'en  connaît  que  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs. 

Trois  espèce»  (<)  ont  été  trouvées  en  Bohème  (étage  D),  les  À,  reâtvktt 
Barr.,  spectosa,  Corda,  et  pachycephala,  id. 

M.  Barrande  parle  aussi  d'une  espèce  inédite  trouvée  par  M.  Salter  (i.  m* 
r^ibiUê)  dans  le  groupe  de  Llandeilo,  du  pays  de  GaUes. 

8*  Famille.  —  ILLiENlDES. 

Les  illsenides  forment  un  groupe  de  passage  entre  le  typé  des 
plèvres  à  sillon  et  celui  des  plèvres  à  bourrelet ,  car  ces  organes 
ont  une  surface  presque  plane.  La  lêle  est  très  développée  ;  la 
glabelle,  non  lobée,  est  peu  distincte  du  reste  de  la  surface  ;  le  tho- 
rax a  8  k  iO  segments,  et  le  pygidium,  aussi  développé  que  la 
tête,  n'a  point  de  segments  visibles,  et  son  axe  est  très  court 
ou  nul. 

Les  Illjenos,  Dalman,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  13  et  14, 

ont  le  corps  large,  convexe,  la  tête  semi-^liptique,  ordinairement 
plus  large  que  longue,  presque  lisse,  les  yeux  très  distants  et 
rejetés  sur  les  côtés ,  le  thorax  plus  petit  que  la  tête  et  que  le  py- 

(M  Barrande,  Syst,  sil,  Bùkm,,  p.  663,  pi.  34  et  43. 
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gidiuDi  ;  ce  dernier  organe  très  grand,  lisse,  arrondi,  bomlté,  sou- 
vent sans  trace  de  segmentation. 

Ces  trilobites  sont  en  parlie  les  mêmes  qne  ceux  qni  ont  été 
nommés  Crypto?itmds  par  M.  EichwaM. 

L'étude  de  formes  plus  nombreuses  et  plus  variées  a  montré 
que  Ton  devait  leur  réunir  les  Sumastus,  Murchison  (Atlas, 
pi.  XLV,  fig.  U),  qui  ont  Taxe  plus  large  que  les  flancs,  mais  qui 
sont  liés  par  des  transitions  nombreuses  et  des  espèces  intermé- 
diaires aux  véritables  illsnus,  ainsi  qne  les  Dtsplâihjs,  Burmeis- 
ter,  qui  ont  neuf  anneaux  au  thorax  et  les  angles  génaux  prolongés. 
Le  genre  Thalbops  ,  Conrad ,  n*esl  fondé  que  sur  une  espèce  d'il- 
tonus.  Il  en  est  de  même  du  genre  Acesti,  Corda. 

Tous  les  illsnus  connus  appartiennent  aux  étages  supérieuni 
des  terrains  siluriens  inférieurs  et  aux  étages  inférieurs  des  ter- 
rains siluriens  supérieurs.  On  en  connatt  environ  une  trentaine. 

M.  Barrande  les  divise  en  deux  sous-genres ,  les  Ill^nus  et  les 
Bomastos,  caractérisés,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  par  les  pro- 
portions de  Taxe  et  des  flancs. 

Tous  les  Ill^nus  proprement  dits  appartiennent  aux  terrains 
siluriens  inférieurs. 

Deux  espèces  n'ont  qne  huit  segments  au  thorax. 

Ce  sont  (<)  :  VIll.  Histngeriy  Barr.  {Alceste  latissima,  Corda),  de  Bohème, 
et  VJll.  Beaumonti  {Nileut  Beaumonti,  RouauU),  de  Bretagne. 

D* autres  ont  neuf  segments  an  thorax.  Parmi  eux  quelques  espèce  ont  1^ 
angles  génanx  prolongés  en  pointes  et  correspondent  ainsi  au  genre  Dtsplarus, 
dt  H .  Burmeister.  Tels  sont  VIU,  centratuSy  Dalman,  du  calcaire  de  traïui-* 
tioa  du  Qotbiand,  et  VIU.  VaMeffiberffianus,  Barr.,  de  Bohème. 

D'aatres,  an  contraire ,  ont  Tangle  génal  arrondi  :  tel  est  VIU.  Fandêri^ 
9inr.,  de  Bohème. 

VIU,  Bawmanniif  Salter  ('),  a  aussi  neuf  segments  au  thoru. 

Le  nombre  de  dix  segments  au  thorax  est  plus  fréquent. 

C*eflt  k  ce  groupe  qu'appartient  le  principal  type  du  genre,  ou  du  moins  le 
plus  anciennement  connu  (3),  Vlllœnus  crassicaudaj  Daim.  (EntomottracUes 
crauicatâdaf  Wahlenb.),  de  Suède,  de  Russie,  etc. 


(<)  Barrande,  SyU.  9il.  Bôhm.,  p.  669,  pU  29  ;  Rouaolt,  B^.  Sae.  g4i^., 
2'  série,  1846,  t.  IV,  pi.  3,  flg.  3. 

^^)Mm.  geol.  Survey,  t.  II,  p).  I,  p.  239  <teftte  Barranda). 

(3j  Wahlenberg,  Acta  Uptaliaf  1821,  t.  VI|1,  p.  27,  pi.  2  ;  Dabaao,  fa- 
léade$,  pi.  5,  6g.  2,  etc. 
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[   Vllt:  giganteus,  Burmeister  (>},  provient  dés  schistes  argrteox  d'Angers. 

M.  Salter  (>)  a  décrit  les  HL  DavisU,  Sait.,  Portlocki,  id.  {crassicanda, 
Portlock),  et  Afurchisoni,  id. 

VIIL  Salteri,  Barr.,  de  Bohème,  VIU,  perovaUs,  Murchison  {^),  d'Angle- 
terre, et  VIU.  tauricomis,  Kutorga  {*),  de  Rossie,  appartiennent  aussi  k  Ci^ 
groupe. 

Il  en  est  de  même  de  VIU,  oihUus,  Hall  {Thakops  ovalus ,  CoaradJ ,  de 
New- York  («). 

Quelques  illsenus  proprement  dits  sont  trop  inoomplétemeot  connus  poor 
être  placés  dans  les  groupes  ci-dessus. 

On  peut  citer  en  particulier  (^)  les  lU,  distmctus  et  trantfuga ,  Barr.,  de 
Bohème,  et  plusieurs  espèces  décrites  par  MM.  Bodc,  Salter,  Hall,  etc. 

Le  sous-genre  des  Bomastus,  Murchison ,  n  est  représenté  dans 
les  terrains  siluriens  inférieurs  que  par  une  seule  espèce. 

C*est  le  B.  irentonensis^  Hall  ('),  de  TAmérique  septentrionale,  à  neuf  seg- 
ments. 

Deux  espèces  au  moins  (à  10  segments)  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Ce  sont  VhL  Bouchardif  Barrande,  de  Bohème,  et  VIll.  Darriensis,  Mir- 
chison  (8),  d'Angleterre. 

Les  NiLBUs,  Dalman,  —  Atlas,  pi.  XLV,  fig.  15, 

ont  aussi  des  plèvres  à  sillon  eiïacé.  La  trilobation  ne  se  montn' 
presque  plus  sur  aucune  partie  du  corps.  Ils  ont  été  anciennement 
réunis  aux  asaphus ,  mais  ils  ont  bien  plus  de  rapports  avec  ks 
illsnus,  quoiqu'ils  en  diffèrent  par  leur  thorax  plus  grand  que  le 
pygidium.  Plusieurs  espèces  de  ce  dernier  genre  ont  mémo  ele 
décrites  sous  le  nom  de  nileus ,  et,  dans  Timpossibilité  où  je  sui:: 
d'en  faire  une  comparaison  complète,  je  me  borne  k  indiquer  ici 
Teiîpèce  type  du  genre  Nilbos. 


^»)  Org,  der  Trilob,,  p.  119,  pi.  3,  flg.  10. 

(^)  Mem.  geol.  Surveyy  lirit,  org,  rem,,  décade  II. 

(5)  sa.  syst,,  p.  661,  pi.  23,  fig.  7. 

(<)  Mém.  del'Acad.  des  mines  de  SL-Péter^urg ,  1848,  pi.  8,  fig.  |. 

(5)  Hall,  Pal,  of  ^eu•York,  t.  I,  p.  259,  pi.  67,  fig.  6. 

(«)  Voyez,  pour  toutes  ces  espèces,  Barrande,  Syst.  sil.  Bôhm,,  p.  680. 

C)  Pal.  ofXeto^York,  t.  I,  p.  230,  pi.  60,  flg.  5. 

^!  SU.  sysL,  p.  656,  pi.  7,  fig.  3,  et  pi.  14,  fig.  7. 
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Ces!  le  Nileus armadillo, Barm.  (i) {Asaphus armadaio.  Daim.)»  do  temio 
silurien  da  Gothland. 


9-  Famille.  —  ODONTOPLEURIDES. 

Cette  famille  commence ,  comme  on  Ta  va  page  ft86 ,  la  série 
des  trilobites  dont  les  plèvres  ont  un  bourrelet.  Le  pygidiom  est 
beaucoup  pins  petit  que  le  thorax,  et  composé  de  2  à  5  segments 
prolongés  en  épines  ou  découpures  saillantes.  Le  thorax,  composé 
de  8  à  12  segments,  porte  des  plèvres  pointues  et  souvent  armées 
d'épines. 

Les  ÂciDASPis,  Murchison  {Odontopleura,  Emmrich,  etc.), — 
Atlas,  pi.  XLVI.fig.  Iet2, 

constituent  un  genre  très  distinct,  dont  H.  Barrandeforme  peut-être 
avec  raison  une  petite  famille.  Ils  sont  principalement  caractéri- 
sés par  la  richesse  de  leur  ornementation.  La  tête  occupe  ordinai- 
rement un  peu  moins  du  tiers  (quelquefois  un  cinquième)  de  la 
longueur  totale,  et  est  divisée  en  un  si  grand  nombre  de  comparti- 
ments qu'on  a  peine  à  y  reconnaître,  au  premier  coup  d'œil,  la 
lobation  ordinaire  ;  H.  Barrande  a  cependant  prouvé  qu'elle  est 
tout  à  fait  normale.  Le  thorax  a  8  à  10  segments,  ordinaire- 
ment armés  de  pointes  pleurales  plus  ou  moins  dirigées  en  arrière, 
et  quelquefois  très  prolongées.  Le  pygidium  est  très  petit,  et  a  la 
forme  d'un  segment  de  cercle.  Il  a  2  ou  3  articles,  et  porte  des 
pointes  très  marquées.  Le  test  est  orné  d'une  granulation  tantôt 
fine  et  régulière ,  tantôt  inégale. 

Presque  tous  les  auteurs  ont  adopté  pour  ce  genre  le  nom 
d'ODONTOPLEDRA,  établi  par  Emmrich.  Celui  d'AciDASPis,  de  M.  Mur- 
chison ,  a  réellement  la  priorité ,  comme  Va  montré  M.  Barrande. 
Celui  de  Cebatocephala  de  Warder  est  encore  plus  ancien,  mais 
il  se  confond  avec  un  nom  de  plante,  et  n'a  pas  été  adopté.  On 
doit  réunie  à  ce  genre  les  Ceraurus  ,  Green ,  une  portion  des 
Arges  de  Goldfuss,  les  Polieres,  Rouault,  les  Selenopeltis  et  les 
Trapelocera,  Corda. 

(1)  Org.  der  TrUob.,  p.  123;Dalman,  Paléades,  p. 49,  pi.  14,fig.  3;  Milm 
Edwards,  Hi$t.  tuU.  descrusl.,  pi.  34,  fig.  1. 


51d  CRUSTACte.   —  THILOBITES. 

Gé  genre  est  un  des  plds  nombreux  de  Tonire  des  trilobitei. 
On  en  connaît  au  moins  50  espèces,  commençant  au  terrain  silo- 
rien  inférieur,  ayant  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens 
supérieurs,  et  leur  minimum  dans  l'époque  déroiiienne.  La 
Bohême  est  le  pays  qui  en  renferme  le  plus  à  proportion ,  car 
M^  Barrande  en  compte  30  espèces  ('). 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  oaI  presque  tootii 
10  segments  au  thorax  et  2  au  pygidium. 

C'est  té  eas  en  particulier  des  il.  primordicUÎSf  Bârr.,  Kêiftêrtingilt  id.,  H 
$tmmâa,  id.,  de  Bohème  (étage  D),  iinri  qût  VA.  frwifditdmli  »  HAlt  (^, 
d'Amérique  et  une  espèce  inédite  du  Gothland. 

Toutefois  VA,  Buchi,  Barr.,  de  ce  même  étage  de  Bohème,  a  neaf  segments 
ao  thorax  et  trois  au  pygidium. 

Les  espèces  des  terrains  silurieiis  supérieurs  apparticnnent,sous 
le  point  de  vue  du  nombre  des  segments,  à  deux  types  différents. 

IM  unes  oDi  10  segments  an  tterat  el  t  att  nrgidi«n»  eiMBe  ta 
À,  V&meuUli,  Barr.,  et  veskuUma,  Berricb,  de  Bohème. 

D'autres  ont  9  segments  an  thorax  et  3  an  prgidium,  comme  la 
A,  Leonhardi,  Barr.,  Hoemesi,  id.,  et  GMnitziana,  Corda. 

Plusieurs  ont  9  segments  au  thorai  et  2  au  pygidiiim.  M.  Barrande  a  dé- 
crit les  À,  Roemeri, Barr.,  Dormitzeri, Corda,  minuta,  Barr.,  petUniferOyil, 
derelicta,  id.,  ruderaîis.  Corda,  et  propkiqwt,  Barr.,  chet  lesquelles  U  a*! 
a  qn*une  seule  pointe  développée  à  Teitrémité  de  la  pierre,  et  lea  J.  mJrs, 
Barr»,  Prevosti,  id.,  et  Dufrenayi,  id.,  où  les  plèvres  portent  deux  poiaKi 
développées.  VA,  otnUa,  Beyrich,  appartient  à  ce  dernier  type. 

U  y  a  encore  beaucoup  d'espèces  moins  certaines  daos  leur  gisemeot  m 
dans  leurs  caractères  organiques  qui  sont  énumérées  dans  Toavrage  èi 
M.  Barrande  {^), 

On  ne  cite  que  peu  d'espèces  dans  les  terrains  dévoniens. 

VA,  elliptica,  Burm.  {*),  provient  de  TEifel  (Atlas,  pi.  XLVl,  flg.  2).  Va. 
radicOa,  Goldfuss,  a  été  trouvée  à  la  fois  dans  les  terrains  aUuneos  H  dé* 
voniens. 

MM.  Sandberger  (^)  paraissent  avoir  recueilli  encore  une  espèce  dans  It 
duché  de  Nassau. 

(1)  Barrande,  Syst,  siL  Bohm.^  p.  692,  pi.  36  à  39. 

(2)  Hall,  Pal,  ofSeiv-York,  pi.  6i, 
(*)  Syst,  sil.  Bohm,,p.  706. 

(•)  Org,  der  Tritob.,  p.  73,  pi.  f ,  ftg.  4,  ete. 
(*^  Verst,  Hhein.  Schicht,  syst.  Sù$94Mt  p.  24. 
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Les  Cheirdrus,  Beyrich,  —  Âtlas^  pK  XLVI,  fig.  Z, 

inû%  moins  ornés  que  les  acidaspis,  et  les  épines  dn  pointés  sont 
moins  nombreuses.  Leur  corps  est  ovalaire,  distinctement  trilobé 
dans  toute  sa  longueur;  la  léte  forme  le  tiers  de  cette  longueur  et 
lepygidium  un  cinquième.  La  première  est  arrondie  en  demi- 
cercle,  bordée  d'un  limbe,  et  terminée  ordinairement  aux  angles 
génaux  par  une  pointe  oblique.  Le  bord  rappelle  la  forme  des 
plèvres  thoraciques  plus  que  dans  tout  autre  genre.  La  glabelle 
est  bombée  et  limitée  par  des  sillons  prononcés.  Les  yeux^  peu 
volumineux,  sont  variables  de  position.  Le  thorax  est  composé 
de  10  à  12  segments;  les  plèvres  ont  des  formes  spéciales,  inAis 
très  diverses.  Le  pygidium  a  quatre  articulations  dont  la  dernière 
est  rudimentaire,  et  est  terminé  par  des  pointes  ou  découpures 
très  prononcées  qui  varient  de  une  k  quatre. 

Les  espèces  de  ce  genre,  établi  seulement  en  1845  par  Bey- 
rich, ont  été  auparavant  confondues  dans  ceux  des  calymènes, 
des  otarion,  des  ceraurus,  des  paradoxides,  des  phacops,  des  asa- 
phus,  des  cypbaspis,  des  amphion,  etc.  M.  Corda  les  a  divisées  en 

ChEIRURUS  ,  ACTINOPELTIS  et  ECCOPTOCHILE. 

Les  cheirurus  ont  leur  maximum  dans  les  terrains  siluriens  in- 
férieurs, et  se  continuent  jusqu'aux  terrains  dévouions,  où  ils  sont 
très  peu  nombreux. 

M.  Barrande  les  groupe  en  sections. 

Les  uns  ont  le  sillon  pleural  parallèle  aux  bords  et  peu  mar- 
qué. Ils  appartiennent  exclusivement  à  la  faune  silurienne  in- 
férieure (étage  D,  en  Bohême) . 

Le  Cheirurus  clùviger,  Beyrich,  et  les  Ch,  gkhosus,  Barr.,  HuociaUs,  id., 
tumescenSf  id.,  et  scuticauda,  id.,  ont  été  trouvés  eo  Bohème. 

Le  Ch,  Sedgivickii  (Cryphœus  Sedgwickii,  H*  Coy)  i*)  provient  d'Irlande. 

Le  Ch.  Sembnitzki,  Eichwald  (2),  a  été  trouvé  en  Russie. 

Il  faut  i^jouter  le  Ch,  clavifrons.  Daim.,  et  peut-être  comme  espèce  dis- 
linde  ceUe  qui  a  été  décrit  par  Salter  sous  le  même  nom. 

Les  autres  ont  le  sillou  pleural  oblique  et  profond,  et  toujours 
11  segments  au  thorax.  Us  sont  répartis  dans  les  terrains  silu- 
riens et  dévoniens. 


(<)  Afin,  and  mag.  ofnat,  hisL^U  IV,  p.  406. 
(S)  8il.  $y$t.  Es(M.,  p.  68. 
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Plusieurs  se  trouvent  dans  le  terrain  silurien  inférieur  [étage D}. 

Parmi  le«  espèces  de  Bohême,  ont  peot  citer  le  Ch.  insigniSf  Beyricb. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre  et  d'Irlande  (<),  le  Ch.  spectotus?  Salter, 
le  Ch.  geUUmosus,  Portiock,  le  Ch.  WiUamsif  M*  G07,  le  Ch.  hrevkimcr(h 
natusT  id. 

Parmi  les  espèces  de  Suède,  le  Ch.  speciosus^  Dalm« 

Parmi  les  e^ièces  d'Amériqne,  le  Ch,  pleureœanthemus,  Green,  différent, 
folyant  M.  Barrande,  de  celui  qui  a  été  décrit  par  Hall  sous  le  même  non. 

D*autres  sont  répartis  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Tels  sont  en  Bohème  les C/».o6fiisaltM,  Corda,  Fawfei, Barr.,  Beyrichu,ié., 
Quenstedtit  id.,  ^t&6u5,  Beyrich,  Cordai,  Barr.,  païuper,  id.,  bifurcaiutf  id., 
minutus,  id. 

En  Allemagne,  les  Ch,  proptnquus  {Calymene  propmqua),  Miinster,  et 
artkulcUus  {Cal.  articulata^  Munster)  ;  en  Norwége,  le  Ch.  Stembergi,  Boek. 

En  Angleterre  ('),  le  Ch,  bimucronatus  {Paradoxides  Umucronatus,  Mur- 
chison). 

!  Les  terrains  dévoniens  n'en  renferment,  comme  je  Tai  dit,  qu  on 
très  petit  nombre  (^). 

l  M.  Barrande  cite  le  C.  SternbergiiT  Phillips,  et  le  C.  gibbusT  Sandberger. 

Les  Placopàru,  Corda, 

sont  formés  sur  le  même  type  que  les  cheirurus  peu  découpés  et 
n*en  diffèrent  que  par  l'absence  des  yeux  et  de  la  suture  faciale, 
par  la  direction  des  sillons  de  la  tête,  et  par  la  forme  des  plèvres, 
dont  le  bourrelet  fait  une  forte  saillie,  et  dont  lapartieexterne^se 
coudant  à  angle  droit,  prend  une  direction  verticale. 

La  PL  Zippeif  Corda  (^),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs 
(étage  D)  de  Bohème. 

La  PI.  Toumemmi,  RouauU(^),  caractérise  les  terrains  analogues  de  la  Bre- 
tagne. 

(*;  Saltor,  Metn.  geol.  Swvey,  t.  II,  pi.  7;  Portlock,  Geol,  report,  pi.  l; 
M'  Coy,  lac.  cit.,  et  Syn.  sil.  foss.  Ireland,  p.  44. 

(»)  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  14,  Og.  8. 

(3)  Phillips,  Pal.  foss.  Dev,,  pi.  56,  flg.  247;  Sandberger,  Verst.  Rhein. 
Schicht.  syst.  Nassau,  pi.  2,  flg.  2. 

(*)  Hawle  et  Corda,  Prodrome,  p.  129,  pi.  6,  fig.  71  ;  Barrande,  Syst.  sU. 
BOhm.,  p.  803,  pi.  29. 

{^)  BuU.  Soc.  géol.  de  France,  2*  série,  1846,  t.  IV,  p.  309,  pi.  3,  fig.  4. 
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Des  fragmeois  eneore  mal  déterminés  ont  été  trouTés  en  Portugal  et  en 
Espagne  dans  les  mêmes  gisements  (^}. 

Les  SPH.fiRBXOCHDS,  Beyrich,  —  Allas,  pi.  XLVI,  fig.  ft, 

diGTèrent  des  chcirurus  par  les  branches  de  la  suture  faciale  iso- 
lées, par  leurs  plèvres  plus  simples ,  qui  ne  présentent  ni  bour- 
relets secondaires,  ni  nodules,  et  par  leur  pygidium  constamment 
composé  de  3  segments  au  lieu  de  U.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  tête  très  bombée  et  leur  glabelle  enflée. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens. 

La  division  supérieure  des  terrains  siluriens  inférieurs  en  a 
fourni  deux  espèces  P). 

Ce  sont  le  S,  calvus,  M*  C07,  dlrlande ,  et  le  S,  clavifrons  (  Cal.  ckwt- 
/rotM,  Hisig.,  non  Dalman),  de  Suède. 

Ou  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  siluriens  supérieurs. 

Le  5.  mirus,  Beyrich  (3),  a  été  découvert  en  Bohème. 
D*antres  espèces  moins  connues  {*)  ont  été  signalées  en  Suède,  en  Angle* 
terre  et  aux  États-Unis. 

Les  Stàurocxphalus,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  5, 

se  distinguent  de  tous  les  trilobites  connus ,  par  leur  tête  for- 
mée de  trois  parties  enflées,  inégales,  disposées  en  croix  :  ce  sont 
le  lobe  frontal  de  la  glabelle  et  les  joues.  Le  thorax  est  composé 
de  10  segments;  le  pygidium  en  a  probablement  &,  dont  3  portent 
ane  pointe.  C'est  une  tête  de  ce  genre  que  Beyrich  avait  associée 
avec  un  pygidium  fort  différent  appartenant  à  un  lichas,  pour 
former  le  genre  Trochubus.  Ce  nom  a  dû  être  abandonné  comme 
motivé  par  le  pygidium. 

La  seule  espèce  connue  (^;,  le  Staurocâphàlus  Murchisom,  Barrande,  a  été 

(i)  Sharpe,  Proceed.  geoL  Soc.f  1848 ,  p.  146  ;  Barrande,  loc.  cit, 

(^  M*  Coy,  Sysl.  sil.  fois.  Ireland,  p.  44,  pi.  4,  Og.  10;  Hisingcr,  LethoM 
Suecica,  2*  suppl.,  pi.  37,  ûg.  1. 

(3)  Barrande,  SyiUsil.  Bohm.,  p.  805  ,  pi.  42  ;  Beyrich,  Ueberein.  BGhm.^ 
TrH„  p.  21. 

{*)  Beyrich,  loc,  cU,;  de  VemeuU,  BuU,  Soc.  géol,  2*  série,  t.  IV;  Bar- 
rande, loc.  cit. 

(^)  Barrande,  SysLsil.  BHhm.t  p.  810,  pi.  43;  M'  Coy,  Brit.  pal.  foss., 
p.  153. 
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MmrM  dànl  \h  AéptU  Inférieurs  du  lyitèiike  lilttrien  iopérMttr  àè  BoMon, 
et  en  Angleterre  par  M.  M' Coy. 

Les  DsirttON,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  6, 

ne  sont  encore  connus  que  par  leur  tête  et  leur  pygidiom.  Ces 
organes  ne  ressemblent  à  aucun  type  connu. 

La  tète  se  compose  d*une  glabelle  sphéroïdale,  sur  les  côtés  de 
laquelle  les  lobes  latéraux  s*étendent  en  prenant  la  forme  décotes 
ou  de  plèvres  correspondant  aux  angles  génaux  et  portent  les 
yeux.  H.  Barrande  lui  a  associé  un  pygidium  non  moins  para- 
dotal,  composé  de  &  à  5  anneaux  ;  le  premier  porte  une  pointe  de 
chaque  côté,  et  les  autres  donnent  naissance  à  des  appendices  qoi 
s'unissent  en  une  plus  grande  pointe  divergente. 

Le  Deiphon  Forhesif  Barr.,  est  la  seule  espèce  connue  {*),  Elle  se  trouve 
à  Dndler  <t  en  nobénei  dans  le  terrain  sUorieo  snpérienr. 

Les  ZiTBUSt  Pander, 

ont  le  corps  ovalaire,  trilobé,  le  pygidium  terminé  par  des 
épinesi  et  les  mômes  proportions  entre  les  diverses  régions  que 
tout  le  reste  de  la  famille.  Ils  ont  du  reste  lapparence  des  caly- 
mènes,  avec  lesquelles  on  les  avait  confondus  ;  leurs  yeux  très 
saillants  sont  caractéristiques.  Le  thorax  a  12  segments  et  porte 
des  plèvres  dont  les  cinq  premières  diffèrent  notablement  des  sept 
dernières.  Il  faut  y  réunir  les  Ctbblb,  Loeven. 

Oo  en  connaît  dcui  espèces  (>),  les  Z.  verrucosus ,  Pander ,  et  beUaluku 
{Calymene  bellatula,  Dalman,  CybeU  bellatttla,  Loeven),  des  terrains  silorNSi 
de  Russie,  de  Suède,  etc. 

Les  DiNDYMENB,  Barraudc ,  —  Atlas ,  pi.  XLVI,  fig.  7, 

ont  les  formes  des  zethus,  mais  leur  glabelle  n*est  pas  lobée,  les 
yeux  et  la  suture  faciale  manquent,  leur  thorax  n'a  que  10 ser- 
ments, les  plèvres  sont  uniformes,  et  le  pygidium  n*en  porte 
que  2  au  lieu  de  l\. 

(<}  Barrande,  Syal,  sil.  Bohm.,  p.  SU,  pL  39. 
{>)  Pander,  huUUknd,  p.  140;  Dalman,  PoAéadn,  p.  36,  pi.  1,  f|«  4  ;  Lo^ 
?en,  Ofvtrs,  Acad.  HandL,  1845,  n*  4,  p.  110. 


On  «"«É  MAAAtt  ifÊt  éMtt  Mpkei  ÔH  ténraioi  Hlmietts  litnitfMtfs  (§t«K«0) 
éi  toMae,  tel  D.  Fr^iltfirfc^Aii^MIff,  GMi,  et  AMM^,  BlModi  (•)« 


10-  FiOiiLU.  ^  AMPHI0NIDE6. 

Lm  amphioQîdes  ont  aussi  le  pygidiain  irmé  iê  {lointes;  mais 
cêi  orgiDe  est  composé  de  segments  plus  nombreux*  Cette  bmille 
est,  du  reste,  encore  tout  à  fait  provisoire ,  Càf  il  tl'est  pâi  pftffâU 
lêttettt  certain  qu'elle  appartiénfte  an  type  Atâ  plèvres  à  bodt-* 
relet. 

Les  Ammioîi  ,  Pandcr,  -  Atlas ,  pi.  XLVI,  fig.  8 , 

font  une  transition  entre  cette  famille  et  la  précédente ,  car  ils 
n*ont  que  6  segments  au  pygidium.  LeurA  iSormes,  comme  cellei 
des  «ethus,  rappellent  les  calymènes,  et  ils  ont  été  confondus  avec 
ce  dernier  genre. 

VA.  Fischûrif  Eichwald  p)  (Calymene  Fischeri,  Vem.)»  provient  de  Rnssif. 
Il  parait  qa*oii  doit  lui  résoir  VAmphion  frontUoèui^  Paoder. 

VA.  Lindaueri,  Barr.  (^j,  a  été  trouvé  dans  la  partie  supérieure  (étage  D) 
des  terraiiia  lîlorieai  inférieiira  de  Bobètne. 

Les  Cromus,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  0, 

ont  12  à  28  segments  au  pygidium ,  un  corps  ovalaire  distincte*^ 
lÉient  trilobé,  une  tête  semi-circulaire k glabelle  médiocre,  des 
yeux  peu  développés,  et  10  (?)  segments  au  thorat.  Les  pMrvrei 
du  pygidium  se  terminent  en  pointe. 

M.  Barrande  (<J  a  décrit  les  L.  mtercoiUOutf  Barr.,  Beaumonti^  id.,  Me- 
mieust  id.,  et  transienSf  id.,  de  Tétage  inférieur  des  terrains  siluriens  supé- 
rieurs de  Bohème. 

Les  ERcaiNUius ,  Emmrich  ^ 

Sont  caractérisés  par  la  multiplicité  des  divisions  de  Taxe  de  leur 
pygidium,  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  plèvres,  et  qu'on 

{*)  Bàffande,  Syst.  $il.  Bohm.,  p.  816,  pi.  43. 

(^  Eîchwald,  Trilob.,  p.  52,  pi.  3,  fig.  2  ;  de  Vemeuil,  Pal,  de  la  Russie^ 
p.  379,  pi.  27,  fig.  il. 
(>}  Bar#sadê,  SyH.  $ik  M(fhm.,  p.  S20,  pi.  30. 
{*)  Syst.  sU.  Bohm.,  p.  821,  pi.  43. 
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pourrait  considérer  comme  des  subdivisions  des  véritables  an 
neaux.  Cette  apparence  fait  ressembler  cette  région  à  une  tige 
d'encrine  (^). 

VEncrinurus  punctatus  {Cyhelé  punctatùf  Fleteher,  CaiymeHe  variolaris, 
BroQgniarl)  provient  du  Gothiaod  et  de  Dudley. 

Cette  espèce  partit  devoir  être  distingaée  de  VEncr.  puncUUuSf  Kotorga, 
de  l*OEael,  ainsi  que  de  VE.  variolaris  {Càlymene  varMaris^  Parldnsoo, 
non  Brongniart),  de  Dodiey. 

Il  fantpeot-ètre  y  ijonter  VAmphion  m«i{^0(/f?i«nftKti5,Portlock,  du  terrain 
silurien. 

Il-  Famille.  —  BRONTIDES. 

Les  brontides  reproduisent,  dans  la  série  des  trilobites  à  plèvres 
à  bourrelet,  les  formes  des  a^linides,  et  ont,  comme  elles,  Tae 
du  pygidium  tronqué  et  à  segments  très  peu  nombreux,  tandis  que 
le  pygidium  lui-même  forme  une  vaste  surface  semi-circulaire, 
qui  égale  la  tête,  et  qui  est  ornée  de  sillons  rayonnants. 

Les  Bronteus,  Goldfuss,  —  Atlas,  pi  XLVI,  fig.  10  et  11, 

composent  seuls  cette  famille.  Ce  sont  des  trilobites  à  corps  ova- 
laire  allongé ,  k  tête  et  thorax  trilobés,  à  pygidium  sans  lobes  ;  ces 
trois  parties  occupent  chacune  à  peu  près  la  même  surface.  La 
tête  est  semi-circulaire ,  la  glabelle  bien  développée ,  sans  beau- 
coup de  relief,  le  lobe  frontal  prédomine  ;  les  yeux  sont  annulaires- 
Le  thorax  a  10  segments  parallèles.  Le  pygidium,  semi-ovalaire 
ou  semi-circulaire,  est  plus  ou  moins  bombé,  et  est  orné,  en  gé- 
néral, de  sillons  dorsaux  qui  convergent  vers  la  fin  de  Taxe. 

Quelques  espèces  ont  atteint  une  très  grande  taille  (250  milli- 
mètres). 

Ce  genre,  réuni  par  les  anciens  auteurs  aux  asaphus  et  aux  oie- 
nus,  a  été  établi  en  1839  par  Goldfuss  sous  le  nom  de  Bromes, 
qu'il  changea  en  \Sixli  contre  celui  de  Bronteus.  M.  de  Koninck  a 
désigné  les  mêmes  trilobites  sous  le  nom  de  Goldids  (contracté  de 
Goldfussius),  parce  que  le  nom  de  Brontes  appartient  déjà  à  un 
insecte.  M.  Corda  les  a  divisés  en  Thysanopbltis  et  Bronteus,  ce 

(•)  Emmrich,  Leonh.und  Bronn  Neues  Jahrh.y  4845,  p.  42;  Brongnitrt, 
Crust.  foss,,  pi.  1,  fig.  3  ;  Porlïoclt,  Geol.  repart^  p.  291  ;  Murcbifoii,  SU. 
syst.f  p.  665,  pi.  14,  fig.  1,  etc. 
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dernier  genre  comprenant  lui-même  trois  sous-genres  .  Parale- 

JORDS,  HOLOMERIS  et  DiGRANAGTIS. 

Les  bronteus  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  dévoniens. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  inférieurs  ne  sont  pas  nom- 
breuses, caractérisent  Fétage  supérieur  (D),  et  diffèrent  de  toutes 
les  autres  par  leur  pygidium,  qui  ne  présente  que  6  côtes  rayon- 
nantes. 

Oq  cite  (1)  le  P.  laticauda,  Borm.  {ErUom,  UUicaudaf  Wahl.)»  de  Suède, 
et  le  P.  hibemicus,  Portlock. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  ^nt  très  nom- 
breuses, et  ont  7  ou  8  côtes  latérales  au  pygidium. 

Toutes  les  suivantes  en  ont  7. 

Les  unes  ont  le  test  lisse.  Tels  sont  les  B.  eUmgiUus,  Barrande ,  Siéberi, 
Corda,  et  thysanopeltis,  Barr.,  de  Bohème,  et  le'  B.  costatus,  Munster  (>), 
d*EIbersreuth. 

D* autres  ont  des  stries. 

M.  Barrande  en  a  décrit  treize  espèces  de  Bohème,  savoir  :  les  B.  campo" 
ni  fer,  Beyr.,  Dormit  zeri,  Barr.,  Ztppei,  id.,  cœlébs,  id.,  formosw,  id., 
(Mongus,  Corda,  KtUorgai,  Barr.,  transversus,  Corda,  viator,  Barr.,  furci- 
fer.  Corda,  palifer,  Beyr.,  simulans,  Barr.,  eiplanus.  Corda. 

On  peut  «jouter  (3)  le  P.  signatus,  Phillips,  d^ Angleterre,  et  le  P.  grandis 
{Asaphus  grandis,  Munster),  d*Elbersreuth. 

Quelques  unes  ont  des  stries  et  des  cavités. 

M.  Barrande  en  a  décrit  trois  espèces  de  Bohème ,  les  B.  Brangniarti, 
hvT.,  tenellus,  id.,  et  Partschii,  id. 

I)*autres  ont  des  stries  et  des  granulations.  Telles  sont  six  espèces  de 
Bohème  décrites  par  le  même  auteur,  les  B,  angusticepSy  Bdjr,, Haidingeri,\d^, 
nuntius,  id.,  spinifer,  id.,  umbellifer,  Bcyrich,  et  Edwardsi,  Barr. 

Une  espèce  a  des  grains  et  des  cavités,  c'est  le  P.  porosus,  Barr.,  de 
Bohème. 

Plusieurs  enfin  sont  seulement  granulées.  On  peut  citer  quatre  espèces  de 
Bohème,  les  P.  brevifrons,  Barr.,  infattstus,  id.,  Richteri,  id.,  et  pustu- 
tatus,  id.,  et  une  espèce  d'Elbersreuth,  le  P.  subradicUus,  Munster  (*). 

(0  Burmeister,  Org,  der  Trilob,,  p.  76  ;  Wahlenberg,  Acta  Upsal»,  t.  VllI, 
p.  28,  pi.  2;  Brongniart,  Crust.  foss.,  pi.  fll ,  flg.  8 ;  Portlock,  Geol.  re- 
port,  pi.  5,  etc. 

(^  B&itrdge  zur  Pet'réf,,  t.  III,  p.  41,  pi.  5,  ûg.  14. 

(3)  Phillips,  Pal.  foss.,  pi  57;  Munster,  BeUr.,  t.  Uî,  p.  39,  pi.  9, 
fig.  1. 

{*)  Heitr.  zur  Petref.,  t.  îll,  p.  4f,  pi.  5,  fig.  IS. 
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U  CMit  enfla  ijontfr  W  «pèce  de  ch  mènw  toffiaiDi  iU»fi<i»  ippfc it1, 
qui  a  8  côtes  latérales  an  pygidiam,  c'est  le  J.  roitaltis»  MônsUr, 
d^Elbenrenih  (>}. 

Les  espèeeg  sont  moine  nombreuses  dans  les  terrains  déroniens 
que  dans  les  terrains  siloriens.  On  cite  : 

ftrmi  les  espèces  striées  (^,\eB. signabu,  Goldf.  (non PhilUps?) , de rEîM, 
le  B.  insiffnatuê,  Beyrich,  da  Han,  et  le  B,  NeptwU^  Môniter,  do  cektife 
à  ClyfDénies  de  Sçhobelhammer;  parmi  les  espèces  striées  el  freqnlécs,  le 
B.  flabMfer,  Goldf.  ('},  da  Han  et  de  TEifel;  et  parmi  les  espèces  irsuf 
lées  [*)t  lesP.  granulatus,  Goldf.,  intermedhis,  id.,  oliitaceus,  Id., scober,  ié., 
omHlUc¥iêtus,  14.,  de  1  Eifil,  etc.,  et  te  D.  GervOki, 


12-  Famille.  —  AGNOSTIDES, 

Us  a^nostides,  comme  on  Ta  vu  page  kZi,  se  dislingnenl  ëi 
tous  les  Irilobites,  et  forment  un  sous-ordre  spécial  par  ie  nwk 
de  conformation  de  leur  tète,  qui  ressemble  an  pygidian.  L'animil 
est  formé  de  deux  bouclim*s  presque  semblables,  séparés  par  on 
petit  nombre  d*anneaux  thoraciques. 

Les  Agnostus  ,  Brongniart  {Batius,  Dalman),  —  Atlas»  pi.  XLV1. 
fig.  12  et  13, 

sont  le  seul  genre  que  Ton  puisse  placer  dans  cette  famille  ano- 
male. Ils  ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée ,  amincie  dans  son 
milieu;  une  tête  simple,  semi-circulaire,  quelquefois  trilobée, 
quelquefois  lisse;  un  thorax  à  2  segments»  k  plèvres  très  ré- 
duites, un  pygidium  de  même  forme  que  la  tète,  et  un  test  lisse. 

U  est  quelquefois  difficile  de  décider  de  quel  cûté  est  la  tète;  U 
forme  de  son  rebord  et  la  direction  des  ornements,  s'ils  existent, 
la  font  souvent  seules  distinguer  du  pygidium. 

Ces  bizarres  crustacés  ont  déjà  été  mentionnés  en  1729  par 
Bromel,  qui  a  décrit  ceux  de  Suède  sous  le  nom  de  Vermiculo- 

(')  BeUr.  MurPetrêf.,  p.  40,  pi.  5,  flg.  13. 

(^  Goldftiss,  Lwnh.  und  Brotm  Neues  Jahrb,,  184S,  p.  549,  pi.  0,  flf.  7; 
RoemfT,  Harigebirge,  pi.  11;  Munster,  B^rëge,  U  UI,  p.  41,  f|.  5, 
0g.  16. 

('}  GoldfQSs,  loc.  ctl.,  pi.  6,  flg.  3. 

i*':  Id.,  ibid.,  pi.  6,  fig.  2,  4,  6,  flf. 
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um  vaginipermium  imagines.  Linoé  les  associa  aux  autres  Irilo- 
ites  sous  le  nom  de  Enlomolithus  pat'odoxus  pisiformis.  Brou* 
niart  en  fit,  en  1822,  le  genre  Agnostds,  et,  plus  tard,  Eichwald 
vit  des  œufs  de  mollusques.  Dalman  substitua  k  ces  noms  celui  de 
Iattus.  Burmeister  crut  que  ces  crustacés  ne  représentaient  que 
s  jeune  âge  de  quelques  trilobites,  et  il  les  associa  aux  oiepu9« 
pinion  que  j'ai  reproduite  moi-même  dans  la  première  édition  de 
et  ouvrage.  M.  Corda  les  a  divisés  en  Phalacroma  ,  Mbsosphknis- 

08,    DiPLORHINA,    CONDTLOPTGE,    ArTHRORHACBIS,    PeRONOPSIS  et 

^LBUROCTENiDM.  M.  H'  Coy  les  a  partagés  en  Agnostus  et  Trinodus. 
Les  agnostus  caractérisent  les  terrains  silurieus  inférieurs. 

11.  Angelia  vient  i|*eD  décrire  dôme  espèces  de  Suède  (>). 

M.  Barrande  (')  en  a  étadié  six.  espèces  de  Bohème,  dont  cinq  de  rétagf  (Ç) 
ftane  primordiale},  lesil^n.  integeTf  Beyrich,  nudus,  id.,  b&mUtUus,  Barr., 
«j;,  id.,  et  granulatus,  Barr.,  et  one  de  l*étage  (D),  le  Agn.  (ardus ^  Bar- 


M.  Eichwald  (^)  a  fait  connaître  VA.  paradoxus,  des  enrirons  deSaiol- 
Pétersboarg. 

M.  ir  Coy  a  décrit  le  Trinodus  agnostiformés  et  la  D^^hina  tripUoaia^ 
jpi  paraissent  appartenir  aax  agnostus. 

Quelques  autres  espèces  sont  indiquées  en  Angleterre ,  aux  Étati- 
Dqîs,  etc. 

GllfftlS  VAL  CONHUa. 

En  terminant  Tordre  important  des  trilobites,  je  dois  encore 
indiquer  quelques  genres  trop  mal  connus  pour  être  classés. 

Les  Telephos  ,  Barrande  (*),  ne  sont  connus  que  par  des  frag- 
ments de  tête  et  par  des  pygidioms. 

Le  7.  fractus  a  été  trouvé  dans  Tétage  supérieur  (D)  des  terrains  siluriens 
inférieurs  de  Bohème. 

Les  Brachtmitofus,  M' Coy  {%  dont' on  ne  connatt  pas  le 
thorax,  sont  remarquables  par  la  brièveté  du  lobe  frontal  delà 
glabelle.  Le  pygidium  est  dentelé. 

(«}  Pakeont.  SiMcona,  p.  5,  pi.  Q*  Cet  Mvrigi  n«  no«s  fit  fil  fluoré 
parvenu. 

(^)  Syst.  til.  Bôhm.,  p.  891,  pi.  49. 

(';  Geogn,  Russlands  (teste  Barrande). 

v^i  Syst.  siU  Bôhm.y  p.  890,  pl«  48. 

(S)  Ann,  and  mag.  of  nat.  hist.,  t.  XX,  184T,  p.  Uè. 
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Le  B,  StrxeleckH,  M*  Coy,  proYient  de  la  Noayelle-Gallet  da  Sud. 

LesHARPiDBLLA,  M' Coy  (*),  sont  voisins  des  harpes. 

La  N,  fnegaiops  proYient  def  terrains  silarieof  d*Irlande. 

Les  JoNOTUs ,  H.  de  Heyer  ('),  sont  probablement  aossi  voisins 
dn  même  genre. 

Le  y.  reflexus,  H.  de  Meyer,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  dévooieQ  de  l'Eife). 

Les  copépodaires^  caractérisés  par  leurs  pattes  tho- 
raciques  converties  en  rames  et  leurs  anneaux  abdomi- 
naux peu  nombreux  et  portant  des  appendices  peu  déve- 
loppés ^  sont  en  général  des  animaux  mous  et  délicats, 
dont  on  ne  connaît  que  peu  ou  point  de  représentants 
fossiles.  Un  genre  anormal  (^)  des  terrains  anciens  est 
jusqu'à  présent  le  seul  qu'on  ait  rapporté  à  cette  lé- 
gion (*).  Il  appartient  peut-être  à  Tordre  qui  en  forme 
le  type. 

ORDRE  DES  COPÉPODES. 

Cet  ordre  renferme  les  crustacés  dont  la  bouche  osl 
encore  disposée  pour  la  mastication.  Le  genre  dont  je 
viens  de  parler  est  celui  des  : 

(•)  Afin,  and  mag.  of  nat.  hist.,  2*  série,  1849,  t.  IV,  p.  412. 

(»)  Palœontogr.,  t.  I,  p.  182,  pi.  26,  fig.  1. 

(3)  Quelques  auteurs  rapporteot  à  cette  légion  le  geure  ÀMMOincoLa, 
Pearce  (Proceed.  geol.  Soc.,  5  Janvier  1842,  et  Ann.  atid  mag,  of  noi. 
hist,,  t.  IX,  p.  578\  et  le  considèrent  comme  un  crustacé  suceur.  J'ai  d<H 
dit,  p.  460,  que  M.  M'  Coy  Tenvisage  comme  identique  avec  le  genre  Mtco- 
cHnrs,  Gcrmar.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oifordien. 

{*)  La  place  de  ce  genre  est  très  incertaine.  M.  Burmeister  le  rapproche 
des  trilobiles;  M.  M' Coy  {Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  t.  IV,  p.  394),  f» 
M.  Roemcr  (Palcpontogr,,  t.  I,  p.  190)  l'associent  aui  limulet.  M.  llilof 
Edwards  {Uist.  nat,  des  crusl.)  pense  qu'il  appartient  à  Tordre  des  copépod». 
Ses  pattes  élargies  en  nageoires  et  la  forme  de  ses  aoneaui  me  panisKoi 
rendre  cette  opinion  probable. 
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EmYrtkfCgs  [Eurypterus,  Dekay),  —  Allas,  pi.  XLVI,  Og.  14. 

Ces  crustacés  paraissent  dépourvus  de  parties  dures,  et  ne  sont 
connus  que  par  des  empreintes  qui  montrent  une  tête  munie  de 
deux  yeux  k  facettes  réni formes,  et  deux  paires  d'antennes  en 
forme  de  soie.  Le  thorax  est  probablement  composé  de  9  anneaux, 
dont  le  premier  porte  une  grande  paire  de  pattes  à  5  articles 
réniformcs;  les  paires  suivantes  paraissent  avoir  été  membra- 
neuses. L'abdomen  a  5  ou  6  anneaux,  et  est  aminci  à  l'extrémité. 
Il  faut  probablement  leur  réunir  les  Eidothea  de  Scouler,  connus 
seulement  par  des  fragments  de  tête  et  de  thorax. 

On  coDDalt  quatre  espèces  d'euryptères  (<)  :  VEurypterus  renUpes^  Dekay^ 
des  schistes  argileux  dévoniens  des  environs  de  New- York  ;  VE,  lacustriSf 
Harlan,  de  la  grauwackedeWillaimsville;  VE.  tetragonophthàlmuSy  Fischer, 
des  grès  de  transition  de  Podolie,  et  VE.  Sc(mlerif  Hibhert  {Eidothea,  Scon- 
kr),  du  calcaire  carbonifère  de  Bathgate.  VE,  renUpes  est  figuré  dans 
rAtlas,  pi.  XLVI,  flg.  U. 

ft*  UgSon.  —  OSTBAVODAZBXS. 

Cette  légion  y  que  M.  Milne  Edvards  donne  comme 
douteuse,  et  dont  les  rapports  sont  encore  indéterminés 
(voy.  p.  415);  ne  renferme  qu'un  seul  ordre. 

ORDRE  DES  CYPROIDES. 

{Ostrapodes,  Strauss;  Ostracodes,  Latreille.) 

Les  cyproides  sont  caractérisés  par  leur  corps  ren- 
fermé en  entier  dans  une  carapace  bivalve  y  ovoïde  ou 
réniforme,  munie  d'une  charnière  dorsale,  pouvant  se 
fermer  complètement,  et  laissant  sortir,  quand  elle  est 
ouverte,  Textrémité  des  antennes  et  des  pieds.  Ce  sont 

(l)Deka7,  Ann,  Lyc,  of  New-York,  t.  I,  p.  375,  pi.  29,  I.  U,  p.  279; 
Harlao,  Med.  and  phys,  res.,  p.  29S;  Bronn,  Lethœa,  V*  édition,  1. 1,  p.  109  ; 
Fischer,  BuU.  Soc,  nat.  Moscou,  1839,  t.  Il,  p.  127,  et  Notice  sur  VEury- 
ftère  de  Podolie;  Hibbert,  Edinb.  trans,,  t.  XllI,  p.  281,  pi.  12,  fig.  I  à  5; 
Seooler,  in  Cheek's  Edinb,  journal,  1841,  t.  UI,  p.  352,  pi.  10;  Roemer, 
Palœot^ographica^  1. 1,  p.  190,  pi.  27,  etc. 

II.  8A 
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aujourd'hui  de  petits  crustacés  presque  microscopiques. 
On  en  trouve  des  fossiles,  surtout  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  l'on  rapporte  en  outre  ordinairement  à  celle 
famille  des  carapaces  bivalves  plus  grandes  des  terrains 
anciens  (*). 

Les  Cythères  {Çythere,  Millier,  Cytherim,  Lamarck),  —  Atlas, 
pi.  XLVI,fig.  15, 

ont  un  seul  œil  médian  et  trois  paires  de  pattes  outre  les.  an- 
tennes inférieures.  Elles  habitent  les  eaux  salées  et  saumâtres. 
Leurs  carapaces  ressemblent  trop  à  celles  des  cypris  pour  qu'on 
puisse  décider  avec  sécurité  quelles  sont  les  espèces  fossiles 
qui  se  rapportent  à  ce  dernier  genre,  et  quelles  sont  celles  qui 
appartiennent  au  premier.  On  s'est  beaucoup  laissé  guider  par  la 
nature  des  terrains,  et  Ton  a  placé  dans  les  cythères  les  espèces 
des  dépôts  marius,  et  dans  les  cypris  celles  qui  caractérisent  les 
dépôts  d'eau  douce. 

Trois  sous-genres  ont  été  proposés  dans  les  cythères  :  les 
Bairdia  ,  M'  Coy,  qui  ont  la  charnière  de  la  carapace  simple  et 
sans  là  dent  ordinaire  des  cythères,  et  les  Ctthereis  et  Cythe- 
RSLLA,  Rupert  Jones,  caractérisées  par  quelques  détails  de  forme 
de  cette  même  carapace.  Nous  les  réunissons  aux  cylhères. 

Je  me  borne  aussi  k  citer  deux  autres  genres  du  terrain  dévo- 
nien ,  fondés  sur  des  caractères  dont  l'importance  me  paraît  con- 
testable. Ce  sont  (')  les  Beyrichia,  MP  Coy,  et  les  Leperditu, 
M.  Rouault. 

Ce  genre  date  de  l'époque  silurienne,  et  a  passé  k  travers  toutes 
les  modifications  du  globe.  Les  espèces  les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  terrain  silurien  supérieur  (murchisonien). 

Hisinger  (3)  en  a  décrit  deux  de  Suède,  les  I.  haUka,  Hiûnger,  et  p^- 

seoiuSt  id. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

(1)  Ces  fossiles  ont  souvent  été  décrits  sous  les  ooins  de  Cfctoru ,  àt 
MoHOCLEs  [MonQcxdus)^  etc. 

(2)  Rouault,  Ihill.  Soc.  gdol.,  2'  série,  1851,  t.  VUI,  p.  377. 

(3)  Lelhœa  $ufcica,  pi.  1,  fig.  1  et  2. 
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M.  M.  Rovault  (<)  a  cité  dans  les  terrains  déTonicDs  de  Bretagne,  la  Bey- 
riehia  Hardmikiiana  et  la  Leperditia  hritannica, 

M.  Roemer  (})  a  décrit  la  L,  intermedia  du  calcaire  à  brachiopodes  (déYO- 
nien)  da  Harz. 

Le  comte  de  Munster  (3)  en  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  dëYO- 
niens  d* Allemagne,  les  C.  bUobala^  elongata,  Hisingeri ,  inflatay  intermMa^ 
Okeni,  subcylindrica  et  suborbiculata, 

M.  de  Koninck  [*)  a  fait  connaître  la  C.  PhUlipsiana,  Kon.,  des  terrains 
carbonirères  de  Belgique. 

U  faut  probablement  ajouter  une  partie  des  cypris  marins  dont  Je  parlerai 
l^os  bas. 

Les  terrains  permiens  en  ont  fourni  plusieurs  espèces. 

M.  W.  Ring  (^)  a  décrit  les  espèces  d* Angleterre.  U  cite  : 

Parmi  les  Cythères  proprement  dites,  lesC.  Morrisiana,  King,  Getnirikifia, 
id.9  ti  Kutorgiana,  id.;  il  en  rapporte  une  k  la  C.  elongataf  MQnster,  da 
terrain  dévonien. 

Parmi  les  Bairdia,  les  C.  curta,  M'Coy  {^),  graciUs,  id.,  et  acuta,  King. 

Parmi  les  Cttherbis  (?),  la  C.  biplicataf  King. 

Parmi  les  CYTHsaBLLA  (?)  les  C.  tnoinala,  M*  Goy,  et  nuciformiSf  King. 

Les  cythères  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  jurassiques. 

II.  Roemer  C)  a  décrit  la  C.  prisca ,  R.,  de  Toolithe  inférieure  des  enyl- 
nmt  de  Sabtgitter. 

Le  comte  de  Munster  (*)  a  fait  connaître  les  C.  Ehrenbergif  faha^  peduncu^ 
lola,  subarcuata  ,  subrecurva  et  sulmflata ,  des  schistes  lithographiques  da 
BtTière. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 
Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  néocomiens. 

M.  Gomuel  (^  a  donné  la  description  et  la  figure  du  C.  omy^dolotd^s, 

(■)  M.  Rouault,  loc,  cit, 

(^  Paia<mk>graphka,  t.  ni,  p.  61. 

(>)  Lûonh,  und  Bronn  Neue$  Jahrb.,  ISaO,  p.  65,  et  Braun ,  BairmUh^ 
p.  67. 

(^)  Descr.  an.  foss.  de  Belgique,  p.  585,  pi.  52,  fig.  i. 

(^)  PemUanfossUSy  PtUeont.  Society^  1848,  p.  60. 

(*)*La  Bairdia  curta  a  été  trouvée  aussi  dans  TAustralie,  Ann.  and  mag. 
ofmU.  tUst,,  t.  XX,  p.  229. 

(T)  Verst,  Norddeutsch.  ool  géb.f  suppl.,  p.  53,  pi.  20,  fig.  25. 

(<)  Braun,  Bayreuth^  p.  62.  Le  nom  de  C.  faba,  a  été  donné  à  plusieurs 
«pèces  dill6rentes. 

(9)  Mém.  Soc.  gM.  de  France,  2*  série,  t.  1,  p.  196,  pi.  7,  et  1. 111, 
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Com.,  harpa,  itl.?  auriculata,  id.,  sculpta,  id.,  aucta,  Id.  et  inverta,  id. 
Toutes  CCS  espèces  appartiennent  au  terrain  néocomien  du  déparlement  de  la 
Haute-Marne. 

M.  Roemcr  (*)  a  décrit  les  C.  HUseana,  putKtulata  et  triplicata,  du  Hils- 
thon  d'Allemagne. 

D'autres  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

On  en  a  en  particulier  cité  plusieurs  en  Allemagne. 

Le  même  auteur  a  décrit  lesC.  ovata,  Roem.,  et  subdeUoidea,  Munster,  de 
Tuntere  kreide  mergel  d'Allemagne  (terrain  cénomanien),  et  les  C.  Imigata, 
Roemer,  et  quadrilatera,  id.,  du  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  Reuss  (2j,  outre  quelques  unes  des  espèces  précédentes,  indique  dau 
la  craie  de  Bohème  (plaener  kalk  et  plaener  mergel)  les  C.  paraliela,  Reoss, 
complanata,  id.,  elongata,  id.,  asperuJa,  id.,  atlenuata,  id.,  faba,  id.,  sole- 
noides,  id.,  Karsteniy  id.,  omalissimaf  id.,  ciliata^  id.,  semipUcata ,  id.,  sp*- 
nosQf  ïd.f  concentricaj  id.  Il  cite  la  C.  omalOf  Roemer,  de  la  mollasse,  comme 
trouvée  avec  les  précédentes. 

M.  Geinitz  (')  a  décrit  la  C.  pedata,  des  craies  de  Saie. 

M.  Rupert  Jones  {*)  a  étudié  les  cythères  des  terrains  cré- 
tacés d'Angleterre.  Ce  naturaliste  est  arrivé  à  des  résultats  qui 
contredisent  complètement  ceux  qu'ont  fournis  toutes  les  autres 
branches  de  la  zoologie. 

Il  indique  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  suivant  lui,  se  troo- 
vent  dans  plusieurs  formations  différentes.  Trois  en  particulier 
sont  citées  dans  le  calcaire  carbonifère ,  l'époque  crétacée  et 
l'époque  tertiaire.  11  est  bien  probable  que  ces  assertions  étranges 
reposent  sur  des  déterminations  erronées.  Je  dois  faire  remarquer 
de  nouveau  ici  que  c'est  presque  toujours  dans  les  petites  espèces, 
et  dans  les  genres  où  les  différences  spécifiques,  résident  surloul 
dansles  parties  molles  non  fossilisées, que  l'on  trouve  ces  passages 
d'une  époque  à  l'autre. 

Je  n'indiquerai  ici  que  les  espèces  nouvelles,  décrites  par  M.  Rupert  Junfs. 
Ce  sont,  parmi  les  Cythërës  proprement  dites  :  la  C.  Bairdiana,  du  grf<v 
sanddeFarringdon. 

p.  244,  pi.  1.  Parmi   ces   espèces  il  y  a  des  doubles  emplois,  M.  Comorl 
n'ayant  pas  sufGsamment  connu  les  espèces  décrites  par  Roemer. 

(*)  Verst.  Sorddeutsch.  Kreidegeb.,  p.  104,  pi.  16. 

(2j  Bôhm.  Kreidcg.,  I,  p.  tC,  et  II,  p.  104,  pi.  5  et  2t. 

p)  Characht.,  suppl  ,  p.  6,  pi.  5,  fig.  13. 

(<]  Entotnostrorca  of  the  cretacema  formations^  PaiwmU  Soc^  1848. 
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Parmi  les  Cythereis  ,  la  C.  gauUma,  da  gaull ,  et  la  C.  Itmsdàteana,  de 
la  craie  blanche  et  du  terratD  jurassique. 

Parmi  les  Bairdia,  la  C.  siliquaf  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire  mio- 
cène; laC.  Harrisiana,  du  spectoo  clay^de  la  craie  et  du  terrain  carbonifère  ; 
la  C.  triquetra,  du  grès  vert  et  de  la  craie  ;  la  C.  silicula,  des  dépôts  cré- 
tacés de  charriage. 

Parmi  les  Ctthërella,  la  C.  WiUiamsonianaf  de  tons  les  étages  crétacés 
depuis  le  grès  vert  jusqu'à  la  craie;  la  C.  appendiculata ,  du  ganlt;  la 
C.  Mantelliana  et  la  C.  Bosquetianay  des  dépôts  crétacés  de  charriage. 

La  craie  de  Haestricht  en  a  fourni  quelques  espèces. 

Elles  ont  été  décrites  par  M.  Bosquet  (<).  Ce  sont  les  C.  reniformU 
Bosq.,  truncata,  id.,  et  trigona,  id.,  outre  les  cypridines  dont  je  parlera 
plus  bas. 

Les  terrains  tertiaires  marins  renferment  un  grand  nombre  de 
ces  petits  crustacés. 

La  Cyth.  barbata^  Sow.   ('),  a  été  découverte  dans  Targile  de  Londres. 

M.  Roemer  {^)  en  a  décrit  une  vingtaine  d'espèces  des  terrains  tertiaires 
ioférieurs  et  moyens  d'Allemagne. 

Le  comte  de  Munster  {*)  en  a  fait  connaître  aussi  un  grand  nombre  de  ces 
mêmes  terrains  miocènes. 

Ces  espèces  sont  trop  mal  connues  et  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  utile 
de  les  énumérer  ici. 

M.  A.  E.  Rcuss  (SJ  a  étudié  les  cythères  des  terrains  tertiaires  des  États 
autrichiens.  Il  a  reconnu  Texistence  de  quatre-vingt-dix  espèces  de  la  famille 
qui  nous  occupe,  dont  sii  seulement  avaient  été  recueillies  dans  d'autres 
pays.  Mais  sur  ces  quatre-vingt-dix  espèces  trente-sept  seulement  sont  da 
Yrais  cythères  et  les  autres  sont  des  cypridines. 

Les  Cypris,  Muller,  —  Allas ,  pi.  XLVI,  fig.  16, 

ont  aussi  un  seul  œil  médian ,  mais  seulement  deux  paires  de 
pattes.  Ils  vivent  dans  les  eaux  douces.  Leurs  carapaces  ne  peu- 

(*)  Descr.  des  entom.  foss.  de  la  craie  de  Maëstrichty  extrait  du  t.  IV  des 
Mémoires  de  la  Soc.  royale  des  sciences  de  Liège ^  et  à  part,  1847,  in-8*. 

l*;  Trans,  ofthegeol.  Soc,  y  2*  série,  t.  V,  pi.  9,  fig.  1. 

(3)  leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.y  1838,  p.  515,  pi.  6,  et  1839, 
p.  430. 

(<)  Idem,  1830,  p.  63,  et  1835,  p.  415.  Voyez  aussi  Philippi,  TerU  verst. 
nordwest.  Deutschlands,  p.  62. 

(&)  Haidinger,  Bericht.  MitheU,  in  Wien,  1817, 1. 111,  p.  417,  ti  Abhandl., 
id.,t.lll,  p.  41,  pi.  8-11. 
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vent  pas  se  distinguer  d'une  manière  constante  et  absolue  de  celles 
des  cythères  :  aussi  est-on  convenu,  comme  je  Tai  dît  plushaot, 
de  rapporter  à  ce  dernier  genre  les  espèces  fossiles  des  terrains 
marins. 

Les  CANBOif  A,  Baird,  bien  caractérisés  à  Tétat  vivant,  ne  peuvent 
guère  en  être  distingués  à  l'état  fossile. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  de  lepoqoe 
primaire. 

Parmi  eWts,  il  y  en  a  quelques  marines  à  retrancher  de  ce  genre.  Il  c«t  pro- 
bable qne  Ton  peat  considérer  comme  de  yéritables  cypris  la  Cypris  mfiaUk, 
Ifurcbison  (i),  trouvée  dans  des  dépôts  d'eau  douce  de  Tépoque  carboni- 
fère, et  quelques  antres  espèces  des  mêmes  gisements. 

Ce  genre  parait  avoir  été  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tria- 
siques. 

M.  Jasykow  a  cité  (')  le  Cyprit  Pyrrhœ,  trouvé  prèa  du  fleuve  AcfaUi 
(Eussie},  avec  des  unio^des  cjclades,  etc. 

Les  terrains  wealdiens  en  renferment  plusieurs  espèces. 

Quatre  espèces  (3),  les  C.  granuîosay  Sow.,  spiniger,  id.,  tuberenkiia,  id., 
ti  wUdensis,  id.,  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  wealdiens  d* Angleterre. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^)  par  M.  Dunker  et  par  M.  Roemer; 
ce  sont  les  C.  UevigaUi,  Dunker,  pirmifornUs y  id.,  rostratOt  id  ,  oblonga, 
Rœmer,  striato-punctata,  id. 

Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  en  renferment  aussi. 

M.  Rupert  Jones  (^)  en  a  décrit  plusieurs  des  terrains  ploistocènes  d'Angle- 
terre :  les  Cypris  setigera,  Rup.  Jones,  Brmvniana,  id.,  tumida^  id.,  et  gif^'C, 
Ramdohr,  et  trois  espèces  sous  le  nom  de  Candona,  Baird,  les  C.  lucens^  Baird, 
reptans,  id.,  et  torosa,  id. 

M.  Reuss  [^)  a  fait  connaître  les  C.  grandis^  angusta  et  nitida,  des  terraim 
tertiaires  d'eau  douce  de  Bohème. 

(«)  SU.  syst,  p.  84,  fig.  A. 

{')  Ermans  Archiv,  t.  VI,  p.  577;  Leonh.  und  Bronn  KewsJahrb.,  1849, 
p.  230. 

(5)  Trans.  ofthe  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  IV,  p.  177. 

{*)  Duncker,  Wealdenbild.,  p.  59,  pi.  13;  Roemer,  Oolithenyeb.^  p.  53. 
pi.  20. 

(S)  Ann,  and  mag,  ofnat.  /ml.,  2*  série,  1850»  t.  VI,  p.  25. 

(*)  Palœmtographica,  U II,  p.  16. 
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La  C.  faJba^  Desm.  (i),  a  été  trouvée  au  Puy-doDAme.  On  en  a  cité  souvent 
dans  les  mollasses  et  les  calcaires  d'eau  douce  de  divers  pays  '^). 

Les  Cypridines  {Cypridina,  Milne  Edwards),  —  Atlas,  pi.  XLVI, 
fig.  17  et  18, 

diflèrent  des  deux  genres  précédents  par  deux  yeux  assez  éloignés 
de  la  ligne  médiane,  et  situés  au  milieu  de  leur  test  bivalve.  Ce 
genre,  qui  vit  encore  aujourd'hui,  est  représenté  à  Tétat  fossile 
par  quelques  espèces.  Le  nombre  en  serait  plus  considérable  si  le 
genre  avait  été  admis  par  tous  les  auteurs  ;  mais  plusieurs  l'ont 
confondu  avec  celui  des  cythères.  Il  faudra  lui  ajouter  plusieurs 
espèces  prises  parmi  celles  que  j'ai  énumérées  plus  haut. 

Parmi  celles  qui  sont  connues  pour  des  cypridines,  on  en  peut 
citer  quelques  unes  de  Tépoque  primaire,  et,  en  particulier,  dans 
les  terrains  siluriens. 

La  C.  f/ior^mata,  Keyserling  (3),  de  Russie. 

Dans  les  terrains  dévoniens  : 

Lcs^C.  serralo-strialay  Sandberger,  subfusiformitf  id.,  et  subgMmlariSf  id., 
du  duché  de  Nassau  {*),  Dans  certaines  localités  ces  crustacés  sont  assez  nom- 
breai  pour  avoir  donné  leur  nom  à  un  système  de  couches  du  terrain  dévo- 
nien  {Cypridinen  Schiefer), 

LesC.  nitiday  Roemer,  et  frctgUiSy  id.,  du  Harz  (*). 

La  C.  buprestis,  Rolle  (^),  du  terrain  dévonien  de  New-York. 

Dans  les  terrains  carbonifères  : 

Les  C.  Edwardsiana,  concentrka,  et  annulataf  des  calcaires  carbonifères  de 
Belgique,  décrites  par  M.  de  Koninck  (^). 

Dans  l'époque  crétacée,  les  espèces,  probablement  nombreuses, 
ont  été  confondues  avec  les  cythères. 

(>)  BuU.  Soc.  phil.,  1813,  p.  259,  pi.  4,  fig.  8  ;  Brongniart  et  Desmarest, 
Crust.  foss.,  p.  141,  pi.  9,  fig.  8,  etc. 

{^)  Voyez  en  particulier  Viquesnel,  Bull,  Soc.  géoL,  1840,  t.  XIV,  p.  145; 
Prestwich,  Athenœum,  1846,  p.  9G8;  Ranzani,  Sopra  i  vesigi  di  crust.  en- 
tomosL  di  génère  Cyclopo,  Bologne,  1830,  in-8. 

(3)  PeUchora  Land,  p.  288,  pi.  11,  fig.  16. 

(^  G.  et  F.  Sandberger,  Versi.  Bhein,  schichten  Syst,  Natsau,  p.  3,  pi.  1. 

V  )  Palœontographica,  t.  III,  p.  19  et  28. 
.    (^)  RoUe,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1851,  p.  666,  pi.  9  a,  fig.  4« 

:^}  Dcicr.  an,  foss.  de  Belgique,  p.  586,  pi.  52,  fig.  2  à  4. 


536  CRUSTACÉS.    —   XIPHOSURES. 

M.  Bosquet  x^),  qui  les  a  décrites  sous  le  oom  de  Ctphibihes,  en  a  énuinéré 
quinze  espèces  dans  le  terrain  crétacé  supérieur  de  Maestrîcht. 

Ce  même  auteur  indique  quelles  sont,  parmi  les  cytbères  de  la  craie,  ks 
espèces  qui  ont  les  caractères  des  cypridines. 

Dans  répoquc  terliaire,  on  en  a  également  recueilli  beaucoup. 

On  peut  principalement  citer  cinquante-trois  espèces  des  États  aotrichicos, 
recueillies  et  décrites  {^)  par  M.  Reuss,  et  dont  j*ai  déjà  parlé  d-deasus. 

Les  Cyprbllà  ,  de  Koninck ,  —  Atlas ,  pi.  XLVI,  fig.  19, 

ne  diffèrent  des  cypridines  que  par  une  échancnire  angulaire  an 
bord  ventral  de  chaque  valve ,  qui  devient  ainsi  semi-lunaire.  Ce 
genre  n'existe  plus  aujourd'hui. 

La  C.  chrysalideaf  de  Kon.  ('),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonillni 
de  Belgique. 

Les  Cypridellà,  de  Koninck,  —Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  20, 

ont  une  carapace  globuleuse,  les  tubercules  des  yeux  proéminents, 
latéraux  et  opposés,  et  deux  ouvertures  également  opposées,  dont 
Tune  ronde  et  postérieure,  et  l'autre  transversale,  linéaire  et  arquée. 

LaC.  cruciataj  de  Kon.,  du  calcaire  carbonifère  de  Visé,  est  le  seul  repré> 
sentant  connu  de  ce  genre  aujourd'hui  éteint  {*), 


2-  SOUS-CLASSE. 

lOSURSS. 


Los  xiphosures  se  distinguent  de  tous  les  crustacés 
par  rcnseinblc  de  leur  organisation.  Leur  corps  est 
compose  de  trois  parties.  La  plus  grande  est  Tanté- 
rieure;  elle  consiste  en  un  bouclier  céphalothora- 
ciqiie,  qui  reprùsente  la  carapace  des  apus,  et  qui 


(*)  Rosquet,  Entom.  foss.  de  Maastricht^  p.  9,  pi.  1-t. 

(2)  Unidiuger,  Berichte,  t.  Hl,  p.  417, et  Abhandl.,  t.  Ul,  p.  41,  pi.  S-ll. 

(5)  Descr.  an,  foss.  Belgique,  p.  589,  pi.  52,  fig.  6. 

(<)  Descr.  an.  foss.  Belgique,  p.  590,  pi.  52,  iig.  7.  La  Ci^.  lin^olata, 
Sandb.,  indiquée  dans  le  Nomenclator,  D*est  pas  reproduite  dans  le  grand  on* 
nage  de  MM.  Sandberger. 
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porle  ordinairement  en  dessus  deux  yeux  composés 
sessiles  ei  deux  yeux  lisses.  La  seconde  partie,  ou  l'ab* 
domen^  est  moins  longue  et  beaucoup  moins  large; 
elle  a  la  forme  d'un  hexagone  inéquilatéral  denté  sur 
les  côtés.  La  troisième  partie  est  une  pièce  styliforme 
très  allongée,  qui  représente  Tanneau  caudal  (pi.  XLVI, 
fig.  21). 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  ces  sin- 
guliers animaux  est  la  forme  de  leur  bouche.  La  mastica- 
tion s'opère  par  l'article  basilaire  des  premières  pattes, 
dont  le  bord  est  tranchant  et  denté.  Ces  pattes  ont  d'ail- 
leurs dans  le  reste  de  leur  étendue  les  caractères  de 
membres  ambulatoires  et  préhensiles  ;  on  en  compte  six 
paires,  dont  la  première  est  la  plus  petite.  Outre  ces  six 
paires  de  pattes  proprement  dites,  qui  sont  didactyles^ 
on  en  compte  cinq  converties  en  branchies. 

Les  LiMULES  {Limulus,  Fab.),  —  Allas,  pi.  XLVI,  fig.  21, 

ont  deux  yeux  réticulés  et  deux  yeux  lisses  ;  Tabdomen  est  denté 
sur  les  côtés  et  à  peu  près  plat  en  dessus.  Nos  mers  actuelles  en 
renrerment  quelques  grandes  espèces.  On  en  connaît  quelques 
unes  fossiles  dans  divers  terrains.  11  est  à  remarquer  qu'elles 
sont  en  général  plus  petites  que  les  vivantes  (*). 
Quelques  liroules  ont  déjà  vécu  dans  Tépoque  jurassique. 

On  a  trouYé  dans  les  schistes  lithographiqoes  de  Bavière  le  Limulus  Wàl-' 
chiif  Desinarest  (*j. 

Plusieurs  espèces  ont  été  décrites  par  le  comte  de  Mttnster  (3)  ^  les 
L.  intermedius,  omatus,  giganteust  brevicaudOy  brevispina  et  sulcatus» 

(<)  Voyez  pour  ce  genre  :  Van  der  Hoeven,  Recherches  sur  l'hist.  nat.  des 
limulesy  Leyde,  i838,  in-folio. 

(3)  Brongniart  et  Desroarest,  CrusL  foss,,  pi.  11,  fig.  6  et  7,  p.  138; 
Walch  et  Knorr,  Verst,,  t.  I,  pi.  14,  fig.  2.  C'est  l'espèce  figurée  dans 
TAtlas. 

[^j  Leonh,  und  Bronn  NeuesJahrb.,  1830,  p.  680,  et  BeitrOçezurPetref., 
t.  Ul,  p.  26. 
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Leur  existence  n'a  été  constatée  qu'avec  doute  peadani  Tépoque 
crétacée. 

Le  I.  StemlœT  Geinitz  (<),  de  la  craie  de  Saxe,  ue  peut  être  considéré  qie 
comme  une  indication  très  vague. 

Les  Haltcines  {Halycine,  H.  de  Meyer)  »  —  Atlas ,  pL  XLVI, 

fig.  22, 
paraissent  différer  des  limules  par  Tabsence  des  yeux  réticulés; 
peut-être  cependant  ces  organes  existent-ils  en  réalité  et  ont-ils 
échappé  à  l'observation. 

Ce  genre,  aujourd'hui  éteint,  renferme  des  espèces  du  terraiB 
triasique. 

M.  H.  de  Meyer  (^  a  décrit  les  H.  agnota  et  Uum  du  uotcheUalk  de 
Rottweil.  Il  fant  peut-être  ijouter  à  ce  genre  le  lîftiulMS  prîsctM,  IfOnaler  |*|, 
du  muschelkalk  de  Bayreuth. 

Les  Bbllindbus,  Koenig,  —  Atlas,  pi.  XLVI,  fig.  23, 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  l'articulation  de  la  queoe, 
et  surtout  parce  que  le  bouclier  abdominal  présente  deux  sillons 
longitudinaux  qui  lui  donnent  une  ressemblance  avec  le  corps 
des  trilobites. 
On  n'eu  connaît  que  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire. 

Le  B.  beUuîuSf  koenig  ('),  {EtitùmolUhus  monocuUtes  lunatus,  Martin,  Lhmt- 
lus  irilobitoidcs,  Buckl.),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  carbonifères  du  comte 
de  Derby.  Il  faut  probablement  rapporter  à  ce  genre  les  Limulus  anthrax  ti 
rotundatuSf  Prcstwich  (^;,  des  terrains  carbonifères  de  Coalbrook-Dale. 

C'est  peut-être  à  ce  groupe  des  limules  qu'il  faut  rapporter  les 
singuliers  fossiles  figurés  par  Âgassiz  sous  le  nom  de  : 

Pterygotus,  Agass., 
Ces  crustacés  paraissent  liés  aux  bellinurus  par  les  articulations 

(<)  Characht.f  suppl.,  p.  6,  pi.  4,  fig.  5. 

{^)Leonh,  und  Bronn  yeues  Jahrb.,  1838,  p.  415,  et  1844,  p.  567,  ft 
surtout  PalœoiUographica,  t.  1,  p.  134,  pi.  19. 

(*)  Heitr.  xur  Petref.,  t.  I,  p.  71. 

(*}  Koenig,  Icônes  sectiles,  p.  230  ;  Buckland,  La  gM,  et  nUn.^  TmU 
Bridflffîrater,  traduit  par  Doy^re,  p.  318,  pi.  46, fig.  3;  Martin,  Peiref.  Vtr* 
bimsia,  pi.  43,  fig.  4  ;  Portiock,  Geol.  report ,  p.  316,  pi.  34,  fig.  il,  ctr. 

(*)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  T  série,  t.  V,  p.  49,  fig.  i,  pi.  41. 
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de  Tabdomen  ;  d'autres  paléontologistes  les  rapprochent  des  eury- 
plères  (0-  Ils  sont  encore  mal  connus,  et  se  caractérisent  par  les 
grandes  dents  qui  arment  les  diverses  pièces  de  leurs  téguments. 

Le  P.  angUcus,  Agass.  (^j,  a  été  trouvé  dans  le  vieui  grès  rouge  d'Écosw. 
Le  P.  probleinalicus,  Agass.  {^),  provieut  du  terraiu  silurien  supérieur, 
linsi  que  le  P.  îeptodactyluSf  M*  Coy  {*), 


3-  SOUS-CLASSE. 


Les  cirrhipèdes  ou  cirrophodes  forment  un  groupe 
très  anomal  et  dont  les  véritables  rapports  ont  été 
souvent  contestés.  Considérés  longtemps  comme  des 
mollusques,  et  décrits  et  classés  comme  tels  dans  tous 
les  anciens  ouvrages,  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  qu'une  étude  plus  attentive  a  prouvé  qu'ils 
doivent  être  placés  dans  la  division  des  articulés. 

Les  cirrhipèdes  sont  fixés  aux  corps  sous-marins 
comme  certains  mollusques ,  avec  ou  sans  pédicule. 
Leur  corps  est  enfermé  dans  un  manteau  qui  présente 
des  traces  de  divisions  circulaires  ou  anneaux;  leur 
bouche  est  composée  de  mâchoires  latérales.  Le  long  du 
ventre  on  observe  des  filets,  ou  cirrlies,  disposés  par 
paires  et  composés  de  nombreuses  articulations  ciliées. 
Le  manteau  sécrète  une  coquille  multivalve  aussi  dure 
que  celle  de  la  plupart  des  mollusques. 

Si  l'on  étudie  ces  singuliers  animaux  uniquement 

(ï)  Il  serait  bien  possible,  comme  le  fait  observer  M.  M*Coy,  qu*il  convint 
de  transporter  les  euryptères  dans  la  sous- classe  des  liphosures  et  de  les  as- 
socier aui  Pterygohis  et  aux  BeUinurus,  pour  former  une  famille. 

(h  Agassiz,  Poiss.  de  l'Old  red,  p.  19,  pi.  A. 

(3)  Agassiz,  in  Murchison,  SU.  System,  p.  606  et  704,  pi.  4,  fig.  4  el  5; 
Salter,  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  1852,  t.  Vm,  p.  386»  pi.  21. 

{*)  Ann.  andmag,  of  nat,  hisL,  2*  série,  t.  IV,  p.  394. 
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dans  leur  organisation  extérieure,  on  leur  trouvera  des 
rapports  presque  égaux  avec  les  articulés  et  avec  les 
mollusques,  et  presque  autant  déraisons  de  les  réunir 
à  l'un  qu'à  l'autre  de  ces  embranchements.  Ils  ont,  eo 
effet,  une  coquille  comme  les  mollusques,  et  sont  Hxés 
de  la  môme  manière  que  quelques  uns  d'entre  eux.  Le 
pédicule  des  analifes,  en  particulier,  rappelle  au  premier 
coup  d'œil  le  ligament  des  lingules.  Leurs  cirrhes  arti- 
culés, écailleux  et  disposés  par  paires,  ne  trouvent,  d'uo 
autre  côté,  leurs  analogues  que  dans  les  appendices  de 
quelques  crustacés. 

Mais  de  nouvelles  découvertes  ont  résolu  ces  diffi- 
cultés, et  des  preuves  incontestables  démontrent  que 
leur  analogie  est  beaucoup  plus  grande  avec  les  articulés 
qu'avec  les  mollusques. 

La  première  de  ces  preuves  est  la  forme  du  système 
nerveux,  qui  est  composé  d'une  série  de  renflements 
ganglionnaires  disposés  par  paires  sur  la  partie  anté- 
rieure du  canal  alimentaire  et  immédiatement  sous  la 
peau.  C'ivier  avait  déjà  reconnu  que  cette  disposition  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  l'organisation  des  articulés 
que  de  celle  des  mollusques. 

La  seconde  preuve  consiste  dans  un  fait  découvert 
par  M.  Thompson,  puis  étudié  par  divers  naturalistes, 
et  entre  autres  par  M.  Burmeister  (').  Les  balanos  et 
les  anatifes  sont  libres  dans  leur  jeune  ûge,  et  à  celle 
époque  ils  sont  enfermés  dans  un  lest  bivalve  et  na<]eni 
comme  les  crustacés.  Plus  tard  Tanimal  se  fixe  par  le 


(*)  Od  pourra  consulter  sur  ces  faits  rfinarquablcs,  que  nous  ne  pouvon* 
qu'indiquer  ici  :  Thompson,  Zool  res.,p.  8,  Cork,  1830,  et  Phil.  trans , 
1835  ;  Martin  Saint-Ange,  Mém.  sur  Vorgan.  des  cirrhipèdes,  in-l",  Pam. 
1844;  Burmeister,  Beitr,  sur  Naturgcschichte  der  Rankenféisser ^  Berlin. 
1814,  etc. 
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dos  ;  puis  le  point  d'adhérence  s'élargit  et  s'élève  en  un 
cône ,  formé  de  six  lames  calcaires  qui  laissent  voir  à  leur 
sommet  les  deux  valves  té(jumenlaires  primitives.  Leur 
ressemblance  avec  les  véritables  crustacés  est  même  si 
grande  pendant  leur  jeune  âge ,  que  sans  les  métamor- 
phoses qu'ils  subissent  dans  la  suite  de  leur  développe- 
ment^ on  n'hésiterait  pas  à  les  classer  dans  la  légion  des 
copépodaires.  La  suite  de  leur  vie  me  semble  cependant 
montrer  la  convenance  de  les  considérer  comme  une 
sous-classe  distincle. 

De  nombreux  genres  ont  été  établis  dans  les  cirrhi- 
pèdes,  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  retrouvant  pas 
fossiles,  nous  n'aurons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

L'apparition  de  ces  animaux  paraît  relativement  ré- 
cente ;  on  n'en  connaît  du  moins  qu'une  très  petite 
quantité  dans  les  époques  antérieures  à  la  période 
crétacée. 

Les  cirrhipèdes  se  partagent  en  deux  familles. 

1"  Famille.  -  CIRRHIPÈDES  SESSILES. 

Les  cirrhipèdes  sessiles  sont  ceux  qui  manquent  de  pédoncule, 
et  dont  le  corps  se  trouve  enfermé  dans  une  coquille  Gxée  iromé- 
dialement  sur  les  corps  sous-marins.  Cette  coquille  n'est  jamais 
comprimée,  comme  dans  la  Tamillc  suivante,  mais  se  présente 
ordinairement  sous  la  forme  d'un  cône  tronqué,  composé  de  valves 
soudées  ensemble. 

Les  Balanes  {Balanus,  Lamk  ;  Lepas,  Linné  ;  Balaniles  et  Bala- 
nitina  des  anciens  auteurs),  —  Allas,  pi.  XLVII,  fîg.  1  et  2, 

ont  une  coquille  conique  plus  ou  moins  élevée,  formée  de  six  valves 
distinctes,  articulées  entre  elles,  et  portées  ordinairement  par  un 
support  plat,  calcaire  et  épais.  Cette  coquille  est  fermée  par  un 
opercule  pyramidal  oblique  ,  composé  de  quatre  valves  triangu- 
laires. Lanimal  ressemble  à  celui  des  auatifes. 
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Ce  genre,  connu  depuis  longtemps  sous  les  noms  de  Glands  de 
mer^  de  Tulipes,  de  Turbans,  est  commun  dans  les  mers  actuelles. 
On  n'en  a  encore  trouvé  de  fossiles  certains  que  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  en  cite  cependant  quelques  espèces  plus  anciennes  (*),  mais 
elles  sont  très  probablement  le  résultat  de  déterminations  er- 
ronées. 

Le  B.  carhonarius ,  Petzholdt  (2),  se  trouverait  dans  le  terraio  carboni- 
fère, et  une  espèce  indiquée  par  Goldfass  dans  le  maschelkalk. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  surtout  abondantes  dans 
les  étages  moyens  et  supérieurs.' 

On  en  cite  cependant  quelques  unes  dans  les  dépôts  nummoli- 
tiques. 

M.  d'Archiac  (')  iadique  à  Biaritz  deux  espèces  inédites,  dont  1  une  porte 
le  nom  de  Balanus  caronularis ,  d'Archiac. 

Le  B.  sublœviSy  J.  G.  Sow.  [%  a  été  trouvé  dans  les  dépôts  nummulitiquei 
de  la  province  de  Catch  (Indes  orientales). 

Dans  les  terrains  éocènes  proprement  dits  ou  parisiens,  on  ne 
peut  citer  aucune  espèce  européenne  certaine. 

C'est  probablement  à  cette  époque  qu'appartiennent  quelques  espèces  améri- 
caines (^),  telles  que  les  B,  ostreanim,  Conrad,  peregrinus,  Morton,  etc. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  grand 
nombre;  mais  ce  genre  aurait  besoin  d'une  révision  complète,  el 
les  espèces  ont  été  très  insuffisamment  comparées. 

Sowerby  (^)  en  a  décrit  deux  espèces  du  crag  d'Angleterre,  les  B,  (esse- 

(1)  C'est  peut-être  h  cette  famille  qu'appartient  le  genre  Walleutis, 
Fischer  de  Waldh.,  Foss.  de  Moscou  ;  mais  il  est  trop  douteux  pour  pouToir 
être  classé. 

(2)  Petzholdt ,  De  balano  el  calamo  syringe,  Additaftienta  ad  Saxon. 
polœont. ,  Dresde,  1841,  in-B'*  ;  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1842, 
p.  181    et  403. 

(3)  Hist.  des  prog,  de  la  géologie^  t.  111,  p.  255. 

(4)  Trans,  of  the  geoL  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  327,  pi.  25,  fig.  3,  el 
Madras  journal  y  1840. 

(*)  Morton,  Synopsis  on  rem.  cret,  with  an  appendûr,  etc.,  1838,  in-8*; 
Lyell ,  Proceed.  geol.  Soc.,  1842,  t.  III,  p.  737;  Lea,  dmtrib.  of  geol., 
p.  217  ;  Conrad,  Joum,  Acad.  PhU,,  t.  VU,  p.  134. 

(f)  Mm,  conch.^  pi.  84. 
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lotus  et  erassusM.  Morris  (')  en  ÎDdiqiie  quelques  autres  trouvées,  soit  dans 
|6  crag,  soit  dans  les  dépôts  récents. 

Defrance  0  en  a  fait  connaître  plusieurs ,  et  en  particulier  le  B,  delphinus, 
Def.f  qui  est  peut-être  le  même  que  le  B.  sulcatus,  Brug.»  de  Saint-Paul- 
TMi-CbAteaui  ;  le  B.  squamosus,  id.,du  terrain  pliocène  d'Italie  ;  leB.  dmUi- 
fomUSy  id.,  de  Marseille  (?);  le  B,  striatus,  id.,  de  PlaîMOce;  le  B.  circmatus, 
ld«t  des  faluns  du  département  de  la  Manche,  etc. 

Lamarck  {^)  avait  avant  lui  indiqué  plusieurs  espèces,  qui  se  trouvent  à  la 
M»  Tivantes  et  fossiles,  et  entre  autres  le  B.  sulcatuSfBrug^y  fossile  en  Pié- 
■ont  et  dans  le  Plaisantin;  le  B.  lénftnno&uium ,  Lin.,  foss.  en  Italie;  le  B. 
oyUndraceus,  Lamk,  foss.  près  de  Turin  ;  le  B.  miser^  Lamk  (B.  balanoides 
Banzani},  foss.  en  Italie;  le  B.  amphimorphuSy  Lamk,  foss.  id. 

Le  même  auteur  a  cité ,  comme  se  trouvant  k  l'état  fossile  seulement,  le 
B.  pmtulahSy  Lamk,  d'Andona  en  Piémont,  et  le  B.  crispatus,  id., 
dlUlie. 

Le  comte  de  Munster  {*]  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires 
■tfios  d'Allemagne.  Les  B.  porosus^  Blûm.,  zonalis,  Munster,  pyramidalis, 
id.,  stellaris,  Poli,  latiradiatus,  Munster,  pictus,  \d,,omatus,  id.,  etc.,  outre 
fBdques  espèces  d^à  citées. 

M.  Broun  (^}  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  d'Italie,  les  B.  pecUnarmi^ 
Lamk,  steUaris,  Bronn,  rhombkus,  id.,  concavus^  id.,  plkarius,  id. 

M.  Geinitz  (^)  a  décrit  le  B.  Holgeri,  d'Eggenburg  en  Autriche. 

M.  Risso  (7)  cite  leB.  tertiarius,  Biss.,  trouvé  sur  des  buttres  fossiles  de 
Mot-Jean  et  de  la  Trinité,  et  le  B.  radiatus,  Riss.,  qui  est  probablement  le 
B.  sUUaris,  Bronn,  fossile  dans  les  galets  de  la  colline  de  Saint-Pierre. 

If.  Philippi  (*]  énumère  parmi  les  espèces  fossiles  des  terrains  quatemairei 

I  Sicile  les  B.  tulipa^  Brug.,  perforcUus^  id.,  bakinoides,  Ranz.,  eistUcalus^ 
actuellement  vivants. 

MM.  Mareel  de  Serres,  Brown,  etc.,  ont  encore  cité  (*)  quelques  espèces 
TiTiotes,  retrouvées  fossiles  dans  des  terrains  récents. 

ff)  Caialoffue,  p.  68. 

A  ^>^-  des  se.  IKK.,  t.  IH,  soppl.,  p.  166. 

{*)  Lamarck,  Anim,  sans  vertèb,  Yoyei  sartoat  la  2*  édit.,  avec  les  addi- 
tions de  Deshayes,  t.  V,  p.  657. 

(*)  BeUr.  Mur  Petref.,  t.  lll,  p.  27,  pi.  T.La  figure  i  de  la  planche  XLVU 
éè  TAtlas  représente  le  B.  laHradkitus ,  MOnster,  et  la  figure  2  une  espèce 
npportée  avec  doute  par  cet  auteur  au  B.  pustularis  (?},  Lamk. 

(•)  Italkns  târt.  géb.y  Heidelb.,  1831,  in-8*. 

(•)  GrundissderVerstein.y  p.  249. 

O  HisL  nat.  Eui-ope  mér.,  t.  IV,  p.  382. 

f)  Emm.  moUusc.  Sk.,  I.  I,  p.  247,  et  t.  II,  p.  209. 

fi  Marcel  de  Serres,  Ann,  Soc.  agric.  de  Lym^  t.  I,  p.  417  ;  Brown,  Ann.^ 
ma  mag.  of  iial.  Msl.,  1841, 1.  VII,  p.  487,  etc. 
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"  Le  B,  UddevaUensiSf  Lamk,  vivant,  est  aussi  cité  dans  diters  dépôts  d'An- 
gleterre (*). 

Les  ÂCASTBS  (Acasta,  Leach) 

ressemblent  aux  balanes  ;  mais  leurs  valves  sont  peu  adhérentes 
entre  elles ,  et  la  coquille  a  pour  fond  une  lame  orbicolaire ,  con- 
vexe en  dehors,  ressemblant  à  une  patelle  on  à  un  gobelet.  Ces 
animaux  paraissent  vivre  dans  les  éponges. 

VA,  Montaguif  Leach  ('),  espèce  qui  vit  encore  ai^oord'hui,  est  citéf  par 
les  auteurs  anglais  comme  trouvée  dans  le  crag  de  Satton. 

Les  Chthaiiàlus  ,  Ranzani , 

diffèrent  des  deux  genres  précédents  par  leur  base  membraneuse. 
Le  tube,  composé  de  six  valves ,  offre  à  Textérieur  des  aires  sail- 
lantes, presque  égales;  l'ouverture  est  tétragonale. 

M.  Philippi  (3)  indique  deux  espèces  dans  les  terrains  récents  de  Sidk, 
dont  une,  le  Ch,  steUatus,  Ranz.,  se  trouve  vivante  dans  la  Méditerranée,  et 
dont  l'autre,  le  Ch.  giganteus,  Philippi,  est  éteinte. 

Les  CoRONULBS  [Coronula ,  Lamk) 

ont,  comme  le  genre  précédent ,  une  base  membraneuse  ;  mais  la 
coquille  parait  univalve,  et  les  sutures  n'y  sont  pas  visibles.  Sa 
forme  générale  est  plus  aplatie  que  celle  des  balanes.  Les  parois 
sont  très  épaisses ,  creusées  intérieurement  en  cellules  rayon- 
nantes. L'opercule  est  composé  de  quatre  valves. 

Les  coronules  se  fixent  souvent  sur  les  grands  animaux  marins, 
et  en  particulier  sur  les  baleines.  On  n'en  connaît  des  fossilfs 
que  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  récents.  Elles  appartien- 
nent au  sous-genre  des  Diadsmà  ,  Ranzani  {*). 

(«)  Lycll,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  VI,  p.  137 ,  et  P/iii.  trans,,  1835, 
t.  1,  p.  371.  Cette  espèce  est  le  type  du  sous*  genre  Cbihona,  de  Graf 
(C.  scoticus^  Lyell). 

(2)  Loach,  Encycl.  Brit,,  suppl.,  t.  III,  p.  171,  pi.  57  ;  Morris,  Calai, 
p.  68. 

(3)  Knum.  motl.  Siciliœ,  t.  I,  p.  250,  et  t.  II,  p.  211. 

{*)  Le  genre  des  Diadema,  Ranzani,  comprend  les  coronules  dont  la  parlif 
tubuleuse  est  presque  globuleuse  ,  les  parois  très  épaisses,  inférieures,  Tori- 
fiee  grand,  subcirculaire  ou  bexagooal,  et  Topercale  bivalre.  L'adoption  de  cf 
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On  trouve  dans  le  crag  rouge  dWngleterre  une  espèce  qui  a  été  rapportée 
à  la  C.  diademat  qui  vit  dans  les  mers  actuelles  (<). 

M.  Bronn  (^)  indique  dans  les  terrains  pliocènes  d'Italie  la  C.  bi/ida, 
Bronn. 

Les  Creusiks  {Creusia^  Leach) 

ont  un  tube  formé  de  quatre  valves  dislincles;  loperculc  est  co- 
nique ,  composé  aussi  de  quatre  pièces ,  et  sa  gaîne  est  presque 
aussi  longue  que  les  valves. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  ainsi  limité  a  été  trouvée  dans  les  terraiof 
miocènes  de  Touest  de  la  France  [^]. 

Les  Clisibs,  Savigny  (^)  {Ctitia,  Morris), 

auxquelles  on  peut  réunir  une  partie  des  Verruca,  Schumacher, 
ont  aussi  un  tube  de  quatre  valves  ;  mais  l'opercule  n'est  pas  di- 
visé (^). 

La  seule  espèce  indiquée  fossile  est  la  Clisia  verruca^  Sow.  [Clisia  striata, 
Leach,  Verruca  striata,  Gray),  qui  vit  dans  les  mers  du  Nord.  Cette  espèce 
est  citée  comme  trouvée  dans  le  crag  rouge  d'Angleterre. 

LesOcHTosiA,  Ranzani, 

qui  correspondent  aussi  en  partie  aux  Verruca  de  Schumacher,' 
ont  un  tube  formé  de  trois  valves ,  une  ouverture  trigone ,  et  un 
opercule  articulé  plus  ou  moins  vertical. 

VO,  Stroemii ,  Ranzani  (6)  {Lepas  stromia ,  Mtkller ,  Verruca  Stroemu^ 
Schum.),  actuellement  vivante,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  qua- 
ternaires de  Sicile. 


genre  forcerait  à  changer  le  nom  de  Diadettui ,  donné  h  des  échinodermes 
de  la  famille  des  cidaridcs. 

(')  Morris,  Catoi.,  p.  68. 

(^  Italien  Gébirge,  p.  126. 

(3)  Desmarest,  dans  Grateloup,  Cat.  zool.  des  débrh  foss,  du  bassin  de  la 
Gironde,  Bordeaux,  1838,  in-8*,  p.  70. 

(*)  Voyez  la  note,  p.  452. 

(*)  Sowerbf,  Gênera,  fig.  2;  Morris,  Catal,  p.  68. 

f)  Philippl,  Enum.  moU.  Sic,  t.  I,  p.  251,  et  t.  II,  p.  212. 

II.  35 
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Les  Pyrgomes  (Pyrgoma,  Savigny,  Adna,  Leach),  —  Allas, 
pi.  XLVII,  fig.  3, 

ont  un  opercule  bivalve,  et  une  coquille  univalve,  subglobuleusc, 
ventrue  et  percée  au  sommet  par  une  petite  ouverture  elliptique. 

La  P.  undata,  Mich.,  a  été  tronvée  dans  la  montagne  de  Turin.  La  P.  tui- 
cata,  Pbilippi,  qui  vit  aigourd'bui  dans  la  Méditerranée,  est  indiquée  conuuf 
trouvée  dans  le  crag  corallien  d*Angleterre  (<}. 

Les  TuBicmBLLBs(7juitctVi^//a,  Lamk.), 

çni  aussi  une  coquille  univalve ,  mais  allongée,  tubuleuse,  droite, 
entourée  de  bourrelets  en  anneaux.  L^opercule  est  formé  de  quatre 
valves. 

Morren  ^)  a  décrit  une  espèce  de  ce  genre.  Si  la  délermliiation  gêné riqw 
est  eiacte,  ce  serait  le  plus  ancien  cirrhipède  sessile.  C'est  la  T.  majrima, 
lierr.,  de  la  craie. 

2-  Famille.  —  CIRRHIPÈDES   PÉDONCULES. 

Les  cirrhipëdes  pédoncules  sont  ceux  dont  le  corps  est  soutenu 
par  un  pédoncule  tubuleux ,  mobile ,  fixé  par  sa  base  aux  corp» 
marins. 

Les  \fiKTi?Es{Anatifa,  Bruguicre,  Anatifera,  Grav),  —  Atla>, 
pi.  XLVII,  lig.  U, 

ont  une  coquille  comprimée  sur  les  côtés,  à  cinq  valves,  dont  len- 
semble  Torme  un  ovale  apointi  au  sommet.  Ces  valves  sont  con- 
tiguës,  inégalis  ;  les  inférieures  sont  les  plus  grandes.  De  nombreux 
bras  tentaculaires,  longs,  articulés  et  ciliés,  sortent  sur  les  cotes. 
L'existence  de  ce  genre  k  l'état  fossile  est  fort  douteuse. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Steenstnip  ('),  et  trouvées  dans  la  craif  du 

(ï)  Michelotti.  Bull.  So<\  géol.  t.  X,  p.  141  ;  Morris,  CataU,  p.  68  ^àdno 
sulcata,  Wood). 

(2;  Messager  des  sciences,  1827-28,  t.  VI,  p.  227.  Je  ne  rapporta  cf Ut  l'i 
tationque  sur  l'autorité  de  M.  Broun,  Xomenclalort  p.  1310,  et  je  n'ai  pa.* 
pu  la  \ériOer. 

(3;  Kroyer's  naturh.  Tidsckrift.,  C<)|)eiili.,  1837,  t.  I,  p.  19,  et  Bfi/»-.  • 
zur  Gesrh.  der  C^rrhipcdier,  dans  le  nu^nie  journal,  IH.'iO,  p.  396.  Voy.au*>i 
Leonh.  und  Hronn  ^fuesJahrb,t  18i3,  p.  863  et  864. 
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Danemarek  (il.  creta,  Steen.,  turgida  (?),  id.,  et  NiUtoni,  id.),  paraissent 
être  des  pollicipes  et  des  scalpellum. 

On  ne  peat  aussi  citer  qu'avec  doute  une  espèce  tertiaire.  VA,  canceUata, 
Hoen.  (Of  du  terrain  pliocène. 

Il  faut  retrancher  de  ce  genre  VA .  conveaxi,  Roemer  {%  qui  est  VApty(^%i8 
cretaceus.  Quelques  fragments  indéterminés  ont  été  cités  par  MM.  Sedgwick 
et  Murcbison  comme  trouvés  dans  les  Alpes  de  Salzbourg. 

Les  PoucEPiBDS  [Pollicipes^  Leach),  —  Allas,  pi.  XLVII,  fig.  5  et  6. 

ressemblent  aux  anatifes,  et  ont,  comme  elles,  une  coquille  com- 
primée, portée  par  un  pédoncule  tendineux;  mais  les  valves  sont 
nombreuses  (de  18  à  plus  de  100),  et  les  inférieures  latérales  sont 
petites.  La  figure  5  de  la  planche  XLVII  représente  un  de  ces 
crustacés  vivants. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Mitella,  Oken,  des  Ram- 
PBiDiONA,  Schumacher,  et  des  Polylkpas,  de  Blainville,  et  son  nom 
devrait  être  remplacé  par  le  plus  ancien  d'entre  eux,  si  celui  des 
pollicipes  n  était  pas  tellement  usuel,  qu'il  ne  résulterait  de  cette 
rectiiication  qu'une  confusion  peu  utile ,  d'autant  plus  que  le  nom 
de  Pollicipes  a  déjà  été  employé  en  1752  par  J.  sir  John  Hill, 
avant,  il  est  vrai,  Tintroduction  de  la  nomenclature  binaire. 

A  1  état  fossile,  où  1  on  ne  connaît,  le  plus  souvent ,  que  des 
valves  isolées,  on  peut  distinguer  les  débris  des  pollicipes  par  des 
caractères  qui  sont  énumérés  en  détail  dansTouvragedeM.  Charles 
Darwin  (^j. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

Le  P.  liasinuSf  Dunker  (*),  a  été  découvert  dans  le  lias  d'Halberstadt. 

Le  P.  radiatus,  Kock  et  Dunker  [^),  caractérise  Toolitbe  inférieure  de  Uoi- 
tensen.  Son  nom  devra  être  changé,  car  il  est  postérieur  au  même  UQin 
donné  par  Sowerby,  Mùllcr,  elc. 

Le  P.  ooUUiicuSf  Buckmaun  Ç*),  provient  de  Toolithe  inférieure  de  Stonesfield. 

(1)  Lwmh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.^  1831,  p.  155. 

(2)  Verst.  Norddeuisch.  Kreid.,  p.  103. 

(>)  Voyez,  pour  ce  genre  et  les  deux  suivants,  la  belle  monographie  de 
M.  Darwin,  A  monograph  of  fossU  Lepadida,  dans  les  Mémoire»  de  U$  Soc. 
paléontographique,  1851. 

(^)  Palœontographicaf  t.  I,  p.  ISO»  pi.  25,  fig.  14. 

(^)  NorddBuisch.  ool,  geb.,  p.  35. 

(C)  Murcbison,  OuUine  of  geoL  of  CheUenham,  neu).  edU.  by  Bucknumn 
and  Strickland,  pi.  3,  fig.  7  ;  Ch.  Darwin,  loc.  cU.^  p.  51,  pi.  3,  fig.  2. 
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Le  P.  concmnus,  Morris  (0,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oxfordien,  adhé- 
rent à  une  ammonite.  La  figure  6  de  la  planche  XLMI  le  repréfente  groi». 
Le  P.  planulatus,  Morris  {%  appartient  à  la  même  époque  géologique. 

Les  espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 
Quelques  unes  appartiennent  aux  terrains  crétacés  inférieurs. 

Le  p.  Hanssmanni,  Kock  et  Dunker  ('),  se  trouve  en  Allemagne  dans  le 
failsthon,  et  en  Angleterre  dans  le  lower  green  sand. 

Le  P.  unguis,  Sow.  {*),  en  y  réunissant  le  P.  lœuis,  id.,  caractérise  le 
lower  green  sand. 

Le  P.  radiatusj  Sowerby  ['],  du  même  gisement,  est  une  espèce  dou- 
teuse. 

Le  P.  Bronniif  Roemer  (^j,  provient  du  hilsthon  des  environs  de  Esseo. 
M.  Ch.  Darwin  lui  rapporte  une  espèce  de  Tupper  green  sand. 

D'autres  se  trouvent  dans  le  gault. 

On  peut  citer  (')  principalement  le  Poil  rigidus,  Sow.,  et  pent-ètrele 
P.  unguis,  ci-dessus  indiqué. 

Le  P.  maximut^  Sow.,  est  un  scalpellum. 

Le  P.  politui,  Ch.  Darwin ,  est  d*une  localité  incertaine  et  peut-être  da 
gault. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs. 

M.  Roemer  (^)  en  a  décrit  plusieurs  de  la  craie  du  nord  de  TAllemi^. 


(«)  Morris,  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist,,  1845,  t.  XV,  pi.  6,  p.  30;  So- 
werby, ^fin.  conch,,  pi.  647,  fig.  1;  Ch.  Darwin,  loc,  ci7.,  p.  50,  pi.  ?, 
flg.  1. 

p)  Morris,  loc,  cit.;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  647,  fig.  2;  Qi.  Danrin, 
/or.  rf7.,p.  78,  pi.  4,  fig.  11. 

(3)  Norddeutsch.  nol.  geb.,  p.  62,  pi.  6,  fig.  6;  Roemer  XorddeutKch.  «nJ. 
geb,,  p.  211,  pi.  4,  fig.  2;  Ch.  Darwin,  loc.  n7.,  p.  53,  pi.  3,  fig.  3. 

(<)  Trans.  of  the gcoL  Soc,  2»  série,  t.  IV,  pi.  Il,  fig.  5  et  5»;  Qi.  Dir- 
win,  toc.  cit.,  p.  6i,  pi.  4,  fig.  1. 

(5)  Sowerby,  /d.,  pi.  11,  fig.  6.  11  y  a  aussi  un  radiahts,  Roemer.  *>•«. 
geb.f  p.  103,  du  Hilsthon. 

(•)  Norddeutsch.  ool.  geb.,  p.  103,  pi.  16,  fig.  8. 

(')  Sowerby,  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  Il  et  16,  et  Mtn. 
conch.,  pi.  G06;  Ch.  Darwin,  loc.  cil. 

(•)  Roemer,  Sorddeufsch,  A'reit/.,  p.  103,  pi.  16. 
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On  peut  citer  en  particulier  parmi  les  espèces  nouvelles,  les  P.  asper,  Roem. , 
uncinatuSj  id.,  et  gracilis,  id.,  de  l'obère  kreide  mergel,  et  le  P.  glaber,  id., 
de  Tuntere  kreide  mergel. 

M.  Reuss  (')  a  fait  connaître  en  outre  le  P.  conicus^  Reuss,  du  placner 
kalk  de  Bohême.  Son  P.  quadricarinatus  est  un  scalpellum. 

M.  Steenstrup  (^)  a  di^crit  deux  espèces  du  Danemarck,  et  en  particulier  les 
P.  SUlsoni ,  Steens.  (3),  widulatus,  id.,  validus,  id.,  elongatus,  id.,  dorsO' 
lus,  id.,  etc. 

H.  Ch.  Darwin  {*)  cite  une  grande  partie  de  ces  espèces  comme  trouvées 
en  Angleterre  ,  et  il  ajoute  plusieurs  espèces  nouvelles  :  le  P.  acuminatus, 
Darw.,  de  la  craie  inférieure,  les  P.  striatus,  Darw.,  semilatusj  id.,  faUox^ 
id.,  et  Ângeliniy  id.,  de  la  craie  supérieure.  Le  P.  elegans,  id.,  provient  de 
la  craie  de  Faxoë. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

Le  P.  reflexus,  Sow.  (»),  a  été  trouvé  dans  les  formations  supérieures  de 
nie  de  Wight. 

Le  P.  carinatus,  Philippi  (^)  ,  a  été  recueilli  dans  les  formations  récentes 
de  Sicile. 

Le  P.  anUqu^^s  y  Michelotti  Ç) ,  provient  du  terrain  miocène  du  Fié* 
mont. 

Les  Scalpellum ,  Leach^  —  Allas,  pi.  XLVII,  fig.  7, 

sont  très  voisins  des  poHicipes;  ils  n'ont  que  12  à  15  valves,  et, 
en  particulier,  leur  verlicille  inférieur  n'en  a  que  Ix  ou  6.  Ils 
diiïèrent,  en  outre,  par  la  disposition  de  leurs  Ugoes  d'accroisse- 
ment. 

Il  faut  leur  réunir,  en  partie,  les  Smilium,  Leacfa,  les  Calantica, 
Gray,  les  Tbaliella,  id.,  et  les  Xiphidium,  Dixou. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  ainsi  que 
dans  les  mers  actuelles. 

On  n'en  connaît  que  peu  d'espèces  du  gault  et  du  grès  vert. 


(«)  Reuss,  Bohm,  Kreid  ,  I,  p.  16,  et  II,  p.  105. 
(2j  Kroyer's,  Naturh,  Tidsckrifty  1839. 

(3j  Celte  espèce  a  été  décrite  par  Nillson,  Petref,  Suecanùf  pi.  2,  fig.  1, 
conmie  un  fragment  de  bélemnite. 
{*)  Darwin,  loc.  cit, 
(*)  Min,  conch.,  pi.  60ô,  fig.  8. 
(«)  Enum.  nwll.  Sic,  pi.  12,  fig.  16  et  28. 
P)  BuH.  Soc.  geoL,  t.  X,  p.  140. 
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Le  ScalpeUum  simplex ,  Darwin  (*) ,  caractérife  le  lower  grfco  Mod  de 
Maidslone. 

Le  Se,  arenalum,  id.,  se  troQYe  dans  le  ganlt  ei  dans  les  crues  mar- 
neuses. 

Les  espèces  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs. 

M.  Ch.  Darwin  cite  dans  le  lower  chalk  et  le  chalk-marl  les  Se.  Itneatum, 
Darw.,  hastatum^  id.,  angustunij  \à.  {Xiphidium  angustum^Dnan),  trU'mea- 
tum,  id.,  etc. 

Dans  la  craie  supérieure  d'Angleterre,  le  Se.  fossula^  Darwha,  le  Se.  i/muv 
mum,  id.;  ces  deux  espèces  comprenant  entre  elles  le  P.  maximuà^  Sow. 

Le  Se.  carinatum,  Sowerby  (P.  carinatus,  Reuss!,  caractérise  le  plaenfr 
kalk  inférieur  de  Bohème. 

Les  Se.  solidufum^  Steenstrup,  et  semiporcatum ,  Darwin,  caractérisent  la 
craie  supérieure  du  Danemarck  (Faxoë). 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

Le  Se.  quadratvm  {Xiphidium  quadratum,  Diion)  (*)  a  été  trouvé  dass  If 
tertiaire  éocène  de  Bognor  ,  etc.  Il  est  figuré  grossi  dans  TAllas,  pi.  XLYU, 
fig.  7. 

Le  Se.  itmgnumy  Wood  [})y  a  été  découvert  dans  le  crag  corallieji. 

Les  LoRiCLLA,  G.-B.  Sowerby,  —Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  8, 

forment  un  genre  éteint  très  caraciérisé,  et  qui  diffère  de  toutes 
les  formes  connues  des  cirrhipèdes  vivants.  Leur  pédoncule  est 
proli'^é  par  dix  rangées  verticales  d'écaillés  calcaires,  dont  les^ix 
qui  forment  les  flancs  sont  allongées  en  travers,  et  dont  les  quatre 
autres  sont  étroites.  Les  écailles  de  chaque  rangée  sont  imbri- 
quées avec  celles  de  la  suivante,  sauf  sur  les  lignes  médiane,  dor- 
sale et  ventrale. 

La  seule  espèce  connue  est  la  L.  pulchella,  G.-B.  Sowerby  (^),  de  la  rraïf 
(lower  cbalk)  de  Cuxtoo. 

(*)  Ch.  Darwin,  loc.  cit. 

(2)  Dixon,  Cl  col.  and  foss.  of  Sussex  ^  pi.  14,  fig.  3  et  4;  Ch.  Darwin, 
loc.  cit. 

(3)  Morris,  Catal.,  p.  68;  Ch.  Darwin,  loc.  cit. 

{*'  Ann.  and  mag.  of  nat.  hisl.,  1843,  t.  XII^  p.  260;  Ch.  Darwin,  l»)^. 
cit.,  p.  81,  pi.  5. 
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Les  Apttchus,  H.  de  Meyer  {Trigonellites,  Parkinson),  —  Allaà, 
pi.  XLVII,fig.  9àl7. 

sont  des  corps  dont  les  rapports  zoologiques  ont  été  très  discutés, 
et  dont  Torganisatiou  adonné  lieu  aux  opinions  les  plus  contradic- 
toires (1).  On  les  a  tour  à  tour  envisagés  comme  des  coquilles, 
comme  des  opercules,  comme  des  osseUts  internes  et  comme  des 
dents  de  poissons. 

On  trouve  ordinairement  les  aptychus  sous  la  Tonne  de  deux 
lames  subtriangulaires  un  peu  concaves,  distinctes  et  unies  par 
une  charnière,  suivant  quelques  auteurs;  soudées,  suivant  d'au- 
tres, et  séparées  seulement  par  une  quille  médiane.  Quelque- 
fois leur  surface  convexe  est  lisse,  quelquefois  elle  est  marquée  de 
gros  plis  plus  ou  moins  réguliers  et  parallèles. 

La  première  opinion  que  Ton  eut  sur  leur  compte  les  fit  consi- 
dérer comme  de  véritables  coquilles  externes.  Mais  les  auteurs 
furent  loin  d'être  d'accord  sur  leurs  affinités.  Scheuzer  et  Knorr  les 
décrivirent  comme  des  valves  d'anatifes,  et  cette  idée,  la  plus 
anciennement  soutenue,  est  précisément  celle  à  laquelle  nous 
pensons  qu  on  doit  revenir  aujourd'hui.  Parkinson  les  nomma  des 
trigonellites,Schlotheim  les  regarda  comme  des  tellinites;  et,  plus 


(<)  Voyez  pour  les  Aptychus  :  Baier,  Oryctogr,  norica,  sappl.,  p.  19, 
pi.  14  ;  Boue,  Afin,  se.  naUy  1824,  t.  II,  p.  198  ;  Boardet  de  la  Nièvre,  Notice 
sur  des  foss.  inconnus  nommés  Ichthyosagones,  Genève  et- Paris,  1822,  in-4*; 
lie  Buch,  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1850,  p.  245;  Burmeister,  /d.; 
Coquand,  HulL  Soc.  géol.  de  France,  1841,  t.  XU,  p.  376;  Dcfrance,  Dict, 
des  se.  nfl(.,  l.  LV,  p.  291  ;  Deluc,  Joum.  de  physique,  prairial  ao  VIII, 
p.  21  :  Deshayes,  Mém,  Soc.  géol.  de  France,  1. 111,  p.  31  ;  Deslongchamps, 
9iém.  Soc.  linn.  de  Normandie,  1835,  l.  VI;  d'Orbigny,  Cours  élément,  de 
paléont.,  t.  1,  p.  254  ;  Gerniar,iQ  Keferstein,  Geol.  Deutsch.,  t.  IV,  p.  105  ; 
Enorr,  Verstein.,  t.  II,  suppf.,  pi.  5;  Kriiger,  Uru^elt  Naturg.,  t.  I,  p.  345  ; 
H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad.  nat.  cur.,  1831 ,  t.  XV,  part.  2,  p.  125,  pi.  58 
à  60,  et  Mus.  Senkenb,,  1834,  t.  I,  p.  24  ;  Munster,  in  Braun,  Bayreuth; 
Parkinson  ,  Organic  remains,  t.  III,  p.  184  ;  Qucnslcdt,  Petref.  Deutschlands, 
Cephalop.;  Rùppel,  Solenh.  Verstein.,  1829,  in-*',  p.  8;  Scheuzer,  Lithogr. 
hclvetica,  Zurich,  1702,  in-8*,  p.  21  ;  Schlotheim,  Min.  Taschenb.,  1813, 
et  Petref.,  t.  I,  p.  182;  Volz  ,  Mém.  Soc.  d'hist,  nat.  de  Str€ubourg,  dans 
lOQ  Mémoire  sur  les  belopeltis,  t.  111,  et  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jalirb., 
1836,1837  et  1838. 
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réccmuicul,  M.  ËudcsDesIutigchamps  les  a  rangés  dans  ladiuulie 
des  solénacés,  et  leur  a  don  né  k  nom  générique  de  Munsteru* 

M.  H.  de  Meycr,  M.  Voll?.  et  M.  Cmiuand»  ont  cherché  à  demon^ 
trer  qu1l  est  impossible  de  considérer  les  uplychns  comme  des 
coijuilles  externes*  Leurs  principaux  argumentï?  reposent  sar  h 
composition  de  ces  fos^siles,  qu'iis  con^idércm  comme  forraifs 
d'une  lame  probablcnicnl  cornée,  sur  laquelle  on  remarque  un 
dépôt  calcaire.  Le  plus  Eouvenl  la  lame  cornée  a  été  détruite  par 
la  fossiliisalion,  et  n'a  laissé  que  son  empreinte  sur  le  lest  calcaire. 
On  voit  dans  les  stries  d'accroîs.senienl  de  cette  empreinte  et  dans 
leur  discordance  avec  celles  de  la  surface  externe  du  test ,  que  la 
lame  cornée  et  le  déptH  calcaire  se  fonnaient  d*uoe  manière  indé- 
pendante. Cette  organisation  est,  suivant  ces  naturalistes,  fort 
différente  de  celte  des  coquilles  ordinaires  ;  car»  dans  ces  dernicris, 
les  stries  d  accroissement  ne  sont  jauïais  Tlsîbles  k  la  surface 
interne;  cette  surface ,  au  contraire,  est  recouverte  d'une  couche 
calcaire  qui  conserve  les  traces  des  impressions  musculaires  et 
palléates.  Dans  les  aptychus  (^)>  on  ne  distingue  jamais  ces  impres- 
sions^ et  l'on  voit  toujours  le^  stries  d'accroissement  d'une  mani^ 
aussi  claire  qu'à  la  surface  externe  (voy.  pL  XLYIi,  fig.  H),  U 
couche  înlerméd[aire  des  Celluiost\  qui  est  poreuse  à  sa  sur- 
face, cl  qu*une  section  [ïerpendiculaire  montre  être  tubuleiisc 
(fig.  Vi),  prouve  atLssi  que  l'ou  ne  peut  pass  les  comparer  aux  co- 
quilles ordinaires.  On  peut  encore  ajouter  (|ue  Ion  ne  distingue 
sur  les  aptycbus  aucune  trace  de  charnière  i»roprenient  dite  ;  leur 
bord  n^est  ni  épaissi ,  ni  arrondi ,  ni  dentelé  sur  aucune  partie  de 
son  contour,  ce  qui  semble  exclure  l'idée  de  deux  \ al ves  articulées. 
Cet  argumeut  toutefois  ne  peut  pas  s'appliquer  à  Top  in  ion  de 
Scheuzcr  et  de  Knorr. 

Ces  abjections  ont  paru  asse^  fortes  pour  que  de  nombreui  j 
turalistes  aient  cherché  d'autres  explications. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  leur  composition,  ainsi  que  U 
forme  lisse  de  la  surface  iaterne,  l'absence  de  marques  d'adbe* 
rence,etc.>  excluent  tout  à  fail  l'idée  émise  par  Deloc  el  par 


(J}L«  flgan;t^df  UpLaudif  XLVlt  rp^Fésente  Ia  surface  gititfsiîed'oti.lp/r* 
ehiU  ÛÊ  la  division  def  Ceîhilo^i  ;  la  figure  13^  uqc  &urr<ie«  ■iiiloguf  donl  11 
coucbeiUjierÛcirlIf  a  été  altérée  d«  tnaiikTp  que  ]n  lnbei  totit  (iluf  mtveru. 
La  flfyre  14  a  été  tletsiuéc  d'après  une  coupe  perpendiculaij'a  à  cm  torfirtl* 
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Bourdet  (de  la  Nièvre),  que  ce  sont  des  dents  ou  des  plaques  pa- 
latales de  poissons.  Il  faut  donc  rejeter  aussi  le  nom  d*IcHTHTO- 
SAGONBS  que  ce  dernier  leur  avait  donné. 

M.  Vollz  a  cherché  à  prouver  que  les  aplychus  étaient  les  oper- 
cules des  ammonites.  Il  se  fonde  sur  deux  preuves  principales  : 
1*"  les  opercules  des  gastéropodes  vivants  sont  composés  de  deux 
couches ,  qui  offrent ,  dans  leurs  stries  d'accroissement ,  la  même 
discordance  que  j*ai  dit  plus  haut  exister  dans  les  aptychus  ;  2*"  on 
a  trouvé  souvent  les  aptychus  dans  la  dernière  loge  des  ammo- 
nites, et  plusieurs  collections  renferment  des  individus  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue. 

Hais  ces  deux  arguments  sont  loin  de  fournir  une  démonstra- 
tion complète.  Ces  rapports  dans  la  discordance  des  stries  ne 
prouvent  pas  nécessairement  une  analogie  réelle  ;  et  les  aptychus 
peuvent  avoir  été  placés ,  après  la  mort  des  ammonites ,  dans  la 
dernière  loge  de  leurs  coquilles  vides ,  par  des  circonstances  tout 
à  fait  fortuites.  On  voit ,  en  effet ,  souvent  les  nautiles  de  divers 
terrains,  et  entre  autres  ceux  des  craies  marneuses  de  Rouen, 
renfermer  plusieurs  espèces  qui  en  étaient  certainement  indépen- 
dantes  pendant  leur  vie.  Nous  verrous  d'ailleurs  plus  loin  que 
cette  association  des  aptychus  et  des  ammonites  s'explique  très 
bien  dans  l'opinion  de  Walch  et  de  Knorr. 

On  peut  d'ailleurs  objecter  directement  k  cette  manière  de  voir  : 

1*»  Que  les  aptychus  ne  présentent  point  d'impression  de  l'at- 
tache du  muscle  qui  aurait  dû  les  mouvoir; 

2"*  Qu'il  y  a  de  nombreux  gisements  où  Ton  trouve  des  ammo- 
nites et  pas  d'aptychus ,  et  vice  versa; 

3*  Que  l'on  connaît  dix  fois  autant  d'espèces  d'ammonites  que 
d'aptychus; 

U°  Un  on  n'a  jamais  trouvé  d'aptychus  assez  grands  pour  servir 
d'opercules  aux  ammonites  de  grande  taille; 

5»  Que  les  mêmes  espèces  d'ammonites  renferment  quelquefois 
des  aptychus  différents  :  la  belle  collection  du  comte  de  Mtinster 
est  célèbre  sous  ce  point  de  vue  ; 

6*  Qu'il  est  très  peu  probable  que  les  ammonites  aient  eu  des 
opercules.  Ces  corps  paraissent ,  en  général ,  l'apanage  des  mol- 
lusques côtiers,  qui  vivent  dans  un  repos  plus  ou  moins  grand. 
Les  ammonites  ont  habité  les  hautes  mers,  et  y  ont  probablement 
navigué  constamment  ;  leur  progression  a  dû  avoir  pour  cause 
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Tabsorption  et  le  rejet  d'une  certaine  quantité  d*eaa,  comme  cdt 
a  lieu  aujourd'hui  chez  presque  tous  les  céphalopodes.  Il  semble 
donc  qu'un  opercule  n'aurait  fait  que  les  gêner. 
.  M.  H.  de  Heyer,  et  plus  tard  H.  Coquand ,  ont  émis  nne  auUt 
idée,  et  veufent  voir  dans  les  aptychus  des  osselets  internes  d'un 
mollusque  nu.  M.  Coquand  les  compare  aux  teudopsis,  et  pense 
que  ces  deux  genres  doivent  être  placés  dans  la  même  famille.  Il 
croit  pouvoir  affirmer,  par  la  comparaison  de  nombreux  échantil- 
lons, que  les  deux  prétendues  valves  des  aplychus  n*étaient  point 
.réparées,  mais  qu'elles  formaient  un  corps  unique,  bilobé  et  tra- 
versé dans  son  milieu  par  une  carène ,  qu'il  compare  à  la  tige  de 
.l'osselet  des  tcudopsis.  La  principale  différence  consisterait  dans 
ce  que  l'osselet  des  aptychus  se  serait  revêtu  d'une  substance 
dure,  et  aurait  été  plus  court  et  pluséchancré,  ce  qui  indiquerait 
un  mollusque  plus  élargi.  Les  stries  d'accroissement  et  l'absence 
d'impression  musculaire  paraissent  à  H.  Coquand  mériter  d*étre 
considérées  comme  des  analogies  importantes.  Il  faut  remarqua 
que,  dans  aucun  mollusque,  on  ne  trouve  une  coquille  interne 
composée  comme  les  aptychus  et  k  structure  tubuleuse. 

Quelques  auteurs,  cherchant  aussi  à  lier  les  aptychus  aux  am- 
monites, les  ont  considérés  comme  étant  des  parties  endurcicsde 
la  muqueuse  de  leur  estomac.  On  sait  que,  chez  les  céphalopodes* 
ce  viscère  est  musculeux  comme  le  gésier  de  quelques  oiseaux,  cl 
que  la  mcnibraDC  muqueuse  se  sépare  facilement  des  autres.  Les 
plis  de  celte  membrane  ressemblent  un  peu  à  ceux  de  quelques 
aptychus,  et  I  on  peut  supposer,  chez  les  ammonites,  qu'elle  était 
fortiliéc  par  un  dépôt  calcaire.  C'est  peut-être  Tidée  qu'a  eut* 
M.  Deshayes,  quand  il  dit  (*)  que  les  aptychus  sont  des  partie^ 
intéri(Mires  de  l'animal  dos  ammonites,  mais  qu'il  est  certain  qu  ils 
ne  sont  pas  des  opercules.  Les  preuves  positives  man(|ueot 
pour  combattre  et  surtout  pour  confirmer  cette  manière  de 
voir,  qui  ne  repose  également  sur  aucune  analogie  certaine  de 
structure. 

M.  Burmeister,  partant  également  de  l'hypothèse  que  les  apty- 
chus sont  une  dépendance  des  ammonites ,  a  cherché  à  démontrer 
qu'on  pouvait  les  envisager  comme  des  organes  protecteurs  desti- 
nés k  garantir  l'animal  lorsqu'il  se  projette  en  dehors  de  sa  eo- 

(1)  Mém,  Soc,  gM.de  France,  t.  III,  p.  31. 
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quille.  L'aptychus,  suivant  lui,  protégerait  le  sac  branchial,  et  se 
développerait  dans  sa  paroi  externe.  M.  de  Buch  a  adopté  cette 
opinion,  en  ajoutant  que  Ton  a  pu  voir  dans  les  collections  des 
schistes  lithographiques  de  Bavière  des  centaines  d'ammonites 
avec  des  aptychus  en  place.  Malgré  l'autorité  de  ces  naturalistes 
éminents ,  je  crois  que  cette  opinion ,  comme  les  précédentes,  au- 
rait besoin,  pour  être  admise,  d'être  étayée  par  des  analogies 
organiques  qui  lui  donnassent  un  caractère  moins  hypothétique. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  d  Orbigny  a  soutenu  l'opinion 
de  Scheuzer  et  de  Knorr,  et  cherché  à  démoAtrer  l'analogie  des 
aptychus  et  des  anatifes.  Il  donne  pour  arguments  : 

l""  L'analogie  de  forme  des  aptychus  et  des  grandes  valves 
des  anatifes.  Il  n'y  aurait,  sous  ce  point  de  vue,  de  différence 
que  dans  Tabsence  probable  de  petites  valves  dans  le  genre 
fofêile. 

2''  La  composition  poreuse  et  les  lignes  internes  de  certains 
aptychus  identiques  avec  celles  de  quelques  crustacés  (cypris) 
et  avec  celles  de  l'âge  embryonnaire  des  cirrhipèdes. 

S"*  Le  fait  que  les  anatifes  ont  l'habitude  de  se  fixer  aux  corps 
flottants,  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  aptychus  sur  les 
ammonites,  si,  comme  cela  est  probable,  l'analogie  des  formes  se 
liait  avec  une  analogie  d'habitudes. 

J'ai  longtemps  répugné  à  admettre  l'analogie  soutenue  par 
M.  d'Orbigny,  à  cause  de  la  composition  du  test,  si  différent  de 
celui  des  anatifes  actuelles.  Une  comparaison  avec  les  balanes 
m'a  convaincu  que  cette  structure  pouvait,  au  contraire,  fournir 
un  argument  en  faveur  de  l'association  de  ces  fossiles  aux  cirrhi- 
pèdes. Si  Ton  examine  la  partie  basilaired'un  gros  balane,  sciée 
ou  dépourvue  de  sa  couche  superficielle ,  on  verra  qu'elle  est  tout 
à  fait  semblable  à  celle  de  plusieurs  aptychus.  On  y  remarque  les 
mêmes  tubes,  ayant  tout  à  fait  la  même  forme ,  et  s'appuyant  de 
même  à  deux  couches  minces,  l'une  externe  et  l'autre  interne, 
dont  les  stries  ne  sont  point  d'accord  entre  elles.  Dans  plusieurs 
balanes  même ,  la  couche  externe  forme  à  sa  face  interne  des 
lames  qui  ont  une  très  grande  analogie  avec  celle  des  aptychus  du 
groupe  des  Imbricati. 

Je  crois  donc  très  probable  que  les  aptychus  sont  des  coquilles 
de  cirrhipèdes  voisins  des  anatifes  par  leurs  formes  comprimées,  et 
des  balanes  par  leur  structure  intime.  Ils  étaient  probablement 
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pédicellés  (^)  comme  les  premiers,  et  formaient  enlre  eux  el  les 
balanes  une  Iransilton  qni  manque  a  la  nalure  actuelle. 

Tous  les  aplyehus.nont,  comme  jeTai  dit  plus  haut,  compo^êîsdi* 
deux  valves  de  forme  iriangnlaire  (ÂUa^^  pL  XLVIt,  fip.  lOelr.). 
Ces  valves  soûl  convexes  en  dehors  et  concaves  en  dedans.  Ua  des 
bords  est  droit  (fig.  o),  taillé  eu  biseau^  et  a  diï  probablemeût  str> 
vira  laisser  passer  les  bras  de  l'anîmaL  Un  antre  (fig.  à)  e^î  a^ 
quel  plui*^  ou  moins  arrondi,  aminci ^  et  paraît  avoir  été  enchisié 
dans  le  manteau.  Le  troisième  (dg.  c)  e^t  le  plu^  petit,  bailliBt, 
coupé  par  une  courbe  rentrante,  et  a  probablement  servi  d'attache 
au  pédoncule. 

La  composition  du  lest  varie  davanlage  que  la  forme  cxtmeare, 
et  l'on  peut ,  fous  ce  point  de  vue ,  les  partager  en  trois  groupc^^ 

Les  CiLLULOSi  (pL  XL  VU,  lig.  9  k  14)  sont  les  plus  épais  de 
tous.  Ils  sont  composés  d^une  mince  couche  interne  striée  de  lipifs 
concenlriqueï^ ,  sur  laquelle  est  une  substance  calcaire  compo^' 
d'une  multitude  de  tubes.  Ces  tubes  sont  perpendiculaires  k  h 
couche  interne  dans  le  milieu  de  la  coquille,  el  slnflécbisscnteo 
dehors  vers  les  bords.  Ils  ont  des  parois  minces,  polygonales  pir 
leur  intluence mutuelle^  et  ne  sont  pas  cloisonnés. 

A  la  surface  externe ,  ils  sont  en  partie  boucbés  par  une  courhe 
calcaire  mince  qui  rend  cette  surface  lisse.  Chacun  d'eux  reste 
cependant  ouvert  par  un  très  petit  trou  ou  pore.  Plus  la  coquille 
est  intacte,  plus  les  pores  sont  dîniciles  avoir;  si  elle  est  uséti 
on  voit  les  trois  tubes  eux-mêmes,  et  par  conséquent  des  plœ> 
considérables. 

Les  iMBftiCATi  (pi.  XLVIi,  fig,  15  à  17)  ont  la  même  surface  in- 
terne  que  les  précédents  t  cl  des  tubes  analogues  plus  petits  d 
moins  visibles.  Ils  en  différent  surtout  pur  le  développement  de  II 
mucbe  externe,  qui  forme  un  véritable  test  calcaire  à  gnisd^H 
La  surface  externe  en  est  niince  et  délicate,  et  il  arrive  pre«pP 
toujours  qu'elle  se  détruit  par  la  Tossilisation,  lalssaul  voir  Ic^ 
plis,  qui  constituent  une  sorte  d  imbrication.  Si  l'on  a  des  echan* 
tiltons  très  bien  conservés,  eomiue  celui  qui  est  Hgun*  diib 
FAtlas,  pi.  XLVIL  fig.  15,  on  verra  que,  dans  ce  groupe,  litw- 
face  est  aussi  lisse  que  dans  le  précédent ,  et  que  les  porcs  qtt 

PJ  Tor*  pli  XL  VU,  %*  d,  ta  0|ure  i'm  Àj^tu^hm,  rviUiiré  €i^ 
H.  d*OrNgtiy, 
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terminent  les  tubes  y  sont  rangés  par  lignes  régulières  correspon- 
dant à  rintervalle  des  plis. 

Les  CouNEi  sont  encore  mal  connus,  et  paraissent  réduits  à  une 
simple  lame ,  et  n'avoir  point  de  substance  tubuleuse. 

Je  ne  sais  pas,  du  reste,  pourquoi  quelques  auteurs  veulent  que 
la  lame  interne  ait  été  cornée  et  non  calcaire.  Je  crois  probable 
qu'elle  était  de  la  même  substance  que  le  reste,  et,  je  le  répète,  on 
trouvera  dans  les  balanes  une  structure  qui  me  paraît  tout  à  fait 
propre  k  expliquer  celle  des  aptychus. 

Ces  fossiles  paraissent  dater  de  Tépoque  primaire ,  mais  ils  ont 
été  trouvés  surtout  dans  les  terrains  de  Tépoque  jurassique  et  de 
répoque  crétacée.  Les  Cornet  paraissent  spéciauii  an  lias  et  à 
Toolithe  inférieure  ;  les  deux  autres  groupes  ont  une  distribution 
géologique  plus  étendue. 

Quelques  uns,  comme  je  Vai  dit,  ont  été  indiqués  dans  Tépoque 
primaire. 

VA,  vetustuSf  d'Archiac  et  Yernenil  (<),  a  été  découvert  dans  le  terrain 
déroniea  de  TEifel. 

Les  A.  antiquiis,  Goldfuss,  et  Gaillentieif  d*Orb.,  paraissent  caractériser  les 
terrains  carbonifères  (>;.  Le  dernier  a  été  trouvé  à  Sablé  (Sarthc).  Le  premier 
provient  d'Herborn. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  jurassique. 
On  en  cite  quelques  unes  du  lias ,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  Cornei,  les  A.  elasma,  H.  de  Meyer,  striolaris,  Yoltz,  et  rugu* 
losus,  id.  Ces  trois  espèces  proviennent  de  BoU  ('). 

Parmi  les  Ivbricati  (^),  les  A.  hullatus,  Mcyer,  de  Banz;  les  A,  Uuifrons, 
Voltï,  et  spedosus,  id.,  de  Boll  ;  VA,  ovatus,  H.  de  Meyer,  et  VA,  Theodosia, 
Deshayes,  de  Crimée. 

Ce  gisement  parait  ne  pas  renfermer  des  CelMosi, 

(«)  Trans.  of  ihe  geoL  Soc.,  2»  série,  t.  VI,  part.  2,  p.  3i3,  pi.  26,flg.  9. 

('}  Goldfuss,  in  Dechen,  Trad.  allem.  de  la  géol,  de  la  Bêche,  p.  529  ; 
d*Archiac  et  Verneml,  loc.  cit.,  p.  386  ;  d'Orbigny,  Bull,  Soc,  géol,  1842, 
t.  XIII,  p.  359. 

(3)  H.  de  Meyer,  Nova  acta  Acad.  nat,  cur.,  t.  XV,  pi.  60;  Roemcr,  Ool, 
Sch,,i,  II,  p.  51,  pi.  19,  Gg.  25;  Vollz,  Mém,  de  Strasbourg ,  i,  III,  p.  38, 
pi.  5,  fig.  2  et  3. 

{*j  II.  de  Meyer,  ]Voi;oac/Oi4cad.  cur.y  t.  XV,  pi.  60,  fig.  i,  et  Mus.  Sen^ 
kenb,,  1834,  t.  I,  p.  24;  Voltz,  loc,  cit.;  Deshayes,  dans  le  Mém.  de  Ter- 
IIPHI7  sur  la  Crimée,  Mé^n,  Soc,  géol.,  1838,  t.  III,  p.  32,  p.  16. 
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Les  terrains  jurassiques  inférieurs  en  ont  fourni  quelques 
espèces  (*). 

Od  a  troavé  daos  Toolilhe  inférieure  du  département  du  Calvados  1» 
A.  prœlongus,  Yoltz,  et  cuneatus  [Munsteria  cuneata,  Deslongchamps;,  du 
groupe  des  Cornet. 

VA,  lamellosus,  Yoltz  (Munsteria  lamelîosay  Del.)>  des  mêmes  gisemeoU. 
y  représente  le  groupe  des  hnbricaîû  C'est  l'espèce  figurée  dans  TAtln, 
pi.  XLYU,  fig.  16. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  moyens  et 
supérieurs.  On  y  a  trouvé  plusieurs  Cellulosi. 

Les  terrains  oifordiens  dii  mont  Terrible  renferment  les  A.  heteropor^ 
Yoltz,  et  Thurmann%f\o[U.  VA,  Zieteni,  Yoltz  {A.  actUus,  U.  deMeyer, 
est  d'un  gisement  analogue  de  Palpe  du  Wurtemberg. 

VA,  Beaumontii,  Coquaod  {loc,  cU,)^  vient  du  corallien  des  Basses-Alpo- 

On  a  trouvé  à  Solenhofen  l'A.  latus^  Yoltz  [A,  lœvis  lotus,  Meyer),  1'^.  la- 
Ussimus,  Yoltz,  et  VA.  stibtetragonus,  Yoltz. 

VA.  costatus ,  Yoltz,  provient  du  portlandien  de  BeiningeD. 

Le  groupe  des  Imbricati  est  aussi  représenté  par  plusieurs 
espèces. 

On  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  Solenhofen,  VA.  dt- 
presstis,  Yoltz  {Imbricatus  depressus,  Meyer),  TA.  profundus,  Yoltz  ^/m^hco- 
tu5  profundus,  Meyer},  VA.  Meyeri ,  Yollz,  l'A.  eUmgatus,  Yoltz,  et  l'J. 
elegans,  Yollz. 

Les  terrains  crétacés  contiennent  aussi  des  aptychus.  On  cite  vV 

Parmi  les  Cellulosi  : 

VA,  Blainvilleit  Coquaud,  du  terrain  néocomieu  du  département  du  Vtr. 
VA,  complanaiuSf  (ieiuilz,  de  luntere  quader  sandsleiu  de  Saie. 

Parmi  les  Imbricati  : 

Lt&  A.  Didayi,  Coquand,  Seranonis,  id.,  et  radians,  id.,  trouvés  daos  k 
terrain  néocomien  des  Basses-Alpes.  La  première  est  figurée  dans  l'AïUi. 
pi.  XLVll,  flg.  17. 

L'A.  cretaceus.  Munster  {Anatifa  convexa,  Roemer),  trouvé  dans  la  craie 
marneuse  de  Saxe. 

(»)  Voltz,  loc.  cil, 

(3)  Coquand,  Bull,  Soc.  géol,,  t.  XU  ;  Geinitz,  Ckaracterist,  p.  69,  pi.  IT. 
fig.  25  à  29  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreidegeb.,  pi.  16,  fig.  7,  etc. 
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On  pourrait  ajouter  encore  quelques  espèces  mal  connues  ou 
de  gisements  incertains  (*}. 


APPENDICE  A  LA  CLASSE  DES  CRUSTACES. 

Je  place  provisoirement  k  la  fm  des  crustacés  deux  genres  fos- 
siles dont  les  véritables  rapports  n'ont  point  encore  été  appréciés 
d'une  manière  satisfaisante. 

Les  Cruziana,  d'Orbigny   (^)  [ B Habites ^  Cordier),  —  Atlas, 
pi.  XLVll,fig.  18, 

sont  formées  de  deux  valves  allongées  ou  oblongues,  sembla^ 
blés ,  toujours  horizontales ,  jamais  isolées,  qui  paraissent  être 
accolées  ensemble  sur  )a  ligne  médiane,  et  n'avoir  formé  qu'une 
seule  et  même  pièce,  peut-êlrc  mobile  au  milieu ,  comme  les  cara- 
paces des  cypris. 

Ces  caractères  peuvent  les  faire  considérer  comme  des  articulés  ; 
mais  quelques  exemplaires  semblent  aussi  montrer  une  sorte  de 
bifurcation ,  en  sorte  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  ces  sin- 
guliers fossiles  appartinssent  au  règne  végétal. 

On  les  trouve  dans  les  terrains  siluriens  d'Amérique  et  d'Europe. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  les  C.  rugoia  et  furcifera  ,  trouvées  à  BoU?ia.  Il 
indique  aussi  la  C.  Lefebvrei^  découverte  daos  les  grès  micacés  des  eeviroas 
de  Nantes. 

Les  BosTRicHOPUS ,  Goldfuss ,  —  Atlas ,  pi.  XLVII ,  fig.  19, 

sont  des  petits  animaux  très  singuliers ,  dont  on  ne  connaît  qu*un 
petit  nombre  d'échantillons.  Ils  sont  composés  d'un  corps  ovale, 
long  d'une  ligne  et  demie,  duquel  partent  une  soixantaine  de  fils 
articulés  (tentacules  ou  pieds?)  longs  de  10  lignes,  et  de  l'épais- 
seur d'un  cheveu.  A  la  première  vue ,  l'animal  ressemble  plutôt  k 
une  comatule;  mais  le  corps  a  les  caractères  de  ceux  des  articulés, 

(')  Voyez  Voitz,  loc,  cit,;  Broun,  Nomenclalor ;  PhiUips,  Geol,  of  York- 
tkire,  etc. 

P)  Voyage  dans  F  Amer,  mér.,  Paléont,,  p,  30;  Gordier,  Rapporta  Vln^ 
stUut  sur  les  travaux  de  M,  d'Orbigny,  Ce  genre  est  tout  dilTéreUt  de  celui 
qui  a  été  nommé  Bu-obites  par  Dekay,  Ann.  Lyc.  de  Neiv-York ,  1824, 
1. 1,  p.  45. 
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II  est  composé  de  parties  paires,  divisé  en  anneaux  très  distincts. 
Ou  y  remarque  un  céphalothorax  et  un  abdomen  de  six  anneaui. 
Les  fils  sont  cux-mêuies  groupés  en  séries  paires,  et  forment 
quatre  faisceaux  symétriques  attachés  de  chaque  côté  au  céphalo- 
thorax. 

Cette  organisation  tout  exceptionnelle  semble  indiquer  un 
articulé,  et  probablement  un  crustacé.  Goldfuss  le  place  dans  les 
cirrhipèdes;  MM.  Burmeister,  Geinitz  et  Sandberger,  dans  les 
stomapodes. 

La  seule  espèce  connue  (<),  le  Bostrichopus  antiguuSf  Goldrass,  a  ét^  troo- 
Tée  par  Dannenberg  dans  les  schistes  à  posidonomyes  (terrain  dévonien)  df 
Herbom. 

CINQUIÈME   CLASSE. 

AJVUrÉIilDES. 

Les  annélidcs  ont  été  ancicnnemont  réunies  sous  le 
nom  de  Vers  avec  plusieurs  animaux  invertébrés  qui 
n'ont  avec  eux  que  des  rapports  très  éloignés.  Elles  sout 
caractérisées  par  un  corps  allongé^  vermiforme,  divisé  en 
anneaux  nombreux,  formés  d'une  peau  médiocrement 
endurcie.  Leurs  organes  de  la  locomotion  ne  consistent 
jamais  en  membres  articulés,  mais  bien  en  poils  ou  soies 
isolées  ou  en  faisceaux  ;  leurs  mâchoires  sont  plus  ou 
moins  fortes,  et  leur  tôle  porte  souvent  des  tentacules 
charnus  et  des  yeux  peu  apparents.  Ces  animaux  ont 
une  véritable  circulation  dans  un  système  clos  d'artères 
el  de  veines,  et  dans  la  plupart  d'entre  eux  le  sang  est 
rouge  comme  chez  les  animaux  vertébrés,  circonstance 
dont  on  ne  trouve  pas  d'aulrcs  exemples  parmi  les 
invertébrés. 

La  plupart  des  annélides  vivent  à  nu  ;  quelques  une^ 

(*)  Goldruss,  Nova  avla  Acad.  uat.  ctir.,  t.  XIX,  part.  !,  p.  353,  pi.  35, 
fig.  (»;  Geinitz,  Grundriss  dcr  Versfm.,  p.  197;  G.  et  F.  Sandbergrr,  l>r^. 
Bhein.  srh.  Syst.  ^'atsau,  p.  2,  pi.  1. 
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sécrèlenly  par  une  sorte  de  suintement  de  la  peau,  un 
tube  protecteur^  souvent  calcaire,  d'autres  fois  presque 
membraneux  et  fortifié  par  des  grains  de  sable  et  divers 
autres  débris.  Ce  tube  est  presque  la  seule  trace  qui 
nous  reste  des  espèces  qui  ont  vécu  dans  les  mers  anté- 
rieures à  l'époque  actuelle.  Quelquefois  cependant  des 
roches  à  grain  fin  ont  conservé  des  empreintes  des 
espèces  nues  ;  mais  on  comprend  facilement  que  ces 
débris  rares  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  qu'a  été  cette  classe  dans  les  dhrerses  époques 
géologiques.  Il  feut  en  outre  remarquer  que  les  tubes 
sont  en  général  peu  réguliers,  et  que  leur  forme  ne  se  lie 
point  à  l'organisation  de  l'animal  d'une  manière  aussi 
intime  que  la  coquille  du  mollusque  retrace  les  carac* 
tères  de  l'être  qu'elle  a  protégé.  L'étude  de  ces  tubes 
ne  peut  donc  pas  toujours  fournir  des  éléments  parfai* 
lement  certains  pour  la  détermination  des  genres  et  des 
espèces,  et  il  s'en  fout  de  beaucoup  que  cette  branche 
de  la  paléontologie  ait  acquis  une  certitude  satis* 
Élisante. 

Ce  que  nous  savons  de  leur  histoire  montre  quelles 
ont  vécu  dès  les  époques  les  plus  anciennes,  et  qu'elles 
se  sont  continuées  dans  les  mers  de  toutes  les  périodes. 
Les  serpules  en  particulier  paraissent  abondantes  dans 
la  plupart  des  terrains. 

Je  suivrai ,  pour  la  classification  des  annélides ,  la 
méthode  proposée  par  Cuvier,  en  les  divisant  en  trois 
ordres  fondés  sur  la  disposition  des  branchies.  Ces  or«» 
ganes  sont  placés  vers  la  tête  dans  les  espèces  qui  se 
sécrètent  des  tubes  ;  parmi  les  espèces  qui  vivent  nues, 
les  unes  les  ont  disposés  le  long  du  corps  et  d'autres 
en  sont  dépourvues. 

n.  96 
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1"  ORDRE. 

ANNÉLIDES   TUBICOLES. 

(Volgainment  Péneeamx  d$  merJ) 

Les  aonélides  tubicoles  ont  des  branchies  en  forme 
de  panache  ou  d'arbuscule,  attachées  à  la  tête  ou  sur  la 
partie  antérieure  du  corps.  Elles  se  sécrètent  des  tubes 
où  elles  se  cachent  presque  complètement.  Cet  ordre 
est  y  comme  je  Tai  dit,  celui  auquel  appartient  le  plas 
grand  nombre  des  espèces  fossiles. 

Les  Serpulss  {Serpula,  Linné),  —  Atlas,  pi.  XLTII,  fig.  20k2i, 

ont  un  corps  en  forme  de  tnbe  allongé ,  un  peu  déprimé ,  amind 
en  arrière,  à  segments  nombreux  et  étroits,  et  des  branchies  ter- 
minales en  éventail ,  fendues  profondément  en  digitations  très 
tnenoes.  Elles  sécrètent  des  tubes  solides,  calcaires,  irrégolîère* 
ment  contoamés,  groupés  on  solitaires,  fixés,  à  ouverture  termi* 
nale  arrondie. 

Ces  animaux  ont  été  anciennement  placés  parmi  les  mollusques; 
mais  les  formes  de  Tanimal  sont  tout  à  fait  celles  des  annélides. 
Leurs  tubes  calcaires  sont  faciles  k  confondre  avec  ceux  des  ver- 
tnets ,  qui  sont  produits  par  un  animal  tout  différent.  On  peat 
les  distinguer,  parce  que  les  tubes  des  vermets  sont  cloisonnés 
à  l'intérieur,  tandis  que  ceux  des  serpules  sont  complètement 
libres. 

Les  serpules  forment  aujourd'hui  un  genre  très  nombreux.  Les 
espèces  fossiles  ne  le  sont  pas  moins,  et  se  trouvent  dans  tous  les 
terrains  à  partir  des  plus  anciens.  La  distinction  des  espèces  pré- 
sente d'assez  grandes  difficultés,  parce  qu'on  ne  sait  pas  suffi- 
samment jusqu'à  quel  point  la  forme  de  l'animal  se  lie  à  ceik  d« 
tube.  Aussi  ce  genre  est-il  un  de  ceux  dans  lesquels  on  a  cité  a 
quantité  des  espèces  qui  passent  d'un  terrain  à  l'autre.  Ces  assi* 
miiations  ne  peuvent  être  admises  qu'avec  une  extrême  réserve 
toutes  les  fois  que  les  parties  fossilisées  n'ont  qu^one  relation  trts 
indirecte  avec  les  véritables  caractères  zoologiques. 
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(taimitroave,  comme  je  Tai  dit,  dès  l'époque  primaire. 

tt  Serpuia  wninUcata,  Schl.,  décrite  d'abord  soiu  le  nom  de  SerfmfUô$  (<), 
appartient  au  terrain  silurien  sapérieor. 

On  trouVe  iam  le  même  terrain  la  Serpula  Utuus,  Hisinger  (>),  de  Ttle  da 
Gothland. 

Les  terrains  dévoniens  renferment  une  espèce  confondue  par  M.  GoM*- 
ftiss  (')  arec  des  serpules  jurassiques,  crétacées,  etc.,  sous  le  nom  de  5.  gar- 


ÏM  méÉ»  antèor  a  ééctii  sons  le  note  de  Serfmhn  deox  espèces  dû  même 
»  fui  font  û^  apirorlws ,  el  la  Sp.  cpUhotUa,  qui  àppaHient  probable- 
;  à  im  anti«  geiin  (ordre  des  annélides  antenttéi ,  suiTani  M.  IDlbe 
Edwards)  («). 

Lb  èspècci  M  teiMns  tarbonlflM  bnt  été  décrites  (•)  i^ar  HBf .  Sowérby 
[S,  compressa)y  Portlock  {S.  subannuUUa  et  5.  sudcMcfa),  de  KotiiAck, 
{S.  elîM/bmMft,  sfMtt»,  Archimedis,  Sowà^àM),  etc. 

Qnelqoes  espèces  ont  été  citées  dans  les  tmrains  triasiques. 

On  cite  en  particulier  dans  le  muschelkalk  (^  la  S,  ierpentina^  Schitaid  et 
^leiden;  mais  la  S.  twUvato,  Goldftass,  paraît  être  une  spirorbe  et  laS.  eo» 
ïuMna^  Goldf.,  n'est,  suivant  M.  Milne  Edwards,  qu'une  agglomératioa 
éçfntà  de  moHos^Ms. 

Les  scbistes  de  Saint-Cassian  en  renferment  quelques  espèces  décrites  (*) 
par  le  comte  de  Munster  (cinq  espèces)  et  par  M.  Klipstein  (5.  Imeata). 

Les  serpules  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
jHra96i<)ttes ,  th  Von  en  cite  plus  de  cinquante  espèces ,  outre  plu- 
fleuri  qui  appartiennent  aux  genres  suivants. 

Quelques  unes  ont  été  trouvées  dans  le  lias. 


(«)Pe<re/:,t.  I,  p.  97. 

(3)  Hisinger,  Fauna  suec.,  p.  20,  pi.  4,  ûg.  8  ;  Hotukuria  iUuui.Utt.,  Dkt. 
$e.  tuU.,  i.  XLVI,  p.  3S1. 

p)  Pelref.  Germ,,  I,  pi.  67  et  69. 

(^)  Deuxième  ^Ut.  de  Lamarck,  U  V,  p.  632« 

(<)  Sowerby.  ifén.  eonc/i.,  pi.  598,  fig.  3  ;  Portlock,  Gtol.  rejpart»  p.  862 
€1863;  de  tooindh:,  Ann.  foss.  de  Belg.f  p.  55,  pi.  6»  et  eorrectioBB  I 


(S)  Goldfàss,  Petref.  Germ.,  pi.  67,  fig.  4  et  5;  Scbmid  et  ScUeidett»  Dk 
§§00%^,  Verh.  des  Saal  ThaleSi  Leipng»  1846,  îa-folio,  p.  38,  pi.  4,  flg.  1; 
MUne  Edwanb,  dmdème  édU.  àe  lamarck,  p.  632. 
_(T)  llâwler,  BeUr.  mw  P9¥re(.^  U  IV,  p.  54  ;  Kiî|*leiii,  GeeA.  éer  Vmi. 
iipeii,  p.  207. 
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La  S.  capUala,  PhilKps  (non  Goldfius),  a  été  iroaTée  en  Angleterre  ('). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (^  par  le  comte  de  Munster  diM 
Touvrage  de  Goldfass  [S.  Z-crisuaat  fi-crisUUa,  5-suIcato»  ctrctnAoltf,  elc.)i 
et  par  M.  Roemer  (S.  capiUariSf  Roemer,  non  Deft*.»  sfriofa»  Boem.). 

Les  espèces  des  autres  étages  jurassiques  sont  parmi  celles  dont 
la  synonymie  est  la  moins  certaine. 

On  trouvera  la  description  d'un  très  grand  nombre  d'entre  elles  diBsle 
grand  ouvrage  de  Goldfùss  (').  Ce  paléontologiste  les  divise  d*aprèile  aoBkn 
de  leurs  carènes,  et  en  énumère  environ  douse  espèces  des  terrains  Jnrassi^Mi 
inférieurs  parmi  lesquelles  six  lisses ,  quatre  à  trois  carènes  ,  cinq  à  quatre 
carènes,  et  une  à  cinq  carènes. 

Il  cite  deux  lisses,  deux  à  trois  carènes  et  une  à  cinq  carènes,  des  temini 
jurassiques  moyens. 

Trois  lisses  et  deux  è  quatre  carènes  paraissent  compiunes  «ai  terrains  ]§• 
rassiques  moyens  et  supérieurs. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  lui  ont  fourni  quatre  espèees  liaiei, 
cinq  à  trois  carènes,  deux  à  quatre  carènes,  et  une  à  sept  carènes. 

Plusieurs  ont  été  décrites  (*)  par  Deftrance  [S,  Wamii^  drcmmam^  de), 
PhiUips  (5.  intôsUnalis,  lacerataf  quadrata,  etc.),  Sowerby  {S.  HiangmIêtÊ, 
vertebrcUiSj  iricarimUa,  runUnata,  etc.),  Roemer  {smUis^  coae^rvaia,  ssr- 
pentma ,  etc.),  Morris  et  Lycett  (trois  espèces  déjà  décrites  de  la  grande 
oolithe);  etc. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  aussi  beaucoup. 

Nous  avons  constaté  la  présence  des  Sp.  ctncto,  Goldiàss,  amOqtuUût 
Sowerby  ,  et  filifomUs ,  id. ,  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  da 
Rhône  (5). 

C'est  probablement  à  la  même  époque  qu'il  faut  rapporter  quelques  espèces 
décrites  (^j  par  le  comte  de  Miinster  et  par  M.  Roemer,  et  trouvées  dans  le 


(I)  Phillips,  Geol.  of  Yorkshirey  p.  169,  pi.  67,fig.  17. 

(3)  Goldfùss,  Petref.  Germ.,  t.  I,  p.  226,  pi.  67  ;  Roemer,  (M.  gtb., 
p.  34. 

(3)  Goldfùss,  Id.,  p.  227,  pi.  67,  68  et  69. 

{*)  Defrance,  Dict.  des  se.  nat.,  t.  XLVIU ,  p.  570  ;  Phillips  ,  GtoL  cf 
Yorkshire  ;  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  599,  608,  etc.;  Roemer,  Oci,  gék., 
p.  34  ;  Morris  et  Lycett,  Mollwca  of  the  grecU  oolU  of  Yorksfûrt,  PaknU, 
Society,   1850,  p.  121,  etc. 

(^)  La  figure  20  de  la  planche  XLVII  représente  la  P.  cmcla^  OoMf.;  U 
figure  21,  la  S.  anUquata,  Sow.,  et  la  figure  22  la  S.  /Uî/bmiû,  id. 

(<'}  Munster,  in  Goldfùss,  loc.  cU.;  Roemer,  Verst.  DeiiMb.  Krméi 
geb,,  p.  1)9. 
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l|ilf  eoDglomerat  oa  les  grès  verts  iaférieurs  d^Allemagne  (S.  hexa^ona, 
Aoemer,  angulosa^ïd.,  parvula,  Htinster,  trachinust  Goldfosi,  hpModa,  id., 
Ubws^  id.,  qumque  carinata^  Roemer,  etc. 

On  trouve  dans  le  gault  de  la  perte  du  Rhdne  la  ^.  antiquata,  Sow.,  citée 
filoahaat»  la  5.  PhilUpsii,  id.,  et  la  5.  ipirographist  Goldfass. 

An  même  gisement  appartient  la  S.  articuUUa^  Sow.  (i),  deFolkstone. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  me  sont  moins  connues.  On 
trouvera  la  description  d*une  quarantaine  d'espèces  (réelles  ou  nomi^ 
Diles)  : 

Pour  r Allemagne  ('),  dans  Touvrage  précité  de  Goldfass  et  dans  reui  de 
Geinitz,  Roemer,  Reuss,  de  Hageuow,  etc.; 

Pour  TAngleterre  (^,  dans  ceux  de  Sowerby,  de  Woodward,  etc.; 

Pour  la  France  (^),  dans  ceux  de  Defrance,  de  Di]jardin,  de  d*Archiac,  de 
Lejmerie,  de  Lamarck,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  paraissent  nombreuses  et 
exigent  également  une  nouvelle  étude. 

Celles  des  terrains  nummulitiques  ont  été  décrites  (S)  par  le  comte  de 
Hfinster  et  par  Goldftiss  dans  Touvrage  de  ce  dernier  auteur  {S,  anfracta, 
Goldftiss,  anguUUa,  Munster,  corrugata,  id.,  qtuulricarmcUa,  id.,  tortrix, 
Qoldftiss,  etc.),  par  M.  d*Archiac  {S.  akUa,  corona,  dUaUUa,  etc.»  de  Biaritz], 
par  M.  Al.  Rouault  (S.  subgranulosaf  de  Pau),  etc. 

La  S,  spirulœa^  Lamk.  (^),  enroulée  dans  son  Jeune  âge  comme  unespirorbe, 
est  une  des  espèces  les  plus  fréquentes  et  les  plus  caractéristiques  de  cette 
époque.  Elle  a  été  distinguée  génériquement  par  Bronn  sous  le  nom  de  Sn- 
BUUKA  (5.  nurnimUaris  f  Schl.),  et  sous  celui  de  Rotularu  par  Defrance 
(A.  cristota).  C'est  Tespèce  qui  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  XLVU,  fig.  23. 


(1)  Sowerby,  Min.  conch.^  pi.  599.  Cette  espèce  a  été  pour  Monfbrt  le  type 
du  genre  Nogbobs  (N.  vernUculariSf  Monfort). 

(>)  Goldfuss,  loc,  cU,,  pi.  70  et  71  ;  Geinitz,  CharacL,  suppl.;  Roemer, 
Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  99;  Reuss,  Bohnt.  Kreidef,,  I,  p.  18,  II,  p.  105; 
V,  Hagenow,  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.f  1840,  etc. 

(S)  Sowerby,  Aftn.  amch^t  pK  598,  599,  608,  et  Trans.  of  the  geol.  Soc.^ 
V  férié,  t.  IV. 

•  (^  Defrance,  Dict.  so.  nat,,  loc,  cU.;  Dujardin,  Mém,  Soc.  géol.,  t.  II, 
p»  233;  ^'Arcbiac,  /d.,p.  180;  Leymerie,  /d.,  t.  V,  p.  3;  Lamarck,  Ànim. 
saMrv0r(.,2*édit. 

(S}  GoldAisf,  loc.  ctr.;  d*Archiao ,  Mém.  Soc,  géoi.,  2*  série,  t.  H,  pi.  7. 
Voyez  surtout  le  catalogue  donné  par  ce  dernier  auteur  dans  son  Hist.  des 
progrès  de  la  géol.,  t.  III,  p.  254  (vingt-buit  espèces). 

(*)  Lamarck,  Anim.  sam  vertèbres  ^  S*  édition,  Paris,  1838,  t.  V,  p.  623. 
M.  ttUoe  Edward!  la  capportQ  avec  doute  aux  Termelf. 
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Celles  des  terrains  éoeènes  proprement  dites  ont  surlool  été  déerites  (<)  p» 
Umarek»  qui  a  nommé  one  vingtaine  d'espèces  noaTellM,  par  Soîwerty 
(5.  crassa,  Sow.,  de  l*argile  de  Londres,  etc.);  par  Galeeiti  {8,  qumênmgft* 
Utrk,  Gai.,  non  Lam.,  S.  triangularii,  id.,  de  Belgique),  ele. 

Qnant  anx  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  sapérieàit,  od  ca  tiw- 
vera  la  description  n  d^^  plusieors  onvrages  dtés  plos  haut,  el  ea  partica- 
lier  dans  ceax  de  Goldfîiss  et  de  Lamarek,  ainri  que  dans  ceu  de  MM.  M.  de 
Serres,  Philippi,  Risso,  Brocchi,  Sismonda,  etc. 

On  en  Itoutq  aussi  hors  d'Europe  (s). 

La  s.  harMa,  Mortoq,  ^  ét^  {rouTée  da;i{  le  terr^fn  crét|oi|  4e|  |^(f|f- 
UQis. 

Lm  terrains  tertiaires  do  même  pays  en  renferii|fnt  ^uetf||ifB  f|iief|. 

On  rapporte  (*)  encore  anx  serpnles  qnelques  fra^aients  trooTés  das 
\^  terrains  tertifires  de  Vln^fi. 

Les  FiLOGRANA  «  Berkeley , 

diBèrent  des  serpules  par  la  forme  de  Tanimal  plus  c|iie  par  le 
tube  (*). 

Le  type  de  ce  genre  est  nne  espèce  Tiyante,  la  S.  flofprcma^  Uq.  y.  Woodj 
lui  rapporte  une  espèce  fossile  du  crag.  Il  est  bien  ppssible  que  d'autres  aîqit 
été  décrites  comme  des  serpules  et  ne  puissent  pas  en  être  distinguées  psr 
leurs  tubes. 

M.  W.  King  (^)  attribue  arec  doute  à  ce  genfe  une  espèce  du  terrain  pcr- 
mien  d'Angleterre. 

Les  Spirorbes  [Spirorbis,  Daudin,  Serpula,  Lin.,  Dinote^  Guett}, 
—  Allas,  pi.  XLVII,  fig.  2A, 

diffèrent  des  serpules  parce  que  chaque  individu  est  solitaire,  pe 

(>)  Lamarek,  loc,  <^.;Deftrance,  DkU  ie.  nai,,  t.  XLVni;  Sowwby,  JAi. 
conch.,  pi.  30  ;  Galeotti,  Mém.  conH,  géol,  BrabatU^  p.  161  ,  etc. 

(2)  Philippi,  Tertiœr-verst,^  p.  43  (deux  espèces,  dont  une  noaréne);  lis- 
monda,  Syn,  (cinq  espèces  d*Asti,  dont  trois  décrites  par  Lamarek  el  denpsr 
Bonelli)  ;  Risso,  Hist.  naL  Europe  mér,,  t.  IV,  p.  408;  M.  de  Sams,  G^éfik 
des  terr.  tert,,  p.  153,  etc. 

(3)Morton,  Joum.  Acad.  Pkil.y  t.  VIO, p.  9Si,  tSynopm; Laa»  GsiiMal., 
pi.  37  ;  Say,  Joum.  Acad.  PAii.,  i.  IV,  p.  154,  eta. 

(4)  Madras  joum,,  1840. 

(<)  Vood»  Ann.  amd  mag.  of  mI.  kUL,  184S,  I.  U,  p.  4it. 

(•)  W.  King,  Pcrmia»  fm-,  PmlwmU  So9.,  iUîtJh  M. 
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se  réunit  jamais  avec  d'aatres  pour  former  des  groupes  on  fois- 
ce^x,  s'enroule  régulièrement  pour  former  une  coqnille  hélici- 
formeou  planorbiforme,  et  adhère  aux  corps  sous-marins.  LeuF 
longueur  paratt  limitée ,  tandis  que  les  serpules  continuent  tou- 
jours k  s'accroître  (*). 

Les  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers ,  fixées  aux 
fucus,  aux  coquilles  et  à  presque  tous  les  corps  marins.  Les  fossiles 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  terrains,  et  il  faut ,  comme  je  Ta! 
dit  plus  haut,  rapporter  k  ce  genre  une  grande  partie  des  espècef 
décrites  comme  des  serpules. 

On  en  trouve  déjk  dans  Tépoque  primaire  (^). 

Oo  trouve  dans  le»  terrains  siluriens  les  Sp,  Leunsii,  Sowerby,  et  tenuis^ 
Murcl^son. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  XesSp.  ammonia  eiomphcUodes  (')  des  terrains 
dévoniens.  11  fant  ajouter  la  Sp.  graciliSy  Sandb.,  du  même  terrain. 

La  Sp,  mmutîis,  Portlo€k,  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères. 

Les 5p.  keUx,  King,  eipermianus,  id., proviennent  des  terrains  permiens 
^'Angleterre. 

On  en  cite  dans  le  muschelkalk. 


La  Sp,  valvata,  Goldfuss,  appartient  à  ce  genre. 
Les  terr$iins  jurassiques  en  renferment  aussi. 


Il  faut,  comme  je  Tai  dit,  rapporter  aux  spirorbes  plusieurs  des  espèces  dé- 
crites par  M.  Goldfuss  comme  des  serpules,  et  en  particulier  la  Sp,  çomplam^ 
du  lias ,  et  la  Sp,  planorbiformiSt  du  calcaire  jurassique  de  Streitberg. 

(1)  On  pourra  consulter  sur  ce  genre  en  général  Tarticle  de  M.  ûefrtnee, 
dans  le  Dict.  des  se,  nat.,t.  L;  Milne  Edwards,  deuxièmô  édition  de  Lamareh^ 
t.  y,  p.  612;  et  la  monographie  insérée  dans  les  niustraiians  contAyttohgiques 
de  M.  Chenu.  Ce  dernier  travail  renferme  la  description  de  plusieurs  espèœs^ 
■Mis  quelquefois  avec  des  données  incomplètes  sur  les  gisements  et  avec  dtt 
rapprochements  peu  probables  entre  les  espèces  vivantes  et  fossiles.  Le  genre. 
Ctcloea,  Hall,  du  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  (Leonh,  und  Bronn 
Neues  Jahrb.,  1848,  p.  374),  est  peut-être  identique  avec  celui  dç9  «pjror^es. 

(«)  Murchison,  SU  systm»  p.  616,  705,  pi.  8;  Sandberger,  hrst,  Bh^. 
Khicht.  Syst.  Nassau,  p.  36;  Munster  etGoldAiss,  Petref,  Gertn,,  jfi.  67; 
Pùrtlock,  Q$ol.  report,  p.  363;  W.  King,  Permian  foss.,  Pak^,  ^cc,, 
1848,  p.  54,  etc. 

(S)  US.  omphaMes  est,  suivant  M.  de  Verneuil  (Pal.  de  la  Rt^i^  p.  Z/ù), 
on  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  d^  terrains  «léyqniens  ^ç  ||  (fusiie* 
Cest  respèoe  qui  est  figurée  dans  TAtlu. 


568  ANNÉLIDES  TUBICOLES. 

Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  s.  rotuia,  anfracUiy  etc.,  décrites  daot  Goldfàsi ,  appartieniMOI  à  ce 
genre. 

Les  spirorbes  sont  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  monographie  précitée  de  M.  Chenu  contient  la  deacripUon  de  vingt-huit 
^pèces,  dont  la  plupart  d'Hauteville  et  de  Grignon. 

Les  S.  subcarinata,  et  umlnlicifomUs,  Goldfuss,  du  terrain  tertiaire  d*Alle- 
magne,  sont  aussi  des  spirorbes.  La  dernière  a  été  attribuée  par  le  comte  de 
Munster  (*}  au  genre  Spirilldv,  Oken. 

M.  Wood,  en  a  fait  connaître  plusieurs  du  crag  <'). 

Les  Vermilibs  {Vermilia.  Lamk) 

peuvent  fermer  leur  tube  par  un  opercule  testacé  et  orbicnlairc 
Daudin  les  a  réunies  à  tort  aux  vermets,  car  Tanimal  a  tous  les 
caractères  des  annélides. 

Le  caractère  distinctif  de  ce  genre  ne  peut  pas  s'appliquer  firé- 
quemment  k  la  distinction  des  espèces  fossiles.  Il  est  probable 
qu'une  partie  de  celles  qui  ont  été  citées  ci-dessus  comme  des  ser- 
pules  doivent  être  rapportées  aux  vermilies. 

M.  W.  King  (')  a  décrit  la  Vermilia  obsci»ra,  King,  des  terrains  permias 
d^Angleterre»  et  rapporté  à  ce  genre  la  S.  pusilla,  Geinitz,  de  la  même 
époque. 

Quelques  auteurs  placent  dans  ce  genre  des  fossiles  des  terrains 
jurassiques  et  crétacés. 

Les  F.  punctata^  Defr.  {*),  obtorta,  id.»  et  murœna,  id.,  des  Vaches  noires 
et  du  calcaire  à  polypiers  de  Caen  sont  très  douteuses. 

On  a  trouvé  à  Shotover  la  V.  sulcata ,  Morris  (S.  stUcala,  Sow.  608). 

M.  Roemer  (^)  rapporte  à  ce  genre,  à  titre  de  section,  plusieurs  espèces  des 
terrains  crétacés  qui  peuvent,  ce  me  semble,  tout  aussi  bien  être  des  ser- 
pules. 

(')  Teste  Bronn,  NomencUUor,  p.  1187. 

(*)  Ann.  and  mag.  of  nat.  hist.,  1841,  t.  IX,  p.  458. 

(5)  W.  King,  Permian  foss,,  PalœotU,  Soc. ,  1848,  p.  56,  pi.  6;  GeiniU, 
Zechstemgeb,,  p.  6,  pi.  3.  M.  King  avait  formé  avec  la  À\  fmsiUa  le  goût 
provisoire  des  Forammites. 

(^)  DicL  des  se,  iwf.,  t.  LVII,  p.  330. 

(*)  Sorddeutsch,  Kreidegeb.f  p.  101. 
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M«  Morris  (')  attribue  à  ce  genre  la  S.  ampuUacea^  Sow.,  597,  de  Blaek- 
dowD  et  de  la  craie  de  Norwich,  la  S,  macropus,  Sow.»  id.,  de  cette  denûèfo 
localité,  et  les  S,  pentanffuUUa  et  shiata,  Woodw.,  également  des  craies  sa- 
périeares. 

On  considère  anssi  comme  des  vermilies  quelques  espèces  des 
terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  l'argile  de  Londres  la  F.  crassOf  Sow.,  30,  et  quelques  espè- 
ces non  décrites.  M.  Wood  en  cite  quatre  dans  le  crag,  dont  une  nouyelle  e| 
d'autres  analogues  au  vivantes. 

Les  Galéolaires  [Galeolaria ,  Lamk} 

ont  un  opercule  comme  le?  vermilies,  et  des  tubes  serrés  en  touffes. 
Les  espèces  ont  certainement  été  confondues  avec  celles  des 
genres  précédents  P). 

On  doit  peut-être  rapporter  à  celui-ci  la  5.  proUfera^  Goldfusa,  du  calcaire 
Jurassique  de  Baircuth,  et  les  S,  sociaUs,  Goldfuss,  et  filifomUSt  Sowerby,  du 
grès  vert. 

Nous  devons  placer  k  la  suite  de  ces  trois  genres,  caractérisés 
par  des  tubes  calcaires,  quelques  autres  qui  sont  encore  mal  dé- 
terminés. 

Les  Serpulaires  [Serpularia,  MUnst.)  ne  sont  connues  que  par 
des  fragments  de  tubes  analogues  à  ceux  des  serpules,  mais  cré- 
nelés sur  le  dos  ou  sur  deux  côtés  (^). 

Ce  genre  a  été  établi  pour  deux  espèces  du  calcaire  a  ortbocératitea  d'El- 
bersreutb  (dévonien),  les  S.  crenata  et  lÀcrenaia,  Miinster. 

Les  Serpulites,  Sow.,  sont  de  grands  tubes  comprimés,  unis, 
légèrement  tortueux,  composés  de  nombreuses  couches  de  sub- 
stance calcaire,  contenant  beaucoup  de  matière  animale.  Les  vé- 
ritables rapports  de  ce  genre  sont  encore  complètement  incon- 
nus (*). 


(<)  Catalogue,  p.  67. 

(S)  Voyez  Hilne  Edwards,  Deuçcième  édU,  de  Lamarck,  t.  V,  p.  636  ;  Broiio, 
Nomenclator,  p.  521. 
O  Munster,  Beitrage,  I.  III,  p.  115. 
{*)  lÉurdiison,  SU.  iyttem,  p.  608  et  700. 
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Le  SerpulUes  Umffissimus,  Sow.,  a  été  troiifé  dtiif  toi  rocbet  de  Lndlow 
(tenrain  silurien). 

D^avtres  aatean  ont  nommé  indistinctement  SkarauTCS  tontes  les  serpotei 
fossiles. 

Les  Gtclogtra,  Wood,  sont  composa  de  nombreux  tours  de 
spire,  dont  l'eusemble  forme  un  disque;  chacun  d'eux  enveloppe 
çn  partie  le  précédent.  Ces  tubes  difièrent  des  coquille^  enroulées 
parleur  irrégularité,  et  des  Opkrcolin^s  de  d'Drbigny,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  cloisonnés  k  Tintérieur.  Ils  ne  paraissent  pas 
très  éloignés  de  ceux  des  spirorbes. 

La  C.  fnuUiplex,  Wood  (*),  a  été  trouTée  dans  le  crag  d* Angleterre. 
If.  Morris  rapporte  artc  doute  à  ce  mtoe  genre  la  Smpula  grtmulatât 
Sow.,  <(97,  de  la  craie  de  Norwich, 

Les  Spirogltphus,  M' Goy  ('),  ne  sont  pas  encore  décrits. 

Le  S.  marffinatus,  M*Goy,  proyient  du  calcaire  carbonifère  dlrlande. 

Les  Térébbllbs  {Terebella,  Cuvier),  —  Atlas,  pi.  XLVII,  fig.  J5, 

ont  aussi  des  tubes,  mais  qui  ne  sont  plus  calcaires  comme  ceux 
des  genres  précédents.  Leur  corps  sécrète  une  substance  mem- 
braneuse qui  se  coagule  en  agglutinant  des  grains  de  sable  et 
des  fragments  de  coquilles.  L'animal  diffère  de  celui  des  serpules 
par  ses  anneaux  moins  nombreux,  parce  que  les  branchies  sont 
en  arbuscule  et  non  en  éventail,  et  parce  que  de  nombreux  tenta- 
cules filiformes  entourent  la  bouche. 

Quelques  tubes  trouvés  dans  le  calcaire  Jurassique  moyen  ont  été  rapportés 
à  ce  genre  (3)  (r.  lapUloides,  Munster). 

Les  DrTRUPBS  {Ditrupa,  Berkeley), 

forment  un  genre  remarquable,  caractérisé  par  une  coquille  libre, 
tubuleuse,  ouverte  à  ses  deux  extrémités  et  tout  à  fait  semblable 
à  celle  des  dentales.  MaisTanimal  est  une  véritable  annélide.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  dentales  avaient  été  autrefois  réunis  à 

(*)  Ann,  and  mag,  ofnat,  hisL,  t.  IX,  p.  458. 

(>)  Morris,  Catalogue,  p.  67.  M.  Morris  écrit  Spffrog^iplms.  et  M.  Bnmo 
Spkoglyphus, 
(S)  Goldfoss,  Petref,  Germ.,  t.  I»  pl.  71. 
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oeite  elasse,  et  qne  depuis  lors  ob  avait  dû  reconnattre  en  mx  de 
véritables  mollusques.  11  parait  que  Ton  a  trop  géuéralisé  cette 
observation,  et  que  nos  mers  nourrissent  quelques  animaux  qui 
ont  une  coquille  en  apparence  semblalile  à  celle  des  dentales, 
mais  qui  sont  voisins  des  serpules  par  lenr  organisation. 

1^  «ipioef  iont  encore  mil  eonnaes  (<),  tt  il  liadM  peol-èirt  réunir  an 
dftnipa  qaelque»-une8  décrites  comme  des  dentales.  L*espèee  Tivante  <|iie  l'on 
a  recoonu  être  mie  annélideest  le  Dentalium  aubuUUum,  Desh.,  de  la  Médi- 
tonanée  »  qui  est  dté  comme  se  iroiiTant  aussi  dans  le  crag  d*Anglotern|« 
ainsi  qne  le  D.  poUlm,  Wood.  If.  Ed.  Forbes  rapporte  à  ce  genre  lo  1).  pl&* 
nwn,  Sow.,  79,  de  Targile  de  Londres. 


2*  ORDBB. 

ANIfÉUQES  DQRSIBRANCHËS. 

Les  annélides  dorsibranches  ont  leurs  branc]iies  dis- 
posées d'une  manière  à  peu  prôs  upiforWP  !q  lo^ig  dcf 
leur  corps,  ou  au  moins  dans  sa  partie  moyenne ,  et  ne 
se  sécrètent  pas  de  (ubfi. 

Ces  animaux  ont  dû ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  ne  lais- 
ser que  rarement  des  traces  de  leur  existepce,  et  par 
opqséquent  le  petit  non4)re  de  faits  que  nous  pouYoni 
énumérer  ici  ne  pçut  fiaire  en  aucune  manière  préjuger 
lear  abondance  ou  leur  rareté  dans  les  époques  anté* 
rieures  à  la  nôtre. 

Les  Aphroditbs  [Apkrodita,  Lioi^é), 

sont  car^ctéri^  par  djB^nx  rangée^  loDgjtadlpalfi^  d'^s^il|çSt  W^ 
pfopremf^t  QpiRipée^  élytres,  qui  recpuyreAt  les  brwcbîes  sitaéii 
sur  le  dos. 

Leur  existence  à  l'état  fossile  n'est  démontrée  que  par  quelques  traces 

(1)  Berkeley ,  IwÀ.  jowm.f  t.  V,  p.  4i7  ;  Wood,  iwi.  tmé  «wif .  a/  Htfl. 
Kiii.,  t.  UC,  p.  489.  La  véritable  orthogr^ke  d|  «ewe,  coMttM  li  UrtlMMUT' 
focr  M.  Bmui,  4iiBiit  é|fe  Ilnpetà*  ".'"•."  ^ 
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donteiiies,  eitéei  par  M.  PorUock  (>)  comme  troaTéet  dans  le  terraio  nloricD 
4e  Fermanaglu 

liCS  LiODiCBS,  Sayigny  {EuniceSy  Cav.«  Branchionéréide$  et 
NéréidonieSy  Blainy.), 

ont  des  branchies  en  panache  et  une  trompe  armée  de  mâchoires 
cornées. 

Les  géologaet  tnglaîs  (*)  dteni  des  débris  trouvés  dans  les  terriûiiscariKh 
i^res  des  eaYirons  de  HaltwhisUe,  qui  rappellent  les  fbraies  de  la  leoéiee 
gigantea  des  mers  actoelles. 

Les  Néréides  {Nereis,  Guv.) 

n'ont  pas  été  trouvées  fossile3,  et  les  genres  des  terrains  siluriens 
inférieurs  qu'on  avait  cru  devoir  en  rapprocher  (')  sous  les  noms 
de  NsREiTBs,  Murch.,  Mtrunitss,  id.  et  NnraiTiTBs,  id.,  parais- 
sent appartenir  plutAt  à  Tembranchement  des  zoophytes  et  avoir 
de  grandes  analogies  avec  les  graptolithes. 

Les  ScoLiciÀ,  de  Quatrefages, 

sont  des  impressions  allongées  qui  paraissent  être  celles  du  corps 
d*une  annclide;  les  bords  sont  dentelés  par  des  plis  assez  marqués 
et  n'offrent  pas  de  traces  de  pieds.  M.  de  Quatrefages  a  observé 
un  individu  dont  la  longueur,  bien  qu'on  n'y  distingue  ni  la  tète 
ni  la  queue,  atteignait  2'",20,  sur  une  largeur  de  U  millimètres. 
En  dedans  des  parois  du  corps  on  voyait  très  nettement  les 
cloisons  intcr-annulaires,  aussi  rapprochées  que  chez  les  grandes 
eunices,  et  l'intestin  libre  dans  toute  la  longueur  ducorps,  marqué 
de  plis  transversaux. 

La  seule  espèce  connue  (^  la  ScoUcia  prisca,  de  Quatrefages,  a  été  troarée 
dans  les  roches  feuilletées  de  la  baie  de  Saint-Sébastien  qui  appartiennent  à 
la  grande  formation  crétacée  des  Pyrénées. 


(1)  GeoL  rspon,  p.  362. 
.  (')  Morris,  Catalogue,  p.  67. 
(S)  Mnrcbison,  SU,  tygtem,  p.  700. 
(«)  De  Quatrefages,  Àfm.  se.  imU.,  3*  série,  1849, 1.  XQ,  p.  165. 
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8*  ORDRE. 

ANNÉLIDES  ABRANCHES. 

Les  annélides  àbranches  sont  complétemenl  dépour- 
vues d'o^ga^es  externes  de  la  respiration.  La  surfecê 
entière  de  la  peau  et  celle  des  cavités  intérieures  pa- 
raissent remplacer  les  branchies  ('). 

Ces  annélides,  par  les  mêmes  raisons  que  Tordre 
précédent,  sont  à  peu  près  inconnues  à  Fétat  fossile.  [ 

Les  HiRUDSLLKS  [Hirudellay  Mttnst.) 

sont  des  corps  très  problématiques.  On  a  tronyé  dans  les  schistes 
de  Kelheim  des  traces  qui  paraissent  avoir  la  même  consistance 
qae  les  céphalopodes  mous  fossiles,  et  qui  ont  à  peu  près  la  forme 
des  sangsues.  Le  comte  de  Miinster  les  considère  comme  des  an-* 
aèlides  fossiles. 

Us  H.  «n^fMKiel  (0II1IM,  Mûiifter  (^)»  fiMmeni  deoi  «pèeei  «El  le  diitia» 
gMBl  teUflinnl  par  ton»  proportkNDM. 

Les  TuBiFBXf  Lamarck, 

80Dt  très  voisins  des  Naîdbs  [Ncdiy  Lin.),  avec  quelques  ct^ 
radères  de  transition  aux  lombrics.  Ce  genre  est  encore 
maà  défini.  Les  espèces  se  Atbriqnent  des  tubes  de  glaise  on 
d'Mtres  débris. 

Oa  ne  peut  considérer  que  comme  tootà  fait  doateoi  le  TMfexairtiiqiÊmh 
Wm.  (S),  du  keaper  d*Allemagiie. 


(1)  Gel  ordre  comprend  les  Sanosuis  (frtmdo,  Lin.),  et  les  Lohiugs  [Lum- 
McMS»  Un.),  qui  ne  sont  pu  connus  à  l'éUt  fossile.  Le  I«iii6rtctii  marimu^ 
B4er,  est  un  cololitbe. 

(»)  Bûitr.  xwr  PUref.^  I.  V,  p.  90. 

(<)  Wurtmb.  Jahrethefte,  iS45, 1. 1,  p.  159,  pi.  i,  flg.  5. 
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Les  Entobu,  Bronn, 

sont  des  corps  dont  les  relations  zoologiques  sont  tout  à  fait  dou- 
teuses 0). 

L*J?,  antiqua,  Porilodc,  est  un  trilobite  du  terrain  déTOoi^. 

VÈ.  Cw^/betài ,  fifobii,  et  VÈ.  crektcw,  Pûritock,  îbi  lerraim  créttoéi, 
fOBi  dei  imprettkNU  «ottini^ttèi  et  taHiQxt  Inctriatte  qui  ^féat  ètie  <ei 
innélidei,  deiipooges»  ele. 

Les  Talpina,  ttagenow, 

ne  sont  pas  mieux  connus  et  peuvent  être  des  annélides  ou  des 
vers  intestinaux,  et  peut-être  aussi  dès  parasites,  d'après  Yop- 
nion  de  M.  Quenstedt.  Ils  peuvent  avoir  de  l'analogie  avec  les 
éponges  perforantes.  Je  TeViénÂral  sàr  ces  corps  en  parlant  des 
dendrina. 

M.  Has^iiow  en  i  décrit  (*)  qéèlqinë  Mm  des  len^ 

Les  VttiticuLiTts,  M.  Ronanlt, 

me  paraissent  d'une  nature  tout  aussi  douteuse.  Ce  sont  des  corps 
de  petite  dimension,  dirigés  en  tout  sens,  et  dont  la  formé  rap- 
pelle celle  de  certains  vers,  qui  Hé  pirésentefaiént  €tt  loftgnMr 
que  de  10  k  20  millimètres,  sur  2  k  ^  de  large  ('}. 

Le  Vermiculites  Panderi,  ilàrie  Roaault ,  a  été  troaré  h  QuicbeD  (Br^ 
Uigne),  dans  le  terrain  silurien  inférieur. 

(>)  Porilock,  G9ol.  report  p.  360;  Broon,  Loihma^  p.  691  ;  Qmjbmt, 
Trans.  of  the  geol.  Soc.,  i'*  série,  t.  II,  p   328,  pi.  14. 

(')  Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1840,  p.  670;  Qaeostedt,  Petrrf 
IF«irtem&.,I,  p.  470. 

(>)  BuU.  Soc,  géol.  de  Francey  r  série,  1880,  i.  VU,  |i.  744. 
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TROISIÈME  ËMBRANGHEMENTi 

MOLLUSQUES; 

Les  mollusques  scmt^  comiBe  leur  nom  l'indique^  dés 
animaux  mous  et  charnus  ^  à  peau  membraneuse  [dus 
ou  moins  épaisse ,  et  sans  squelette  osseux  à  rintérieuif* 
Leur  système  nerveux,  ordinairement  formé  d'une 
petite  quantité  de  masses  médullaires  ^  leur  circulation 
assez  parfaite  et  la  perfection  des  organes  des  sens  dt 
quelques  uns  d'entre  eux,  sembleraient  leur  assigner 
une  place  intermédiaire  entre  les  vertébrés  et  les  arti- 
culéS)  surtout  si  Ton  étudie  ces  organes  dans  les  céphar* 
lopodes;  mais,  en  revanche,  les  classes  inférieures  de 
Tembranchement  des  mollusques  ont  évidemment  une 
organisation  plus  imparfeite  que  les  articulés é  Us  four^ 
Bissent  ainsi  une  preuve  que  nous  avons  déjà  invoquée 
ailleurs,  contre  la  possibilité  de  disposer  les  ôtres  en 
une  série  unique  et  linéaire. 

Ces  animaux  sont  fréquemment  protégés  par  une 
coquille ,  qui  est  une  substance  dure  et  solide,  compo- 
sée principalement  de  carbonate  de  chaux  ^  et  sécrétée 
par  une  portion  du  système  t^umentaire  que  Ton 
nomme  le  manteau.  Cette  coquille  est  le  plus  souvent 
visible  au  dehors,  et  affecte  des  formes  variées;  quel* 
quefois  aussi  elle  est  remplacée  par  un  osselet  internei 

Les  formes  de  la  coquille  traduisent  plus  ou  QMins 
eiactement  les  caractères  extérieurs  de  Tanimal,  et  peu^ 
Ttnl  par  conséquent  fournir  une  base  à  la  classification^ 
Mais  il  fout  se  garder  de  classer  les  mollusques  unique- 
ment par  leur  étude.  Les  coquilles  ne  peuvent  servir  à 
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caracLériseï'  Icâ  [jroupes  nalurels  qu*aulant  que  l^oa  a 
fait  une  étude  approfondie  de  leurs  rapports  avec  les 
organes  essentiels.  Chaque  détail  de  forme  d'une  co- 
quille n*a  de  l'importance  que  lorsqu'il  accompagne  ou 
signale  des  différences  organiques.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent|  les  vé- 
ritables principes  de  la  classification  naturelle,  et  en 
particulier  les  lois  de  concordance  et  de  subordination 
des  caractères. 

Mais  si  Femploi  des  coquilles  pour  la  classificalron  a 
sesécueils,  il  peut  aussi  rendre  de  très  grands  service» 
Il  est  en  particulier  indispensable  pour  les  animaux 
fossiles,  qui  ne  sont  le  plus  souvent  connus  que  par 
cette  partie  de  leur  corps.  Il  devient  dès  lors  nécessaire 
au  paléontolo[;iste  de  faire  une  étude  constante  et  allêQ- 
tivc  de  la  nature  vivante;  elle  seule  pourra  lui  fournir 
les  moyens  d'établir  ses  travaux  sur  des  bases  solides 
et  rigoureuses- 

Les  coquilles  se  forment^  en  général,  par  rappositioD 
de  couches  d'accroissement  autour  d'un  petit  noyau 
(nucleus)  existant  déjà  dans  Fceuf.  Ces  couches  sont  de 
trois  sortes  : 

Les  unes,  formées  par  le  bord  du  manteau»  entûu- 
îent  la  partie  libre  de  la  coquille,  et  forment  une  série 
de  bandes  qui  restent  extérieures  et  qui  sont  limitées 
par  des  lignes  dites  lignes  d'accroissement.  Dans  les  gas* 
téropodes,  elles  entourent  la  bouche.  Dans  les  acé- 
phales, elles  forment  le  bord  pailéaL 

D'autres,  moins  régulières,  sont  sécrétées  par  la  sur- 
£ace  même  du  manteau ,  et  sont  destinées  à  augmenter 
l'épaisseur  de  la  coquille.  Elles  sont  placées  en  dedaos 
des  précédentes,  et  étendues  sur  toute  la  surface  in- 
terne, 
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D'autres  enfin  ^  plus  rares,  revêtent  la  surface  exté- 
rieure de  la  coquille,  et  sont  dues  à  des  prolonf^ements 
du  manteau.  Elles  forment  comme  une  sorte  de  vernis 
brillant  qui  cache  les  lignes  d'accroissement.  Les  cy- 
prées,  l'argonaute,  etc.,  en  offrent  des  exemples. 

M.  d'Orbigny  a  montré  que  les  ornements  des  co- 
quilles se  modifient  suivant  diverses  circonstances. 
L'âge ,  en  particulier,  joue  un  grand  rôle  dans  ces  va- 
riations. La  jeune  coquille,  dans  sa  période  embryon- 
naire, est  ordinairement  plus  simple.  Elle  ne  prend 
tous  ses  caractères  que  pendant  la  période  d'accroisse-- 
ment;  c'est  le  moment  où  les  pointes,  tubercules, 
côtes,  etc.,  sont  le  plus  saillants  et  le  mieux  caracté-* 
risés  ;  c'est  le  moment  où  la  bouche  s'entoure  quelque- 
fois d'un  péristome  ou  de  prolongements  spéciaux.  Plus 
lard ,  dans  la  période  de  dégénérescence ,  elle  devient 
souvent  plus  simple,  et,  dans  plusieurs  espèces,  ces 
mêmes  ornements  disparaissent  ou  s'atténuent. 

La  plupart  des  mollusques  vivent  dans  la  mer,  quel* 
ques  uns  habitent  les  eaux  douces,  et  d'autres  enfin 
sont  terrestres.  On  reconnaîtra,  en  général,  les  coquilles 
marines  à  leur  épaisseur  et  à  leur  pesanteur  plus 
grandes,  tandis  que  les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles 
sont  souvent  minces.  Toutefois  ce  caractère  présente 
de  nombreuses  exceptions. 

Les  naturalistes  sont  d'accord  aujourd'hui  pour  divi- 
ser les  mollusques  en  deux  sous-embranchements  :  les 
mollusques  proprement  dits  et  les  moUuscoïdes. 

Le  premier  renferme  les  types  les  plus  parfaits.  Ces 
mollusques  ont  tous  un  collier  nerveux  œsophagien 
formé  de  ganglions  d'une  certaine  importance  ;  leur 
génération  est  sexuelle,  comme  chez  les  animaux  su- 
périeurs «  et  ils  ne  sont  jamais  agrégés. 

lU  37 
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Les  moUuscoïdes  ont,  au  contraire^  un  système ner- 
Yeux  rudimentaire,  ne  formant  pas  de  collier  œsopha- 
gien  et  sans  ganglions  distincts.  Ils  se  reproduisent  par 
bourgeonnement  aussi  bien  que  par  le  moyen  d'œufs,  et 
ils  soat  souvent  agrégés. 

Le  sous-embranchement  des  mollusques  proprement 
4its  renferme  quatre  classes. 

Les  Céphalopodes  sont  composés  d'un  corps  bursi- 
forme  et  dune  grande  tête,  séparée  par  un  cou  distinct,  et 
nrmée  de  bras  ou  de  tenlacules  locomoteurs  disposés 
en  cercle  autour  de  la  bouche,  qui  forme  un  enton- 
poir  central.  Les  organes  des  sens,  et  en  particulier 
les  yeux,  sont  presque  aussi  parfaits  que  ceux  des  ver- 
tébrés. Le  collier  œsophagien  est  considérable,  et  pro- 
tégé encore ,  chez  quelques  uns ,  par  un  cartilage  ru- 
dimentaire.  Le  reste  de  Torganisation  montre  également 
une  grande  supériorité  sur  les  autres  mollusques.  Leur 
coquille  est  tantôt  nulle,  tantôt  interne,  tantôt  externe. 
Dans  ce  dernier  cas ,  elle  est  toujours  univalve,  et  en- 
roulée de  manière  à  pouvoir  être  coupée  en  deux  parties 
symétriques  par  un  plan  médian  ;  elle  est  souvent 
cloisonnée. 

L*étude  de  Tembryogénie  de  ces  animaux  a  montré, 
dans  ces  dernières  années,  qu'ils  forment  un  type  très 
différent  des  autres  classes,  et  qu'il  y  aurait  peut-être 
lieu  à  en  former  un  embranchement  distinct. 

Les  Gastéropodes  rampent  sur  une  partie  du  corps 
éhvQ\  en  un  disque  charnu.  Leurs  organes  essentiels 
ont  un  développement  inférieur  à  ceux  des  céphalo- 
podes ,  et  très  supérieur]  à  ceux  des  acéphales  et  des 
brachiopodes.  Leur  coquille  univalve,  ordinairement 
enroulée  sur  le  côté  hélicoïdal  et  non  symétrique,  est 
souvonl  munie  d'un  opercule  ;   quelquefois  aussi  elle 


MOLLUSQUES.  SlÎ9 

n'est  pas  enroulée,  et  alors  elle  redevient  souvent  sy* 
métrique  ;  quelquefois  elle  manque  tout  à  foit  ;  elle  est 
rarement  interne. 

Les  ACÉPHALES  ont  un  corps  entouré  d'un  manteau 
qu'on  a  comparé  y  avec  raison  ^  à  la  couverture  d'un 
livre,  dont  les  organes  respiratoires  en  forme  de  lames 
formeraient  les  feuilleta.  Leur  organe  de  la  locomotion 
consiste  dans  un  pied  charnu,  qui  manque  quelquefois. 
Ils  ont  tous  une  coquille  bivalve,  composée  de  deux 
battants  réunis  par  une  charnière.  La  bouche  et  l'anus 
sont  sur  le  plan  qui  sépare  les  deux  valves,  l'une 
d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre ,  d'où  résulte  que  l'état 
itormal  de  la  coquille  est  d'être  équivalve,  et  de  n'être 
jamais  rigoureusement  équilatérale. 

Les  Brachiopodes  ont  aussi  une  coquille  bivalve , 
presque  toujours  inéquivalve ,  et  ordinairement  exacte-, 
ment  équilatérale ,  parce  que  la  bouche  est  située  sur 
là  partie  qui  correspond  au  milieu  de  chaque  valve.  Les 
organes  de  la  locomotion  sont  fort  différents  de  ceux 
des  acéphales  ;  le  pied  manque  toujours,  et  est  remplacé 
par  deux  bras  symétriques  charnus. 

Le  sous-embranchement  des  molluscoïdes  renferine 
deux  classes  : 

Les  TuMiciERS  ont  un  manteau  en  forme  de  sac,  qui 
constitue  une  double  enveloppe  au  corps,  ils  sont  mous, 
et  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  Bryozoaires,  confondus  jusqu'à  ces  dernières- 
années  avec  les  polypiers,  ont  un  manteau  replié  suif 
lui-même,  dont  la  partie  externe  s'endurcit  et  forme 
une  cellule  cornée  ou  calcaire  où  vit  TanimaL  Les  bran- 
chies sont  libres  et  développées  en  forme  de  plumes.' 
Ces  noUusques  sont  très  petits,  et  vivent  en  formant' 
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des  agrégations  considérables  dont  les  parties  solides 
sô  sont  souvent  conservées  fossiles. 

L'histoire  paléontologiquo  des  mollusques  est  très 
différente  de  celle  des  animaux  vertébrés.  Les  quatre 
classes  dans  lesquelles  se  subdivisent  ces  derniers  ont^ 
en  effet,  été  créées  à  des  époques  très  éloignées  les  unes 
des  autres  ;  les  poissons  ont  précédé  les  repli  les,  et  ceux- 
ci  sont  bien  antérieurs  aux  mammifères.  Les  diverses 
classes  des  mollusques  ont^  au  contraire,  apparu  ensem- 
ble; les  terrains  siluriens,  c'est-à-dire  les  dépôts  les 
plus  anciens  que  Ton  connaisse,  les  renferment  toutes. 

On  trouve  des  différences  tout  aussi  marquées 
lorsqu'on  compare  les  rapports  qui  existent  entre  les 
diverses  faunes  successives  des  mollusques  avec  ceui 
qui  lient  les  créations  successives  des  vertébrés.  J'ai 
naontré,  en  traitant  des  poissons  et  des  reptiles,  com- 
bien ces  animaux  diffèrent  d'un  étage  à  Tautre,  J'ai  fait 
voir  qu'aucun  genre  des  terrains  anciens  n'est  parvenu 
jusqu*à  nous^  et  qu'à  diverses  reprises  les  faunes  oot 
été  remplacées  par  d'autres  tout  à  fait  différentes.  On 
trouve  dans  ces  deux  classes  de  vertébrés  de  nombreui 
genres ,  et  même  plusieurs  familles ,  qui  n*ont  été  créés 
que  pour  un  temps  et  pour  une  époque  restreinte  et 
déterminée.  Ainsi  les  ptérodaclyliens  et  les  icblhyosau- 
riens  sont  spéciaux  à  quelques  terrains  de  Tépoque  se* 
condaire  ;  ainsi  encore  la  plus  grande  partie  des  ftimilles 
dont  se  compose  Tordre  des  ganoïdes  ne  sont  pas  arri- 
vées jusqu'à  nous.  On  ne  voit,  par  contre ,  aucun  genre 
des  terrains  antérieurs  à  la  craie  subsister  jusqu'à  la 
faune  actuelle^ 

Les  mollusques,  au  contraire,  ne  présentent  qu'une 
petite  quantité  relative  de  ces  genres  et  de  ces  familles 
éteintes,  et  offrent  un  grand  nombre  de  types  qui  se 
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retrouvent  dans  tous  les  terrains.  Lesnautiles,  les  téré- 
bratules,  etc.,  fournissent  des  exemples  que  Ton  cher-» 
clieraiten  vain  parmi  les  animaux  vertébrés.  11  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  des  catalogues  de  fossiles  pour  voir 
que  les  genres  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui  sont  en 
grande  minorité.  L'étude  des  faunes  vivantes  montre 
aussi  que  ceux  qui  datent  seulement  de  l'époque  mo- 
derne sont  rares  ;  et  leur  nombre  diminue  tous  les 
jours  par  de  nouvelles  découvertes  paléontologiques. 
Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  des  genres  qui  ont 
vécu  dans  plusieurs  époques  géologiques ,  et  qui  se  re- 
trouvent encore  aujourd'hui.  La  faune  jurassique,  et, 
à  plus  forte  raison ,  la  faune  crétacée ,  ont  plus  de 
genres  communs  avec  la  création  actuelle  que  de  genres 
éteints. 

Cet  état  de  choses  n'est  que  plus  propre  à  confirmer 
quelques  uns  des  résultats  théoriques  que  j'ai  rappelés 
ailleurs.  Les  mollusques  fournissent  une  preuve  évi« 
dente  et  sans  réplique  contre  le  perfectionnement  gra- 
duel; car  les  faunes  les  pins  anciennes  sont  riches  en 
espèces  appartenant  aux  classes  les  plus  parfaites.  Le 
terrain  silurien  renferme  une  quantité  considérable  de 
céphalopodes  et  de  gastéropodes  (^);  et,  en  général, 
toutes  les  faunes  de  l'époque  primaire  ont  une  moyenne 
d'organisation  au  moins  aussi  élevée  que  celle  des  mol- 
lusques du  monde  actuel. 

Ces  mêmes  faits  peuvent  aussi  fournir  des  preuves 
en  faveur  de  l'opinion,  que  les  circonstances  atmosphé- 

(1)  Dans  le  ca5  même  où  Ton  adopterait  Tidée  indiquée  plus  haut,  que  lef 
céphalopodes  doivent  former  un  embranchement  spécial ,  la  preuve  fournie 
par  les  mollusques  contre  le  perfectionnement  graduel  ne  perdrait  pas  de  sa 
force.  Les  gastéropodes,  qui  deviendraient  ainsi  les  mollusques  les  plus  par- 
faits ,  sont  richement  représentés  dans  Tépoque  primaire,  et  cela  dès  les 
terrains  siluriens. 
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riques  ont  peu  changé  pendant  toule  la  série  des  âges 
géologiques.  Les  mollusques  des  époques  primaire  %l 
secondaire  ont  dû  vivre  dans  des  eaux  sciiiblablos  à 
celles  d'aujourd'hui  par  leur  nalure  el  leur  tempéra  lu  rç. 

Ou  trouve ,  dans  les  mollusques  de  Tépoque  Icr-* 
tiaire,  quelques  preuves  que  le  continent  européen  a 
eu  alors  un  climat  analogue  à  celui  des  régions  plui 
méridionales*  Mais  d'aulrcs  faits  montrent  aussi,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs^  que  dans  les  temps  plus  modernes^ 
au  commencement  de  répoque  diluvienne,  ce  même 
climat  a  drt  être  plus  froid.  On  trouve  en  Sicile  des 
mollusques  analogues  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
dans  la  mer  du  Nord,  et  quelques  dépôts  récents  des 
îles  Britanniques  recèlent  une  faune  semblable  a  celle 
qui  caractérise  aujourd'hui  le  Groenland  el  l'Islande. 

H  est  toutefois  une  loi  très  importante  que  rétude 
paléontologique  des  mollusques  semble  ne  pas  confir* 
mer,  c*est  celle  de  ta  spiécialité  des  fossiles  de  cliaque 
terrain.  Les  catalogues  qui  existent  aujourd'hui  coo- 
licnnent  beaucoup  d'espèces  qui  sont  communes  à  deux 
formations  j  ou  qui  se  trouvent  fossiles  et  vivantes-  Mais 
j'ai  déjà  dit  que  je  considère  ces  résultais  comixiB  en 
partie  erronés;  une  comparaison  attentive  a  souvent  &it 
reconnaître  des  différences  là  où  Ton  n'en  avait  pas  vu  el 
démontré  que  bien  des  rapprochements  invoqués  sôûI 
fautifs.  Il  y  a  certainement  des  mollusques  qui  passent 
d'un  terrain  à  l'autre?  mais  la  règle  générale  est  la 
durée  limitée  dos  ospèces ,  comme  je  Tai  montré  dans  le 
premier  volume.  Je  ne  doute  pas  que  le  temps  n* arriva 
où  les  mollusques»  loin  d*infirtner  cette  loi  essentielle, 
viendront  lui  fournir  de  nouvelles  preuves.  M  ne  feul 
pas  perdre  de  vue  combien  ta  distinction  des  espèces 
vivantes  présente  souvent  de  difficultés,  el  pourtant  le* 
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çonchyiiologistes  ont  des  échantilloûs  bien  conservés 
avec  leur  coloration.  Les  paléontologistes ,  au  contraire^ 
ont  des  fossiles  sans  couleur ,  et  le  plus  souvent  plus 
ou  moins  altérés;  ils  doivent,  par  conséquent,  affirmer 
les  identités  avec  d'autant  moins  d'assurance  qu'ils  ont 
des  éléments  de  conviclion  plus  imparfaits.  Remar- 
quons encore  que  ces  prétendues  identités  n'existent 
guère  que  pour  les  genres  les  plus  difficiles  et  les  plus 
nombreux  en  espèces. 

Les  mollusques  sont,  de  tous  les  animaux  fos- 
siles ,  les  plus  répandus  et  les  plus  abondants. 
Ce  sont  eux  qui,  en  pratique,  jouent  le  plus  grand 
rôle  dans  la  détermination  des  terrains,  et  ce  sont 
ceux  qui  ont  été  le  plus  souvent  observés  et  signalés. 
Malheureusement  aussi  ce  sont  ceux  que  les  géologues 
ont  cru  pouvoir  le  plus  facilement  décrire  sans  études 
préalables.  Aussi  je  ne  crains  pas  d'être  contredit  en 
disant  que  cette  branche  de  la  science  est  encombrée 
d'erreurs.  Depuis  quelques  années,  plusieurs  paléon- 
tologistes distingués  ont  tenté  de  rétablir  cette  étude 
sur  ses  véritables  bases,  et  ils  ont  fourni  des  modèles 
qu'il  est  à  désirer  qu'on  imite. 

Je  n'indiquerai  pas  ici  quels  sont  les  terrains  où  Ton 
trouve  .des  mollusques,  il  faudrait  les  énumérer  tous. 
Il  est  rare  qu'une  localité  renferme  des  fossiles  sans 
que  ceux  de  cet  embranchement  soient  en  majorité. 

PREMIÈRE    CLASSE. 

CÉPHJLIiOPODBS. 

Les  céphalopodes  ont  une  tête  distincte,  portée  par 
un  cou  plus  étroit  et  séparé  du  corps ,  qui  est  sous  la 
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forme  d'un  me  sphérique  ou  allongé.  Celte  Lé  le  est 
ronde,  pourvue  de  deux  gros  yeux  formés  sur  le  type 
de  ceux  des  animaux  vertébrés.  Elle  porte  des  liras  ou 
tentacules  disposés  en  un  verticille  terminal  ^  formant 
le  bord  d'un  entonnoir  dont  le  fond  est  occupé  par  une 
bouche  munie  de  deux  mâchoires  solides.  Le  syslème 
nerveux  forme  un  collier  œsophagien  dont  les  ganjjlîons 
principaux  sont  quelquefois  protégés  par  un  cartilage 
rudimenlaire. 

Dans  la  nature  vivante  »  on  ne  connaît  que  deux 
genres I  les  argonautes  et  les  nautiles^  qui  aient  une 
coquille  externe»  Elle  est  enroulée  régulièrement  et 
sans  variation^  de  manière  qu'un  phm  médian  la 
coupe  en  deux  parties  rijjoureusement  symétriques. 

Quelques  genres  sont  tout  à  fait  dépourvus  d*organes 
solides;  maisj  chez  un  plus  grand  nombre,  il  yadeî 
coquilles  ou  osselets  internes  de  consisiance  cornée  oit 
calcaire- 

L'histoire  paléontologtqtie  des  céphalopodes  est  des 
plus  remarquables^  quoique  nous  ne  la  connaigitoai 
probablement  pas  d'une  manière  complète.  Les  genres 
sans  coquille  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
ceux  à  coquille  interne  ont  été  aussi  en  grande  partie 
détruits,  Gîux  à  coquille  externe  sont,  au  contraire, 
abondants,  surtout  parmi  les  coquilles  cloisonnées, 
et  c'est  principalement  à  eux  que  s  appliqueront  les 
considérations  suivantes. 

Le  premier  point  qui  frappe  dans  cette  histoire  est 
le  nombre  considérable  de  formes  éteintes  (environ 
50  genres  et  1500  espèces)  parmi  ces  coquilles  cloison^ 
nées,  dont  les  mers  actuelles  no  renferment  plus  qu'un 
très  petit  nombre  d'espèces,  appartenante  un  seul 
j^enre,  celui  dc^  nautiles- 


CÉPHALOPODES.  585 

On  peut  remarquer,  en  second  lieu,  le  fait  assez  sia* 
gulier  de  l'inégalité  de  durée  de  ces  divers  types.  La 
plupart  d'entre  eux  ont  traversé  un  très  petit  nombre 
d'époques  géologiques.  Quelques  uns,  comme  les  am* 
moniles  et  les  bélemnites,  ont  existé  pendant  la  période 
secondaire  presque  entière.  Un  seul  genre ,  celui  des 
nautiles,  a  traversé  toutes  les  époques ,  et  se  continue 
dans  nos  mers. 

Le  nombre  des  formes  diverses  exprimé  par  celui 
des  genres  a  été  en  voie  de  décroissance.  La  plus  grande 
variété  se  trouve  pendant  l'époque  primaire  ;  l'époque 
secondaire  est  un  peu  moins  remarquable  sous  ce  point 
de  vue,  et  l'époque  tertiaire  ne  possède,  au  contraire, 
ainsi  que  l'époque  moderne  ;  qu'un  nombre  de  genres 
singulièrement  limité. 

Je  montrerai  plus  loin  que ,  dans  ces  coquilles  cloi- 
sonnées, il  y  a  des  différences  très  grandes  dans  la 
forme  des  cloisons.  Les  plus  simples  ont  exclusivement 
régné  dans  l'origine.  Les  plus  compliquées  (ammoni- 
tides)  ont  été,  au  contraire,  plus  abondantes  pendant 
l'époque  secondaire,  et  la  caractérisent  très  bien. 

Le  type  des  coquilles  à  cloisons  simples,  et  celui 
des  coquilles  à  cloisons  compliquées,  ont  présenté  cha- 
cun, à  un  certain  moment,  une  variabilité  extraordinaire 
dans  le  mode  d'enroulement.  C'est  pendant  l'époque 
primaire  que  l'on  remarque  surtout  les  formes  variées 
du  premier.  Celui  des  ammonilides  offre  une  diversité 
égale  et  plus  grande  encore  pendant  l'époque  secon- 
daire, surtout  dans  les  terrains  crétacés. 

On  divise  les  céphalopodes  en  deux  ordres  : 

Les  Céphalopodes  acétabulifères,  dont  les  bras 
sont  au  nombre  de  huit  ou  dix,  munis  de  ventouses,  et 
qui  ont  deux  branchies.  Leur  coquille  est  nulle  ou  in- 
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terne ^  sauf  dans  un  seul  genre,  où  elle  est  externe, 
mais  non  cloisonnée. 

Les  Céphalopodes  tei?îtaculifères,  dont  les  bras  sont 
plus  courts»  plus  nombreux,  toujours  dépourvus  de 
ventouses,  et  qui  ont  quatre  branchies*  Leur  coquille 
est  toujours  externe  et  cloisonnée* 

1"  OHDRE* 

CÉPHALOPODES  ACÉTABULIFÉRES, 

Les  céphalopodes  acétabulifères  (')  sont  des  animauï 
libres,  a  lôte  bien  distincte,  munie  d'yeux  saillants 
assez  parfaits  et  de  huit  ou  dix  bras  toujours  armés  de 
ventouses,  qui  leur  servent  à  se  fixer  ou  à  saisir  leur 
proie.  Leur  manteau  se  réunit  sous  le  corps  et  forme 
un  sac  musculeux  qui  enveloppe  tous  les  viscères,  et 
renferme  deux  branchies  en  forme  de  feuille  de  fougère 
très  compliquée.  Dans  ce  môme  sac  est  une  poche  à 
encre T  ou  réservoir  qui  contient  un  liquide  noir  que 
l'animal  peut  répandre  en  abondance  autour  de  lui 
pour  teindre  1  eau  et  échapper  ainsi  à  ses  ennemis. 

Ces  animaux  sont  presque  toujours  nus;  un  seul 
d'entre  eux  { l'argonaute}  se  loge  dans  une  coquille 
enroulée,  symétrique,  non  cloisonnée,  La  plupart  de^ 
autres  ont  un  osselet  interne,  ordinairement  déprimé, 
corné  ou  crétacé  ;  quelquefois  il  est  remplacé  par  une 
coquille  spirale  cloisonnée. 

Ces  moltusques ,  qui  sont  les  plus  parfaits  de  la  pre* 
mière  classe,  sont  remarquables  par  la  rapidité  de  leur 
locomotion.  Ils  peuvent,  en  aspirant  l'eau  et  en  la  reje- 

(*)  Vojei  h  figure  du  calmar  riTaDi,  Atla»,  pL  XLVUl,  flg.  lo,  et  pnr 
l 'ensemble  dû  ceUe  dassc  de  moLlusqutSf  Touvrage  de  UU,  de  fémam  fl 
A*  d*ÛrbigDT»  Hi^loirc  naiurcHc  (ka  léphaîopfjdes  métahulifèrm .  Pirii,  ll$S^ 
1046,  Svol,  iTfc  ti4|>l.  eoL 
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tant,  déterminer  dans  leur  corps  un  mouvement  de 
recul  y  fendre  Tonde  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  et 
s'élancer  à  des  dislances  considérables.  Ils  acquièrent 
souvent  une  grande  taille. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  nature  de  leurs  parties 
solides  doit  foire  comprendre  que  la  plupart  des  genres 
sont  rarement  conservés  à  l'état  fossile.  Toutefois  leur 
histoire  paléontologique  a  acquis  depuis  quelques  an- 
nées bien  des  faits  intéressants.  Le  lias  de  Lyme-Regis 
et  de  Boll,  en  Wurtemberg,  les  schistes  lithographiques 
de  Bavière,  quelques  couches  oxfordiennes  d'Angle- 
terre, elc,  ont  conservé  d'une  manière  remarquable 
les  formes  de  ces  animaux  perdus. 

Les  plus  anciens  que  l'on  connaisse  proviennent  du 
lias,  et  depuis  ce  terrain  on  en  retrouve  dans  la  plupart 
des  formations.  Dans  les  étages  inférieurs  on  n'en  a 
encore  observé  aucun  (*),  soit  que  leur  création  ne  date 
que  du  commencement  de  l'époque  jurassique,  soit 
qu'ils  aient  jusqu'ici  échappé  aux  géologues. 

On  les  divise  en  deux  sous-ordres,  d'après  le  nombre 
des  bras. 

!•'  sous-oftDKE.  ~  OCTOPODES. 

Les  octopodes  ou  poulpes  ont  huit  bras  égaux  et  point 
d'osselet.  La  plupart  de  ces  animaux  sont  nus;  les 
espèces  d'un  seul  genre  sont  logées  dans  une  élégante 
coquille.  Ce  genre  est  donc  le  seul  qui  ait  été  retrouvé 
fossile,  et  si  les  Poulpes,  les  Eleoonrs  et  les  PaiLo- 
NExis,  etc.,  ont  vécu  avant  Tépoque  actuelle,  il  est 

(I)  Je  ne  parle  ici  que  des  espèces  connues  par  one  empreinte  du  corps  ou 
par  des  osselets.  Je  parlerai  plus  bas  de  mâchoires  ou  becs  fossiles  qui  appar- 
tiennent peut-^tre  à  cet  ordre  et  qui  feraient  remonter  son  eiisteoce  jusqu'à 
rëpoque  triasique.  Je  citerai  aussi  plus  bu  une  indication  qui  pourrait  fliire 
croire  à  Texistence  de  seiches  dans  les  terrains  siluriens. 
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probable  que  leur  corps  aura  éié  décomposé  sans  lais* 
ser  des  traces  de  son  existence. 

Les  Arcosaotks  {Argùnûuta^  Un.;  Cytium^  Gualtien  ;  Octfikûe^ 
Ralm.).—  Allas,  pi  XLVIII,  fig.  1, 

paraissent  être  les  véritables  nauUles  des  anciens,  et  auraient  eu 
plus  de  droits  ïi  conserver  ce  nom  que  les  espèces  qui  le  portent 
aujourd'hui.  Ils  ont  une  coquille  largemeul  ouverte,  cnreulée  eo 
une  courte  spintle,  fragile^  mince,  symétrique,  ordinairemeEl 
cannelée  et  point  cloisonnée.  Les  argonautes  de  nos  mer^s  m\ 
été  célébrés  par  les  polHes  conïmc  d'habiles  navigateurs;  leur 
coquille  légère  flotte  sur  la  mer  et  leur  sert  de  bateau  ;  ks 
longs  bras  de  Tanimal  piudcnt,  dit-on,  dans  Tcau  et  fout  TotSce 
de  rames;  deux  d'entre  eu\,  élargis  à  1  extrémité  et  dilata 
en  forme  de  membrane,  sont  dingés  en  haut  et  senrenl  it 
voiles  {*).  Jl  y  a  dans  ces^  faits  plus  de  fiction  que  de  réalité: 
Targonaute  sesert^  il  est  vrai,  de  ses  bras  pour  nager,  mais  sou 
principal  moyen  de  progression  est,  comme  pour  les  autres  eepbi- 
lopodeSi  d'avaler  de  l'eau  et  de  la  rejeter  brusquement.  La  delica^ 
tesse  des  coquilles  de  ce  genre  a  dà  rendre  diflicile  et  rare  leur 
fossilisation. 

Une  eépèee  a  été  trouvéi'  dans  les  marner  bleues  pUoi-èoes  du  dé|»At  èe 
Coaigliaoc  (Piéiuont).  EUe  a  été  rapproct^^e  par  M,  SUchclotli  de  l'ir^** 
nauta  af^o^  Lin.,  vivant;  mais  cUe  es!  cousîtltTcc  mairUetjatit  commi*  tutti- 
lîqae  avec  VÀrrjonautahiatiSyBQiaDânriA.  nîtida^Lamk,},  qui  habile ^uJQur- 
d'hui  l'Océan  ('), 

Dans  quelqui^  catalogues  de  fosiik^  on  a  confondu  def  curiiiairft  a>ec  kà 
argonautes. 

VArfjonanta  'Iborsnvakii,  Ek'h^ald  (3),  du  terrain  trrtiaire  de  ltf!«<rzîlMii, 
en  Podolie,  est  probattiemenl  un  foramînifere. 

(*)  Cm  bras  ditalés ,  qui  formel  il  un  de*  caraetèrea  prtncipaut  des  ii^ 
nautes  ,  servent,  suivant  M.  d'Orbign^f^  à  sécrélef  ta  coqoiUe.  IL  Vefiat 
iffirme  cependant  qu'il s>  aervcat  souvent  à  ramer. 

(3)  Miehtiotti,  Ann.  se.  ntîi,,  fS37,  U  VIU,  p.  126;  Bellordi,  BuU.  Sce. 
Séol.t  1B:iS,  t.  tK,  \K  270  et  U  X,  p.  31;  Slsmonda.  Synoptit  rtntm,  fr. 
P^,;  d'Orbignff  Mit!L  viv.  et  fosut,,  L  I,  p.  221,  et  Prodrome,  t.  lU,  p.  161; 
GlebeU  Fttuna  der  Vomisiî,  t.  Ut,  p,  15. 

i^\  lod.  «pec.,  \h  35i  pL  %  ûg,  18;  Piiacbi  pDknt  t*atmùni,^  p.  165* 
Giebel,  M. 
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2*  SOUS-ORDRE.  —  DÉCAPODES. 

Les  décapodes  onl  huit  bras  courts  où  les  cupules 
sont  disposées  uniformément^  et  deux  bras  longs  portés 
par  des  pédicules  cylindriques  et  élargis  à  Textrémité, 
qui  porte  seule  des  cupules. 

Aucune  espèce  de  cette  division  n'a  de  coquille 
externe  ;  la  plupart,  par  contre  y  ont  un  osselet  interne 
de  consistance  variable  {*).  La  nature  de  cet  osselet  con- 
corde en  partie  avec  les  caractères  tirés  des  organes 
plus  importants  ;  mais  cependant  pas  d'une  manière 
assez  constante  pour  qu'on  puisse  toujours  déduire  de 
son  étude  seule  les  véritables  rapports  zoologiques  de 
Tétre  qui  en  était  muni.  En  conséquence^  dans  l'étude 
des  fossiles ,  on  est  obligé  de  faire  quelquefois  des  rap- 
prochements hypothétiques,  et  parmi  les  espèces  que 
nous  allons  énumérer  il  en  est  peut-être  bien  quelques 
unes  qui  n'ont  pas  tous  les  caractères  essentiels  des 
familles  dans  lesquelles  on  les  range. 

L'osselet  a  dû,  chez  ces  animaux,  remplir  plusieurs 
fonctions.  En  premier  lieu ,  il  soutenait  les  chairs  et 
rendait  le  corps  solide ,  comme  le  font  les  os  des  mam* 
mifères.  On  remarque  que  les  céphalopodes  qui  nagent 
le  mieux  sont  ceux  qui  ont  Tosselet  le  plus  complet. 
Ce  même  osselet  a  pu  aussi  leur  servir  quelquefois  de 
vessie  natatoire,  à  cause  des  cellules  de  l'alvéole.  Mais 
de  toutes  ses  fonctions ,  la  plus  importante  a  probable- 
ment été  de  les  protéger  dans  leur  marche  rétrograde. 
Les  céphalopodes,  en  aspirant  et  rejetant  promptement 
Teau,  se  donnent  en  arrière  une  impulsion  très  forte^ 

(<}  Ces  osseleU  ont  été  décriu  par  quelques  auteurs  sous  les  noms  de  sepio-^ 
siaria,  sepiostera,  etc. 
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dont  ils  ne  peuvent  pas  calculer  exactement  l'effet.  Où 
remarque  que  ceux  qui  n'ont  pas  d'osselet  sont  obligés 
de  vivre  dans  la  haute  racr  pour  ne  pas  se  briser  contre 
tas  rochers,  et  que  les  espèces  qui  en  ont  peuvent ,  au 
contraire,  se  rapprocher  des  rivages. 

L'osselet  des  bélemniles  paraît  en  particulier  avoir 
dû  remplir  ces  fonctions  avec  une  grande  efficacité,  et 
ïes  proléger  encore  mieux  que  ne  le  font  les  coquilles 
internes  des  céphalopodes  vivants. 

On  peut  diviser  les  décapodes  en  cinq  familles, 

1'^  Famille.  —  SÊPIDES,  , 

Les  sépides,  ou  Seiches,  mil  les  ycus  recouverts  par  une  con- 
jonctive et  prolégés  par  une  paupière  inférieure.  Leur  tnembranc 
buccale  est  sans  cupules.  Elles  n'ont  pas  de  bride  sopérietife  au 
mbe  locomoteur. 

A  ces  caractères,  que  l'on  ne  peut  pas  obsener  dans  les  fossile», 
il  faut  ajouter  que  les  ^^épides  ont  presque  toujours  un  osselet  iji- 
lerne  composé  d'une  nialière  solide  calcaire,  sans  siphon,  formé 
de  cellules  nombreuses  et  irrégulières.  Ce  sont  d'ail  leurs  les  seulf 
céphalopodes  où  la  cocjuille  soît  leslacée,  k  rencepiion  d^  ^i* 
nilides  et  des  bélemnilidcs ,  qni  s'en  distinguent  facilêioeftl 
par  leurs  loges  régulières  et  par  leur  z^îphon.  11  faut  obeerw 
en  même  temps  que  quelques  genres  vivants  ont  une  coquille 
simple. 

On  rapporte,  en  général,  k  la  famille  des  séptdes  (>)  lout«$ 
les  coquilles  internes  fossiles  qni  sont  leslacècsel  composées  de 
cellules  irrégulières,  et  ce  rapprochement  repose  sur  nue  ift$ 
grande  prohabilité.  Il  ^t  moins  certain  que  tous  les  osseiey 
cornés  appartienneiit  aux  familles  suivantes. 

(ij  Quelques  rragmeoti  encore  mil  caraclérisés  iiAraiiieat  ittpartctiif  à  eiCii 
fftmULç,  entre  autres  des  ossi^lets  de  Soleofaureu^  doût  M  H.  de  Mtjtr  i  fait 
le  geore  TtACHiTELims  [Leonh.  und  Bronn  AVuer  Jahth^f  1846,  p.  Û9SJ,rt 
pait^lre  [?)  ûm  délirji  trouvés  par  M,  Kner  dans  tes  UnaànA  iMmAi  et  la 
Gtlicte  {liaidinger  Betichtt*  1S37,  1. 1,  p*   U5J. 
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Les  Seiches  {Sepia,  Lin.),  —  Allas,  pi.  XLVIII,  flg,  2  à  5, 

ont  un  osselet  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  d'as  de  seiche^ 
qui  est  large,  ovale,  bombé  en  dessus  et  en  dessoas,  et  terminé 
postérieurement  par  une  petite  pointe  pins  dure  (fig.  2).  Les  li- 
gnes d'accroissement  sont  très  visibles.  On  en  a  trouvé  des  espè- 
ces fossiles  dans  les  terrains  jarassiques  et  tertiaires. 

Quelques  unes  ont  été  découvertes  en  Allemagne  dans  ies 
schistes  lithographiques  de  Solenhoren. 

M  Ruppel  {})  a  décrit  la  Sepia  hastifbrmis  (Atlas,  pi.  XLVHI,  flg.  3).  Depais 
Ion  le  comte  de  Miioster  a  fait  connaître  les  S.  anttqtuUaf  caudataf  lingtuUa, 
cbscuroy  reguîaris  et  gracilis.  Ces  quatre  dernières  doivent  probablement  être 
réunies  ensemble.  MM.  d*Orbigny,  Giebel,  etc.,  sont  d*accord  à  ce  si^et,  et  le 
nom  de  linguata  doit  leur  rester. 

Le  même  auteur  a  décrit  une  espèce  un  peu  plus  anomale.  Il  Tavait  d'a- 
bord séparée  en  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Sepiolites  (S.  venustus), 
pois  associée  au  genre  Skpioteotbis  ,  Blainv.,  suivant  M.  Bronn  ('};  mais 
devant  Fincertitude  des  caractères  et  le  mauvais  état  de  conservation  de9 
eiemplaires,  il  a  provisoirement  réuni  cette  espèce  aux  seicbes,  conformé- 
ment à  Topinion  de  M.  d*Orbigny. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  ne  sont  connues  que  par  une 
partie  de  Tosselet.  La  pointe  postérieure,  avec  les  portions  endur- 
cies qui  le  supportent,  est  ordinairement  seule  conservée.  M.  Voltz 
en  avait  fait  le  genre  Belosbpea,  qui  a  été  abandonné  depuis  par 
la  plupart  des  conchyliologistes,  comme  n'étant  pas  suffisamment 
distinct  des  seiches.  M.  F.  Edwards  vient  de  chercher  à  le  rétablir, 
et  il  le  caractérise  principalement  par  la  cavité  basilaire,  qui  con- 
tient des  cloisons  transverses  percées  de  trous  eUiptiques  qui  rap- 
pellent un  peu  Tapparence  d'un  siphon.  Cette  disposition  indi- 
qverait  une  transition  entre  les  véritables  seicbes  et  la  famille 
suivante  ;  mais  en  même  temps  les  cloisons  rappellent  plutôt  les 

(>)  Rappel,  AbbUd.  und  Besch.  Solenh.,  p.  9  ;  Knorr,  Verst.,  1. 1,  pu  168, 
pi.  39,  flg.  2  ;  Munster,  Bericht.  DeuUch,  nalurfor.  Ges.  leoa,  1836»  et  Mtr. 
9ur  Wetref.y  t.  VU,  pi.  9;  d'Orbigny.  Moll.  viv.  el  foss.,  t.  l,  pi  26S,  M 
Ptoàrome,  t.  I,  p.  347  ;  d^Orbigaj  et  Fémasac,  Céphalop.  acélaè,^  Smchet^ 
pi.  14,  i5et  16;  Quenstedt,  Handb.  derPeiref.y  t.l,  p.  493;  Giebd,  Founa 
4Êr  Yorweit,  t.  111,  p.  17,  etc. 

(S)  Le  oomte  de  Mtester  avait  otMomiiiiiqué  cet  noms  par  lettoet^  tta  n'ont: 
paf  été  publiés. 
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lames  internes  de  l'osselet  de  la  seiche  que  les  calottes  régulières 
des  £pirulide&.  A  ce  earaclère  on  peut  en  ajouter  quelques  au- 
tres qui  sont  connus  depuis  loagtempt^,  La  parue  de  cet  osselet 
est  élevée,  un  peu  anguleuse  en  arrière,  et  couverte  de  fortes  ry- 
gostlés;  le  rostre  est  assez  allongé,  gras,  comprimé  et  aigu,  près- 
qne  tranchant  etséparède  la  partie  élevée  par  une  dépression  trê^ 
marquée.  En  dessous,  la  base  du  rostre  est  entourée  d'une  lâoie 
épaisse,  élargie  et  arrondie  co  arrière, ornée  décotes  rayonnantes 
qui  la  rendent  denliculée  sur  son  bord  (*), 

Od  [L>a  coonâtt  bteo  que  deux  espèces  {% 

La  première,  Sepîa  sepioidea^  d'Oftiîgny,  caractérise  le  calcaire  gmttm 
(parisien  inréricur)»  ei  a  été  trouvée  à  PaHit  Cbaumaatf  GrigDon,  etc.  diu 
rûrgîle  de  Loridre»  et  «le  Braklcsham,  et  eu  Bclgicfue,  Il  faut,  fakiot 
M.  d'Ortiiguy,  lui  réunir  les  5.  Ctwwri ,  tongkpina,  longiroxîris  et  Biom^ 
ville* ,  de  M.  DeshajTs ,  qui  )varoi$setit  ne  reposer  que  sur  des  modîGcaliOH 
iDdividuetleâ  et  peu  iui porta ute$  du  rostre.  M.  F.  Edwards ,  par  Téliide  et 
ugu veaux  matëriauic ,  croit  puuvoir  distinguer  la  S.  Cuvitri,  Desfaafei  (aeo 
Sowerby),  dont  le  rostre  est  plus  dilaté,  et  la  S,  brevhpin&t  SûW-»  axai 
laquette  ce  nu'^me  organe  est  beaucoup  plus  court. 

La  seconde^  Scpia  compressa  ^  d'Orbiguï  [Belopiera  compressa  ,  Elainr , 
Â\  Defranciif  t)e£h.),  apparlieut  à  l  étage  parisieu  supérieur  et  a  été  i 
à  ValmoDdois  et  à  Vato^ines, 


2-  Famille.  —  SPIRULIDES. 


Les  spirulides  ont  eomme  les  sépides  uue  eof|uille  testaeéc; 
mais  la  cavité  est  divisée  en  lo^es  régulières,  séparées  par  des 
cloisous  en  forme  de  segments  de  sphère,  chacune  d  elles  ctanî 

(1)  Vojeî  Atlas»  pL  Xt.Mlî,  fig.  4  et  5.  La  prcnaièrf  de  i^s  Ûgures  npré- 
tente  L'osselei  re5taur(â  d^opr^s  lU,  F,  Edwards, 

(*J  Voyez  d'Orbîgny,  MolL  viv,  ei/aw,,  i,  I,  p.  269;  d"Ort>rgnj  el  Féfmiic. 
Céphalop,  acétah,^  Seiches ,  pL  3,  14  el  16;  Cuvicr,  Attn,  se.  nah,  iSfl, 
L  It,  p.  iE2,  pL  22,  fig.  i  et  2  ;  niainvîHe,  Man,  de ma^acolo^w ,  p.  «iîl.ei 
BHemnîteSf  p.  110,  pî,  4,  lig.  10  ;  Dcsliafcs,  Coq.  fosi.  dus  miiuram  dff  t*v»i, 
t.  II,  p.  158,  pi,  101.  Og.  7-9  ;  Kfst,,  Coq,  ei  pot.  ^osj*  de  la 
p.  610,  pK  46,  %  1  ;  Soweriïy,  Min,  conch,,  pL  S9K  Ùg.  îiQi 
Biindb.  der  Petref,,  p.  i92»  pL  31,  Og.  22  ;  Voltî,  Béîfmniies,  p.  t 
Ûg.  &;  Oronu.  ImhtBa,  pL  V2,  %.  19;  Dtieti  *  GeoL  md  fou,  of 
p.  109,  pL  9;  F.  £dwards,  Eoc.  moîL,  PaltsmL  Soc^  IStû,  p,  31,  iiL  U 
fig.  a ,  ele.  Ces  eorps  avaient  déjà  été  Ggurés  par  GuelUrd,  Mémeirmt  U  î» 
pL  2  du  1*  mémoire,  Vig,  29  et  30,  et  par  Burlm,  Oryci^g,  de 
p.  90,  pu  2,  Qg.A. 
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traversée  par  un  ligament  ou  siphon  commun.  Ce  caractère  les 
rapproche  des  bélemnites,  mais  elles  s'en  éloignent  par  les  formes 
du  reste  de  l'osselet. 

Cette  famille  renferme  quatre  genres  :  les  Spirules,  à  coquille 
régulièrement  spirale,  sans  rostre;  les  Spirulirostres,  h  coquille 
spirale  protégée  par  un  rostre;  les  Béloptères  et  les  Bblomnosis, 
à  coquille  droite  avec  un  rostre.  Le  premier  de  ces  genres  vit 
aujourd'hui  et  n'a  pas  été  trouvé  fossile;  les  trois  autres  appar- 
tiennent exclusivement  à  l'époque  tertiaire. 

Lefi  Béloptères  [Beloptera,  Desb.),  —  Atlas,  pi.  XLVIII,  lîg.  6, 

sont  des  mollusques  dont  on  ne  connaît  que  les  osselets  internes. 
Ces  corps  sont  crétacés  et  oblongs  ;  ils  sont  composés  en  avant 
d'an  prolongement  subcylindrique,  en  arrière  d'un  rostre  obtus» 
et  sur  les  côtés,  d'expansions  aliformes.  Leur  partie  cylindrique 
est  creusée  dans  l'intérieur  en  une  cavité  droite,  conique,  cloison- 
née à  peu  près  comme  les  alvéoles  des  bélemnites ,  et  partagée 
aussi  en  loges  aériennes.  Cet  appareil  est  percé  par  un  siphon. 
On  n'en  a  trouvé  que  dans  les  terrains  tertiaires  iilTérieurs  (^}. 

Le  bassin  de  Paris  en  renferme  deax,  la  P.  heUmnitoideaf  Blainv.  (Sepia 
parisiensis,  d*Orb.  et  Fér.),  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  le  terrain  nammall- 
tiqne  (suessonien)  de  Biaritz,  dans  les  environs  de  Paris,  dans  le  calcaira 
grossier  de  Grignon  (parisien  sapériear)  et  à  Bracklesham.  Bay.  La  B.  Levei» 
quei,  d*Orb.,  a  été  découverte  dans  le  terrain  nommulitique  de  Caite- 
Lamotte,  etc.,  et  retrouvée  à  Higbgate  près  Londres. 

Les  Belemnosis,  F.  Edwards,  —  Atlas,  pl.XLVIII,  fig.  7, 

ont  été  réunies  aux  béloptères  par  la  plupart  des  auteurs,  mais 
elles  en  diffèrent  par  leur  manque  complet  d'expansions  ali- 


(•)  Deshayes,  Encycl.  méth.^yers,  t.  Il,  p.  135,  et  Fois,  des  envir.  de  Paris^ 
t.  II,  p.  761,pl.  100,  fig.'4à6;Blainville,  lfaIaco2o^.,suppl.,p.622,  pl.ll, 
fig.  8,  et  Bélemnites,  p.  111,  pi.  1,  fig.  3;  d^Orbigny  et  Férussac,  Cépha- 
lop.  acétab..  Seiches, pi.  20,  fig.  10-12 ;  dOrbigny,  MoU,  viv, et  foss.,p.  307, 
pi,  14  ;  Sowerby,  Mm.  cmch.,  pi.  591,  fig.  3  ;  Nyst,  Coq.  et  polyp.  foss.de 
Belgique,  p.  612,  pi.  6,  fig.  2;  Diion,  Geol.  and  foss.  of  Sussex,  p.  109, 
pi.  9,  fig.  18  ;  F.  Edwards,  Eoc.  moU.,  PàlcBont.  Soc.,  1849,  p.  33,  pi.  i, 
flg.  1  et  2  ;  Qaenstedt,  Handb.  der  Petref.,  1. 1,  p.  472,  pi.  30,  fig.  38  et  40  ; 
Giebel,  FMmader  VorweU,  1. 111,  p.  23,  etc. 
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formes,  par  leur  rostre  par  conséquent  simple  et  cylindrique,  et 
par  la  profondeur  de  l'alvéole  ouvert  par  un  trou  terminal. 

La  seule  espèce  connne  (i)  est  la  Beloptera  anomala ,  Sow.  (B.  pUcatOf 
F.  Edwards),  de  Targile  de  Londres  des  enviroDS  de  Highway. 

Les  Spirulïrostres  {SpinUirostra,  d'Orb.),  —  Allas,  pi.  XLVID, 

fig.  8, 
forment  un  genre  remarquable  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui,  et  qui 
n'est  connu  que  par  un  osselet  interne,  raccourci,  presque  entiè- 
rement formé  d'un  grand  rostre  terminal ,  pourvu  en  avant  de 
légères  expansions  latérales,  et  contenant  dans  son  intérieur  one 
coquille  multiloculaire  spirale,  cloisonnée  dans  toute  son  éten- 
due et  percée  au  côté  interne  d'un  siphon  continu. 

Ce  genre  forme  une  transition  intéressante  entre  les  seiches  et 
les  spirules. 

On  Q*en  connaît  qu'une  seule  espèce  fossile,  la  S.  Bellardi^  d*Orb.,  troQTée 
par  M.  Bellardi  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de  la  montagne  de  Tarin  (^. 

3«  Famille.  —  LOLIGIDES. 

Les  loligides  ont,  comme  les  sépides,  les  yeux  couverts  par  une 
conjonctive,  mais  ces  organes  sont  dépourvus  de  paupières,  plus 
allongés  et  subcylindriques.  Le  tube  locomoteur  est  attaché  à  la 
tête  par  une  double  bride  supérieure  ;  la  coquille  interne  [^ 
est  cornée,  en  forme  de  plume  ou  de  spatule,  toujours  dépourviK 
de  loges  aériennes,  sans  godet  ni  rostre  terminal. 

Les  Calmars  (Zo/«(/o,  Lamk),— Atlas,  pi.  XLVIII,  flg.  10, 

qui  sont  des  loligides  allongés,  à  nageoires  triangulaires  et  cour- 
ir) Sowcrby,  Min.  conch.y  pi.  591,  fig.  2;  Deshayes,  Coq.  foss,  de  Patis, 

t.  II,  p.  761  ;  d'Orbignyet  Férussac,  Céph.  acétdb,,  Seiches,  pi.  20,  Cg.  13-15; 

d'Orblgny,  Moll.  viv.  et  foss,,  p.  309,  pi.  14,  fig.  8-iO;Quenstedt,  Handt. 

der  Petref.,  p.  473  ,  pi.  30,  flg.  4i  ;  Giebel,   Fauna  der  Vonvtit,  t.  UI, 

p.  24;  F.  Edwards,  Eoc,  tmlL,  PalœonL  Soc,,  1849,  p.  38,  pi.  2.  fig.  3. 
P]  D'Orblgny ,  Ann.  se.  nat.,  1842  ,  t.  XVU,  p.  262,  pi.   11,  fig.  1^, 

Moll.  viv.  et  foss., p.  311,  pi.  15;  Michelotti,  Fow.  mhc.Ital.  sepl.,p.  346. 

pi.  15,  fig.  2;  Quenstedt,  Handb.  der  Petref.,   p,  473,  pi.  30,  fig.  42-46; 

Giebel,  Fauna  der  Vorwelt ,  t.  III,  p.  25. 
('}  Plusieurs  des  osselets  de  cette  famille  ont  été  décrits  sooi  le  nom  léoé- 

rique  de  Loliginites,  principalement  par  M.  Quenstedt. 
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tes,  onl  été  souvent  indiqués  à  Tétat  fossile,  mais  il  est  probable 
que  la  plupart  de  ces  citations  (^)  doivent  se  rapporter  aux  genres 
suivants  ou  k  la  famille  des  teuthides. 

Une  coquille  interne  trouvée  dans  le  lias  supérieur  des  eoTîrons  de  Ohmden 
parait  cependaDt  avoir  tous  les  caractères  des  véritables  calmars.  C'est  le 
Loligo  piriformis,  d'Orbiguy  ,  décrit  comme  un  teudopsis  par  le  comte  de 
MiiDster  (2). 

Les  Tbudopsib,  Deslongchamps  {Teuthopsiê,  Bronn)  —  Atlas, 
pi.  XLVIII,  fig.  11, 

ne  sont  connus  qu'à  Tétat  fossile.  Leurs  osselets  sont  cornés,  et 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  calmars;  mais  ils  en  diffèrent, 
parce  qu  ils  sont  plus  spatuliformes,  plus  étroits  en  avant  et 
fort  élargis  en  arrière.  Leur  c6te  médiane  est  étroite  et  saillante, 
et  leurs  expansions  latérales  sont  larges  et  dirigées  de  manière 
à  former  une  sorte  de  cuiller  arrondie  à  son  extrémité.  Ces  mol- 
lusques avaient  aussi  un  sac  à  encre. 

Quelques  échantillons  présentent  une  fente  k  l'extrémité  pos- 
térieure, qui  n'est  probablement  due  qu'à  une  rupture  provenant 
de  la  compression. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  lias  supérieur. 

M.  Deslongchamps  (3)  en  a  décrit  quelques  unes  qui  proviennent  du  liu 
du  Calvados.  La  T.  BrunelUi  est  la  seule  que  Ton  doive  conserver  en  lui  réu- 
nissant la  r.  Caumontiiy  Desl.  La  T.  Agassizii^  id.,  est  une  belopeltis. 

Il  faut  probablement  placer  dans  le  même  genre  une  espèce  {f)  attribuée 
par  le  comte  de  Miinster  au  genre  beloteuthis,  mais  qui  n'a  pas  les  aUes 

(*)  Ainsi  le  lolt^o  holUnsis,  Sch.,  et  le  L.  Schubleri,  Quenstedt,  sont  det 
teudopsis;  le  L,  AalensiSf  Schub.,  un  belopeltis;  le  L.subsagiUata,  Miinst., 
un  enoploteuthis;  le  L,  priscuSf  Ruppel,  un  acanthoteuthis,  etc. 

(*)  D'Orbigny  ,  MoU.  viv.  et  foss,,  p.  336  ;  Miinster ,  Beitr,  zur  P&tréf.t 
U  VI,  p.  58,  pi.  6,  fig.  3  {Teudopsis  piriformis);  Quenstedt,  Petref.  Wurt.p 
p.  500  ;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  t.  III,  p.  27. 

(3)  Deslongchamps,  Mém.  Soc.  Imn,  de  Normandief  t.  V,  p.  74,  pi.  3,  fig.  i 
à  5;  d'Orbigny,  Terr.  jur.,  t.  I,  p.  38,  pi.  1,  MoU,  viv.  et  foss.,  p.  360; 
Quenstedt,  Bandb.  der  Petref.,  p.  500;  Giebel,  Fauna  der  VorwéU, 
t.  m,  p.  38. 

(^;  Miinster,  BeUr,  zur  Petref,,  t.  VI,  p.  60  et  77,  pi.  5,  fig.  1 ,  pi.  6, 
fig.  1,  elpL  14,  fig.  5  ;  d'Orblgny,  MoU.  viv.  et  foss.,  p.  360,  Pal.  tmiufr- 
teUe,  Terr.  ;urati., pi.  Il;  Oiebel,  Fauna  der  VorweUf  t.  m,  p.  29. 
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latérales  séparées  |>ar  an  sillon.  C^est  le  Teudopsis  ampuUaris,  d*Orb.,  da 
lias  supérieur  du  Wurtemberg.  Le  SepiaUtes  graciUs^  Mûoster ,  ii*est  prat- 
étre  qu'un  indîTidn  altéré  de  la  même  espèce. 

Le  Teudopsis  iHÀtensis^  Voltz  [LoUgohoilenm ,  Scbùbler),  du  même  gise- 
ment, paratt  former  une  espèce  distincte  (<)  appartenant  encore  au  genre  qui 
nous  occupe.  Cest  Tespèce  flgurée  dans  TAtlas. 

Les  Bblotbuthis,  MUnster,  —  Atlas,  pi.  XLVIIl,  fig.  12, 

ont  une  coquille  qui  ressemble  à  celle  des  teudopsis  (^,  mais  qui, 
tout  en  étant  comme  elle  acuminée  en  avant,  est  moins  rétrécie 
dans  cette  région.  Elle  se  distingue  surtout  par  des  expansions 
aliformes,  situées  en  arrière  sur  les  côtés  et  séparées  du  reste  de 
la  coquille  par  une  c6te  ou  par  un  sillon. 

La  seule  espèce  connue  (')  appartient  au  lias  supérieur  du  Wartemberg. 
C*est  la  B.  subcostata ,  Munster,  à  llMiuelle  il  faut  probablement  réuiir  ki 
B.  suhitriata,  acuta  et  ventista ,  du  même  auteur ,  ainsi  que  les  LoUgmUes 
$ubcostatus  et  giganteus,  Quenstedt. 

Les  Lbptotbuthis,  H.  de Meyer,  —  Atlas,  pi.  XLVIIl,  fig.  13, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cornée,  très  large  et 
arrondie  en  avant,  munie  vers  cette  partie  antérieure  d  expan- 
sions latérales  droites  et  peu  marquées,  et  s' atténuant  en  arrière 
pour  se  terminer  en  pointe.  Cette  coquille  peu  convexe  est  sou- 
tenue par  une  côte  médiane  large. 

La  seule  espèce  connue,  le  L,  gigas^  H.  de  Meyer  (^J,  a  été  trouvée  dans  In 
schistes  lithographiques  de  Solenhofen. 


{*)  Zieten,  Petref.  Wurtemb.,  p.  49,  pi.  37,  flg.  i{Loligo  bi^lensis]:  VoltJ. 
Taschenb.j  p.  629  ;  d'Orbigny,  Aloll.  viv.  et  fossiles,  p.  361  ;  (Siebel,  Fawui 
der  VorweUy  t.  111,  p.  29.  Ce  dernier  auteur  lui  réunit  VOnychoteutkisprisca, 
Munster. 

(2j  M.  Giebel  réunit  en  un  seul  genre  les  beloteuthis  et  les  teudopsb.  Il 
est  difficile  de  savoir  si  les  petites  dilTérences  qui  existent  dans  les  roquillr> 
se  liaient  ou  non  avec  des  caractères  organiques  plus  importants. 

(3)  Munster,  beitr.  zur  Petref,,  t.  VI,  p.  61,  pi.  5,  fig.  3,  pi.  G,  fig.  2,  4 
et  5,  pi.  14,  fig.  2  ;  d'Orbigny,  MotU  vtv.  etfoss.,  p.  364,  pi.  22,  Poi.  nuit., 
pi.  16;  Quenstedt,  Petref.  Wurtewb.,  t.  I,  p.  501,  pi.  32,  fig.  7  et  8: 
Giebel,  Fauna  der  Vonvelt,  1. 111,  p.  30. 

(<)  H.  de  Meyer,  Musœum  Senkenberg.,  t.  I,  p.  292  ;  d*Orbigny,  MoU.  rir. 
f«/bw.,  p.  363,  pi.  21  ;  riicbol,  Famader  Vont^U,  t.  III,  p.  32. 
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V  Famille.  —  TEUTHIDES. 

Les  teulhides  ont  les  yeux  en  contact  immédiat  avec  Teau,  ua 
corps  allongé  muni  de  nageoires  anguleuses ,  un  tube  locomoteur 
attaché  à  la  tête  par  une  ou  deux  brides  de  chaque  côté  et  ayant 
une  forte  valvule  à  sa  partie  interne  supérieure.  Leur  coquille  est 
interne,  ressemble  à  celle  desloligides  et  est  également  cornée  et 
dépourvue  de  loges  aériennes. 

Dans  la  nature  vivante  il  est  très  facile  de  distinguer  les  teu- 
thides  des  loligides  ;  mais  quand  on  n'a  que  des  osselets,  comme 
c*est  le  plus  souvent  le  cas  en  paléontologie ,  cette  distinction 
devient  beaucoup  plus  hypothétique.  Les  genres  perdus  ne  peu- 
vent être  placés  dans  Tune  ou  dans  Tautre  de  ces  familles  que  par 
une  comparaison  plus  ou  moins  incertaine  avec  les  genres  vivants. 

Les  Bblemnosspia,  Agassiz  {Belopeltts,  Voitz;  Loligosepia,  Quen- 
stedt;  Geoteuthis^  Miinster;  Palœosepia,  Theodori),  —  Atlas, 
pi.  XLVIII,  fig.  14  et  15, 

forment  un  de  ces  genres  dont  la  place  est  douteuse.  La  plupart 
des  auteurs  les  rangent  dans  la  famille  des  teuthides.  M.  d'Or- 
bigny  (*),  dans  ses  derniers  ouvrages,  les  a  transportées  dans  celle 
des  loligides. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  une  coquille  interne  cor- 
née, mince,  tronquée  en  avant,  acuminée  en  arrière,  et  munie 
sur  ses  bords  postérieurs  d'expansions  latérales.  Elle  ressemble, 
sons  ce  point  de  vue,  k  celle  des  beloteuthis,  mais  sa  troncature 
antérieure  diffère  complètement  de  la  forme  que  présente  cette 
région  dans  ce  genre.  La  partie  médiane  est  plane,  conique  et 
formée  de  trois  régions  distinctes,  une  au  milieu  marquée  de  li- 
gnes transversales  droites  et  supportée  souvent  par  une  côte  sur 
la  ligne  du  milieu,  et  deux  de  chaque  côté,  séparées  de  la  première 
par  des  sillons  et  marquées  de  lignes  d'accroissement  paraboliques. 
Les  régions  ou  expansions  latérales  sont  formées  de  stries  d'ac- 
croissement qui  les  divisent  en  deux  parties.  Ces  lignes  sont  si* 
nueuses  dans  le  voisinage  de  la  région  médiane,  verticales  ou  un 
peu  obliques  et  légèrement  arquées  dans  la  partie  externe.  Celte 
disposition  des  stries  rappelle  les  ommastrèphes  et  les  bélemnites, 

(>)  Cours  élément,  iepaléont.,  t.  I,  p.  192. 
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mais  l'extrémité  postérieure  ne  forme  jamais  ni  godet  ni  rostre. 
Les  premiers  échantillons  ont  été  découverts  en  1830.  Ils 
ont  été  rapportés  par  le  comte  de  Mtlnster  au  genre  Onychotbc- 
THis  (^],  Licht. ,  et  par  Schubler  (^]  au  genre  des  Calmars.  BucklaDd 
a  décrit  sous  ce  dernier  nom  les  espèces  du  lias  de  Lyme-Regis. 
M.  Agassiz  leur  a  le  premier  donné  le  nom  de  Belkhnosbpu  p;, 
en  les  considérant  comme  pouvant  n'être  qu'une  partie  de  Tosse- 
let  des  bélemnites. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Yoltz  {*)  et  combattue  an 
contraire  par  MM.  le  comte  de  MUnster  etQuenstedt,  qui  ont 
démontré  que  ce  sont  des  osselets  spéciaux,  qui  n'ont  jamais  de 
rostre,  et  qui  ne  peuvent  par  conséquent  être  confondus  avec  les 
bélemnites. 

Pendant  cette  discussion  chaque  auteur  a  proposé  un  nom  noa- 
veau  pour  ces  corps  :  M.  Voltz  les  a  nommés  Bblopeltis,  M.  Quen- 
stedt,  LoLiGosEPiA,  et  le  comte  de  MUnster,  Gbotbuthis.  Le  nom  de 
Belemnosepia  Aoii  être  conservé,  quoiqu'il  ait  été  proposé  à  lasaite 
d'une  hypothèse  erronée  sur  la  nature  de  ces  osselets  ;  il  est  le  plas 
ancien,  et  il  indique  avec  raison  un  animal  intermédiaire  entre 
les  bélemnites  et  les  seiches. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  au  lias  supérieur  [^}. 

On  trouve  dans  le  lias  du  Wurtemberg  les  B,  lata^  flea-uosa^  Orbignyana, 
sagittataf  hastata  et  speciosa,  décrites  sous  ces  noms  par  le  comte  de  Mânster, 
avec  la  désignation  générique  de  Geoteuthis, 

LeB.  bollensiSt  d'Orb.,  qui  comprend  les  LoUgo  aaï^nsis  et  boUensis,  ScbQ- 

(1)  Le  genre  Onychoteuthis,  actuellement  vivant,  a  souvent  été  cité  comme 
renfermant  aussi  deses[>cces  fossiles;  mais  toutes  ces  espèces  doivent  maiDtf- 
nant  être  réparties  dans  d'autres  genres.  Ainsi  les  0.  angusta^  Mônstpr, 
Ferussaci,  id.,  lata,  id.,  speciosa,  id.,  subovata,  id.,  etc.,  sont  des  acantbo- 
teutbis;  les  0.  cochleariSf  Munster,  intermedia,  id.,  sont  des  ommastrt- 
phes,  etc. 

(2)  Zieten,  Petref.  Wurtembergs,  pi.  25;  Buckland,  Geol.  et  mm..  Train 
Bridgeiv.,  pi.  28  à  30. 

(^)  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrh.,  1835,  p.  168. 

(<)  VoUz,  in  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1836,  p.  223,  Buîî,  Sl'\ 
géoL,  t.  XI,  p.  40,  et  Mém.  Soc,  de  Strasbourg,  1843,  t.  III;  Queostfdt. 
leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1839,  p.  126,  et  Flùtxgeb,  Wurtemb , 
p.  252  ;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  VI,  p.  68,  pi.  7,  8  et  9. 

C')  Voyez,  outre  les  mémoires  indiqués  ci-dessus,  d'Orbiguy,  Moil,  ttt.  fi 
foss,,  p.  433,  pi.  31. 
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bler,  et  le  Belopeltis  sinuatus^  YoHz,  a  été  troavé  en  Wurtemberg  et  à 
Lyme-Regis  (0. 

Le  B.  Agassisii,  d'Orb.  (Teudopsis  Agassizii,  Desl.)»  proTient  du  lias  de 
Trois-Monts  près  Caen  (Calvados)  {^), 

La  figure  15  de  la  planche  XLYIH  de  T Atlas  représente  la  partie  posté- 
rieure du  B.  bollensis  avec  sa  poche  à  encre.  La  figure  14  représente  la 
B,  flexuosa,  û'Orb,,  plus  complète. 

Les  Enoploteuthis,  d'Orb.,  —Allas,  pi.  XLVUI,  fig.  16, 

sont  allongés,  couverts  de  tubercules  réguliers,  à  nageoires  dé- 
passées par  la  queue  ;  leurs  bras  sont  munis  seulement  de  crochets 
et  non  de  ventouses.  L'osselet  est  en  forme  de  plume,  étroit,  à 
expansions  latérales  sinueuses.  On  en  connaît  plusieurs  espèces 
vivantes,  mais  une  seule  fossile. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre,  sons  le  nom  d'E.  sagiUata  (3),  le  Loligo 
sagittataf  Monster,  des  schistes  lithographiques  d^Eichstaedt  (Bavière) 

Les  AcANTHOTEOTHis,  Wagncf,  —Atlas,  pi.  XLVllI, 
flg.  17  et  18, 

n'ont  été  trouvés  qu'à  l'état  fossile,  mais  quelques  individus  ont 
laissé  l'empreinte  de  leurs  corps  et  de  leurs  bras  (fig.  17),  de  sorte 
qu^on  les  connaît  mieux  que  la  plupart  des  genres  des  céphalo- 
podes acétabulifères  qui  ne  vivent  plus  aujourd'hui. 

Ces  mollusques  sont  allongés,  cylindriques,  terminés  par  des 
nageoires  anguleuses,  probablement  courtes.  Leurs  bras,  au  nom- 
bre de  dix,  sont  peu  inégaux  et  tous  munis  de  crochets  sur  deux 
lignes.  Leur  coquille  interne  (fig.  18)  est  cornée,  en  forme  de 
glaive  conique  et  allongé,  renforcée  par  une  côte  médiane,  peu 
large  en  haut  et  diminuant  graduellement  et  uniformément  jus- 
qu'à la  pointe. 

La  première  espèce  connue  a  été  décrite  sous  le  nom  de  Loligo, 
par  M  Ruppel.  Le  comte  de  MUnster  établit  pour  elle  le  genre 
KELiE^o,  auquel  il  renonça  pour  la  transporter  dans  celui  des 
Onycboteothis  {*)t  et  pour  adopter  plus  tard  le  nom  de  Acantho- 

(•)  Schùblcr,  inZietcn,  Petref.  Wurtemb.,  p.  34,  pi.  23,  flg.  4  à  7  ;  Buck- 
land,  Geoî.  et  min,,  Traité  Bridgeio,,  pi.  28  à  30,  etc. 

p)  Deslongchamps,  Mém.  Soc.  linn.  de  Normandie^  t.  V,  p.  72,  pi.  2, 
fig.  15. 

(*)  D'Orbigny,  MolL  viv,  et  foss,,  p.  398,  pi.  27  ;  Mtinster,  Taschenhuch, 
1836,  p.  582,  et  Beitr.  xur  Petref,,  p.  107,  pi.  10,  fig.  3. 

(4)  Voyex  la  note,  p.  598. 
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TBUTHis,  proposé  par  M.  Wagner.  Quelques  espèces,  qui  ont  élê 
également  promenées  de  genre  en  genre,  paraissent  appartenir 
à  celui  des  Ommàstrèphss,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  seule  espèce  (<)  qae  les  palëoDtologistes  soient  aaJonrd*liiii  d*accord  pov 
admettre  est  VA.  prisca,  d*Orb.  [Loligo  prisciis,  RQppel),  des  acbisles  litW- 
graphiques  de  SoleDhofen  (terrain  corallien).  M.  d'Orbigny  considère  eonne 
appartenant  à  la  même  espèce  plusieurs  fossiles  qui  ont  été  décrits  par  le 
comte  de  Munster  sous  les  noms  de  ^etono  et  d'Owychomahis. 

Le  comte  de  MQnster  a  figuré  (')  une  espèce  gigantesque,  mais  trop  ml 
consenrée  pour  qu*on  puisse  Juger  de  ses  Téritables  rapports  généri- 
ques :  c*est  VA,  gigantea^  Munster,  des  schistes  lithographlqoes  de  Dii- 
ting. 

Les  Ommastrèphes,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  XL VII!,  6g.  19, 

ont  été  décrits  par  M.  de  BlainYille  sous  le  nom  de  CÀLMAas  nà-^ 
CHEs,  et  vivent  encore  dans  nos  mers.  Ils  sont  caractérisés  par  un 
appareil  de  résistance  très  compliqué,  et  par  des  bras  dépoumb* 
de  crochets  et  munis  seulement  de  cupules.  Ils  diRerent  aussi  de 
tous  les  genres  précédents  par  leur  coquille  interne  qui  se  termiae 
à  la  partie  postérieure  par  un  godet:  creux. 

On  rapporte  à  ce  genre  quelques  osselets  fossiles  des  schistes  Uthogripki- 
ques  de  Bavière  (terrain  corallien). 

M.  d'Orbiguy  (3)  considère  comme  des  ommastrèphes  les  Of^hoteuths 
angusta,  intermedia  et  cochlearis,  du  comte  de  Munster,  et  a  ajouté  Vùwmk, 
Jdunsteri,  d'Orb. 

5«  Famille.  —  BÉLEMNITIDES. 

La  famille  des  bélemnitides  est  caractérisée  par  un  osselet 
corné  semblable  à  celui  des  teuthides,  mais  terminé  à  sa  partie 

(>)  Ruppel,  AbbUd,  und  Besch.  foss,,  p.  8»  pi.  3,  fig.  1;  Munster,  Berkkt 
Deulsch.  naturf.j  1836,  Leonh»  und  Bronn  Neues  Jahrb.,  1837,  p.  252,8 
BeUr.  zur  Petref.,  1. 1,  p.  94,  pi.  9  et  10,  fig.  1  et  2,  et  t.  V,  p.  97,  pi.  I, 
fig.  3,  l.  VU,  p.  55,  pi.  4  à  7;  d'Orbignj,  MolL  viv.  et  /os*.,  p.  409, 
pi.  28  ;  Pal  franc,,  Terr.  jur,,  1. 1,  p.  140,  pi.  23,  fig.  1-4;  Gicbel,  Pauna 
der  Vorwelt,  t.  111,  34. 

(«)  Beitr.  zur  Petref,,  t.  VU,  pi.  8. 

(5)  Moll  viv.  et  foss,,  p.  415,  pi,  30;  Munster,  Leonh.  und  Brmn  Seua 
Jahrh.,  1837,  p.  252,  et  BeUr.  zur  Petref.,  U  VU,  pi.  4  et  5;  Giebel,  Fawta 
der  Vorwelt,  t,  Ul,  p.  37. 
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postérieure  par  ud  godet  divisé  en  loges  régulières  par  dés  cloi- 
sons arrondies  et  souvent  protégé  par  un  rostre.  Cette  famille  est 
intermédiaire  entre  les  spirulides  d'une  part  et  les  teulhides  et 
les  loligidesde  Tautre,  et  si  je  l'ai  placée  ici  à  la  fin  de  l'ordre  des 
céphalopodes  acétabulifèrcs,  ce  n'est  que  pour  que  sa  description 
fût  précédée  de  celle  des  groupes  qui  sont  connus  à  l'état  vivant. 
Elle  ne  comprend  que  quelques  genres,  qui  paraissent  avoir 
tous  disparu  avant  l'époque  actuelle  et  même  avant  la  période 
tertiaire. 

Les  CoNOTEUTHis,  d'Orb.,  —  Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  i, 

ont  des  osselets  d'une  forme  tout  à  fait  semblable  à  ceux  des  om- 
mastrèphes,  mais  le  godet  terminal  est  plus  grand  et  cloisonné. 
Ils  font  ainsi  un  passage  intéressant  entre  la  famille  destenthides 
et  le  genre  des  bélemnites,  dont  ils  ont  l'osselet  et  l'alvéole,  et 
dont  ils  ne  difTèrent  que  par  l'absence  de  rostre. 

Oo  o*ea  connatt  (*)  qa'une  espèce  fossile  des  terrains  aplieos  du  dépar- 
lement de  TAube,  le  C.  Dupmicmus,  d'Orb. 

C'est  peut-être  dans  le  voisinage  des  conoteuthis  qu'il  faut  pla- 
cer un  genre  dont  l'existence  a  été  fort  contestée  et  discutée,  celui 
des  Bbwmnotedthis,  de  M.  Pearce  (*).  Ce  paléontologiste  nomme 
ainsi  des  godets  trouvés  dans  les  terrains  oxfordiens  d'Angleterre, 
qui,  au  lieu  d'être  protégés  par  un  véritable  rostre,  le  sont  par  une. 
simple  capsule  extérieure  mince  et  prolongée,  fibreuse  d'ailleurs 
comme  le  rostre  des  bélemnites  (Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  2).  Il  at- 
tribue à  ces  godets  les  parties  molles  découvertes  dans  les  mêmes 
terrains  (fig.  7),  et  considérées  par  M.  Owen  comme  étant  l'ani- 
mal de  la  bélemnite.  Il  a  été  appuyé  dans  cette  opinion  par 
MH.  Mantell,  Cunnington,  etc.;  ces  naturalistes  se  fondent  sur  les 
dimensions  proportionnelles  de  la  partie  cloisonnée,  plus  courte 

(<)  D'Orbigny,  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  se,  1842,  t.  XVI,  p.  753, 
Ann,  des  se,  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XYII,  p.  377 ,  et  MolL  viv.  et  foss., 
p.  444,  pi.  32;  Quenstedt,  Petref.  Wurtemb,,  1. 1,  p.  482;  Giebel,  Fauna 
der  VorweU,  t.  lU,  p.  45. 

(^  Pearce,  London  geolog,  joum.,  p.  25,  n*  2;  Cannington,  Id.,  n*  3, 
p.  97;  BM.  unév,,  Archives,  1847,  U  VI,  p.  350;  Mantell,  Proceed,  of  (he 
geoL  Soc.  of  Lottdm,  14  février  1850,  et  Philos,  transaci,,  1848,  p.  181, 
pi.  13,  et  1850,  part.  2,  p.  393,  pi.  28  à  30. 
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dans  ces  godets  que  dans  les  alvéoles  des  bélemnites  auxquelles 
on  les  a  rapportés,  sur  l'épaisseur  plus  grande  de  Tenveloppe,  sor 
Texistence  de  deux  bourrelels  qui  manquent  toujours  aux  phrag- 
mocônes,  sur  le  fait  enfin  que,  dans  le  gisement  où  on  les  a  signa- 
lées, les  bélemnites  ont  toujours  leurs  phragmocônes  en  place. 

MM.  Owen,  d'Orbigny,  elc.>  n'admettent  pas  ce  genre  bdem- 
noteuthis,  et  Tenvisagent  comme  fende  sur  des  fragments  de  bé- 
lemnites. La  figure  2  de  la  planche  XLIX,  copiée  d'après  M.  Haih 
tell,  me  semble  cependant  indiquer  un  corps  dififérent  d'un  simple 
godet  de  bélemnite. 

La  seule  espèce  connue  a  été  décrite  sous  le  nom  de  B,  antiquus,  Pearce. 

Les  Bélemnites  {Bélemnites,  Agricola),  —  Atlas,  pi.  XLIX, 
fig.  3àl6, 
sont  connues  depuis  fort  longtemps  ;  car  on  trouve  déjà  ce  nom 
indique  en  15^6,  dans  les  ouvrages  d'Agricola.  Quelques  auteurs 
font  même  remonter  leur  histoire  jusqu'à  Théophraste  ;  mais  la 
phrase  de  cet  auteur,  qu'on  invoque  en  faveur  de  cette  manière  de 
voir,  ne  paraît  pas  se  rapporter  à  ces  fossiles  (*). 

Les  opinions  les  plus  bizarres  ont  été  émises  sur  la  nature  et 
l'origine  des  bélemnites  (^),  et  cela  se  comprend  d'autant  mieux, 

(1)  Théophraste,  à  la  fia  de  son  arlicle  sur  Témerande,  parle  du  Lyncu- 
riinUy  pierre  dure  dont  on  fait  des  cachets  sculptés.  II  attribue  son  origioe  h 
la  solidification  de  Turine  dn  lynx.  Les  commentateurs  ont  appliqué  cette 
phrase  aux  bélemnites  ,  et  quelques  médecins  se  sont  fondés  sur  cette  analo- 
gie, pour  attribuer  à  ces  fossiles  des  propriétés  contre  la  gravelle.  Agricola 
{Deortii  et  caitsis  subten^aneorumy  De  natura  fossiltunif  Bàle,  1546,  in-folio, 
lib.  I ,  p.  266)  et  Matlioli  {Commenlaires  sur  Dioscoride)  disent  que  c'est  à 
tort  que  l'on  confond  la  bélemnite  avec  le  Lyncurium  et  avec  Vldœiudactylus, 
signalé  par  Pline  {Hist.  uat.y  chap.  37),  et  ainsi  nommé,  suivant  quelques  au- 
teurs, parce  qu'il  ressemble  h  un  doigt,  et  suivant  d'autres ,  parce  qu'il  a  été 
trouvé  au  mont  Ida.  Belon,  en  1553,  et  jusqu'au  xviii*  siècle  plusieurs 
auteurs,  ont  soutenu  au  contraire  cette  analogie  de  la  bélemnite  avec  le  lyn- 
curium des  anciens,  et  les  ont  désignés  dans  cette  hypothèse  sous  ce  nom  et 
sous  ceux  de  Lingurius,  Lyncurius^  Langurius^  LyguriuSy  etc. 

(')  Voyez  sur  les  bélemnites,  outre  les  ouvrages  descriptifs  récents  :  Agassiz, 
Vlnslitut,  n"  6,  p.  132,  et  Wiegm.  Archiv  ,  1835,  t.  Il,  p.  244  ;  Agricola,  De 
oriu  et  causis  subterraneorum,  lib.  V,  De  natura  fossilium,  lib.  X,  Bàle^ 
1546,  in-folio;  Albrecht,  Acta  physico-medica ,  vol.  IV,  obs.  15,  p.  72; 
Ail  an,  Observ,  sur  la  structure  de  la  bélemnite  [Trans,  of  the  Edinburgh  royal 
Society  j  1813,  p.  293)  ;  Allioni,  Oryctog.  PedemorU,,  p.  60  ;  d^Argeofille, 
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que  les  fragmeuts  qui  existent  dans  la  plupart  des  collections  ne 
représentent  qu'une  très  petite  partie  de  Tanimal.  On  ne  trouve 
ordinairement  qu'une  portion  du  rostre,  c'est-à-dire  des  corps 
cylindriques  ou  un  peu  aplatis,  arrondis  ou  acuminés  à  une  de 
leurs  extrémités,  et  fracturés  à  l'autre  qui  présente  souvent  une 
cavité  plus  ou  moins  conique.  Ces  corps  ont  une  teinte  brune  ou 
noirâtre,  et  sont  durs,  pierreux  et  demi-transparents 

Quelques  auteurs  les  ont  attribuées  au  règne  minéral  et  n'ont 
pas  su  y  reconnaître  des  corps  organisés.  En  1599,  Imperato  les 

Oryclologie,  p.  346;  Baker,  A  letler  contain.  on  two  extraord.  belemnites, 
{Phil,  tram,,  1748,  p.  598);  J.-F.  Bauder,  Besch.  des  AMorfischen  ammonit, 
tind  belemnitenMarmorSf  1771 ,  in-4*'; Baubio,  Hist,  novi  et  admir,  fmtis,  etc., 
1598;  P.  Belon,  Obs.  de  plusieurs  singularités  et  choses  mém.  trouvées  en 
Grèce,  Asie,  etc,  1553;  E.  Bertrand,  Dict,  univ,  des  fossiles,  la  Haye,  177SI, 
in-8",  t.  I,  p.  65;  deDlaiovUle,  Mém.  sur  les  belemnites,  Paris,  1857,  in-4*; 
Boetius  de  Bœt,  Gemmarium  lapidum  historia,  Hanovre,  1636;  Bourguet, 
Traité  des  pétrifications,  Paris,  1742,  in-4';  G. -A.  Brander,  Disser^  on  the 
belminite {Philos,  rran5.,vol.XLyiII,  p.  803);  J.-Ph.  Breyn,  Diss.  phys,  de 
polythalamiis ,  Gedani,  1732,  in-4*;  Bromel ,  Lithogr.  Suecana,  1729  et 
1740,  in-8*;  Bruckmann ,  Epislolœ,  1742,  in-4*,  epist.  65,  Dtf  hdemniHs 
mus,  aucloris;  Biittner,  Rudera  dHuvH  testes,  1710,  in-4*,  et  Coralliogr, 
subterr,,  p.  2;  Cœsalpinus,  De  rébus  metaUicis,  1596  ;  B.  Cssins,  Mineralo^ 
gia,  Lngd.,  1636  ;  Cappeler,  Epist.  de  entrochisetbelemnitis,  in  Scheuchier, 
Scietgraphia,  1 740;  Cerato  et  Chiocco,  If u^œum  calceolarium,  1622;  Charle- 
ton,  Onomasticon  zoicum,  1668;  Ciaretde  la  Tourette,  Lettre  à  E,  Bertrand 
dans  le  Dict,  des  foss,,  1763;  Clément  Mnllet,  Sur  les  belemnites,  les  pierres 
de  foudre,  etc.,  Troyes,  1840,  in-8*;  E.  Da  Costa,  A  diss,  on  those  foss,  flgu- 
red  stones  called  belemnites,  {Phil,  Trans,,  1747,  p.  389)  ;  G. -A.  Delnc,  Journ, 
de  physique,  floréal  an  IX,  p.  362  ;  Duval  Jouve,  Belemnites  des  terr,  crét, 
inf,  de  Castellane,  1841 ,  in-4*;  B.  Ehrhard,  De  belemnitis  suédois  dissert,, 
2*  édit.,  1727  ;  J.-S.  EUhoMz,  De  succino  foss,  et  lapide  belemnite{Misc,  cttr,, 
1678,  déc.  1,  an  IX  et  X,  p.  223)  ;  Faure  Biguet,  Cons,  sur  les  belemnites, 
Lyon,  1819  ;  Ferrain,  un  article  sur  les  belemnites  dans  la  Biblioth,  des  arts 
et  des  sciences,  1.  XXVI,  p.  83;  Formcy,  dans  le  Diction,  eticyclop.;  Gessner, 
De  omni  rerum  fossilium  génère,  Zurich,  1565;  A.  Ghedinas,  De  belemnitis 
{Act.Bonon.,  vol.  I,  p.  70);  Gicbel,  Faunader  Vortoelt,  t.  UI,  1851,  in-8*; 
N.  Grew,  Mus,  Soc.  reg.  Angliœ,  Londres,  1681;  Guettard,  Mémoires,  t.  V, 
1783,  p.  215  ;  Helwing,  Lithographia  Angerburgica,  1720  ;  Jacobsus,  Mus. 
reg,,  Hafni»,  1696;  Imperato,  Hist.  nat.,  Napoli,  1599  ;  Kartbeuser  ouCai^ 
tbeoser,  Rudim.  oryctographiœ ,  Francfort,  1755;  Kentmann,  Nomenclator 
rerum  foss.,  Zurich,  1556;  Klein,  Descr.  tubul.  marin.,  Gedani,  1773; 
Kundmann,  Rariora  arlis,  etc.,  1737  ;  Lachmund,  Oryctog.  Hildesheimensis, 
1699;  Lang,  Hist.  lapid.  figur,  Helvetiœ,  Venise,  1708-40,  p.  129  ;  LcîIh 
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décrivit  comme  des  stalactites;  SchUtte  en  1761, Scheozer,  Wood- 
ward  et  Kundmann,  les  envisagèrent  comme  des  jeux  de  la  na* 
ture  ou  des  minéraux  spéciaux;  Rumph,  en  1705 ,  admit  Vidée 
qu'elles  étaient  le  produit  de  la  foudre. 

D'autres  les  placèrent  dans  le  règne  végétal.  Vers  la  Bn  du 
xvr  siècle,  Mercati  les  regardait  comme  des  dattes  pétrifiées  ;  Sto- 
bsBus  y  voyait  des  débris  végétaux  ;  Libavius,  en  1601,  attribuait 
leur  origine  à  du  succin  durci,  opinion  qui  a  été  plus  tard  soute- 
nue encore  par  Elsboltz,  etc. 

nitz,  Protogea,  pi.  8  ;  Lesser,  EpisL  de  prcmpuis  naiurœ,  1736  ;  LOmtîos, 
Singularium  pars  tertia,  Francfort,  1601;  Leaser,  Tesiacéologie ,  illti 
UoDé,  Syst.  naturœ;  Lister,  Hist,  ontm.  AngUœ,  f685;  Lochner,  in  JAum 
BeshrioHO,  1716;  Lwyd  (Luidtas),  Lithophyl.  Britann.,  London,  1699; 
Mattioli,  Commentarii  mXVJlib,  Dioscoridis,  Venise,  1558  ;  Mercati,  àÊelai- 
lotheca,  Rome,  1719,  in-fol.;  P.  Merian,  in dio  Umggezogene  beUnmUm  mu 
kanton  UH  (ilb^nd.  naturf.  Ges,  m  Basd,  t.  Vil,  p.  55,  1847)  ;  Gh.  llenet, 
Pinax  rerum,  London,  1667;  Miller,  Obs.  surlesMemn.  {Trans.  oftkegeoi. 
Soc. y  2*  série,  t.  U,  p.  45),  et  06s.  sur  le  genre  Actinocamax,  (/d. ,  p.  63);  Denis 
de  Montfort,  ConckyL  System.,  Paris,  1808,  2  toI.  in-S^;  Mylias,J 
Saxoniœ  subterraneœ,  in-4*,  1709-18  ;  Olearins,  Gattorsfieche  Kn 
1674  ;  d'Orbigny,  Paléont.  franc.,  Mollusques  otv.  et  foss..  Prodrome,  eic; 
OweD,  Mém,  sur  les  bélemnites,  etc.  {PhU.  Trans,,  1844)  ;  Platt,  An  aUempt 
ta  account,  etc.  {Phil.  Trans,,  1764,  p.  38);  Queostedt,  Handb.  der  P^ref,; 
Raspail,  Hist,  nat.  des  hélemn.  {Ann,  des  se,  d^observ.,  1. 1,  p.  271);  G.  de 
Razoumowski,  Considér.  sur  le  foss.  appelé  Bélemnite,  etc.  {Mém,  de  Lau- 
zanne,  t.  1,  p.  54)  ;  Ritter,  Oryctog.  GoslariensiSf  1738;  Rosinns,  Debelem- 
nitis,  Fraukeohau,  1728,  ouvrage  devenu  très  rare  et  traduit  eo  aUemand  par 
Kastuer,  dans  le  Hamburgische  Magazin,  p.  97  :  ce  dernier  y  a  fait  quelques 
additions;  Rumphius,  Thés,  conchyliorum  et  Ambonia  rar.,  p.  212,  Logd., 
1711  ;  Sage f  Mém,  sur  lesbélemnites(Joum.  dephys,,  1800)  ;  Scheuchzer,  dans 
plusieurs  ouvrages  indiqués  à  l'appendice  bibliogr.;  Schlotheim,  Pelrefack' 
tenk,y  Gotha,  1822;  Schmidel,  Vorstellung  einig.  merkw,  Verstem,,  in-4*, 
Nureuib.,  1780-82  ;Schroeler,  VoUst.  einl.  Sleineund  Verstein.^  t.  IV,  1784, 
p.  149;  G.  Schwenkfeld,  Stirp.  et  foss.  Silesiœ  cat,,  Lips.,  1660;  Scbùtte, 
Oryctog,  lenensiSf  p.  97  ;  H.-J.  Sievers,  Curiosa  Niendorpensia,  1732,  in-S": 
le  3*  spec.  traite  des  bélemnites;  Rob.  Sibbald,  Scotia  iUustrata,  Edimb., 
1684  ;  Spada,  Corp,  lapid,  agri  Veronensis,  p.  27,  in-32;  Kil.  Stobeus,  Diss, 
epistolaris,  in-4°,  London,  Goth.,  1732;  Swedenborg ,  ii\  miscellanea  obser- 
vola,  etc.,  Lipsis,  1722  ;  Titius,  Geimennuzige  Abhandl.,  1. 1,  p.  269;  Yoltz, 
Obs.  stir  les  bélemnites,  Paris,  1830;  Walcb  (avec  Knon) ,  Merckwurdigk,; 
Wallerius,  Mineralogia,  Holmis,  1747;  Woodward,  An,  essay  towards  a 
nal.  hist.,  Londres,  1695;  Worm,  Mus.  Wornianum,  Lugd.,  1655,  in-fol. 
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La  plupart  des  naturalistes  reconnurent  cependant  dans  les 
bélemnites,  des  preuves  d'une  organisation  animale.  Déjà,  en  1596, 
Oésalpin  soutint  cette  idée;  mais  les  opinions  les  plus  erronées^ 
furent  successivement  émises,  sur  leur  véritable  nature. 

Les  uns  les  ont  considérées  comme  des  dents  d'animaux  verte* 
brés.  Lwyd,  en  1699,  les  décrivit  comme  des  dents  de  narwaU; 
Boarguet,  en  17^2  et  Formey,  comme  des  dents  de  cachalot  ; 
Cappeler,  en  17^0,  crut  plutôt  y  reconnaître  celles  des  crocodiles. 
Lwyd,  du  reste,  changea  plus  tard  d'opinion  et  les  compara  à 
des  pinceaux  de  mer,  puis  aux  dentales. 

Wolkman,  en  1720,  les  envisagea  comme  des  épines  ou  des 
vertèbres  de  poissons.  Swedenborg,  eu  1722,  prit  leurs  alvéoles 
pour  des  queues  d'écrevisse.  Klein  en  1731,  Spada  en  1737,  et 
Ritter  en  1738,  y  virent  des  baguettes  d'oursin.  Lister,  en  1678, 
paraît  avoir  déjà  eu  une  idée  analogue. 

Bruckmann,  enl742,  les  compara  aux  mollusques  perforants  et 
en  particulier  aux  pholades,  et  Tressan  aux  patelles.  Titius  crut 
y  reconnaître  des  branches  d'étoile  de  mer.  Wallerius,  en  17ft7, 
y  vit  des  holothuries  pétrifiées  ;  cette  idée  fut  soutenue  plus  tard 
par  E.  Bertrand.  En  1763,  M.  Claret  de  la  Tourettela  combattit 
et  s'efforça  de  prouver  que  les  bélemnites  étaient  des  polypes. 

Quelques  naturalistes  ont  cherché  à  rapprocher  les  bélemnites 
des  vers.  Cette  opinion  parait  avoir  été  celle  de  Linné,  qui  les 
inscrivit  dans  son  Systema  naturœ  sous  le  nom  de  Helmintolithu» 
alcyonii  lyncurii.  Helwing,  en  1720,  Erhard,  Walch,  Schroetcr, 
les  ont  comparées  aux  tuhulites  (dentales  et  serpules). 

Ehrhard,  en  1724,  parait  être  le  premier  qui  ait  vu  dans  les  bé- 
lemoites  des  coquilles  marines,  voiisines  des  nautiles  et  de  la  spi- 
rule,  et  qui  ait  conçu  l'idée  qu'elles  s'accroissent  par  l'application 
de  couches  extérieures.  Rosinus^est  probablement  arrivé,  de  son 
côté,  aux  mêmes  résultats,  que  Platt,  en  1764,  confirma  et  étendit. 
Breyn,  en  4732,  les  réunit  aux  polythalames,  division  qui  com- 
prenait alors  les  céphalopodes  cloisonnés. 

Quelques  faits  nouveaux  ont  été  successivement  ajoutés  à  leur 
histoire  par  Walch  en  1775,  par  Gueltard  en  1783,  et  par  Schroe- 
ler  en  1784.  G.-A.  Deluc  en  1799,  et  Sage  en  1800 ,  cherchè- 
rent aussi  à  démontrer  leur  analogie  avec  les  céphalopodes  cloi- 
sonnés, mais  en  s'exagérant  la  ressemblance  de  leurs  phragmocônes 
avec  les  orthocères.  Les  travaux  de  Schlotheim,  les  monographies 
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de  Faure  Biguet  et  de  Miller,  en  firent  mieux  connaître  les  es- 
pèces. Fanre  Biguet  adopta  les  idées  de  Delnc;  Miller,  eaiSSS, 
soutint  ridée  que  les  bélemnites  ont  des  coquilles  externes,  seu- 
lement recouvertes  par  des  replis  ou  lèvres  du  manteau. 

Les  recherches  de  M.  de  Blainville,  en  1827,  firent  faire  à  la 
connaissance  des  bélemnites  des  progrès  beaucoup  plus  impor- 
tants. Ce  savant  zoologiste  prouva  le  premier  leur  analogie  avec 
les  céphalopodes  nus,  et  décrivit  une  quantité  considérable  d'es* 
pèces.  Les  travaux  de  Raspail,  en  1829,  ne  peuvent  pas  être  mis 
en  parallèle  avec  ceux  de  M.  deBlainville.  Ceux  de  Volts,  en  18JJ, 
renferment  de  bonnes  observations.  On  peut  citer  depuis  loi 
des  descriptions  nombreuses  dans  les  ouvrages  de  Roemer,  Ziet», 
Quenstedt,  Munster,  Duval,  etc.  MM.  Buckland  et  Agassiz  ont 
cru  a\'oir  touvé  leur  osselet  ;  mais,  comme  nous  Favonsdit  plus  hiot, 
ils  ont  associé  par  erreur  aux  rostres  des  bélemnites  la  coquille 
interne  des  belemnosepia. 

M.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  frariçaiêe^  a  traité  en  dé- 
tail de  ces  fossiles.  Il  a  montré  quelles  devaient  être  les  formes  de 
ranimai,  discuté  leurs  caractères  et  leurs  habitudes  probables,  et 
a  établi  la  connaissance  des  espèces  sur  une  étude  plus  rigoureuse. 

Eu6n,  M.  Owen  a  publié  en  18/^^  un  mémoire  pour  décrire 
quelques  échantillons  très  remarquables  oii  Tanimal  tout  en- 
tier est  conservé.  Aujourd'hui  les  bélemnites  peuvent  être  cod- 
sidérées  comme  presque  aussi  bien  connues  que  les  céphalo- 
podes vivants,  et  il  faut  remarquer  ici,  comme  une  preuve  de  la 
confiance  qu'on  peut  avoir  k  la  reconstitution  des  animaux  an- 
ciens par  l'étude  bien  faite  de  leurs  débris  fossiles,  que  les  bélem- 
nites complètes ,  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion,  ont  con- 
firmé presque  en  tous  points  l'opinion  que  MM.  de  Blainville, 
d'Orbigny,  etc. ,  avaient  conçue  théoriquement  sur  les  formes  de  ce 
genre. 

Cette  longue  série  de  travaux  peut  faire  penser  que  les  bélem- 
nites ont  été  désignées  sous  des  noms  variés.  Chez  les  auteurs  an- 
ciens, elles  sont  citées  sous  ceux  de  :  ceraunites  coracias,  corvinus 
lapis,  spectrorum  candela^  sagitta ,  telum^  jaculum,  lapis  fulmi» 
neus,  tonitrui  cuneus,  etc. 

Denis  de  Montfort  a  compliqué  leur  histoire  d'une  foule  de 
noms  inutiles,  comme  il  Ta  fait  pour  tant  d'autres  mollusques.  Il 
faut  réunir  aux  bélemnites  tous  les  fragments  ou  modifications 
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qu'il  a  désignées  sous  les  noms  de  Thalamus,  Paclite,  Acamas, 
AcHELOïs,  Callirhce,  Cétocène,  Chrysaore  et  Chrtsaor,  Hibolitb, 

PORODRAQUB  . 

Quelques  déformations  ont  aussi,  comme  je  le  montrerai  plus 
bas,  des  noms  génériques  qu  il  faut  abandonner  :  tels  sont  les 
AcTiNOCAMAX,  et  les  Pseudobelds  de  M.  de  Blainville. 

On  a  k  deux  reprises  cru  trouver  des  bélemnites  vivantes.  En 
1751,  Targioni  Tozetti  (*)  décrivit  un  animal  marin  dans  l'inté- 
rieur duquel  il  signala  une  coquille  cloisonnée  semblable  au  phrag- 
mocône  d'une  bélemnite.  Cet  animal,  qui  n'appartient  certaine- 
ment pas  à  ce  genre,  est  resté  inconnu,  et  est  peut-être  un  foramî- 
nifère. 

Le  second  corps  vivant  que  l'on  a  cru  pendant  un  temps  pou- 
voir rapporter  aux  bélemnites  est  cité  en  1766  par  D.  Fermîn  (*), 
qui  avait  reçu  de  P.  Renard  un  corps  mou,  trouvé  dans  la  mer  de 
Sargasse,  et  qui  rappelait  grossièrement  par  sa  forme,  mais  non  par 
son  tissu,  le  rostre  d'une  bélemnite. 

Aujourd'hui  on  croit  être  certain  que  les  bélemnites  ne  vivent 
plus  dans  nos  mers,  on  les  considère  même  comme  spéciales  aux 
époques  jurassique  et  crétacée.  Les  beaux  et  nombreux  échantil- 
lons qui  en  ont  été  récoltés  ont  permis  de  se  faire  une  idée  assez 
complète  de  leur  organisation. 

L'osselet,  ou  coquille  interne  des  bélemnites,  est  placé  dans  l'in- 
térieur du  corps  comme  ceux  des  seiches  et  des  calmars,  et  s'étend 
aussi  dans  toute  la  longueur  de  la  région  dorsale.  Il  est  composé 
de  trois  parties,  le  rostre^  V alvéole  ou  phragmocône,  et  Yosselet 
corné  (^). 

Le  rostre  est,  comme  je  l'ai  dit,  la  partie  que  l'on  trouve  le  plus 
souvent.  Il  termine  l'osselet  en  arrière,  et  protège  l'extrémité  de 
l'alvéole  qu'il  reçoit  dans  sa  partie  basilaire.  Il  est  cylindrique  ou 
plus  ou  moins  aplati;  sa  coupe  longitudinale  et  sa  coupe  transver- 
sale montrent  qu'il  est  formé  de  couches  minces  concentriques 
(Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  4 et  5),  composées  de  fibres  triédrales,  prisma- 

(*)  Voyage  à  Florence,  1751,  partie  1,  p.  28t. 

(*)  Bibl.  des  se.  et  des  beaux-arts,  la  Haye,  1766,  i.  XXVI,  art.  4, 
p.  83. 

(')  La  figure  3  de  la  planche  XLIX  représente,  d'après  M.  d'Orbigoy,  une 
coquille  interne  de  bélemnite  restaurée  :  a  est  l'osselet  corné  ;  b,  le  pbragnio* 
cône,  et  c,  le  rostre. 
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tiques  et  très  petites,  dirigées  à  angle  droit  da  plan  des  coudies. 
Ces  couches  sont  déposées  extérieurement  ;  elles  sont  pins  épaisses 
dans  leur  partie  terminale  et  amincies  autour  do  godet.  Les  ros- 
tres sont  durs  et  pesants  ;  il  est  probable  que  la  fossilisatioa  i 
augmenté  leur  poids,  et  qu'ils  étaient  primitiTement  crétieés 
comme  les  os  des  seiches  ;  mais  ce  serait  une  erreur  que  de  croife 
que  les  couches  et  les  fibres  sont  un  produit  de  cette  fossilisa- 
tion ;  elles  étaient  certainement  les  mêmes  dans  l'état  de  vie. 

Le  rostre  est  souvent  marqué  de  sillons.  Tantôt  on  voit  un  sil- 
lon ventral  ou  un  sillon  dorsal  imprimés  sur  toute  la  longueur  m 
seulement  à  la  base.  Tantôt  on  remarque  des  sillons  latéranx 
pairs  qui  peuvent  également  s'étendre  dans  toute  la  longueur  ai 
se  borner  à  la  région  supérieure.  Tantôt  encore  on  observe  des 
petits  sillons  courts  qui  partent  de  la  pointe  et  qui  s'avancent  pcs 
sur  les  flancs.  On  a  souvent  considéré  tous  ces  sillons  comme  des 
traces  d'attaches  musculaires;  ce  ne  sont  que  des  impressîoiisde 
la  gatne  charnue  qui  renferme  le  rostre. 

Si  Ton  étudie  la  coupe  longitudinale  dont  nous  avons  parlé 
(pi.  XLIX,  fig.  4),  on  verra  que  les  couches  concentriques  for 
ment  comme  une  série  de  cônes  emboîtés  dont  les  sommets  ont 
été  successivement  la  pointe  postérieure  de  la  coquille.  Ces  som- 
mets sont  situés  sur  une  ligne  que  M.  Voltz  nomme  la  ligne  afi- 
ciale,  et  dont  les  rapports  de  position  avec  le  reste  du  rostre  sont 
constants  dans  chaque  espèce. 

Les  rostres  des  bélemnites  sont  sujets  à  être  perforés  par  des 
parasites  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  spongiaires,  et  en  par- 
ticulier des  genres  Talpina  et  Clionites. 

Le  godet  ou  cône  alvéolaire  est  le  prolongement  des  bases  durostre 
(pi.  XLIX,  fig.  U  et  6).  II  est  corné,  mais  rempli  par  un  appareil  tes- 
tacé  qu'on  a  appelé  improprementralvéole  (phragmocône,  OwcD),el 
qui  est  un  empilement  de  loges  aériennes,  séparées  par  des  cloisons 
en  forme  de  verre  de  montre.  Ce  godet  est  plus  ou  moins  conique,  à 
pointe  souvent  un  peu  déviée,  et  k  angle  très  différent  suivant  les 
espèces.  Il  dépassait  probablement  beaucoup  les  cloisons,  et  ses 
bords  s'élevaient  autour  comme  ceux  d'un  cornet.  L'alvéole  a  ses 
loges  traversées  par  un  siphon  ou  canal  longitudinal,  renflé  dans 
chaque  loge,  qu'il  traverse  sans  communiquer  avec  elle,  et  rétréci 
et  étranglé  à  chaque  cloison.  Il  est  toujours contigu  aux  parois  ex- 
ternes de  l'alvéole ,  et  placé  sur  la  partie  médiane  et  marginale 
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de  la  région  ventrale.  C'est  k  tort  que  quelques  auteurs  ont  décrit 
ce  siphon  comme  placé  autrement. 

La  première  loge  de  lalvéole  correspond  à  Tàge  embryonnaire 
de  la  bélemnite  et  est  ordinairement  d'une  autre  forme  que  les 
autres,  ovale,  ronde,  ou  cupuliforme  (pi.  XLIX,  fig.  6);  les  autres 
sont  régulières.  Elles  ont  probablement  été  nacrées. 

Ces  alvéoles  se  remplissent  souvent  de  matière  minérale,  et  sou- 
vent ils  se  détachent  du  rostre,  de  sorte  qu'on  les  trouve  isolés. 
La  position  du  siphon  empêche  de  les  confondre  avec  les  ortho- 
cératites,  auxquels  elles  ressemblent  par  la  forme  des  cloisons. 

L'osselet  corné  (fig.  3,  a)  se  compose  d'une  région  dorsale  large 
qui  est  le  prolongement  du  bord  postérieur  du  godet,  et  d'expan- 
sions latérales  qui  parlent  de  cette  région.  Il  avait  probablement 
la  consistance  des  osselets  de  calmars;  on  voit  distinctement  les 
lames  d'accroissement  qui  sont  en  ogive  sur  la  région  dorsale  et 
obliques  sur  les  côtés. 

J'ai  dit  plus  haut  que  des  découvertes  récentes  avaient  montré 
quelle  était  la  forme  générale  du  corps  des  bélemnites,  forme  que 
d'ailleurs  on  avait  déjà  pu  conjecturer  avec  assez  de  précision. 
Le  corps  était  allongé  et  élancé  comme  dans  les  calmars.  La 
tète  portait  huit  tentacules  qui  avaient  des  crochets  cornés  (fig.  7), 
surune  double  série  alternante.  Chaque  tentacule  en  portait  quinze 
à  vingt  paires.  Ils  étaient  peut-être  munis  aussi  de  ventouses, 
et  devaient  former  des  organes  de  préhension  redoutables.  On  a 
reconnu  aussi  les  bases  de  deux  longs  tentacules,  qui  ressem-^ 
blaient  vraisemblablement  à  ceux  des  calmars.  La  tête  et  lesyem 
paraissent  avoir  été  semblables  à  cenx  de  ce  genre.  Les  nageoires 
étaient  semi-ovales  et  placées  beaucoup  plus  en  avant  que  dans 
ces  mêmes  mollusques  (*). 

Ils  avaient  à  l'intérieur  un  sac  à  encre  ovale,  semblable  à  celui 
des  céphalopodes  vivants.  L'encre  est  si  bien  conservée  dans  les 
échantillons  décrits  par  M.  Owen  que  l'on  peut  s'en  servir  pour 
peindre.  Elle  a  une  teinte  d'un  brun  très  foncé. 

Si,  d'après  l'étude  de  ces  caractères,  on  cherche  à  se  faire  une 
idée  des  habitudes  des  bélemnites,  on  arrivera  aux  conclusions 
suivantes. 

(1)  La  figure  9  de  la  planche  XLIX  représente  la  restauration  de  cemollns- 
qpé  faite  par  M.  Owen,  et  la  figure  10  de  la  même  planche,  celle  qui  est 
duo  à  M.  d'Orbigny. 

I!.  39 
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La  forme  des  bras  et  leurs  crochets  indiquent  des  animaai  qui 
ont  dû  saisir  avec  une  grande  puissance  les  poissons  et  les  mol- 
lusques dont  ils  faisaient  leur  nourriture.  La  Tomie  élancée  do 
corps  et  la  position  des  nageoires  montrent  qu'ils  ont  dû  avoir 
une  natation  rapide,  soit  en  îivant,  soit  en  arrière.  Les  grandeses- 
pèces  ont  donc  dû  être  de  redoutables  carnassiers  ;  car  quelques- 
unes  ont  une  taille  considérable.  On  peut  estimer  que  les  plos 
grandes  bélemnitesont  dû  atteindre  au  moins  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. 

Ces  mollusques  ont  eu  les  mêmes  moyens  de  défense  que  les 
céphalopodes  nus  actuels,  c'est-k-dire  que  leur  sac  k  encre  leorper- 
mettait  d'échapper  k  leurs  ennemis,  par  la  faculté  qu'il  leur  don- 
nait de  rendre ,  tout  d'un  coup ,  Teau  noire  et  opaqoe  autour 
d'eux.  L'osselet  a  dû  remplir  chez  eux  les  fonctions  que  nous  afoos 
indiquées  plus  haut  (p.  589)  ;  il  a  dû  même  être  plus  eflicace  pour 
ces  divers  usages  qu'aucun  de  ceux  des  céphalopodes  acétabuli- 
fères  vivants. 

Les  espèces  de  bélemnites  sont  nombreuses  et  difficiles  à  di^ 
tinguer,  parce  qu'on  ne  les  connaît,  en  général,  que  par  Icar 
rostre,  et  qu'on  ne  sait  pas  très  bien  quelles  sont  les  modifications 
dont  ces  organes  étaient  susceptiblesdans  lesdivers  individus  d'une 
même  espèce,  ou  aux  divers  âges  d'un  même  individu.  M.  D'Or- 
bigny  a  montre  qu'on  s'est  trop  souvent  basé  sur  des  varialions 
accidentelles,  pour  établir  des  espèces  et  même  des  genres  I! 
pense,  en  particulier,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  le  genre 
AcTiNOCAMAX,  Blainv.,  fondé  sur  des  rostres  sans  cAne  alvéolaire, 
doit  être  rejeté,  parce  que  cet  étal  ne  provient  que  d'une  ruplure 
accidentelle  (*).  Il  croit  aussi  que  les  tortillements  ou  les  llexion> 
de  l'extrémité  sur  lesquelles  on  a  établi  les  espèces  nommées  oy/iW- 
curvatus,  etc.,  ne  sont  que  le  résultat  des  chocs  que  le  rosiroesl 
destiné  à  amortir.  Les  variations  de  sexe  etd'àge  sont  aussi  cerlai- 
ncment  très  étendues,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  corn 


(ij  Les  AcTiNOCAMAx  sont  une  déformatioQ  des  bélemnites  à  forme  hùcto- 
lée,  c'est-à-dire  de  celles  qui  sont  minces  vers  Talvéole.  Celle  forme  leswûii 
faciles  à  rompre  dans  cette  région.  Le  frottement  de  la  partie  iKislern-urf 
rompue  contre  les  parois  de  Talvéoie,  détruisant  alors  son  action  KH:re(lu(^ 
il  s'ensuit  une  série  de  couches  en  retrait  qui  forment  une  pointe  aotérieun 
4  la  place  de  la  cavité  normale.  (PI.  XJLIX,  tig.  16.) 
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)araisoQ  d'un  grand  nombre  de  fragments  et  par  des  sections  lon- 
gitudinales de  rostres  adultes. 

Divers  essais  ont  été  faits  pour  la  classification  des  bélemmites 
Taprës  les  formes  du  rostre  et  les  sillons  dont  il  est  marqué  (*). 

Une  des  plus  anciennes  est  renfermée  dans  VOnomatoiogia  de 
Ph.  G.  Gmelin  et  G.  F.  Christmann,  qui  les  partagent  en  B,  canali- 
:ulo8t\  B.  caviy  B,  circuits  concentricis,  B.  conici,  B,  cylindrici, 
B.  diaphani,  B,  duplicafi,  B .  pyramidales  et  B.  sulcati.  La  classi- 
Bcalion  deWalleriusest  à  peu  près  la  même.  Celle  de  Baumgartner 
st  de  Davilasont  plus  simples.  Ce  dernier  auteur  les  divise  seu- 
lement en  B.  coniques,  B.  cylindriques  et  B.  en  fuseau.  Erhardt 
ai  introduit  avec  raison  les  caractères  tirés  deç  sillons,  mais  en 
même  temps  beaucoup  d'inutiles.  Vogel,  Cartheuser,  Klein  et 
Scheuchzer  ont  peu  amélioré  cet  état  de  choses  P). 

Laclassification  de  Walch  (')  est  un  progrès.  Il  dislingue  : 

A.  Les^.  cylindriques,  comprenant  des  espèces  «/>otw/f  (iîguë,  à 
pointe  aiguë  et  allongée,  et  à  pointe  émoussée  et  an^ondie. 

B.  Les  B.  coniques,  divisées  en  B.  à  pointe  effilée,  B,  pyrami- 
dales et  B.  à  pointe  émoussée. 

C.  les  B,  fusifoi^jes,  ch(^i  lesquelles  la  plus  grande  largeur  peut 
se  trouver  au  milieu  ou  près  de  la  pointe. 

D.  Les  B.  sillonnées,  divisées  en  monosulci^  bisulci  et  trisulci. 

E.  Les  B.  courbées. 

La  plupart  des  auteurs  suivants  ont  peu  modiGé  la  classification 
de  Walch  ou  se  sont  bornés  à  décrire  des  espèces  jusqu'à  Tannée 


(1)  Je  ne  parle  pas  ici  de  quelques  classiGcations  ne  reposant  pas  sur  des 
caractères  réels,  telles  que  celles  de  Waltersdorf  [Mineralsystem,  p.  44),  qui 
les  divise  en  Del.  totales,  Belcmnitœ  polythalamium  (alvéoles),  Belemnilœ  cortex 
(rtMtre),  et  Belemnitœ  fragmenta, 

Cj  Voyez  pour  ces  premiers  essais  :  Gmelin  et  Christmann ,  Onomatologia 
fMdica  compléta,  1758,  p.  177,  in-S";  Wallerius,  Minéralogie,  p.  462; 
Baamgartner ,  Traduction  de  Théophraste ,  p.  198;  Davila,  Catalogue  Sys- 
tem., t.  m,  p.  62  ;  Ehrardt,  De  belemnitis  suecicis,  p.  46,  47  ;  Vogel,  Prac- 
Usches  mineralsystem,  p.  215;  Carlheuscr,  Elem.  minerai,,  p.  84;  Walch, 
Systematich.  Steinreich,  V  édit  ,  p.  92  ;  Klein,  De  tubulis  marinis,  !'•  édit., 
p.  13,  2*  édit.,  p.  28  ;  Scheuchzer,  dans  son  NomenclcUor  lapidum  figwrato- 
publié  par  Klein,  p.  23. 

(S)  Walcb  dans  Knorr,  Verstem^,  t.  U,  2*  partie,  p.  251. 
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1827,  où  M.  (le  Blainville  (')  a  établi  hait  sections  fondées  sur  la 
forme  de  la  cavité  interne  et  sur  les  sillons  ou  fissures  du  rostre. 

H.  Duval  a  proposé  de  les  diviser  en  Gastrosipbites  et  Notosi- 
PHiTES,  suivant  la  place  du  siphon.  Il  croit  que  le  sillon  médian  dt 
rostre  est  toujours  ventral,  et  que  tantôt  le  siphon  est  du  même 
c6té  que  lui  {gas(rosiphites)  tantôt  du  côté  opposé  (notosiphiies), 
M.  d'Orbigny  a  montré  avec  raison  qu'il  est  bien  plus  probable 
que  le  siphon  est  toujours  à  la  même  place,  car  il  est  plus  im- 
portant, elqueceslle  sillon  lui-même  qui  est  tantôt  dorsal,  tantôt 
ventral.  Ces  deux  mots  doivent  donc  être  abandonnés. 

H.  d'Orbigoy  a  proposé  une  classification  des  bélemnites  en 
groupes.  Il  admet  les  cinq  suivants  : 

1°  Les  Acuarii^  à  rostre  plus  ou  moinsconique,  souvent  marqoé 
de  courts  sillons  vers  la  pointe  et  dépourvu  de  sillons  antérieurs. 
Des  terrains  jurassiques  et  néocomiens.  (PI.  XLIX,  fig.  11.) 

2'' Les  Cano/tcu/a/i,  à  rostre  allongé,  lancéolé  ou  conique,  marqué 
d*un  sillon  ventral  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
et  dépourv.u  de  sillons  latéraux.  De  Toolithe  inférieure  et  de  li 
grande  oolithe.  (PI.  XLIX,  fig.  12.) 

3"  Les  Haslaii,  k  rostre  allongé,  le  plus  souvent  lancéolé,  marqoé 
comme  les  canalîculati  d*un  long  sillon  ventral,  mais  pourvu  en 
outre  de  sillons  latéraux  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Des  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés.  (PI.  XLIX,  fig.  13  ) 

û*  Les  Clavatt,  h  rostre  allonge,  souvent  en  massue,  dépourvu 
de  sillon  ventral  et  pourvu  seulement  de  sillons  latéraux.  Du  lias 
(PI.  XLIX.  fig.  1^.) 

5^  Les  Dflatati,  à  rostre  comprimé,  souvent  très  élargi,  marque 
d'un  sillon  antérieur  cl  de  sillons  latéraux.  Du  terrain  néoco- 
mien.  (PI.  XLIX,  fig.  15.) 

Les  bélemnites  ont  paru  pour  la  première  fois  avec  l'époque 
secondaire.  On  les  considère  généralement  comme  datant  du  lia?; 
mais  M.  F.  de  Hauer  [^)  en  a  trouvé  dans  les  terrains  saliferions 
de  Hallstadt  qui  ronl  partie  de  l'époque  Iriasique.  Elles  préseulcnl 
dans  le  lias  leur  maximum  de  développement  numérique  ;  on  en 
retrouve  encore  plusieurs  espèces  dans  les  couches  oolithiques  et 

(•]  Monog.  des  Biflemniles,  p.  58. 

(»)  BuH.  Soc.  gcoL  de  France,  2*  Jérie-,  t.  IV,  p.  160;  PtOœont.  Beitr. 
Cephalop.  des  Salzkammer  GuL,  Vienne,  1746,  in-i*.  MM.  d'OrUfaj,  Gît- 
bel,  etc. ,  ne  parlent  pas  de  ret  décoavertw. 
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oxford iennes;  mais  les  terrains  supérieurs  de  l  époque  jurassiqoft 
en  renferment  très  peu. 

Dans  Tépoque  crétacée,  elles  sont  assez  abondantes  dans  les 
terrains  néocomiens  ;  on  n'en  retrouve  qu*une  espèce  dans  le  gault 
et  une  autre  dans  la  craie  chloritée.  Dans  la  craie  blanche  elles 
sont  remplacées  par  les  bélemuitelles  (*). 

Les  bélemnites  du  lias  se  présentent  souvent  sous  la  forme 
à'Acuarii  et  quelquefois  sous  celle  de  Clavati. 

Le  B.  aculusy  Miller,  caractérise  les  étages  iDfériears  du  lias  (sioémariiDy 
d*Orb.)  Cette  espèce  a  été  trouvée  eo  Angleterre  et  en  Frince. 

Le  lias  moyen  en  renferme  un  plus  grand  nombre. 

Le  B.  nigerf  Lister,  abonde  dans  la  plupart  des  gisemeota  d'Angl»- 
terre,  de  France  et  d'Allemagne,  et  a  reçu  prêt  de  vingt  noms  dillé- 
renU  (»). 

Les  B.  umbilicatus,  Blainv.,  clavatus,  \A.,  et  longissknuSf  Miller,  sonttiiMi 
très  répandus. 

II  faut  y  jouter  le  B,  Fournelianus,  d'Orb.,  du  lias  moyen  du  nord-est  de 
la  France. 

Elles  augmentent  encore  de  nombre  dans  le  lias  supérieur 
(toarcien,  d'Orb.). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  par  Schlotbeira  et  se  trouvent  en  Allemagne 
et  en  France.  Elles  ont  une  synonymie  aussi  compliquée  que  le  B.  niger.  Ce 
sont  les  B.  irreguîaris,  Schl.,  tripartitus,  id.,  eicanal%culatus,id. 

Le  B.  brevis,  Blainville,  est  aussi  répandu  dans  la  plus  grande  partie  de 
TEurope. 

Le  B,  tricanaliculatuSf  Hartm.,  provient  d'Allemagne  et  de  France. 

M.  d*Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  les  B,  vurtus ,  NodolianuSf  exiUt 
et  TessonianuSf  d'Orb. 

Les  espèces  de  l'oolithe  inférieure  sont  moins  nombreuses. 

Une  d*elles  fait  encore  partie  du  groupe  des  Acuarii,  C*est  le  B,  giganteut, 
Schl.  {B,  maximus ,  Giebel),  espèce  remarquable  par  la  grande  taille  k  la- 


(I)  Voyez  principalement,  pour  la  synonymie  compliquée  et  pour  la  des- 
cription des  espèces,  les  divers  ouvrages  précités  de  MM.  de  Blainville, 
d'Orbigny,  etc.,  ainsi  que  Qiicnsledt,  Petref.  WurtembergSy  etc.;  Giebel, 
Fauna  der  Vorwelt,  t.  111. 

(^  Je  renvoie  complètement,  comme  Je  viens  de  le  dire,  pour  les  synony- 
mies, aui  ouvrages  précités,  et  surtout  à  ceux  de  M.  d'Orbigny  et  Giebel. 
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quelle  elle  parrieDt,  et  qui  est  fort  répandue  dans  la  plos  grande  partie  da 
l'Europe. 

Trois  autres  appartiennent  au  groupe  des  Canalicukui.  Ce  sont  les  B.  sul- 
caluSf  Miller  apicicwiusy  Blainv.,  Gieb.)  tintcaiialicu2a/u5,  Harlm.  {BlainviUeif 
Voltz,  Gieb.),  et  Bessinus,  d'Orbigny.  M.  Giebel  rëaoit  cette  dernière  m 
B,  sulcahis. 

On  n'a  trouvé  dans  la  grande  oolithe  qu'une  seule  espèce. 

M.  d'Orbigny  y  cite  le  B.  Pleuriausus,  d'Orb.,  du  groupe  des  CanaUcuUUL 
Elle  a  été  trouvée  à  Luçon  (Vendée). 

Les  espèce^dertènraiiisoxfordiens  (kellowîenet  axfordîai)  soit 
au  contraire  noiqbreuses. 

Quelgues  unes  appartiennent  au  groupe  des  Hastati. 
.|i'i[)nisVaffô^rftt^e^  et  la  mieux  connue  est  le  B.  hastatus^  BlaioTille, 
d^0r15igny 'fmcAoitîfct/^,  Gfébel),  qui  setrouTe  dans  tous  les  (otages,  depuis  I« 
terrain  kellowiçn  jusqu'^  Poifordien  supérieur. 

Au  méràe  groupe 'ap0a^îènnent  les  B.  lalesulcatus,  d'Orb.,  Duvalkum, 
id-^  et  Altdorfensis,  id.,  des  terrains  kellowiens  de  France,  d'Angteterrp,  de 
Aussîe'/ etc.;  le  B.  ài^anVànus ,  d*Orb.,  de  la  province  de  Cutch  (Iodes 
orientales);  ainsi  que  les  B.  Didayanus,  d*Orb.,  Sauvanensis,  id.,  Coqwnh 
duSf  id.,  et  œnigmoUic^f^iA.,  des  terrains  oxfordiens  supérieurs  de  FraDce, 
et  le  B.  Volgensis,  (i*Orb.,  des  mêmes  gisements  en  Russie. 

Dans  le  groupe  des  Acuarii  on  cite  surtout  : 

Le  ë,  Pusostattus^-dX^rbigny,  du  terrain  kellovien  du  Calvados  et  da 
Pas-deCalais. 

Le  B,  ejxentraUSf  Young,  du  terrain  oxfordicn  supérieur  du  nord-ouest  de 
la  France.  •' 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  du  terrain  oxfordicn  supérieur  de 
Russie  (1). 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ne  paraissent  pas  riches  en 
béleniuiles. 

Dans  l'étage  corallien  on  retrouve  le  B.  earentraUs,  Young,  indiqué ci-dr<- 
sus,  et  Ton  cite  en  outre  le  B.  Royerianus,  d'Orb.,  du  mi^me  groupe  des 
Ilaslati.  Ce  dernier  a  été  trouvé  dans  la  Haute-Marne,  laCharente-luférioare. 
la  Suisse,  etc. 

Dans  l'étape  kimméridgion  on  ne  cite  que  le  B.  Tioslayauus^  d'Orbiçoy. 
espèce  du  groupe  des  Acuarii,  indiquée  dans  le  Prodrome^  mais  non  eororr 
décrite.  Elle  provient  do  Trouville. 

(*;  Voyez,  pour  ces  espèces,  d'Orbigny,  Paléontologie  universelle,  pi.  59 
à  62.  Ce  sont  les  B,  magnificus  ,  Panderianus ,  Rm$ie'*êis ,  Kirgkiensis  et 
dorfo^is. 
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Dans  l*étage  portlaDdico  du  nord-ouest  de  la  France,  on  a  trouTé  le 
B.  Souickii,  d'Orbigoy,  qui  appartient  également  au  groupe  des  Acuarii. 

Les  bélemniles  des  terraios  crétacés  reproduisent  les  formes  des 
Acuarii  par  une  seule  espèce,  celles  des  Hastati  par  un  plus  grand 
nombre,  et  apparaissent  sous  une  forme  nouvelle,  celle  des  Dilatati, 

Les  terrains  néocomiens  sont  de  beaucoup  les  plus  riches  en 
espèces. 

Le  B,  subquadraluSf  Roemer,  y  représente  le  groupe  des  Acuarii,  11  se 
trouve  à  Wassy,  en  Allemagne,  etc. 

Au  groupe  des  Hastati  appartiennent  les  B.  bipartUus^  Catulto,  fHstiUifor' 
mis,  d'Orb.,  et  bicanaliculaius,  Blainv.,  du  terrain  néocomien  inférieur,  ainsi 
que  le  D.  minaret,  Raspail,  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  du 
midi  de  la  France,  et  le  B.  semicanaliculatus,  Blainv.,  du  terrain  aptiendo 
Gargas. 

Le  groupe  des  Dilatati  est  représenté  dans  le  terrain  néocomien  inférieur 
par  tes  B.  dilatatus,  Blainv.,  Emerici,  Raspail,  polygonalis,  Blainv.,  latus^ 
id.,  binervius,  Rasp.,  Orhignyanus,  Duval,  ei  conicus,  Blainv.  Le  B,  Gra- 
sianus,  Duval,  du  même  groupe,  se  trouve  dans  le  terrain  urgonien  et  dans 
le  terrain  aptien. 

Le  gault  (terrain  albien)  paratt  pauvre  en  bélemniles. 

La  seule  espèce  que  Ton  cite  dans  ce  terrain  est  le  B.  minimus,  Liiter, 
trouvé  dans  la  plupart  des  gisements. 

Les  craies  inférieures  (terrain  cénomanien)  renferment  l'espèce 
la  plus  récente  que  l'on  connaisse. 

Le  B,  uUimus,  d'Orb. ,  a  été  trouvé  à  Rouen. 

On  a  trouvé  des  bélemnites  jusque  dans  Tlnde  et  en  Amé- 
rique (*). 

Les  Bblemnitella,  d'Orbigny,  —Atlas,  pi.  XLIX,  fig.  17, 

se  distinguent  des  bélemnites  par  la  présence  d'une  fente  h  la 
base  du  bord  antérieur  du  rostre,  qui  communique  avec  la  paroi 
interne  de  l'alvéole,  et  par  deux  impressions  dorsales  latérales 
qu'on  ne  retrouve  jamais  chez  les  bélemniles  Ces  impressions  sont 
divisées  en  rameaux  dirigés  vers  la  région  ventrale.  L'alvéole  est, 


(J)  Voyez  Journ,  de  Madras,  1840;  Joum,  deVAcad.  de  PhUade^hie, 
t.  VI,  VIU,  etc. 


16  CÉPHALOPODES   TëNTACULIFËRES. 

comme  rexlrémité  supérieure  du  rostre,  pounm  d'une  forte  côte 
dorsale  qui  s*étend  sur  toute  sa  longueur  (fig.  17,  d). 

Les  bélemnitelles  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  (*). 

•     La  Belemnilella  vera,  d'Orb.,  est  la  plas  aDcieone  et  appartient  tu  lemin 
cênomaoieD. 

Les  craies  blaDches  (ter.  sénooien)  de  la  plus  grande  partie  de  l*Earope 
contieoDont  la  U,  mucronata^  d'Orb.  ('),  et  la  D.  quadrala^  id.  La  première 
se  retrouve  aussi  en  Amérique  (New -Jersey)  avec  une  autre  espèce,  la  0.  oai- 
bigua,  d'Orb.  Elle  se  continue  aussi  en  Europe  dans  les  couches  les  phis  su- 
périeures de  répoque  crétacée  (ter.  danien). 

Il  faut  peut-être  ajouter  à  la  famille  des  bélemnitides  un  genre 
nouveau  décrit  sous  le  nom  de  Helicerus  par  H.  D.  Dana.  Ce  fos- 
sile est  composé  d'un  osselet  épais,  subcylindrique.  Il  contient  à 
rintérieur  une  cavité  tubulaire  mince,  qui  paraît  la  continuation 
d'un  alvéole  supérieur  et  qui  se  termine  en  une  petite  chambre 
divisée  par  des  cloisons  placées  en  hélice.  Cette  chambre  est  fosi- 
forme  ou  plutôt  composée  de  deux  cônes  adossés  par  leur  base. 

La  seule  espèce  connue  (')  est  VHelicerus  Fuegensis,  rapporté  de  la  bail 
de  Nassau,  près  du  cap  Hom  ,  par  Peipédition  commandée  par  Chsrici 
Wilkes  (États-Unis). 

2*  ORDRE. 

CÉPHALOPODES  TENTACULIFÉRES. 

Les  céphalopodes  tonlaculifères  ont  la  léle  moins 
distincte  du  corps  que  ceux  de  Tordre  précédent.  La 
bouche  est  entourée  d'un  grand  nombre  de  tentacules 
cylindriques,  rétracliles,  sans  cupules,  très  différents 

(^)  Voyez  surtout  d*0rbigny,  Pal.  fr,^  Terr,  crét.,  t.  I,  p.  6,  cl  Mail,  vir, 
etfoss.,  p.  449;  Gicbel,  FaunaderVonceltf  t.  lit,  p.  45. 

(';  Il  m'est  impossible  ici  de  citer  tous  les  auteurs  qui  ont  décrit  la  B.  mu- 
cronata,  si  commune  dans  la  craie.  Depuis  Breynius,  en  1732,  jusqu'à  nos 
Jours,  elle  a  été  citée  par  tous  les  zoologistes  qui  se  sont  occupés  des  bélen- 
nites  et  par  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  la  craie.  Ou  trouvera  cette  sy- 
nonymie très  complète,  dans  Giebel,  Fuuna  der  VonceU,  t.  lU,  p.  46. 

(3;  Silliman,  Amerkan  journ.,  mai  1848;  Ànn.  and  mag,  nf  nat.  Airf., 
2*  série,  1848,  t.  U,  p  ir.O. 
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dcg  bras  qui  arment  les  céphalopodes  acélnbulifères. 
Le  tube  locomoteur  est  fendu  dans  toute  sa  longueur, 
et  le  sac  renferme  quatre  branchies. 

Tous  les  céphalopodes  tentacuiifères  vivent  dans  la 
loge  supérieure  d'une  ooquille  cloisonnée ,  presque 
toujours  enroulée  en  spirale,  symétrique  à  droite  et 
à  gauche  d'un  plan  médian ^  sauf  dans  quelques  cas  rares 
où  elle  est  turriculée. 

Cet  ordre  renferme  un  grand  nombre  de  genres  fos- 
siles et  un  seul  vivant,  celui  des  nautiles.  Son  ana- 
tomie,  faite  avec  un  grand  soin,  dans  ces  dernières  an- 
nées, par  MM.  Owen,  Blainville,  etc.,  est  donc  le  seul 
moyen  qu'on  ait  de  se  faire  une  idée  de  Torganisation 
interne  de  plusieurs  genres  aujourd'hui  éteints.  L'ana- 
logie des  coquilles  autorise  à  admettre  une  grande  res- 
semblance dans  les  animaux. 

Les  nautiles  ont  un  corps  subcylindrique,  presque 
complètement  enfermé  dans  un  manteau  en  forme  de 
sac.  Ils  ont,  comme  les  céphalopodes  acétabulifères,  un 
tube  locomoteur  (*),  mais  cet  organe  est  fendu  dans  sa 
longueur.  La  position  du  tube  parait  être  ventrale  dans 
le  nautile  comme  elle  l'est  dans  les  autres  céphalo- 
podes. Or  il  est  situé  vers  le  côté  externe  de  la  coquille, 
et  par  conséquent  Tanimal  s'enroule  sur  son  dos.  Il  est 
extrêmement  probable  que  la  mémo  chose  a  lieu  pour 
tous  les  tentacuiifères  fossiles  enroulés ,  et  cependant 
les  paléontologistes  ont  généralement  consacré  l'idée 
inverse,  en  désignant  comme  dorsaux  les  organes  qui 
sont  situés  extérieurement  à  l'enroulement,  et  comme 


(1)  Voyez  planche  L,  Og.  1,  a.  Cette  figure  représente  le  nauUle  dans 
ooe  coquille  coupée  transversalement;  a,  le  tube  locomoteur;  d,  les  tenta- 
cules ;  e,  prolongement  ventral  du  manteau,  qui  couvre  une  partie  du  tour 
de spir« précédent  ;  d,  aile  triangulaire  qui  8ertd*oprrcule  et  de  pied,  e.  Poil. 
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ventraux  ceux  qui  existent  vers  le  retour  de  la  spire. 
Celte  nomenclature  devra  être  modifiée,  et  il  vaudra 
mieux  employer  les  mots  externe  et  intemej  qui  ne 
peuvent  pas  permettre  la  confusion. 

Le  manteau  présente  du  eôté  interne  un  prolonge- 
ment (c) qui  sétend  sur  une  portion  du  tour  de  spire 
précédent,  et  en  dedans  de  cet  organe  existe  une  aile 
lar{]e  et  triangulaire  (d)  qui  sert  en  partie  à  fermer  la 
coquille  et  en  partie  à  ramper.  Entre  cette  pièce  et  le 
tube  locomoteur  sont  des  bras  ou  tentacules  nom- 
breux (b)  complètement  dépourvus  de  ventouses  et 
rétractilcs  dans  une  gatne.  La  bouche  est  armée  de 
deux  mâchoires  cornées  ;  elle  est  cachée  entre  les  bras. 
De  chaque  côlé  de  la  tête  on  voit  un  grand  œil  pédi- 
celle  (e).  Le  manteau  abrite  deux  branchies  de  chaque 
côté,  soit  quatre  en  tout,  et  il  paraît  n'exister  aucune 
trace  de  poche  à  encre. 

Cet  animal  est  logé  dans  la  chambre  antérieure  d*une 
coquille  cloisonnée,  régulièrement  enroulée  en  spirale. 
La  partie  postérieure  du  manteau  sécrète  successive- 
ment des  cloisons  arrondies  à  mesure  que  l'animal 
grandit  et  change  de  place. 

Chacune  d'elles,  à  son  tour,  a  été  le  fond  de  la 
grande  loge  où  vit  Tanimal.  La  ligne  par  laquelle  elles 
se  joignent  avec  la  coquille  proprement  dite  est  simple 
ment  arquée  dans  le  nautile,  mais  dans  plusieurs  genres 
fossilos  elle  présente  une  complication  très  remar- 
quable. 

Les  cloisons  sont  traversées  par  un  ligament  (/)  qui 
s'entoure  en  partie  d'un  prolongement  calcaire.  Ce 
prolongement  et  le  trou  qui  y  correspond  laissent  J»> 
traces  cvidonlos  sur  la  coquille,  et  fournissent  dansle> 
fossiles  de  bons  caractères  suivant  la  place  qu'ils  occu- 
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pent.  On  a  désigné  cet  appareil  sous  le  nom  de  siphon^ 
quoique  le  ligament  n'ait  probablement  pour  but  que  de 
fixer  le  mollusque  dans  la  coquille. 

L'histoire  paléontologiquc  des  céphalopodes  lentacu- 
lifères  présente  des  fails  curieux. 

Un  seul  genre  (celui  desnauliles)  traverse  toutes  les 
époques  géologiques  depuis  la  période  silurienne,  et  se 
conserve  seul  dans  nos  mers.  Tous  les  au  1res  genres 
ont  une  durée  limitée. 

Le  maximum  de  développement  numérique  (en  se 
basant  sur  le  nombre  des  espèces)  a  eu  lieu  pendant  les 
époques  les  plus  anciennes,  et  le  minimum  a  lieu  dans 
les  mers  actuelles.  Les  céphalopodes  lenlaculifèresonl 
conslauiment  suivi  une  progression  décroissanle. 

Le  maximum  des  variations  de  formes  (eslimé  d  a* 
près  le  nombre  des  genres)  a  eu  lieu  »n  deux  époques, 
pendanl  le  commencement  de  la  période  primaire,  et 
pendant  le  milieu  et  la  fin  de  la  période  secondaire. 
Dans  la  première  de  ces  époques,  les  variations  ont  eu 
lieu  sur  le  type  des  céphalopodes  à  cloisons  simples 
(nautilides,  clyménides,  elc).  Dans  la  seconde,  c'est  le 
groupe  des  ammonites,  ou  des  céphalopodes  à  cloisons 
compliquées,  qui  a  présenté  une  quantité  considérable 
de  modifications  dans  le  mode  d  enroulement. 

Quelques  types  caractérisent  ainsi  clairement  cer- 
taines époques  géologiques.  Toutes  les  coquilles  de 
céphalopodes  à  cloisons  simples  et  incomplètement 
enroulées  ou  droites  sont  spéciales  à  Tépoque  primaire. 
Toutes  les  coquilles  de  céphalopodes  à  cloisons  com- 
pliquées caractérisent  Tépoque  secondaire.  Toutes  les 
coquilles  de  céphalopodes  à  siphon  dorsal  et  à  cloisons 
simples  appartiennent  à  l'époque  primaire,  etc.  A  ces 
règles  générales,  et  à  quelques  autres  analogues,  on  ne 
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peut  opposer  qu'un  bien  petil  nombre  d'exceptions  que 
nous  signalerons  plus  tard. 

Trois  cnraclèrcs  principaux  se  présentent  pour  la  clas- 
sification des  céphalopodes  tentaculifères  :  la  posilion 
du  siphon,  la  forme  des  cloisons,  et  le  mode  d'enroule- 
ment. L'estimation  de  leur  importance  relative  est  ren- 
due diFficile  par  le  fait  que  nous  avons  signalé  plus  haut, 
de  l'existence  d'un  seul  genre  dans  les  mers  actuelles,  et 
de  l'impossibilité  qui  en  résulte  de  comparer  les  varia- 
tionsdes  parties  solides  avec  celles  des  organes  essentiels. 

La  posilion  du  siphon  parait  se  lier  en  général  asseï 
bien  avec  les  autres  modifications  de  la  coquille,  et  c'est 
d'ailleurs  un  caractère  précis  et  d'une  observation  h- 
cile.  Cet  appareil  peut  percer  la  cloison  plus  ou  moins 
vers  son  milieu,  ou  vers  sa  ligne  de  contact  avec  la  par- 
tie externe  de  la  coquille,  ou  vers  le  point  interne  de 
rencontre  avec  la  spire  précédente.  C'est  ce  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  siphon  médian  ou  submédian, 
externe  et  interne. 

La  ligne  de  rencontre  do  la  cloison  et  de  la  coquille 
proprement  dite  présente  aussi  de  bons  caractères.  Colle 
bgne  n'est  pas  visible  lorsque  le  lest  est  intact;  elle 
apparaît  lorsque  l'usure  ou  la  destruction  de  la  surface 
extérieure  permet  d'arriver  jusqu'à  la  cloison.  Elle  est 
très  visible  dans  la  plupart  des  ammonites  dont  le  tesl 
a  disparu  par  la  fossilisation.  La  classification  qui  ré- 
sulte des  modificalions  de  cette  ligne  semble  m^mo 
s'accorder  mieux  que  toute  autre  avec  la  distribution 
géologique,  et  cette  circonstance  pourrait  fournir  un  ar- 
gument puissant  en  faveur  de  son  emploi  en  premirro 
ligne,  et  elle  m'a  onpiagé  à  introduire  une  famille  do 
plus  qu'on  n'on  admol  généralomoni. 

Le  mode  d  Vnroulement  est  évidemment  le  moins  im- 
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portant  des  irois  caractères.  On  voit  en  effet  des  co- 
quilles dont  l'organisation  est  presque  identique  diffé- 
rer beaucoup  sous  ce  point  de  vue  y  et  la  multiplicité 
môme  des  modes  de  déroulement  prouve  qu'il  ne  peut 
pas  former  un  caractère  de  premier  ordre. 

Je  pense  aussi  que  l'on  doit  tenir  compte  de  la  forme 
ovoïde  et  de  la  bouche  resserrée  de  quelques  genres 
qui  forment  certainement  un  type  spécial. 

Je  divise  en  conséquence  les  céphalopodes  tentaculi- 
fères  en  cinq  familles  : 

1.  Nadtilides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples; 
siphon  central  ou  subccntral. 

2.  PflRÂGÎfOCÉRÀTiDBS.  Bouchc  étroltc  ;  coquille  Tusiforme,  droite 
ou  arquée. 

3.  Clyménides.  Bouche  largement  ouverte;  cloisons  simples, 
arrondies  ou  anguleuses  ;  siphon  situé  vers  le  rctotir  de  la  spire. 

U.  Gyrocératides.  Bouche  largement  ouverte  ;  cloisons  simples  ; 
siphon  externe. 

5.  Ammonitidés.  Bouche  largement  ouverte  ;  cloisons  formant 
au  moins  un  lobe  et  le  plus  souvent  des  sinuosités  nombreuses; 
siphon  externe. 

!'•  Famille.  —  NAUTILIDES. 

Les  nautilides  ont  un  siphon  qui  traverse  les  cloisons.  Tantôt 
il  est  central,  tantôt  plus  rapproché  du  côté  externe  que  de  Tin- 
terne,  ou  inversement,  mais  toujours  k  une  certaine  distance  des 
bords.  Les  lignes  d'accroissement  de  la  coquille  sont  convexes  en 
avant  ;  les  cloisons  rencontrent  toujours  la  coquille  en  formant  avec 
elle  une  ligne  d'union  simple  ou  onduleuse,  jamais  découpée.  Les 
divers  genres  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  le  mode  d'en- 
ronlement  de  la  coquille ,  qui  est  tantôt  en  spirale  régulière ,  à 
tours  en  contact  ou  recouverts,  tantôt  plus  ou  moins  déroulée,  et 
tantôt  tout  à  fait  droite. 

f  Tribu.  -  NAUTILIDES  A  ENROULEMENT  SPIRAL 
RÉGULIER. 
Cette  tribu  ne  comprend  que  deux  genres:  les  nautiles,  dont  les 
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lours  soDl  plus  ou  moins  recouverts  les  uns  par  les  autres  cl  au 
moins  en  contact,  et  les  nautiloceras,  où  ils  soot  disjoints. 

Les  Nautiles  [Nautilus,  Linn.),  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  1  à  7, 

ont  le  siphon  k  peu  près  central.  Ils  présentent  le  fait  remar- 
quable et  assez  rare,  d'un  genre  qui  a  vécu  à  toutes  les  époques 
géologiques  et  dans  les  mers  actuelles.  On  n'en  connaît  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  dans  les  mers  chaudes. 

Les  nautiles  des  terrains  anciens  diiïèrent,  en  général,  des  es- 
pèces plus  récentes  par  leur  aplatissement ,  ef  parce  que  le  der- 
nier tour,  très  peu  embrassant,  laisse  voir  une  bonne  partie  des 
autres  (pi.  L,  lig.  2  à  5).  Quelques  auteurs  les  ont  distingués gé- 
nériqucmenl  (').King  en  a  Tait  le  genre  Discus  ;  de  Haau  ceux  des 
DisciTES  et  des  Omphalia  ;  M' Coy  y  a  ajouté  les  Temmocheilus,  qui 
ont  une  échancrure  sur  le  milieu  du  bord  buccal ,  elo.  Certaines 
espèces  comprimées  et  rendues  ovales  par  la  fossilisation  sont  aussi 
devenues  le  type  d'un  genre  nouveau,  celui  des  Ellipsolitbl^. 
Sowerby  (2),  qui  ne  peut  pas  être  conservé. 

Les  espèces  des  époques  suivantes  sont  en  général  enroulées 
sur  le  même  svslèmc  que  les  vivantes,  c'est-k-dire  que  les  tours 
sont  très  embrassants  et  ne  laissent  voir  qu'un  petit  ombilic.  On 
les  a  distinguées  en  trois  groupes  d'après  la  nature  de  leurs  orne- 
ments: IvsLœvigatiy  (\n'\  sont  tout  k  fait  lisses;  les6VnVï//,  qui  sont 
manjuésk  tous  les  âges  de  stries  bien  marquées,  et  les  Jiadinti.  or- 
nés de  cotes  bien  marquées  (pi.  XLIX,  lig.  7).  Les  premiers  se 
trouvent  dans  tous  les  terrains;  les  slriati  caractérisent  surtout 
l'époque  jurassique,  et  les  radiati  l'époque  crétacée. 

Quelques  auteurs,  et  surtout  Denis  de  Montfort.  ont  érigé  euca- 
raclères  génériques  des  modifications  de  peu  d  importance.  On  ne 
peut  conserver  ici  son  groupe  des  AMiULiiHEs  ,  pour  y  pla- 
cer les  nautiles  carénés;  ni  celui  des  Bisipuiris,  ou  Bisypuitks. 
établi  sur  une  fausse  observation  qui  lui  a  fait  prendre  une 
dépression  fréquente  sur  le  bord  interne  des  cloisons  |)our  un  se- 
cond siphon;  ni  celui  des  Océanies  {Oceanus,  Montf.),  fondé  pour 


v<)  King,  Atin    and  mng.  ofnat.  hUt.,   1844;  de  Haan,  Monog.  amm.  et 
gon,  ;  M'  Coy,  Foss,  of  Jreland, 

(')  Sowerby,  Min.  conc/i.,pL  32,  37  et  38. 
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le  nautile  ombiliqué,  espèce  vivante,  dont  l'ombilic  est  un  peu 
plus  grand  que  dans  le  nautile  commun. 

Les  nautilos  de  Fépoque  primaire  sont  très  nombreux  ,  mais 
surtout  dans  les  terrains  carbonifères  où  ils  paraissentavoir  eu  leur 
maximum  de  développement. 

Ils  ont  été  considérés  pendant  longtemps  comme  manquant  aux  terrains 
liluriens;  mais  M.  J.  Barrandc  \ient  de  signaler  (')  l'existence  de  deui  espè- 
ces de  ce  genre  dans  sa  faune  E,  ou  faune  inférieure  du  terrain  silurien  su- 
périeur. Ces  espèces  ne  sont  pas  encore  décrites. 

On  cite  dans  les  dépôts  de  Tépoque  dévouienne  (^j  les  N,  gemianus  et 
megasipho ,  décrits  par  Phillips  et  trouvés  en  Angleterre  ;  les  .V.  orbicularis 
9i  polylrichus ,  découverts  dans  le  Hartz  et  décrits  par  M.  Roemer  ;  les 
iV.  depressus  et  teresy  indiqués  par  M.  Eichwald  comme  trouvés  en  Russie  ; 
te  S.  $ubtuberculatuSt  Sandberger ,  des  terrains  dévonicns  de  Nassau,  etc. 

Les  nombreux  nautiles  de  Tépoque  carbonifère  ont  été  trouvés 
dans  tout  le  nord  de  TEurope. 

On  trouvera  leur  description  dans  les  ouvrages  spéciaux  (3),  et 
leurénumération  dans  le  Prodrome d^  M.  d'Orbigny  qui  en  compte 
trente-huit  espèces,  ainsi  que  dans  les  dernières  publications  de 
M.  Giebel  Elles  appartiennent  toutes  plus  ou  moins  au  groupe 
des  nautiles  àombilic  découvert  (/w/>er/fc/*\  Qucnst  ,  Disci,  King  ), 
mais  avec  des  dilTérences(*).  (PI.  L,  fig.  3.) 

(1)  Barrande ,  Syst.  sH.  du  centre  de  la  Bohème,  p.  128.  Le  AT.  undosus, 
Sow.,  du  terrain  silurien,  est  un  lituite. 

'}  Phillips,  Palœoz.  foss.,  pi.  48,  fig.  226  et  227  ;  Roemer,  Harzgebirg., 
p.  33,  pi.  9,  fig.  12,  et  pi.  12,  fig.  35;  Eichwald,  Uber  das  silurlche  SchichL 
Syii.f  ÏQ  Peterb.  Zeils.  furnatur.,  etc.,  p.  106;  Guido  et  Frid.  Sandberger, 
Verst,  Rhein.  schicht.  Syst.  \assau,  p.  132,  pi.  12,  fig.  3  ,  etc. 

(*)  Martin,  Petref,  Derbiettsia,  pi.  35,  fig.  i  et  2  {Amm,  Luidii):  Sowerbj, 
Min.  conch,,  ci  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  1840,  t.  V;  Phillips,  Geol,  of 
Yorkshire,  t.  Il;  M'  Coy,  Fossil.  carhon.  Ireland;  Porllock,  Geol,  report  of 
Londonderry,  etc.;  de  Koninck,  Anirn.  foss,  carbon,  de  Belgique;  de  Ver- 
Dfail,  Pal.  de  la  Russie;  d*Orbigny,  Palêont.  univers,  (quelques  planches  ont 
ptni);  Léveillé,  Mém.  Soc.  geol.,  1835,  t.  H,  etc. 

{*}  La  planche  L  représente  ces  difTdrents  fossiles.  La  figure  4  est  celle 
d*iio  nautile  carbonifère  globuleux  (.V.  clitellarius,  Sow.);  la  figure  3  repré- 
•ente  le.V.  Leveilleanus,  de  Koninck,  comme  type  desTemnocheilus,  la  fig.  2, 
le  .V.  compressus,  Sow.,  comme  type  des  Disci;  la  figure  5.  le  .V.  Koninckii, 
d*Orb.,  comme  type  des  nautiles  h  carènes  ;  la  figure  6,  le  N.  tuberciUatus, 
comme  type  des  nautiles  à  ornements. 
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Les  uns,  comme  les  N.  globatus,  Sowerby ,  muiUcarinatuSt  id.,  comi- 
ferus,  id.,  sont  épais  et  plus  ou  moins  globuleux.  D'autres  (fig.  2)»  comme  la 
A'.  compressuSf  Sow.,  discus,  id.,  anglicus,  id.,  compresims,  id.,  mtUàbStis, 
M*  Coy,  etc.,  sont  au  contraire  aplatis,  à  ombilic  très  large.  Quelques qds, 
comme  le  N,  cyclostomuSy  Sow.,  joignent  à  ce  même  ombilic  décooTert  àa 
tours  qui  croissent  avec  rapidité.  Plusieurs  espèces,  appartenant  à  Ton  obI 
Tautre  de  ces  types,  ont  une  échancrure  du  côté  externe  de  la  spire  (fig.  3] 
et  appartiennent  ainsi  au  groupe  des  TemnocHéilus ,  U*  Coy  {T.  corona/w, 
M*  Coy,  crenatus,  id.,  pinguis,  id.,  etc.).  La  plupart  sont  lisses;  d^aotres, 
comme  le  N.  tuherculatus ,  Sow.,  Tsche/Pctnii,  de  Vemeuil,  etc.,  ont  du 
tubercules  ou  des  ornements  (fig.  6);  d'autres  sont  carénés  (fig.  5)  {S.  Ko- 
ninckiif  d'Orb.,  carini férus,  Sow.,  etc). 

Deux  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  pennfen.  Ce  sont  : 

Le  A".  Freiesleheni,  Geinitz,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  le  N.  Bouxt' 
bankianus,  King,  d'Angleterre.  Ces  deux  espèces  (<),  par  leur  enroulemeat, 
se  rapprochent  davantage  des  nautiles  de  l'époque  secondaire. 

Le  muschelkalk  en  renferme  aussi  une  (^). 

On  a  trouvé  en  Allemagne  et  à  Lunéville  le  N.  bêdoncuuê,  Scfalot.  {Àrieik, 
Rein.),  remarquable  par  son  dos  un  peu  excavé  et  bordé  de  chaque  côté  pi 
une  carène  émoussée. 

Les  terrains  salifériens  ont  fourni  quelques  espèces  remarqua- 
bles (3). 

M.  de  Hauer,  en  particulier,  en  a  fait  connaître  plusieurs  d'HallstaU  H 
d'Aussée,  qui  ont  des  formes  très  variées. 


(•)  Geinitz,  Zechsteingeb.,  p.  0,  pi.  3,  flg.  7  ;  King,  Permian  fvss.  Ps- 
lœont.  Soc,,  pi.  17,  fig.  13-1  G.  Ces  deux  es|>èces  sont  réunies  en  une  sente 
par  M.  d'Orbigny. 

{})  Ce  nautile  a  été  décrit  par  beaucoup  d'auteurs  depuis  Reioecke,  Sau- 
tu,  et  arg,,  p.  88  ,  fig.  70  et  71.  On  le  Irouvc  indiqué  par  Scbùtte,  Oryfl. 
Jenensis,  p.  82;  Biittner,  Ruderadil.  test.,  p.  271,  pi.  30;  Lerche,  Oryct. 
Halensis,  p.  3i,  Kundmann,  Raumer,  Knr.rr,  Schroeter,  clc.M.  Giebel.  Faum 
der  Vorwelt,  t.  lil,  p.  ir»7,  en  donne  la  synonymie.  Les  meilleures  figures  qui 
en  aient  été  données  sont  colle  de  Zicten,  Petref,  Wurt,,  pi.  18,  fig.  1,^ 
Bronn,  Lethœa,  p!.  M,  ûg.  21.  Il  a  été  indiqué  par  M.  de Keyserling,  Leonk. 
iind  lironn  Menés  Jahrb.,  1848,  p.  G35,  comme  trouvé  mélangé,  au  col  de 
Lana,  à  des  espèces  de  Saiut-Cassian. 

C)  F.  de  llauer,  DieCephalop.  der  Salzkammer  Guts,  Vienne,  1846;  dani 
les  A/em.  de  Haiding€r,i.  I  et  lll,  et  dans  les  MUtheUungen,  id.,in-8\  t.  Vï, 
1848,  p.  377. 
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Les  unes,  comme  les  N,  Barrandi,  de  Haaer,  et  heterophyllus,  id.,  ont 
rombilic  grand  et  rappellent  un  peu  par  leurs  tours  à  découvert  les  types 
carbonifères.  D*autres,  comme  les  N.  Quenstedti  et  SalishurgensiSf  de  Hauer, 
ont  le  dos  excavé  par  un  sillon  profond,  bordé  par  deux  carènes.  Le  iV.  go- 
niatUes  a  le  siphon  presque  externe  et  les  cloisons  anguleuses,  et  forme  ainsi» 
comme  son  nom  Tindique,  une  transition  aux  goniatites.  Dans  le  iV.  Sauperi 
et  le  N.  acutus  les  cloisons  sont  sinueuses  et  le  dos  comprimé.  Le  N.  Breun- 
neri  est  remarquable,  au  contraire,  par  son  dos  très  large  et  aplati.  Le  N,  Si- 
nwnyi  ressemble  aux  nautiles  lisses  normaux. 

Les  nautiles  du  terrain  jurassique  ont  en  général,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  formes  des  espèces  vivantes,  c'esl-à-dire  qu  ils  sont 
larges,  et  que  leur  spire  est  embrassante  ou  presque  embrassante. 
Quelques  espèces  sont  striées,  d'autres  tout  à  Tait  lisses. 

Les  espèces  du  lias  sont  assez  répandues,  mais  peu  nombreuses. 

Le  N.  slriatus,  Sow.  (i),  caractérise  en  Angleterre  le  lias  de  Lyme-Regis  et 
de  Cheltenham;  M.  dOrbigny  attribue  à  la  même  espèce  le  nautile  qui  se 
trouve  dans  le  lias  inférieur  (sinémurien)  de  la  Câte-d*Or,  de  T Yonne,  etc. 

Le  N.  intermedius  (^)  a  été  trouvé  en  Angleterre  k  Lyme-Regis  et  à  Keyns- 
ham.  M.  d'Orbigny  lui  rapporte  Tespèce  du  lias  moyen  (liasien) ,  qui  est 
fréquente  à  Avallon,  Pouilly,  etc.,  et  M.  Giebel  lui  réunit  les  N.  aratus  et 
clathratuSf  Schlot.,  et  les  N.  giganteus,  squamosus  et  du6tus,  Zieten. 

Le  .V.  truncatus ,  Sowerby  (3) ,  a  été  trouvé  dans  le  lias  de  Keynsham 
et  de  Dath,  et  suivant  M.  d'Orbigny,  dans  le  lias  supérieur  (toarcien) 
de  TAveyron. 

Le  N.  astacoides,  Phillips,  et  le  .V.  annularist  id.  (^},  caractérisent  le  lias 
supérieur  de  Withby. 

Ce  même  lias  supérieur  a  fourni  trois  espèces  de  France  que  M.  d*Orbi- 
gny  (^)  a  désignées  sous  les  noms  de  N.  toa/rcensis  (olim  latidortalus) ,  somi- 
striatus  et  inomatus. 


{«)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  i82;  d'Orbigny,  Pal.fr,,  Terr.  jur,,t.î, 
p.  i48,  pi.  25,  et  Prodrom.,  1. 1,  p.  2H  ;  Giebel,  Fauna  dêr  Vorwelt,  t.  UI, 
p.  165. 

(»j Sowerby,  Jftn.  conch,,  pi.  125;  d'Orbigny,  Pal.fr,  Jerr.jur,,  t.I,p.  150. 
pL  27,  et  Prodrom.,  t.  I,  p.  223;  Giebel,  Fauna  derVorwelt,  t.  III,  p.  163. 
Voyez  aussi  Zieten,  Petref,  Wurtemb,,  pi.  17  et  18;  Schlotheim, Pe«r»/:, 
p.  13i,  etc. 

(»)  Sowerby ,  Min,  conch,,  pi.  123;  d'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  t.  I, 
p.  153,  pi.  29,  et  Prodrom.,  p.  245. 

{*)  Phillips,  Geol,  of  Yorkshire,  I,  pi.  12,  fig.  16  et  18. 

(*)  Pal.  fr.y  Terr,  jur.,  1. 1,  p.  147,  pi.  21,  26  et  28 ,  etProdrmne,  1. 1, 
p.  245. 

II.  ÛO 
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M.  Giebel  (')  indique  en  outre  ua  N.  Schmidti,  Giebel,  du  lias  inféricor 
d*Aliemag:De. 

Les  nautiles  seconlinueni  dans  tous  les  autres  terrains  jons- 
siqaes,  mats  sans  y  être  jamais  très  nombreux  en  espèces. 

L*oolithe  inféneore  d'Angleterre  est  caractérisée  par  les  N.  ea^cawttiis,  Sof^ 
Uneatus,  id.,  smuatus,  id.  {subsmuaius,  d*Orb.),  polygonales,  id.,  elab- 
sus,  id.  Les  trois  premiers  se  retrouvent  aussi  dans  les  temiiif  aiialo|Mi 
du  Calvados  et  de  quelques  autres  parties  de  la  France  ('}. 

M.  d*Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  le  N.  dausus,  d'Orb.,  du  Calridos 
et  du  Var,  et  indiqué  le  N.  Bajocencis,  id.,  de  Bayeux. 

Dans  la  grande  oolithe  on  cite  le  AT.  subbianguUUus,  d'Orbigny  C),  do 
départements  de  TAin ,  de  la  Sarthe  et  de  la  Vendée,  et  les  iV.  dispmu», 
Morris  et  Lycett,  Baberi  ^  id.,  et  subtruncatus^  id.,  des  environs  deMia- 
chinhampton(^. 

Le  N.  hexagonus^  Sow.  (^),  est  une  eapèce  bien  distincte,  caractérisli^ 
ilu  terrain  kellowien. 

M.  d*Orbigny  a  trouvé  dans  ce  même  terrain  le  iV.  grtmuiosus,  d*Oit.t 
i|ui  passe  au  terrain  oxfordten.  Il  faut  y  jouter  une  espèce  indiquée  sou  le 
nom  de  iV.  JuUi,  Baugier  (^). 

Le  N.  giganteus,  d'Orb.  (non  Zieten),  et  le  N.  arâuenntnsis^  id.  (^),  < 
tiennent  au  terrain  oxfordien  du  Calvados,  des  Ardennes  ,  etc.  Le  | 
•e  trouve  aussi  dans  les  terrains  coralliens  et  kimméridgiens. 

M.  d*Orbigny  (^)  a  décrit  les  iV.  stMiffatus  et  iforeomis,  de  ces  mèoMS  ter- 
rains kimméridgiens. 

(*)  Giebel,  Fauna  derVorwelt,  t.  Ill,  p.  164,  Leonh,  und  BronnNeua 
J(iArb.,1849,  p.  78. 

t*j  Sowerby,  Min.  c<mch.,  pi.  529,  41,  194,  530  et  124;  d*Orbi«ny. 
PcU.fr.,Terr,jur.,  t.  I,  p.  154,  pi.  30,  32,  33  et  38 et  Prodromr,  t.  !. 
p.  260. 

(3)  D'Orbigny,  Pal  fr,,  Terr,  jur.,  t.  1,  p.  160,  pi.  34  (sous  le  nom  de 
iHangulatus,  déjà  donné  k  une  autre  espèce  par  Sowerby). 

(*)  MoUùsca  firomthe  great  oolUe,  par  Morris  et  Lycelt,  PcOœont.  Soc,,  1847. 

(5) Sowerby,  Jlfîn.  cotic/i.,  pi.  529;  d'Orbigny,Pa/.  fr,,Terr,jur,yi.  1,  p.  161, 
pi.  35,  fig.  1  et  2. 

(6)  Voyez  pour  le  N,  granulosus,  d*Orbigny,  loc.  cil,  pi.  ?5,  fig.  3  à  5,  et 
pour  le  N,  Juin  le  Prodrome  y  p.  528. 

(7)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  t.I,  p.  163,  pi.  36,  et  Prodrome,  1. 1. 
t».  348,  et  t.  II,  p.  i. 

(«j  D'Orbigny,  Pal.  (r.Jerr.  jur. ,  1. 1,  p.  165,  pi.  37  et  39.  U  S,  submfà- 
tus  y  est  indiqué  sous  le  nom  d'tn/ïo/tis,  déjà  attribué  ptr  Monti^ine  à  ooe 
autre  espèce.  M.  Giebel,  Fauna  der  VonreU,  1. 111,  p.  147,  a  donné  le  noin(i< 
N,  ferocr  à  ce  même  nautile. 
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Le  N.  Marcôuscmus,  d'Ofrb.  (•),  faraclétise  le  IcrraîA  pèrtlAiW^Çtti  dèé  ^nvf- 
rons  de  SAlins. 

Les  nautiles  des  terrains  crétacés  ont  les  formes  de  ceux  des 
tiarrains  jurassiques  et  de  Tépoqae  modérât.  (Quelques  titls  d'ien- 
tre  eux  sont  lisses,  mais  plusieurs  se  distikiguent  par  uH  cârattëtt 
qui  leur  est  tout  à  fait  spécial;  ils  sont  costés  ou  sillonnés  en  tra- 
Tcrs ,  même  à  Tâge  adulte ,  et  constituent  ainsi  (comme  noM 
Tavons  dit  plus  haut)  le  groupe  des  Radiati  (pi.  L,  fig.  7). 

Le  terrain  néocomien  propreinent  dU  renfierme  denx  espèôês  de 
ce  gwmpe  (^). 

Ce  sont  le  N,  psendo-elegansy  d'Orb.,  tei^,  «t  le  N,  fi60Coml«fi#i»v  M.,  f^ttl 
comprimé  et  à  sillons  plus  réguliers  et  mieux  marqués. 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  acctd(>nte1!ement  dàHS  le  terràîn  néoco- 
mien supérieur  (urgouien),  dans  lequel  If.  â*Orbîg|liy  cite  (')  le  N.  V<trH$ûniî9, 
non  encore  décrit  et  voisin  du  pseud(helegans. 

Le  terrain  aptien  renferme  qadques  espèces  bien  caractéH- 
flées  (*).  Noos  citerons  en  particulier  : 

Dans  le  groupe  des  RadicM: 

Le  N,  p^caiiks  {%  Sow.  (AT.  Beqwenwfms,  d'Ort^.H  ««pèee  demt  les  Bilfoitts 
forment  sur  les  flancs  des  angles  très  prononcés.  Il  a  été  tassi  IroÉVé  daM  le 
terrain  urgonien  du  Mauremont. 

Le  iV.  Neck9rkmu$^  Pictet  (^),  voisin  du  2V.  itaocomtoiMi»,  mail  è  -^dlefe  al- 
ternativement courtes  et  longues.  Ce  nantHe  se  trouve  tians  tes  ^rès  terts 
iofërieurs  (aptiens)  de  la  perte  du  Rbône. 

Le  AT.  unduUOM^  Sow.  (^),  à  cAtes  groiaet  et  espacées  >  éa  gréa  teri  luffë- 
rieur  de  Reigate. 

Dans  le  groupe  des  LœvigaH:  i 

Le  iV.  Lamerianus,  d*Orb.  (^)  (iV.  Saootm,  Morris),  à  otoiaoM  f9ta«0bM»%t 

(1)  ProdroiiM,  I.  H,  p.  57. 

(»)  D'Orbigny,  PoA.  fr.,  Terr.  crH.,  1. 1,  j^.  «m,  pi.  S,  9  et  il  ;  Proiirtmk, 
t.  n,  p.  63. 

(5)  Prodrome,  t.  Il,  p.  97, 

(*)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  créi.,  t.I,  p.  72,  eiProdrorrtè,  t.  ft,  p.  M2. 

(^]  Sowerby,  dans  le  Mém,  de  Fitton,  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  T  série, 
t.  IV,  p   129;  d'Orbigny,  Pal,  fr.,  Terr.  orél.,  1. 1,  p.  72,  pi.  lO. 

(S)  Pictet,  MoU.  fias,  des  f/rès  verts,  p.  «6,  {»!.  1,  fig.  2.  D««xe  mémoire 
les  grès  verte  inférieurs  aptiens  ont  été  confondue  avec  le  gault  :  voyez  fa 
qui  le  termine.  Cest  l'espèce  figvrée  dans  T Atlas,  pi.  L.  fig.  7. 

C)  Sowcrby,  Afin,  conch.,  pi.  40,  flg.  1. 

(«)  D'Orbigny,  Pal.fr.,  Terr.  rréU,  t.  ï,  p.  620;  Revue  «oo7.,  1841  «"p.  31^, 
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à  dos  comprimé,  plat  et  bordé  de  deux  carènes,  et  le  .V.  Bicordeanus,  d'Orb., 
à  cloisons  sinueuses  et  à  dos  rond.  Ces  deux  espèees  proYiennent  de  Gurgy 
(Yonne). 

Les  nautiles  du  gault(tenr.  albien),  d'0rb.)8ont  bien  distincts 
de  ceux  du  terrain  précédent. 

Le  groupe  des  BadkUi  ne  renferme  que  le  N.  Saussureanus,  Piel.  0),  à 
ganlt  de  Savoie  et  de  la  perte  du  Rbône,  et  le  N.  athensis^  d^Ortigny  (^,  è 
Qar  (Yar)  et  de  la  perte  du  Rb^e. 

Le  groupe  des  LcBvigaU  est  représenté  par  plusieon  espèces,  les  A*.  A»- 
chardianus,  Cîementinus  et  AsHerianus,  de  M.  d*Orbigny  ('),  amipieb  il 
faut  lijouter  le  N.  Rhodani^  Pictet  et  Roux  (^),  des  «ayirons  de  BeUcgirà 
(Ain),  remarquable  par  son  dos  aplati. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  craies  blanches 
en  renferment  également  plusieurs  espèces. 

M.  d'Orbigny  (^]  indique  dans  le  terrain  cénomanien,  les  .V.  triangulani, 
liontf.  (iV.  Fleuriauiianus,  d*Orb.),  subradUUus,  d'Orb.  (radioliit.  Soir.;, 
LargillertianuSt  d*Orb.,  elegans^  Sow.,  DeslongchampsiamuSy  d*Orfo.,  Àrdùt- 
cianus,  id.,  et  MatheronianuSy  id. 

Il  cite  dans  le  terrain  turonien  de  France,  les  N.  Sowerityanus,  d*Orb.,  et 
kmgatus,  id.  (nom  changé  en  subkBvigatus  dans  le  Prodrome,  et  en  .V.  cn- 
taceus  par  M.  Giebel). 

Il  faut  ajouter  le  N.  expansusy  Sow.,  de  la  craie  marnease  d*HaiiisfT, 
(Middleham),  qui  parait  plus  large  que  les  espèc^^s  précédentes. 

LeiV.  Dekayi,  Morton  (^),  auquel,  suivant  M.  d'Orbigny,  il  faut  réunir  k 
N,  perlatuSf  id.,  le  S,  simpîex,  Roemer,  les  N.  spfuBricus^  lœvigat^  rt 
Orbignyanus,  Forbes,  caractérisent  le  terrain  sénonien  d'Europe,  d'Amériqw 
et  de  rinde. 

Le  N,  Indiens,  d'Orb.  (')  (iV.  Cîementinus,  Forbes,  non  Sow.),  a  été  trooTC 
dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  Tlnde. 

et  Prodrome,  t.  II,  p.  H2  ;  Morris,  Ann,  and  mag.  of  nat,  hist. ,  2*  séri<, 
1848,  t.  I,  p.  106,  avec  planches;  Quart,  journ.  ofthe  geoL^  t.  IV,  p.  193. 

(»)  Pictet,  Mail,  des  grès  verts,  p.  17,  pi.  1,  fig.  3.  Le  N.  Xeckerianus, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  appartient  au  terrain  aptien. 

{^,  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  122. 

(3)  Idem,  et  Pal.  fr,.  Ter.  créL,  1. 1,  p.  75,  pi.  13  et  13  6w. 

{*)  Pictet,  Moll.  des  grès  verts,  p.  19,  pi.  1,  fig.  4. 

(5;  D'Orbigny,Pal./'r.,rerr.  crét.,  t.  I,  p.  79,  pl.l2,  14,  18,19,20,2». 
U  C.  i)/a//ieronianttô  est  décrit  dans  la  Revue  zooL,  1841,  p.  318. 

(^)  MortoQ,  Synopsis  of  the  org.  rem., 'p.  33,  pi.  8  et  1 3  ;  d*Orbigny,  Pro- 
drome, p.  2H. 

('  Prodrome,  t.  H,  p.  2H . 
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Le  N,  obscurtu,  Nilss.  ('),  provicDlde  la  craie  blanche  de  Saède. 
Le  terrain  danien  (>)  a  fourni  les  AT.  Danicus,  Scblotheim,  et  HéberHnu», 
d'Orbignj. 

Les  nautiles  des  terrains  tertiaires  ont  les  formes  des  précé- 
dents, mais  leur  test  est  toujours  lisse. 

Le  2V.  RoUandi,  Leymerie  (3),  a  été  trouTé  dans  le  terrain  nummuli tique 
de  U  montagne  Noire  (Aude)  et  dans  les  environs  de  Nice. 

C'est  probablement  à  cette  même  époque  que  se  rapportent  les  N,  Unguta" 
tus,  de  Buch,  et  N.  ellipticus,  Schafhautl  {propmquus,  MQiister),  du  Kressen- 
bcrg  en  Bavière  {*). 

L*argile  de  Londres,  de  Sheppy,  Highgate,  etc.,  a  fourni  iesiV.  centraliê, 
Sowerby,  regaliSy  id.,  urbanuSj  id.,  imperialis,  id.,  Sowerbyi,  Wetherell,  et 
Parkinsoni,  F.  Edwards  (*). 

Le  .V.  regalis,  Sow.,  se  retrouve  dans  le  calcaire  grouier  de  France,  de 
Belgique,  etc.  ^ 

Il  faut  y  ajouter  le  N,  unUAlicariSf  Deahayes  (^),  du  calcaire  grossier  de 
Grignon,  etc. 

Le  terrain  miocène  de  la  montagne  de  Turin  (^)  contient  les  N.  MicheloUH, 
d*Orbigny  {Rucklandi,  Michel.,  non  Risso),  et  Allionif  Michel.  (eœcawUut, 
Sism.,  non  Sow.). 

Les  Nautiloceras,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  8, 

ont  les  tours  de  spire  disjoints  et  non  contigus.  Leur  enroulement 
est  d'ailleurs  uniforme  et  régulier.  Ils  diffèrent  des  gyroceras  par 
leur  siphon  qui  est  subcentral  et  non  externe. 

Ce  genre  parait  presque  spécial  à  l'époque  carbonifère.  11  est 
représenté  en  outre  par  une  espèce  qui  a  vécu  à  la  fin  de  Tépoque 
triasique  (terr.  saliférien). 


(«)  Petref.  Suec,  p.  7,  pi.  10,  fig.  4. 

(*j  Schlolheim,  Petref.,  p.  il7  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  2î^0. 

(3)  Mém.  Soc,  géol.  de  France,  2*  série,  1. 1,  p.  365,  pi.  17,  fig  1. 

{^)0e  Buch,  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1834,  p.  &3,  et  1850, 
p.  434;  Giebel,  Faunader  Vorwelt,  t.  III,  p.  139;  Schafhautl;  Leonh,  und 
Bronn  ^eues  Jahrb,,  1852,  p.  164. 

(«)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  1,  355,  628,  627;  Wethcrell  PhUot. 
mag.,  t.  IX,  p.  465;  Dixon,  Geol,  and  foss,  ofSussex;  F.  Edwards,  Eocene 
mollusca,  Cephalopoda,  dans  les  publications  de  la  Soc.  paléontog.,  1849. 

(•;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  pi.  99,  fig.  1  et  2. 

(')  Michelotti,  Indic,  cephalop.  foss,,  p.  3  et  4,  et  Précis  faw%e  iiùocèns, 
pi.  15,  fig.  1  et  6;  Sismonda,  Synopsis  anim.  inv.,  p.  58. 
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M.  d'Orbigoy  rapjporte  à  ce  sente  Ifoii  eepèoes  des  teirains  carlMMiiftive  de 
ToiWMiy,  décrilcii  par  M.  de  Koainck  oomme  des  gyroesras.  Oe  moi  ks 

iV.  aigoceras,  serralutn  et  Meyerianum,  de  KoDiock  f }. 

Le  Cyrtoceras  lineariSy  Munster  (^),  da  terrain  saliférieii  de  Saiut-Cassian, 
appartient  aussi  probablement  à  ce  genre. 

2*  Tbibu.—  NAUTIUDES  A  ENROULEMENT  RÉGUUER  DANS 
LE  JEUNE  AGE  ET  PAOIETÉS  EN  CROSSE  DANS  L'AGE 
ADULTE. 

Les  LiTUiTES,  BrejDius  ('),  —  Atlas,  pi.  U,  fig.  9i, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  à  celle  des  navtiles. 
Plus  tard  le  dernier  tour  cesse  de  se  coller  aux  précédents  el  s'en 
écarte  en  se  rapprochant  davantage  de  la  ligne  droite.  Leur  nom 
indique  qu  on  les  a  comparés  aux  bâtons  dont  se  servaient  les  ai»- 
gures(/tVia«8).  Quelques  auteurs,  les  comparant  à  tort  aux  spirales, 
les  ont  considérés  comme  des  coquilles  internes. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à  Tépoque  sila- 
rienne. 

Sowerby'^a  décrit  (^)  le  L.  cornu  arietis ,  du  terraio  silurien  inféncor 
d'Angleterre.  Cette  espèce  ae  retrouve  eu  Jfiiamt,  eu  AUeniagiM  et  dans  TA- 
mérique  septentrionale  (calcaire  de  Trenton). 

M.  d*Orbigny  attribue  k  ce  genre  le  Nauiihu  undosus^  Sow,  (^),  d* Angle- 
terre {LlandeUo  flags], 

MM.  Murchison  etdeVerneuil  ont  troavé  en  Rossie  le  L.  OcUnt,  Vern.  |^;. 

Le  L.  Htidatus,  Hall  ('),  provient  des  ÉtaU-Unis  d'Amérique. 

(*)  De  Kouinck,  Descr,  an,  foss,  des  terr,  carb,  de  Belg.,  p.  532-534, 
pi.  47,  fig.  6  et  48,  fig.  1  etî4;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  «12. 

(2) Munster,  Beitr,  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  125,  pi.  14,  fig.  5;  d'Orbigny, 
Prodrome f  p.  179. 

(3)  Voyez  pour  ce  genre  :  Breygnius,  De  Polythalamiisp.  27  ;  Klein,  De  htbuHs 
marinis,  p.  10;  Léopold,  f?cto/io  de  •«inercsuccico,  Londres,  1720,  £fîs(.  noL 
foss.  p.  620;  Schlolhcim,  Petref.;  Wahlenberg,  Acta  Upsaiia,  t.  vm; 
d'Orbigny,  Cours  de  géol.,  1. 1,  p.  283;  Giebel,  Pauna  der  Vorweli,  t.  HI, 
p.  183,  etc. 

(^)  Sow.  in  Murchison,  SU.  System,  p.  643,  pi.  20,  fig.  20,  et  pi.  22,  fig.  18; 
Hall,  PaL  of  New-York,  p.  192.  M.  d'OrbIgny  sépare  la  figure  18  deU 
planche  22  de  Sowerby  pour  en  faire  une  autre  espèce,  le  L.  Sawertyanus, 
Voyez  Prodrome,  t.  I,  p.  1 . 

(5)  Murchison,  SU,  syst.,  pi.  22,  fig.  17;  d'Orbigny,  «1. 

(8)  Vcrneuil,  Pal.  de  la  Russie,  p.  360,  pi.  25,  fig.  8. 

,')  Pal.  of  New-York,  p.  52,  pi.  13  et  13  bis. 
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Toutes  ces  espèces  apparlieuuent  au  terraia  silurieu  iaférieur.  Usfuivanles 
caractérisent  le  silurien  supérieur  (Mnrchisonicu,  dOrb.^ 

So^terby  a  fait  conuattre  le  L.  articulalus  (>},  des  roches  de  Ladlow. 

llisiuger  a  décrit  ('j  deux  espèces  de  Suède,  les  L.  lamellosus,  Iliàioger. 
{imperfecius,  Queustedt,  doq  Wahl.),  eiconvolvens,  id.  [l.  Uiùngeri,  d'Qrb., 
imper fectusj  Wah I .  ). 

Les  HoRTOLUS,  Montfort,  —  Allas,  pi.  L,  fig.  10  et  11, 

ont  dans  le  jeune  âge  une  coquille  semblable  à  celle  des  nautilo- 
ceras,  c'e^t- à-dire  à  spire  régulière  et  tours  disjoints.  Cette 
co(|uille  se  projette  en  crosse  comme  celle  des  lituites. 
Les  espèces  appartiennent  également  au  terrain  silurien. 

VH.  americanust  d*Orb.  (^t(.  convolvens,  Hall,  non  Montf.),  caractériie 
le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  (3). 

M.  d'Orbigny  {*)  rapporte  à  ce  genre  quatre  espèces  des  terraios  siluriens 
supérieurs,  décrits  comme  des  lituites ,  savoir  :  le  I.  giganteus,  Sowerbj, 
ihex,  id.,  et  Bïddulphii,  id.,  des  roches  de  Ludlow,  et  le  £.  perfectus,  Wahl. 
{Spirula  nodosa,  Goldf.,  L.  Utuiis,  Hisinger),  de  Suède. 

5*  Thibo.  -  NAUTILIDES  A  COQUILLE  ARQUÉE, 
NON  ENROULÉE. 

Les  Aploceras,  d'Orbiguy,  —  Atlas,  pi.  L,  fig.  12, 

composent  seuls  cette  tribu.  Leur  coquille  forme  une  corne  régu- 
lièrement arquée,  disposition  que  nous  retrouverons  plus  tard  dans 
les  cyrtoceras  et  dans  les  toxoceras,  (|ui  ont  le  siphonexteme.  Cet 
appareil  est  subceniral  dans  les  aploceras. 

Les  espèces  connues  appartiennent  exclusivement  à  lepoque 
carbonifère  (^). 

(<)  Murchison,  SU.  syst.y  pi.  Il,  fig.  5,  7.  M.  Giebel  lui  réunit  Ici 
L,  annulatiu,  Hising.,  et  les  L,  arcuoliratum  ,  textUe  et  perelegans,  de 
Hall. 

(')  Hisingcr,  Petref,  Suec,  pi.  8,  fig.  6  et  7. 

(*j  PaL  ofNêw-York,  t.  I,  p.  53,  pi.  13,  fig.  i. 

{*)  Sowerby  io  llurchisoo,  SU.  tyst.,  pi.  11,  fig.  4,  6  et  8;  d*Orbigny, 
Prodrome,  p.  27;  Wahlenberg,  Acta  UpsaHa,  t.  VUI,  p.  83;  Hisinger, 
Letk€Ba  Suecka,  p.  27,  pi.  8,  fig.  5;  Goldiuss  in  Broon,  Lethaat  V*  édit., 
p.  102,  pi.  1,  fig.  4. 

(S)  D*Orbignj,  Prodrome,  1. 1,  p.  112;  de  Koninck,  Deicr.  des  an.  foss. 
carb.  Belg.,  p.  525, pi.  44,  fig.  7,  et  pi.  48,  fig.  3à  6  ;  Soiverbjr,  Min.  conch  , 
pi.  457  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  239,  pi.  21,  fig.  12  ;  W  Cor»  ^oa. 
of  IreUmd,  pi.  4,  fig.  2. 
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M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  quatre  espèces  des  terrains  carbonifères 
de  Belgique,  décrites  comme  des  cyrtoceras  par  M.  de  Koninck  (C.  VerneuH- 
lanurriy  deKon.,  cinctum,  id.,  tesselatum^  id.,  Puzosianum,  id.),  VOrthocen$ 
paradoocicat  Sowerby,  d*AngIeterre,  VOrthoc,  dentaloideum  y  Phillips,  do 
Yorksbire ,  et  le  Cyrtoc.  tuberculatum.  M*  Coy,  dlrlande.  Il  donne  à  ce  der- 
nier le  nom  de  A.  Geineri, 

/f  Tribu.  —  NAUTILIDES  A  COQUILLE  DROITE. 

Cette  triba  renferme  cinq  genres  que  Ton  distingue  soit  par 
leur  forme  extérieure,  soit  par  celle  de  leur  siphon. 

Les  Orthocératites  {Orihoceras^  Breyn.),  —  Atlas,  pi.  Ll,  6g. 

ont  dans  la  forme  des  cloisons  et  dans  leur  siphon  simple  et  àpcn 
près  central,  les  mêmes  caractères  que  les  tribus  précédentes  ;  mais 
la  coquille  ne  subit  aucun  enroulement  et  a  la  Torme  d  un  cône 
allongé.  Ce  genre  remarquable,  qu'on  pourrait  appeler  des  nau- 
tiles déroulés,  est  caractéristique  des  terrains  anciens,  mais  se  re- 
trouve pourtant  jusque  dans  le  commencement  de  l'époque  secon- 
daire. J'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  qu  on  pourrait  quelquefois 
les  confondre  avec  des  alvéoles  de  bélemnites  ;  mais  ces  dernières, 
en  général  phiscourles,  ont  sur  leurs  côtés  des  traces  très  évi- 
dentes du  siphon  qui  est  latéral,  tandis  que  dans  les  orthocérati- 
tes, s'il  se  rapproche  des  bords,  il  n'est  jamais  en  contact  avec 
eux.  Ces  co(iuilles  ont  acquis  quelquefois  des  dimensions  consi- 
dérables. On  en  trouve  qui  ont  eu  probablement  jusqu'à  dix  ou 
o\w.i  pivvls  d)  longueur. 

Les  orthocératites  varient  par  leur  angle  de  croissance  :  les 
unes  sont  presque  cylindriques;  d'autres  croissent  sous  un  an?le 
aussi  ouvert  que  celui  des  alvéoles  de  bélemnites.  Elles  diflFèreul 
aussi  par  la  forme  des  loges  et  par  le  plus  ou  moins  d'écartement 
des  cloisons.  II  paraît  cependant  que  cet  écîirtement  ne  dépasse 
pas  la  longueur  même  de  ces  cloisons,  de  manière  que  les 
chambres  les  plus  hautes  sont  à  peu  près  égales  en  tous  sens.  La 
dernière  chambre  destinée  à  loger  le  mollus(iue  a  au  plus  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  de  la  coquille  et  souvent  un  tiers  ou 
moins.  Les  loges  précédentes  arrivent  quelquefois  à  un  très  grand 
nombre,  peut-être  jusqu'à  cent.  Le  siphon  présente  aussi  des  va- 
riations, mais  les  plus  ini|)orlantes  ont  motivé,  comme  nous  le  ver- 
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rons  plus  bas,  la  formation  de  quelques  genres.  Dans  les  vraies 
ortbocératites,  il  est  unique,  simple,  central  ou  subcentral,  petit 
ou  médiocre. 

Le  test  est  plus  ou  moins  épais  suivant  les  espèces  ;  sa  surface 
externe  est  tantôt  lisse,  tantôt  marquée  de  lignes  d'accroissement, 
tantôt  ornée  de  côtes  saillantes,  régulières  ou  irrégulières  ,  longi- 
tudinales ou  transversales.  Oa  y  voit  très  rarement  des  tubercules 
on  des  épines. 

Un  mémoire  de  M.  Anthony  (*)  a  pu  faire  espérer  de  connaître 
les  parties  molles  des  ortbocératites  ;  mais  il  parait  que  ce  qui  en- 
vironnait la  coquille  dans  l'échantillon  décrit  était  composé  seule- 
ment de  concrétions  minérales. 

Les  ortbocératites  sont  connues  depuis  fort  longtemps  (^),  mais 
dans  Torigine  on  méconnut  leur  véritable  nature.  Gesner,  dans  le 
xvr  siècle,  les  prit  pour  des  queues  de  crustacés.  Plusieurs  auteurs 
les  associèrent  aux  bélemnites.  Gmelin,  en  1728,  les  décrivit  sous 
le  nom  de  radii  articulati  lapidei.  Breyne,  en  1758,  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  mur  analogie  avec  les  mollusques  cloisonnés  et 
qui  ait  en  même  tejmps  compris  en  quoi  elles  différaient  des  genres 

(•)  Quart,  joum,  ofthegeol.  Soc,  t.  in,p.  255,  eiSilliman'sAmer.joum.f 
2««érie,  1848,  t.  VI,  p.  132. 

(2)  Voyez  sur  les  orthocéralites,  outre  les  ouvrages  généraux  qui  sont  cités 
plus  loin  :  Bigsby,  Trans.  of  the  geol.  Soc, y  182i,  t.  I;  Blumenbach,  Spec, 
archeol.  ielL  ;  Bowmann,  Trans,  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  1841,  t.  VI  ;  BoU, 
Gwgn.  der  OstseeWnder  ;  Breynius,  De  Polythalamiis  ;  Bronn,  Lethœay  t.  I  ;  de 
Boch,  Gebirgs  form.  Au^fand^*; Castelnau,  Syst.  sil.  de  l'Amer,  sept.;  Defrance, 
Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  Ul,  p.  131  ;  Dreves,  Leonh.  und  Bronn  Neues 
Jahrb.,  1841,  p.  551;  Eichwald,  Sil.  syst.^  et  Bull.  Soc.  des  nat,  do 
Moscou,  t.  VII,  VIII,  etc.;  Emmon,  Nat,  hist.  of  New- York,  t.  IV;  Hœnin- 
ghaos,  Leonh.  und  Bronn  Seues  Jahrb.,  1830;  KIoden, /d.,  1832,  et  Verst. 
3Sark.  Brandenbourg  ;  Knorr  und  Walch,  Verstein,  ;  Klein,  Descr.  tubul, 
marin,;  Kriiger,  Gesch.  der  Urwelt;  Kutorga,  Beitr,  zur  geogn.  Dorpals; 
Martin,  Petref,  Derbiensia;  Morris,  Cat,  ofBril,  foss.;  Munster,  Verz.  Bay- 
reuth  Petref.,  et  Beitr.,  etc.;  Pander,  Beitr.  zur  Geogn.  Russlands;  Pusch, 
Polens  paleont,;  Rost,  Berichte  Deulsch.  naturf,,  1846;  Schlotheim,  Petref.; 
Scbroeter,  Verstein.,  i.  IV;  Sedgwich,  Trans.  ofthegeoï.Soc.,  2* série,  t.  VI; 
Stockes,  Id.,  t.  V;  Troost,  Report,  geol.  Tennesse,  l.  VI;  Vanuxem,  Nat. 
hist.  of  New- York,  t.  Ul  ;  Wahlenberg,  Act.  Upsal.,  t.  VIII;  Weaver, 
Trans,  ofthegeol,  Soc.f  1837,  t.  V;  Zimmerroann,  Leonh.  und  Bronn  Neues 
Jahrb.,  18H. 
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voisioi».  H  leur  a  donné  le  nom  qu  elles  conservent  aujourd'hui. 
Ses  successeurs  ont  pendant  longtemps  coairibué  plutAi  k  rendre 
confuses  les  notions  sur  ce  genre  qu'à  les  éclaircir  :  Plancus  leur 
associa  des  forarainifères  ;  Klein  les  rangea  dans  ses  tubes  na- 
rins;  Wallerius  les  confondit  encore  avec  des  queues  d'éoe- 
visse,  etc.  Au  commencement  de  ce  siècle,  Denis  de  Hontfort at- 
tribua pour  sa  part  à  compliquer  inutilement  leur  histoire,  eu  dé- 
signant sous  des  noms  nouveaux  de  légères  variations  de  formel 
Il  faut  rejeter  dans  l'oubli  avec  tant  d'autres  désignations  aoab- 
gués  ses  genres  Molossus,  Acheloïs,  Tblbboite  (?),  Echidnis,  etc. 

De  nombreuses  espèces  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  mo- 
dernes et  quelques  essais  ont  été  faits  pour  les  subdiviser  a 
genres.  Quelques  unes  de  ces  nouvelles  coupes  doivent  être  ad- 
mises et  nous  les  énumérerons  plus  loin. 

On  a  cherché  aussi  à  les  classer  en  groupes  (*),  d'après  la  forme 
du  siphon,  celle  du  contour,  etc.  La  méthode  la  pins  simple  me 
paratt  être  de  former  trois  groupes  principaux  qui  sont  : 

Les  OrthocércUites  régulières^  k  surface  extérieure  lisse.  (Atlaii 
pi.  LI,  iig.  1.) 

Les  0,  annulées^  ornées  de  côtes  transverses  et  annulaires.  Ce 
sont  les  Cycloceras  de  M.  M'Coy,  (PI.  LI,  fig.  2.) 

Les  0.  rayées,  ornées  de  côtes  longitudinales.  (PI.  LI,  fig.  3.) 

Chacun  de  ces  groupes  peut  se  subdiviser  suivant  la  forme 
ronde,  ovale  ou  comprimée  de  la  coquille,  Tangle  d'accroissemeol, 
le  siphon  central  ou  subcenlral,  etc. 

Le  genre  des  orthocératites  renferme  une  multitude  d  espèces, 
caractéristiques  en  général  des  terrains  anciens.  Quelques  unes 
appartiennent  aux  premières  époques  d'animalisation.  Ainsi 
M.  Barrande  (^)  vient  de  montrer  que  les  orthocératites  ont  pré- 
cédé dans  les  terrains  siluriens  de  Bohême  tous  les  autres  cépha- 
lopodes. Elles  ont  eu  leur  maximum  de  développement  à  l'époque 
dévonienne,  et  se  continuent  en  diminuant  de  nombre  et  d'iui- 
portance  jus(|uo  vers  le  milieu  de  la  période  secondaire,  pour  se 
terminer,  à  ce  qu'il  paratt,  avant  l'époque  jurassique. 

Les  espèces  des  terrains  siluriens  sont  nombreuses. 


i')  Voyez  Gicbel,  Faunader  Vonveltt  t.  III,  p.  224. 
(')  Syst,  sil,  de  la  Bohénie,  t.  I,  p.  70. 
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Celles  dont  M.  Barrande  a  indiqué  rexistcnce  dans  la  Taune  (?}de  Bohême 
ne  sont  pas  encore  décrites. 

Deux  espèces  du  terrain  silurien  inférieur  d* Angleterre  ont  été  décrites  par 
Sowerby  (*).  Ce  sont  les  0.  conicus^  Sow.  [suhconicus  t  d'Orb.)i  et  approxi- 
motus,  Sow.,  des  grès  de  Caradoc. 

M.  Marie  Rouault  (')  a  fait  connaître  deux  espèces  des  terrains  siluriens 
îoférieors  des  environs  de  Rennes,  les  O.  Hisingeri,  M.  Rouault,  et  TaUavi- 
gnesif  M.  R. 

A  cette  même  époque  il  faut  rapporter  1*0.  gregarioides ,  d'Orbigny ,  de 
Siinl-Sauveur  (Manche),  et  VO.  hasilluSy  Eichwald  ('),  de  Russie. 

Le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  contient  beaucoup  dVthocéra- 
tites.  M.  J.  Hall  (^j  en  a  décrit  plus  de  vingt  espèces. 

Le  terrain  silurien  supérieur  d*Angleterre  et  de  Suède  en  a  fourni  plu- 
sieun. 

Sowerby  (^)  a  fait  connaître  les  0.  filosus ,  virgatuSt  dtmtdta/u5,  bullalus, 
gregariusy  ludensis,  distans  et  ibex^  des  roches  de  Ludlow.  Cette  dernière  es- 
pèce se  trouve  en  Suède  et  en  Amérique. 

Le  même  auteur  a  décrit  VO.  Maklreensis,  Sow.,  du  calcaire  d*Aymestry, 
et  les  0.  excentrkus,  fimbriatus ,  Brightii,  atlenuatus  et  canalicukUuSy  de 
Wenlock. 

M.  M*  Coy  (^]  a  signalé  quelques  nouvelles  espèces,  et  entre  autres  les 
0.  tenuCy  annuUUum  et  politum.  M*  Coy. 

Hisinger  (7)  a  fait  connaître  les  O.  centralisa  conicw  et  Uneatust  de 
Soède. 

VO.  regularis,  Scblotheim,  du  même  pays,  est  connu  depuis  longtemps. 
M.  Marie  Rouault  (^)  cite  dans  le  terrain  silurien  supérieur  des  eavirons  de 
Beones,  les  0.  semipartitus  et  gregarius^  Sow.,  et  ijoute  une  espèce  doq- 
▼elle,  VO,  Casanovei,  M.  R. 

Hall  a  trouvé  dans  les  États-Unis  VO.  IcBvis  {subUevis,  d'Orb.),  qui  ap- 
IMitieut  aussi  au  terrain  silurien  supérieur. 

Les  orthocératitos  ont  eu,  comme  nous  l*avoDS  dit,  leur  maxi- 
mum de  développement  pendant  Tépoque  dévonienne. 

Le  comte  de  MQnster  a  décrit  et  figuré  celles  du  Fichtelgebirge,*et  celles 

(1)  Sowerby  in  Murchison,  SU,  syst.,  pi.  21,  fig.  2!  et  22. 
(»)  Bull.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  Vlll,  p.  360. 
(^)  Zool,  specy  t.  Il,  p.  31,  pi.  2,  fig.  14. 

(^)  Palœont.  ofNew-Yorky  1. 1,  p.  13,  34,  198  et  312,  pi.  3,  7,  42  à  56, 
85  et  86. 

(5)  Murchison,  SU.  syst. 

(•)  Ann,  and  mag,  ofnat,  fUst.y  2*  série,  t.  VII,  p.  46. 

(')  Lethœa  Suecica,  p.  29,  pi.  9. 

l»)  BuU.  Soc,  géol.y  2*  série,  t.  VIII,  p.  372. 
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d'Elbersreuth  ,  d'Oberfranken ,  etc.  Les  unes  ont  U  coquille  lisie.  Ce  noi 
d^abord  deux  espèces  rapportées  probablement  à  tort  aux  O.  regviaris,  Sdil., 
eigregarius,  Murch.,  du  terrain  silurien  supérieur,  pois  les  0.  aeiutrm, 
Mûnst.,  maximuSf  id.,  conoideus,  id.,  speciosus^  id.,  ell^pticus,  id.,  tRCer- 
ruptus,  id.,  et  lenustuSf  id. 

D'autres  ont  des  câtes  ou  des  raies  transYerses.  Ce'  sont  les  O.  senùpfutÊi, 
Munster  (1),  dimidiaiu$f  id.,  cinctus,  id.,  linearis,  id.,  m^anntitam, il, eoi- 
tulatuSf  id. ,  duplicatuSf  id.,  irregulariSy  id.,  subflexuosus^  id.,  carinaliis,  il, 
5u!)froc/iiea<tM,  id.,  et  torquatus,  id. 

Quelques  unes  ont  des  raies  longitudinales.  Ce  sont  les  0.  slrktiopmeUtm, 
Munster,  tenuistriatuSy  id.,  calamiteus,  id., decussatus,  id.,  et  sfndtiitet,  id. 
(AfMns/manu5 ,  d'Orb.). 

D*autres  sont  peu  connues,  les  0.  (/ronulofus,  Munster,  pumctahu,  UmOL. 
et  ancep5,  id. 

L*0.  paradoâ;us,  Braun,  a  encore  été  trouTé  à  Oberfiranken. 

D'autres  auteurs  ont  encore  fait  connaître  des  orthocératites  des  tenaiiis 
dévoniens  d'Allemagne. 

L'O.  crassust  Roemer,  a  été  trouvé  dans  le  Harz  (';. 

L'O.  nodulosus,  Scblotheim  ('},  caractérise  les  terrains  déroniens  delTiM. 

Les  orthocératites  des  vieux  grès  rouges  d*Angleterre  ont  été  spédalfomt 
décrits  par  Sowerby  (*)  et  par  Phillips  (^).  Ce  sont  les  O.  semiparUins,  Sow., 
trochlearis,  id.,  stricUuSf  id.  (substriatus,  d'Orb.),  tubicmelltts^ié,,  siriatu- 
Iu5,  id.,  ellipsoideuSy  Phill.,  îineohtus,  id.,  ibex  id.  {PhilHpsHf  d'Orb.],  If- 
licularisy  id.,  cinctus,  id.  {Oceani,  d'Orb.),  tilUteralis,  id. 

Il  faut  ajouter  VO.  Jovelkini,  d'Arch.  et  Vern.  (•),  des  Asturies  et  1*0.  lo- 
rierif  d'Orb.  (^:,  des  départements  de  la  Manche  et  de  la  Sartbe;  plusiftirs 
espèces  des  tcrraius  dévoaicns  d'Allemagne  décrites  par  M.  Ad.  Roemer  {*]  fi 
par  M.  Richter  {^),  et  surtout  celles  du  duché  de  Nassau  que  viennent  d^ 
décrire  MM.  G.  et  F.  Sandberger('O).  Ces  naturalistes  énumèrent  viogt-sq>t 
espèces,  dont  la  plupart  sont  nouvelles. 

(')  Miinster,  Beilr,  zur  Petref.y  t.  I,  p.  35,  1. 111,  p.  93,  cl  t.  V,  p.  127. 
M.  Giebcl,  Fauna  der  y'orwelty  réduit  beaucoup  le  nombre  de  ces  espèces. 

(2)  Roemer,  llarsgehirge,  p.  35,  pi.  10,  fig.  10. 

(3)  Pctrcf.y  pi.  il,  fig.  2. 

{*)  Dans  Murchisou,  SiL  System. y  pi.  3,  et  Trans,  ofthe  geoL  Soc.,  183'.). 
pi.  54  et  57. 

(5)  Palœosoic  foss.  of  Devon,  pi,  41,  43  et  60. 

(6)  Huit.  Soc,  géoL,  2*  série,  pi.  13,  fig.  12. 
(')  Prodrom,,  t.  1,  p.  55. 

l^)  Palœontographica,  t.  III,  p.  3,  16,  27,  39,  50,  etc. 
(^)  Palœont.dcr  Thuring.  iraW.,p.  23. 
(^0)  Guide  et  Frid.  Saudberger,  Syst.  Besch.  der  Verstein.  des  Rhein  mhtckten 
SysL  Sassauy  5*  livraison.  La  description  des  orthocératites  n'est  i>as  terminf^ 
dans  cette  livraison,  la  dernière  que  j'aie  reçue. 
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Les  terrains  carbonifères  en  ont  aussi  de  nombreuses  espèces. 

M.  de  Roninck(i)  en  a  décrit  plusieurs  des  calcaires  carbonifères  de  BelgicpM» 
et  en  particulier  parmi  les  lisses ,  les  0.  Martinianus  ,  de  Kon.,  GoldfussiO' 
nus,  id.,  et  calammy  id.;  parmi  les  annelées^  les  0.  cinctus,  Sow.,  subcen- 
traliSy  de  Kon.,  conquestust  id.,  dilatatus,  id.,  strigillatuSf  id, ,  anceps  {Konin- 
ckianuSf  d'Orb).  et  dactyliophorus,  id.,  et  parmi  les  rayées,  les  0.  Unearis, 
de  Kon.  [sublmearis,  d'Orb.),  subcanaliculatus,  id.,  et  Gesneri,  id. 

M.  Sowerby,  outre  l'espèce  indiquée  ci-dessus  (0.  cinctus),  a  fait  coooal- 
tre  quelques  (^)  espèces  d'Angleterre  :  lesO.  giganleus,  Sow.,  annulatus,  \d., 
eistriatus,  id. 

Les  autres  espèces  de  ce  pays  ont  été  décrites  par  Phillips  (^  (0.  incequi- 
septum,  Phill.,  anguîaris,  id.,  reticu/afu^,  id.,  et  oi^its,  id.)  et  par  M*  Coy  {*) 
(0.  mucronatus  etO.  distans,  ou  su^d/^tans,  d'Orb.). 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  de  Russie  (les  0.  Trearsii,  Vern.  etKeys.)  (*), 
ti  stHolatus,  H.  de  Meyer,  Yern.  et  Keys.),  outre  VO.  ovalis,  Phillips,  qui  s*y 
trouve  aussi. 

Une  espèce  a  été  découverte  dans  le  terrain  permien. 

Cest  VO,  Geinitzii,  d'Orbigny  (^),  espèce  indiquée  par  M.  Geiniti  dans  le 
lechstein  d'Allemagne. 

Les  orthocératites  se  continuent  dans  le  terrain  triasique  mais 
seulement  dans  Tétage  supérieur  ou  saliférien.  Elles  n'ont  pas  été 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  muschelkalk. 

On  cite  dans  les  schistes  de  Saint-Cassian,  les  0.  elegans,  Miinster  (7), 
O.  sulnmdata,  id.,  0. inducens, Braun,  Freieslebensis, Klipstein, eUipticaf  id., et 
p<UUa,  id. 

M.  de  Hauer  (S)  a  trouvé  dans  le  marbre  rouge  du  Saltikammergat ,  les 
0.  kUiseptatus,  Hauer,  salinarius,  id.,  et  dubius,  id. 


(»)  Descr,  an,  foss,  Belg.,  p.  497,  pi.  43  à  47. 
p)  Min.  conch.,  pi.  58, 133,  246. 
(3)  Geol,  of  Yorkshire,  p.  238,  pi.  21. 
{*)  Syn,  of  Ireland,  pi.  1,  flg.  1  et  4. 

(5;  Pal.  de  la  Russie,  t.  II,  p.   254,  pi.  25,  et  Trans.  of  the  geol.  Soc, 
2*  série,  t.  VI,  p.  345,  pi.  27,  fig.  5. 

(6)  Geinitz,  Zechst.  Geb.,  p.  6,  pi.  3,  fig.  8;  d'Orbigny,  Prodrome ,  t.  I, 
p.  163. 

(7)  Miinster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  125,  pi.  14;  Klipstein,  Geol. 
der  Oest.  Alpen,,  p.  143,  pi.  9. 

(«j  Ceph.  der  SaUxkammerguts,   p.  41,  pi.  11,  et  Haidinger,  Ahhandl., 
U  I,  p.  260,  pi.  7,  fig.  3-8. 
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Leur  existence  dans  les  terrains  jurassiques  est  encore  très 
douteuse. 

VO.  lUuinus,  Fraas  (*),  a  on  petit  liphoa  maiginal  et  n^est  eertiiinMil 
pas  uoe  véritable  orthocératite. 

Les  GoNiocBRAs»  Hall, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  droite  comme  ccltè  des  ortko- 
cératites,  mais  très  comprimée,  à  coupe  elliptique,  les  cAtés  fiir- 
mant  de  fortes  carènes  aiguës.  Le  siphon  est  subcentral  on  pce 
externe,  les  cloisons  sont  sinueuses. 

Le  Gonioceras  anceps,  HaU  (^  la  seule  espèce  cooDoe,  a  été  trooTéè  an 
le  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis  (calcaire  ât  Black-riiv,  Wal9- 

town,  etc.). 

Les  AcTiNocBRAS,  Bronn,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  4,  â  el  A, 

ont  extérieurement  les  mêmes  formes  que  les  orihocératites,  sab 
leur  siphon  (qui  du  reste  est  central  comme  dans  ce  geare)  tft 
formé  de  parties  renflées  qui  forment  c^mme  un  collier  ou  un  en- 
pilcmeutde  pièces  plus  ou  moins  discoîdales.  Ces  palrties  corres- 
pondent  souvent  à  rintervalle  des  cloisons,  mais  quelquefois 
aussi  sont  en  nombre  différent.  Il  arrive  quelquefois  que  le  siphon 
se  conserve  seul  et  forme  ainsi  des  fossiles  dont  Torigine  a  etf 
méconnue  (fig.  4,  b).  Cet  organe  présente  souvent  à  Tintérieurdes 
sortes  de  cloisons  rayonnées.  Il  faut  réunir  à  ce  genre  les  Coiw- 
TïiBULARiA  de  Troost,  et  les  Ormoceras  et  Huronia  de  Stokes  ('). 
Ce  sont  \esOrthoceratit€s  cochleati  de  quelques  auteurs. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  appartient  à  1  époque  silu- 
rienne. 

Trois  d'entre  elles  ont  été  indiquées  sous  le  nom  d^Ormoceros  par  M.  Hall  / 
et  trouvées  dans  le  terrain  silurien  inférienr  des  États-Unis  (A,  lonMt/Viioi. 
Hall,  gracile  ei  crehriseplunit  Hall). 

(1)  Fraas,  Wurlemb,  Jahrb,,  1847,  t.  Ifl,  p.  218;  Leonh.  mnd  9roM 
Amies  Jahrb,,  1848,  p.  242. 

(»)  Pal,  ofXen-York.y  t.  I,  p.  54,  pi.  14. 

(')  Troost,  Descr.  d'un  nouv.  genre  de  foss,;  Mém.  Soc,  gêoL  de  Frmct, 
t.  111,  p.  87,  pi.  9  ;  Stokes,  Trans.  of  the  geol.  Soc, y  1840,  2'  série,  t.  V, 
p.  709. 

{*)  Pal.  ofSen^York,  p.  ri5,  58  et  313,  pi.  15,  16,  17,  M)  H  «7. 
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VA.  Cuvieri,  d'Orb.  {Conotubularia  Cuvieri,  Troost\  provient  des  mêmes 
gisemeots  et  du  même  pays  (i).  M.  Giebel  lui  réunit  VOrthoceras  nummularis, 
Sow.  (2),  du  terrain  silurien  supérieur  de  WenIock»et  les  considère  (putes  deux 
comme  identiques  avec  l'O.  cocWca/wm,  Schlot.  [crassiventris,  Watll.),  espèce 
commune  en  Suède.  C'est  elle  qui  est  figurée  dans  TAtlas.  '^ 

Aucune  espèce  n'a  encore  été  citée  dans  le  terrain  dévouien, 
mais  le  terrain  carbonifère  en  a  fourni  une. 

C'est  r^.  giganteum,  d'Orb.  (3)  {Orih,  giganteum^  de  Koninck),  trouvé 
«I  Belgique  et  en  Angleterre. 

Les  AscocERAS,  Barrande  [Cryptoceras  olim), 

isont  encore  très  incomplètement  connus,  et  je  ne  les  place  ici  que 
tool  à  fait  provisoirement ,  en  attendant  que  leur  siphon  et  leur 
(brroe  externe  soient  connus.  On  sait  seulement  q\ie  les  cloisotis 
ne  sont  pas  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  coquille,  mais  au  con- 
traire presque  parallèles  à  sa  direction,  de  manière  à  entourer  en 
partie  la  dernière  loge. 
On  ne  les  a  trouvés  que  dans  les  terrains  siluriens. 

M.  Barrande  (*)  a  annoncé  l'existence  de  sept  espèces  dans  l'étage  inférieur 
do  silurien  supérieur  de  Bohème. 

5*  Tribu.  —NAUTILIDES  ENROULÉS  SUIVANT  UNE  FORME 
TURBINÉE. 

Cette  tribu  remarquable,  qui  rappelle  parmi  les  céphalopodes 
anciens  et  à  cloisons  simples  les  turrilites  de  la  famille  des  am- 
monitides,  n'est  pas  encore  connue  dans  tous  ses  détails.  La  po- 
sition deson  siphon,  en  particulier,  n'a  pas  été  décrite,  ce  qui  laisse 
ses  véritables  rapports  incertains.  Elle  ne  renferme  qu'un  genre. 


(*)  Troost,  loc,  cit. 

(')  Murchison ,  SU.  syst.,  pi.  13,  fig.  24.  Cette  espèce  est  oomine  depuis 
longtemps  et  a  déjà  été  figurée  par  Klein,  Descr.  tub.  mar.,  pi.  2,  fig.  3,  4, 
tous  le  nom  de  Tubvlus  concameratus  GothlandictÂs;  et  parBreyne,  Polythal.^ 
pi.  6,  fig.  1  et  2.  C'est  l'O.  crassiventriSf  Wahleob.,  Nova  acta  Upsal., 
t.  Vin,  p.  90,  etc. 

(»)  De  Koniock,  Descr.  an.  fùss.  Belgique,  pi.  46;  dïMigny,  Prodrome, 
1. 1,  p.  1!4. 

(«)  Haidioger,  Wiener  MUtheU.,  i848,  t.  III,  p.  267,  pi.  S;  NoUeeprélhmn. 
sur  le  silurien  et  les  trilobiles  de  Bohême. 
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Les  TnocHOCBRAS ,  Barrande, 

ne  sont  connus  que  par  le  fait  que  je  viens  de  rappeler  ;  leur  en- 
roulement n'a  pas  lieu  dans  un  plan,  en  sorte  que  la  coquille  a 
une  forme  hélicoïdale.  Les  espèces  appartiennent  toutes  à  TeU^e 
inférieur  du  terrain  silurien  de  Bohême. 

M.  Barraode  (■)  en  a  iodiqué  douze  espèces,  mais  il  ne  let  a  pas  mm 
décrites. 

Groupe  provisoire.  —  PLEDROSIPHONIDES. 

Je  forme  un  groupe  provisoire  pour  des  coquilles  allongées , 
droites,  àsiphon  marginal  ou  submai^inal,  et  qui,  saufdansoepeiii 
essentiel,  ont  des  rapports  évidents  avec  les  orthocératites.  Ces  mol- 
lusques ne  peuvent  pas  être  associés  avec  certitude  aux  famills 
suivantes,  car  ou  ne  peut  pas  décider  si  le  siphon  est  externe  m 
interne. 

Leurs  rapports  ont  été  envisagés  différemment  par  les  paléonl»- 
logistes.  La  plupart  d*entre  eux  les  rangent  dans  le  genre  mése 
des  orthocératites,  association  probablement  erronée,  car  iln*estpis 
vraisemblable  que  des  animaux  qui  diffèrent  autant  par  la  posi- 
tion et  par  la  forme  du  siphon  aient  une  organisation  identique. 

M.  d'Orbigny  place  un  des  genres  (les  endoceras)  dans  les  nau- 
lilides,  et  les  deux  autresdans  lesclyménides,  résolvant  ainsi,  cemf 
semble,  la  question  de  la  position  du  siphon  sans  preuves  suffi 
sanles.  D'ailleurs  il  est  impossible  de  séparer  les  melia  des  caiDe- 
roceras. 

Les  motifs  qui  m'engagent  à  établir  ce  type  provisoire  sont 
donc  : 

!«  L'analogie  incontestable  de  ces  deux  derniers  genres. 

2'*  L'impossibilité  de  les  laisser  dans  la  famille  des  naulilides. 

3*»  L'impossibilité  de  décider  si  le  siphon  est  externe  ou  interne, 
et  par  conséquent  s'ils  appartiennent  an\  clyménides  ou  au\ 
aganides. 

Dans  le  cas  où  Ton  pourrait  résoudre  cette  dernière  question.  >i 
par  exemple  la  forme  de  la  bouche,  aujourd'hui  incounue,  montrait 
que  la  partie  plus  avancée  correspond  ou  non  au  siphon,  on  de- 

(<)  Barrande  îq  Haidinger,  Wiener  MUtheiL,  1848,  t.  UI,  p.  266,  H  t.  IV. 
p.  208. 
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\tsl\{  alors  transporter  toute  celte  famille  dans  une  des  deux  sui- 
vantes. 

Les  espèces  qui  la  composent  se  trouvent  depuis  le  terrain  silu- 
rien jusqu'au  terrain  saliféricn. 

Les  Endoceras,  Hall,  [Andocerûs  d'Orbignv),  —  Atlas,  pi.  LI, 

fig.  5  k  7, 

ont  les  formes  externes  des  orlhocératites,  mais  leur  siphon  est 
très  large  et  compose  de  cônes  allongés  qui  s'embottent  les  uns 
dans  les  autres,  de  sorte  que  la  section  de  la  coquille  montre,  sui- 
vantles  places,  plusieurs  cercles  concentriques  correspondant  à  des 
lames  testacées  superposées.  Ce  siphon  est  marginal  on  submar- 
ginal, et  comme  son  angle  ne  correspond  pas  ordinairement  à 
celui  de  la  coquille,  il  en  résulte  qu  il  est  plus  ou  moins  rapproché 
da  bord  suivant  Tendroit  de  la  cassure.  On  trouve  quelquefois 
dans  son  intérieur  un  tube  semblable  à  Forthocératite  elle-même  ; 
Klein  Tavait  déjà  remarqué  (*),  et  à  son  exemple  Hisinger  le 
fait  entrer  comme  partie  constituante  de  la  coupe  de  lespèce. 
M.  Hall  le  considère  au  contraire  comme  la  coquille  d'un  em- 
br\'on;  M.  de  Verneuil  admet  la  probabilité  que  c'est  un  jeune  in- 
dividu introduit  acx^identellement  dans  le  plus  grand. 

Les  lames  superposées  qui  composent  Tenveloppe  du  siphon 
sont  d'autant  plus  minces  qu  elles  sont  plus  externes.  Elles  por- 
tent l'empreinte  des  cloisons  de  la  coquille  qu*ellcs  traversent, 
empreinte  que  l'on  a  h  tort  décrite  quelquefois  comme  spirale  ; 
le  siphon  est  ordinairement  un  peu  plus  large  à  l'endroit  où  ont 
lieu  ces  rencontres,  mais  les  renflements  sont  bien  moins  appa- 
rents que  dans  le  genre  des  actinoceras.  Les  impressions  des  cloi 
sons  sont  obliques,  car  ces  dernières  sont  hémisphériques  et  le  si- 
phon les  traverse  entre  le  bord  et  le  centre,  de  manière  que  l'im- 
pression de  la  partie  externe  est  plus  rapprochée  de  la  bouche  de 
la  coquille  que  celle  de  la  partie  centrale. 

M.  de  Verneuil  a  montré  que  le  genre  Hyolitms  de  M.  Eich- 
wald  (^)  n'est  qu'un  moule  intérieur  d'un  siphon  dendoceras. 

Les  espèces  paraissent  spéciales  aux  terrains  siluriens. 

{»)  Klein,  Descr.  tub.  tnar.,  pi.  2,  flg.  i  ;  Hisinger,  Leihœa  Suecica,  pi.  9, 
ûg.  i  ;  HaU,  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  207  ;  Verneuil,  Pal,  de  la  Rtênie, 
p.  352.  Voy.  Atlas,  pi.  LI,  Hg.  6. 

i»)  sa,  syst.  in  Eslhland,  p.  97, 

II.  41 
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L'O.  vaginatw,  Schloth.,  et  VO.  duplex,  Walh.,  caraciémenl  te  lyitte 
lilorien  ioférienr  du  nord  de  l'Europe  (*). 

M.  Hall  (^)  en  a  décrit  douze  espèces  des  terrains  siluriens  inféricutda 
États-Unis. 

M.  d'Orbigny  réunit  à  ce  genre  TOi^.  hisiphoncUum,  Sow.  ('),  deifrisdB 
Caradoc  (silurien  inférieur). 

Les  Cameroceras,  Conrad,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  8, 

pnt,  comme  les  endoceras,  la  forme  des  orthocératites  et  un  éiranK 
siphon.  Cet  organe,  dont  les  parois  sont  simples,  est  tout  à  ta 
marginal  et  en  contact  avec  le  bord. 

H.  d'Orbigny^place  dans  ce  genre  YO.  mginatus^  Schloth.,  mil 
outre  le  fait  que  j'ai  signalé  ci-dessus  que  son  siphon  est  eompoii 
de  lames  superposées ,  je  dois  faire  remarquer  qu'il  n'est  gtère 
plus  exactement  marginal  que  dans  les  endoceras.  La  figure  6  i,  fc 
la  pi.  1k  de  Touvrage  de  M.  de  Verneuil,  réduite  dans  notre  itiai, 
pi.  LI,  fig.  8,  montre  une  distance  appréciable  entre  cet  orgue 
et  le  bord. 

Les  autres  espèces  proviennent  principalement  des  terraiii 
siluriens. 

Le  C.  trenUmmse^  Hall  (^),  a  été  découvert  dans  le  silurien  inférieur  d'A- 
mérique. 

Le  C.  sfnrale,  d'Orb.  (*)  {Thoracoceras  spirale,  Fischer),  a  été  lw«i« 
dans  un  gisement  analogue  en  Russie. 

Une  espèce  appartient  à  l'époque  dévoniennc. 
CestVOrth.  vermicularis,  de  Verneuil  et  Keys.  (*),  de  Russie. 

(1)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces:  de  Verneuil,  Pal.  de  laRuseief  p.  S4f, 
pi.  24,  flg.  6  et  7,  et  pi.  25,  fig.  2;  Giebel ,  Fauna  dur  VorweH,  t.  m, 
p.  238.  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  5,  met  VO.  vaginatum  dans  te 
cameroceras.  Je  n'en  comprends  pas  le  motif,  car  M.  de  Voneuil  dit  poii- 
tivemeat  que  dans  cette  espèce  le  siphon  est  formé  de  plusieurs  Um^f  cobbn 
dans  VO.  duplex. 

(2)  Pal.  of  New-York,  p.  59  et  207. 

(3)  Murchison,  SU,  syst.,  pi.  21,  fig.  23. 

{*)  Pal.  of  New-York,  1. 1,  p.  221,  pi.  56,  fig.  4. 
(^}  Fischer,  BuU.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  p.  769;  d^Orblgny.  Pn- 
drorne,  t.  I,  p.  4. 

;«)  Pal.  de  la  Hussie,  p,  355,  pi,  25.  fig.  4. 
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Les  Mblia,  Fischer  [Thoracoceras^  partim,  id.),  — Allas,  pi.  LI, 

fig.  9, 

ont  aussi  les  formes  des  orthocératites  et  le  siphon  marginal  sim- 
ple ;  mais  cet  appareil  est  étroit. 

On  les  trouve  depuis  les  terrains  siluriens  jusqu^à l'époque  sali*^* 
férienne. 

M.  d'Orbigny   place   dans  ce  genre  les  Orth,  çommunis  et  trochlearis, 
HisîDger  (*),'  da  terrain  silurien  inférieur  de  Suède,  de  Russie,  etc. 

La  M,  CincinnatoBf  d*Orb.,  a  été  trouvée  dans  le  même  terrain  aux  Ét«ts- 

Les  Orth.  cingukUus,  Wahl.,  et  imlnicatus,  id.  (>),  du  terrain  silurien  nH 
^értear  de  Suède,  appartiennent  aussi  à  ce  genre.  La  dernière  a  été  retnmvii 
les  roches  de  Ludlow. 


Les  espèces  des  terrains  dévoniens  sont  plus  nombreuses ,  et 
Mt  toutes  été  décrites  sous  le  nom  d*orthocératites. 

IJDil.  d*Archiac  et  de  Yerneuil  ont  fait  connaître  (')  les  0.  triangu^^tri^g, 
Wiêsembachii ,  gracilis,  Dannenbergii ^  de  Wissembacli  en  Allemagne; 
1*0.  angulifronSf  de  Paffrath  et  VO.  subflexuosusy  d'Elbersreutb.  Il  faut  y 
ajouter  VO.  compressas ,  Roemer  {*),  du  Harz ,  et  VO.  Keyserlingii,  d*Orb. 
(P.  carinuUus,  Keyserling),  de  Russie  (>). 

Les  terrains  carbonifères  en  contiennent  aussi  plusieurs. 

Lee  M.  vestUa,  Fischer  de  Waldheim,  aUmwUa,  id.,  et  a/Unis,  Id.,  ont  été 
Ifoavées  eu  Russie  (^}. 
11.  d*Orbigny  C)  rapporte  au  même  genre  VOrth,  SUMtm^ri ,  dow.»  # 


(1)  Lethœa  Sueciea,  pi.  9,  fig.  2  et  7  ;  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  é%  La 
M.  trochlearis  est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

;  (t)  HIliDger,  ».,  pi.  9,  fig.  9,  et  pi.  10,  fig.  1  ;  Wahlemb.,  Aeia  Vf$.^ 
p.  90  ;  Sowerby  in  Murchison,  SU.  tyst.,  pi.  9,  fig.  2. 

(S)  rnutf.  o/IM  0901.  Soe.,  r  série,  t.  VI,  pt.  S7  et  SS. 

{*)  BarzgO).,  p.  36,  pi.  iO,  fig.  7. 

(»)  D'Orbigny,  ProdrotM,  t.  I,  p.  56  ;  Keyserling,  Petschora  Land.,  p.  271, 
pi.  13,  fig.  12. 

(«)  BuU.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  t.  XYII,  p,  765  à  762,  pi.  7  et  S. 

C)  D*Orbigny,  IVocTfome,  t.  1,  p.  114;  Phillips,  Gool.  of  YorksMr€^ 
p.  238,  pi.  21,  fig.  5;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  60,  fig.  A  et  5;  Martin, 
Petref.  Derb,,  pi.  39,  fig.  2  ;  de  Koninck,  Descr.  an.  foss.  carh,  de  Bk^., 
p.  506,  pi.  43,  fig.  1  et  5,  et  pi.  46,  fig.  5. 
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VOrth.  Breymi,Mart.,  d'ÀQgleteire,  elles  Orlh.  Munsterianumtipygmœum, 
de  KoDinck,  des  terraios  carbonifères  de  Belgique. 

Ces  mollusques  manquent  aux  terrains  pénéens  et  aumuscliel- 
kalk,  mais  se  retrouvent  dans  le  terrain  saliférien. 

M.  de  Hauer  (')  a  décrit  les  Orthoceras  alveolare,  QaensL,  retkulatum, 
Uauer,  et  convergens,  id.,  da  calcaire  de  Aussée  (Tyrol).  M.  d'OrbIgiij  lef 
rapporte  au  genre  Melia. 

2*  Famille.  —  GOMPHOCÉRATIDES. 

le  réunis  dans  cette  famille  les  céphalopodes  tentaculifères  dont 
lacoquille  est  fusiforme,plus  étroite  en  avant  que  dans  son  milieu, 
et  dont  la  bouche  est  rétrécie.  Cette  circonstance  se  lie  certaine- 
ment avec  une  modification  importante  dans  la  forme  du  corps, 
et  les  genres  qui  présentent  ces  caractères  ne  doivent  pas,  ce  me 
semble,  être  répartis  suivant  la  place  de  leur  siphon  dans  les 
familles  à  coquille  régulière.  Les  espèces  sont  toutes  fossiles  et 
appartiennent  exclusivement  à  Tépoque  primaire. 

Les  GoMPHocERAS,  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  Ll,  fig.  10, 

ont  un  siphon  central,  et  par  conséquent  ont  été  associés  aai 
nautilides  par  la  plupart  des  auteurs.  Les  espèces  se  trouvent  de- 
puis le  terrain  silurien  inférieur  jusqu'au  terrain  carbonifère. 

Ce  genre  parait  identique  avec  celui  qui  a  été  nommé  Bolbo- 
CERAs,  et  plus  tard  Apiocbras,  par  M.  Fischer  de  Waldheim;os 
doit  lui  réunir  les  Poterioceras  de  M.  M'Coy  et  quelques  espèces 
associées  par  M.  Pusch  aux  Coniutes  de  Lamarck  (^). 

Trois  espèces  ont  été  décrites  dans  le  terrain  silurien. 

Le  G.  Hallii,  d'Orb.  [Orth.  fusiformûf  Hall,  non  Sow.),est  une  grande M- 
pèce  da  silurien  inférieur  des  États-Unis  ('j. 
Le  Cw,  minor,  Keyserling  [*),  provient  du  silurien  supérieur  de  Russie. 


(>)  Naturwiss.  Ahhandl,  de  Haidingcr.,  t.  î,  p.  258,  pi.  7  ;  d*Orbigny,  P'> 
drome,  t.  J,  p.  180. 

(<J  FiKher  de  Waldbeim,  Bull.  Soc.  nat.  de  Moscou,  1844;  Il  Co*. 
Foss»  carb,  o f  Irelatid  ;  Vmch,  Polens  paleont,,  p.  150. 

(»)  PaL  ofNeiv-York,  t.  I,  p.  60,  pi.  20,  fig,  1. 

(«)  Petschora  Land.f  p.  269,  pi.  13,  fig.  8. 


•^ 
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«rOrb.  [Orth,  piriforme,  Sow.  (*)]  a  été  découvert  dans 
.\  et  de  WeDlock.  M.  Gicbel  le  réoDit  aa  précédoDt,  maif 
isons  est  très  difTérentc. 

lonCraire,  distingue  deui  espèces  dans  celle  de  Sowerby,  le 
cUipticiim,  M'  Coy,  et  le  G.  phi  forme,  Sow.  Le  premier  est 
l'Atlas,  pi.  U,  fig.  10. 

espèces  ont  été  rapportées  aux  terrains  dévoniens. 

^  L  été  décrites  sons  le  nom  d'OrthoceratUes  par  le  comte  de  Miins* 

Iles  proviennent  de  Bayreuth  et  de  TEifel  (G.   subfusiforme  et 
■me), 
Murchison,  Verneuil  et  Keyscrling  (3)  ont  fait  connaître  le  G.  suka- 
,  de  Russie. 

G.  compressunif  Rocmer(^),  du  Harz,  a  son  siphon  inconnu.  Le  G.  ficw^ 
même  auteur,  appartient  à  un  autre  genre  (Sycoceras), 

Les  terrains  carbonirères  en  contiennent  également  (^). 

11.  Sowerby  a  fait  connaître  depuis  longtemps,  sous  le  nom  d'Orthoceras^ 
les  G.  fusiforme  et  cordiforme,  des  terrains  carbonifères  d'Augleterre. 

M.  d'Orbigny  rapporte  également  aux  gomphoceras,  VApioceras  trochoideSf 
Fûcher,  de  Russie,  et  le  Poterioceras  ventricosum,  M'  Coy,  dlrlande. 

Les  Sycoceras  {%  Piolet,  —  Allas,  pi.  Ll,  fig.  11, 

sont  des  gomphoceras  à  siphon  marginal.  Je  suis  forcé  d'établir  ce 
nouveau  genre  pour  des  coquilles  oviformes,  droites,  que  Ton  ne 
peut  pas  laisser  avec  les  gomphoceras  à  cause  de  la  place  de  leur 
-siphon.  M.  d'Orbigny,  qui  en  a  connu  une,  la  place  avec  les  on- 
eoceras;  mais  ces  derniers  ont  une  coquille  arquée  dont  la  cour- 
bure même  permet  de  décider  la  place  du  siphon,  cet  organe  lon- 
geant leur  courbure  externe.  Dans  les  sycoceras  il  y  a  la  même 

(1)  Sowerby  in  Murchison,  SU.  ayst. ,  p.  620,  pi .  8,  flg.  19  et  20  ;  d'Orbigny» 
Prodrome,  t.  I,  p.  27;  Gicbel,  Fauna  der  Vonvelt,  t.  III,  p.  2H;  AT  Coy, 
Ann.  and  mag.  ofnat,  hist.,  2*  série,  t.  VU,  p.  i5. 

(2)  Munster,  Beitr.  zur  Pelref,,  t.  III,  pi.  20,  flg.  6  et  10;  Verneuil  et 
d'Arcbtac,  Trans,  ofthegeoL  Soc,,  2*  série,  t.  VI,  pi.  28,  fig.  3. 

p)  Pal.  de  la  Russie,  p.  357,  pi.  25,  fig.  6. 

{*)  PaltBontographica,  t.  III,  p.  4  et  38,  pi.  1,  fig.  7,  et  pi.  6,  fig.  1. 

(*)  Sowerby,  Mm.  conch.,  pi.  588  et  247;  Fischer  de  Waldheim ,  BulL 
Soc.  nat.  de  Moscou,  1844,  t.  XVII,  p.  779  ;  M*  Coy,  Syn.  foss.  of  Irekmdf 
^.  1,  Hg.  2;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  112. 

(0)  De  Tjxcv,  figue,  et  xc'paç,  corne. 
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jDcertitude  que  pour  tous  les  pteurosipboaides  ;  il  me  partit  très 
difficile  de  décider  si  leur  siphon  est  interne  ou  externe. 

On  peut  placer  dans  ce  genre  le  Gomphoceras  Eickwaldi^  Yen.,  Uf*. 
[ti  Murch.  (1),  du  terrain  silurien  inférieur  de  Russie  (Oncooeras  Ekkaléi, 
a'Orbigny). 

Le  Gomph.  fUms,  Roemer  (')»  provient  des  terrains  déyoniensdu  Han.Cat 
l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  CAMP0LITE3,  Deshayes  (Phragmoceras^  Broderip), 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphon  du  côté  interne  ;  elles  rappel- 
lent donc  sous  ce  point  lesclyménies.  Leur  bouche  comprimée,  for- 
tement rélrécie  dans  son  milieu,  les  distingue  des  cyrtocerasdoil 
ils  ont  la  forme  arquée.  Ils  n*ont  du  reste  point  le  même  siphon, 
car  cet  appareil  est  situé  chez  eux  au  côté  qui  correspond  à  h 
petite  courbure.  Ce  sont  en  général  des  coquilles  courtes  et 
épaisses. 

Les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  siluriens  et  déroDieiis. 

On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain  silurien  supàîeor. 

*    Quatre  ont  été  décrites  par  Sowerby  (')  et  proTienncDi  iMilaf  des  roda 

de  Lndiow.  Ce  sont  les  Phragm.  avenatum,  nautileum,  ventricosum  et  am- 
pressum. 

M.  M' Coy  a  ajouté  le  Phrag,  intermedium  {*), 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  deux  (*). 

Le  Ph.  BrcUeriy  Munster ,  a  été  trouvé  en  Bavière.  Le  Ph.  mèotnlrtfond. 
d'Arch.  et  Vern.,  provient  de  TEifel,  et  les  Ph,  orUiogoiter,  Sandb.»  et  bkt- 
rinatunif  id.  (^),  du  duché  de  Nassau. 

Les  Ongocbras,  Hall, 

ont  une  coquille  arquée  et  un  siphon  longeant  la  grande  courbure, 
ce  qui  leur  donne  sous  ce  point  de  vue  les  caractères  des  g>ra- 

(•)  Pal.  de  la  Rimie,  p.  357,  pi.  2t,  ûg.  9;  d'Orbigny,  Prodrom, 
t.  I,  p.  5. 

\})  Palœontographica,  t.  lll,  p.  38,  pi.  6,  fig.  1. 

(3)  Sowerby  in  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  !0  et  li. 

(<}  Ann.  and  mag,  ofnat.  hist.,  2'  série,  t.  VII,  p.  45. 

{^)  Munster,  Iteitr.  zur  Pelref.,  t.  lll,  p  105,  pi.  i,  flg.  iO;  Vcrofuilf* 
d'Archiac,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  T  série,  t.  VI,  p.  351,  pi.  30,6g.  1- 
Ouido  et  Frid.  Sandberger,  Vcrsl.  Hhein,  SysL  Sassau^  p.  150,  pi.  lit 
ûg.  2  et  4. 
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cératides.  Ils  ressemblent  aux  cyrtoceras,  sauf  par  leur  bouche 
rétrécie  et  par  leur  coquille  fusifonne. 

M.  Hall  (1)  a  décrit  PO.  constriclum,  du  terrain  silurien  inférieur  de  l'A- 
|nériqae  du  Nord. 

VO.  tortuasus,  d*Orb.  [Lituites  tortuosus,  Sow.  (>)]  a  été  troufé  dmi  lH 
roches  de  Ludiow  (silurien  supérieur). 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  le  Gomphoc$ras  Eickwaldi,  Vern,  Keyi . 
et  MnrchisoD  (3),  du  terrain  silurien  inférieur  de  Rnssie  ;  mais  cette  etpèci 
est  tout  à  fait  droite,  il  me  parait  difflcile  de  décider  si  son  siphon  est  externe 
•n  intenie.  Je  Pal  placée  dans  le  genre  Stcoceias,  décrit  pins  haut. 


3-  Famille.  —  CLYMÉNIDES. 

'  Les  clyménides  ont  des  cloisons  simples  ou  seulement  sinueuse! 
et  un  siphon  interne,  c'est-k-dire  rapproché  du  bord  sur  lequel  se 
fait  Tenroulement  ;  ils  varient  depuis  la  forme  tout  à  fait  involute 
jiîsqu'à  la  forme  presque  droite.  Nous  pourrions  même  ajouter  la 
forme  droite,  si,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  pouvait  trou- 
ver des  motifs  suffisants  pour  reconnaître  une  position  analogue 
du  siphon  dans  quelqu'un  des  membres  de  la  famille  précédente. 
Les  cly  ménides  ont  été  surtout  abondantes  pendant  Tépoque  pri- 
maire. Aucune  espèce  n'a  encore  été  trouvée  dans  les  terrains  df 
l'époque  secondaire.  Un  seul  type  apparaît  pendant  l'époque  ter- 
tiaire et  lui  est  spécial. 

Les  Trocholites,  Conrad,  —  Atlas,  pi.  U,  fig.  13, 

sont  régulièrement  enroulés,  rappelant  par  leurs  formes  les  nau- 
tiles des  terrains  carbonifères,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
la  position  du  siphon.  Leurs  cloisons  sont  simples,  droites  ou  ar- 
quées et  sans  lobes. 

Ce  genre  renferme  une  partie  des  espèces  qui  ont  été  décritei 
JBOUS  le  nom  de  clyménies.  On  en  connaît  quelques  unes  du  terrain 
silurien  et  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  Tépoquedé^ 
Jironienne. 

(<)  Pal,  of  New-York,  t,  I,  p.  197,  pi.  41,  fig.  6  et  7, 
•    C)  Sowcrby  in  Mnrchison,  SU.  syst.,  pi.  11,  fig.  3. 

(»)  Pal.  de  la  Ruusie^  p.  357,  pi.  24,  fig.  9;  d'Orbigny,  Prodrme, 
t.  I,  p.  5. 
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Les  trocholiles  du  terrain  silurien  n'ont  été  trouvées  que  dans 
l'étage  inférieur. 

M.  HaU  (1)  a  décrit  les  T.  ainmotMus  et  planorbiformis,  des  ÉUts-Voè. 
M.  d'Orbigoy  {^}  rapporte  à  ce  genre  la  Clymenia  atm^uissima,  Exfcv., 
de  Russie. 

Les  espèces  des  terrains  dévoniens  ont  été  pour  la  plupart  d^ 
erites  sous  le  nom  decWménies. 

Le  comte  de  Miioster  (^],  en  particuUer,  en  a  fait  coimattre  treîn  des  ter- 
rains dévoniens  d'AUemagne.  EUes  constituent  la  division  des  clyméoies  à 
lobes  simples. 

M.  Phillips  {*)  a  décrit  les  C.  fasciata ,  pîewrisepta ,  sagUlalU^  et  ra/idu, 
d*  Angleterre. 

Il  faut,  suivant  M.  d*Orbigny,  y  ajouter  la  Spirvila  sulcata,  Roemer,  ài 
Han  (»}. 

Les  CLYMtoiBS,  Munster  (Clymenia  endosiphonites,  Ansledt], 
—  Atlas,  pl.LI,  fig.  16, 

ont  les  formes  des  trochotites  et  le  même  siphon  situé  contre  le 
retour  de  la  spire;  mais  les  cloisons  forment  sur  les  côtés  un  lobe 
distinct,  arrondi,  séparé  par  deux  selles  aigués,  et  quelquefois 
deux  lobes  latéraux. 

Les  espèces  appartiennent  toutes  aux  terrains  dévoniens. 

Le  comte  de  Munster  (^)  en  a  décrit  un  très  grand  nombre  de  Bavièrf . 

Parmi  celles  qui  ont  un  lobe  simple,  il  cite  les  planorbiformis,  undulatn, 
sublœvis ,  inœquislriata  et  une  variété,  linearis,  serpentina^  sihata  «>« 
quatre  variétés,  tmuistrialaf  similis^  semistriata,  Sedgwickii ,  flexuosa,  wfr- 
flexuosa,  dorsocostata  ^  bisulcaUif  parvula,  dorsoroslr<Ua, 

(>)  Pal  of  New-York,  t.  I,  p.  192  et  310,  pi.  40  a,  fig.  4,  et  pi.  M 
fig.  2  et  3. 

(*)  Eichwald,  Vnvell  des  Htisslands,  2»  cahier,  p.  33,  pi.  3,  fig.  16  et  1'; 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  p.  5. 

(3)  MùQstcr,  Clyménicsct  Goniatites,  in-4,  et  Beitr.  xur  Pelref,^  1. 1,  p.  6, 
pi.  1  et  16,  et  t.  V,  p.  122,  pi.  il  cl  12. 

{*)  Pal.  foss.  of  Devon,  pi.  53  et  54. 

i«)  Roemer,  Harxgehirge,  p.  33,  pi.  12,  fig.  36;  d'Orbigoy,  Prodrcmt, 
t.  I,  p.  56. 

(•)  Munster,  loc.  cit. 
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Parmi  celles  qui  ont  deux  lobes  latéraux,  il  iadique  les  C.  bilobaia,  angfu- 
îosa  et  semicostcUa. 

La  nature  de  la  fossilisation  n'a  quelquefois  pas  permis  de  voir  les  cloisons. 
LesC.  annulataj  falcigeray  interrupta^  dorsonodosa^  acuticostata,  et  d'autres 
espèces  plus  douteuses  encore,  restent  incertaines  quant  à  leurs  affinités  spéci- 
fiques. 

M.  d'Orbigny  {^)  y  à  ajouté  deux  espèces  qu'il  avait  décrites  sous  les  noms 
de  Bellerophon  Pailletei  et  dubia ,  et  qui  proviennent  du  col  d*Ogassa,  en 
Catalogne. 

M.  Richter  (^  a  indiqué  aussi  quelques  espèces  de  Thuringe»  et  M.  M*  Coj 
a  (ait  connaître  les  C.  quadrifera  et  Palissoni  (3),  des  terrains  dévoniens  d*Au* 
gleterre. 

Les  SuBCLYMENiA,  dOrbigny, 

sont  des  clyménies  sans  lobes  latéraux,  mais  dont  les  cloisons  for- 
ment un  lobe  siphonal. 

La  seule  espèce  connue  est  la  S.  evoluta  {Goniatiles  evolutusy  Phillips), 
du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  {*), 

Les  Aturia,  Bronn  [Megasiphonia,  d'Orbigny),  —  Atlas,  pi.  LI, 

fig.  15, 

sont  plus  enroulées  que  la  plupart  des  espèces  des  trois  genres  pré- 
cédents ;  elles  en  diffèrent  surtout  par  leur  siphon  beaucoup  plus 
Jarge,  à  parois  épaisses  et  en  forme  d^entonnoir.  Leurs  cloisons 
forment  un  grand  lobe  latéral. 

Les  espèces  connues  appartiennent  toutes  à  Tépoque  tertiaire. 
Il  paratt,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  que  la  famille  desclyménides, 
créée  d'abord  avec  une  grande  abondance  au  commencement  de  Té* 
poque  primaire,  a  été  complètement  éteinte  dès  le  moment  où  les 
terrains  carbonifères  ont  été  déposés,  car  on  n'en  retrouve  aucun 
débris  pendant  toute  l'époque  secondaire.  Le  genre  dont  je  parle 
ici  a  apparu  à  Tépoque  tertiaire,  où  il  représente  momentanément 
cette  famille  qui  a  de  nouveau  disparu  aujourd'hui.  Ce  genre  a 
élé  établi  pour  la  première  fois  par  M.  Bronn  sous  le  nom  d'Aruau, 

\})  BellérophonSf  pi.  7,  fig.  8  à  il  ;  Prodrome,  1. 1,  p.  58, 
(»)  PaLderThuring.  Wald.,  p.  28. 
P)  Ann.  and  mag.  ofnat,  hisU,  2*  série,  t.  VIII,  p.  487. 
{*}  Pbillips,  Geol,  of  Yorkshire,p.  237,  pi.  20,  flg.  65  à  68;  d'Orbigny» 
Prodrome,  t.  I,  p.  114. 
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80U8-genre  des  nautiles  ;  M.  d*Orbigny  lai  a  donné  plus  Urà 
celui  de  Megasiphonià.  Les  espèces  ont  élé  décrites  aussi  soas 
ceux  de  Nautiles,  Ammonites,  Cltmenu,  Aganidbs,  et  Ouo- 

UTES  (*). 

L*^.  delphinus  [Nautilus  delphinus,  Forbes)  (')]  a  été  trouvée  dans  letar- 
rain  Dummulitique  de  Pondichénr. 

On  en  cite  deux  espèces  dans  le  terrain  parisien. 

VA.  zigzag  [Naui.  zigzag,  Sow.  (')]  a  été  troa?ée  en  France»  dani  lep 
étages  supériears,  et  en  Angleterre,  dans  Targi le  de  Londres. 
VA,  Alabamensis  [Naul.  AlabammsiSj  Morton  {*)]  provient  des  Étata-UoU. 

I^e  terrain  miocène  contient  les  plusrécentes. 

VA.  Atwri,  Basieroi  {Clym,  Morrisii,  Mich.)  (^),a  été  troorée  à 
à  Dai,  à  Tarin,  etc.  M.  Edwards  la  réunit  à  VA.  zigzag. 


4*  Famille.  —  GYROCÉRATIDES. 

Nous  comprenons  dans  cette  famille  les  céphalopodes  tentaculi- 
ftres  à  cloisons  simples,  chez  lesquels  le  siphon  est  placé  do 
c6té  externe.  Ce  dernier  caractère  les  rapproche  de  la  famille sai* 
vante;  la  simplicité  des  cloisons  leur  donne  au  contraire  des  rap- 
ports avec  les  précédentes. 

J'entends  ici  par  cloisons  simples  celles  dans  lesquelles  aucune 

(>)Bronn,  Lethœa geogn, ,  i'*édit.,  t.  II,  p.  il23;  Sowcrby,.Vm.  conch., 
t.  I,  pi.  1  {Nautilus);  Van  Mens,  l'Institut,  1833,  p.  273  {Ammonite);  Ut- 
chelotti,  Ann,  se,  regn.  Lomb,  Veneto,  1840,  p.  Q  {Clymenia);  Sitroooda, 
Synopsis,  lSi7,  p.  57  {Aganides);  Biaioville,  Manuel  de  malacol.,  1825 
{Orbulite);  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  11,  p.  309,  et  Cours  éhment,,  t.  1, 
p.  285. 

(2)  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  2*  série,  t.  VII,  p.  98. 

(*;  Voyez,  outre  les  auteurs  précités  :  Nyst,  Coq.  et  pot.  foss.  Belgique, 
p.  644,  pi.  46,  lîg.  4;  F.  Edwards,  Eocene  niollusca,  p.  52,  pi.  9,  tig.  I, 
dans  les  publicatious  de  la  .Soc.  paleonlographique,   1849. 

{*)  MortOQ,  Synopsis,  pi.  18,  fig.  3. 

(*,  D'Orbiguy,  Tabl.  des  Céphaiop  ,  p.  71  [Aganules  Aturi)\  Basterul,  Co*i. 
(f>n.  bord.,  p.  17;  Michelotti,  Précis  faune  mioc.,  pi,  15,  fig.  315;  F.  Ed- 
wards, loc,  cit. 
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partie  de  la  ligne  de  contact  entre  la  cloison  et  la  coquille  ne  mé- 
rite le  nom  de  lobe. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à  Tépoque  pri- 
maire. 

Les  CaTPTOCERis,  d'Orb.,  — Atlas,  pi.  Ll ,  fig.  16, 

sont  des  goniatites  à  cloisons  simples  c'est-à-dire  qu'ils  ont  la 
coquille  enroulée  et  le  siphon  dorsal  des  goniatites,  mais  que  leurs 
cloisons,  dépourvues  de  lobes  et  de  sinuosités,  ressemblent  à  cellei 
des  nautiles. 

On  n'en  connatt  que  deux  espèces.  L'une  appartient  au  terrain 
dévonien  (*). 

C*est  le  C.  subtuberculatus,  d'Orb.  {NautUus  subtuberculattu,  SaDdberger), 
d*Allemagiie.  Cest  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

L'autre  a  été  trouvée  dans  les  terrains  carbonifères  (^). 
Ceft  le  C.  dorsàUi,  d*Orb.  (A'autôia  dorsaUs,  PfaiUips),  d'Aiig1ei«rr«. 

Les  Gyeocbras,  H.  de  Meyer,  —  Atlas,  pi.  LI,  fig.  17, 

ont  les  caractères  essentiels  des  précédents,  mais  leurs  tours  s'ea- 
roulent  à  distance  et  restent  séparés  par  un  intervalle  spiral.  l\$ 
représentent  ainsi  dans  cette  Tamille  les  formes  des  nautiloc^as 
et  celles  des  crioceras.  Leur  analogie  avec  les  premiers  est  même 
assez  grande  pour  avoir  engagé  quelques  paléontologistes,  enpar<- 
ticulier  H.  Giebel,  à  ne  pas  tenir  compte  de  la  position  du  siphon 
et  à  les  réunir  en  un  seul  genre.  Dautres  auteurs  ne  les  ont  pas 
séparés  des  cyrtoceras. 
On  en  connatt  une  espèce  du  terrain  silurien  supérieur. 

C'est  celle  qui  a  été  décrite  par  Hisinger  (3),  sous  le  nom  d*Inachus  eottatus. 
Elle  provient  de  Suède. 


(1)  Guido  et  Frid.  Sandberger,  Versl,  der  Hhein,  Syst.  Sassau^  p.  133^ 
pi.  12,  fig.  3  ;  d*Orbignf,  Prodrome^  t.  I,  p.  58. 

(2j  Pbillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  231,  pi.  18,  fig.  1,  2;  d*OrbigD|,  Pror 
drome,  p.  114. 

(3)  LethcBa  Suecka,  p.  38,  pi.  12,  fig.  2. 
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Les  terrains  dévoniens  en  renfenneiit  plasieors.  Elles  ont 
presque  toutes  été  décrites  sous  le  nom  de  Gtrtocebas. 

M.  PhiUips  (<)  a  fait  connaître  les  Cyrt.  armatum,  marginale^  naulikàiem, 
omatum  et  reticulalumf  qui  sont  des  gyroceras  poar  &f .  d*Orbigny. 

Les  espèces  du  Rhin  (')  ont  été  décrites  par  MM.  d*Archiac  et  de  Venicaa,tl 
par  M.  Roemer.  Ce  sont  les  C|/r(.  depressus^  Gold.,  EifeUnsis^  Vern.  et  d*AitL, 
omafus,  Gold.  Don  Pbill.  (Go/d/ussiï,  d'Orb.)>  (etra^ontis,  Vern.  et  d*Arch., 
canceUalus^  Roemer. 

Les  espèces  des  gisements  analogues  du  duché  de  Nassaa  ont  été  robjet 
d^études  de  MM.  Guido  et  Frid.  Sandk)erger  (S).  Ces  natoraliftes  ooi  décrit  la 
G.  binodosum,  Sandb.,  aralum,  id.,  quadratoclaihraium^  id.,  et  temuisquatm- 
tum,  id.,  et  donné  quelques  nouveaux  détails  sur  le  G.  cosUUum,  Goldf.,  an- 
quel  ils  réunissent  VEifelensis,  Yem.  et  d'Arch.,  et  sur  le  G.  omatus,  GM. 

H  faut,  suivant  M.  d^Orbigny,  ajouter  VHortolus  convolvens,  Steinberg,éi 
rEifel  {*}, 

Le  Cyrt.  subomatum  ,  M'  Coy  (<),  des  terrains  défoniens  de  Pljmooth,  m 
parait  aussi  devoir  appartenir  h  ce  genre. 

Les  Ctrtocbras,  Goldruss, 

ne  diiïërentdes  gyroceras  que  par  la  direction  de  leur  coquille,  qoi 
est  simplement  arquée  en  forme  de  corne  et  qui  ne  s^enroule  pas 
en  une  véritable  spirale.  Les  limites  entre  ces  deux  genres  ne 
sont  pas  toujours  très  précises,  car  il  y  a  des  différences  de  cour- 
bure considérables  dans  chacun  des  types,  et  lorsqu'on  ne  possède 
que  des  fragments,  même  assez  considérables,  on  peut  aToir 
quelque  hésitation. 

Les  espèces  sont  nombreuses,  spéciales  à  Tépoque  primaire,  et 
5e  trouvent  dans  les  terrains  siluriens,  dévoniens  et  carboni- 
fères. 

M.  Hall  (^}  a  décrit  sept  espèces  du  Trenton  limestone  (silurien  inrérieur) 
des  États-  Unis.  M.  d'Orbigny  en  réunit  au  même  genre  deux  autres,  décrites 

(']  Palœozoic.  foss.  of  Dcvon, 

(')  D'Archiac  et  Vcrneuil,  Trans.  ofthe  gcol.  Soc,  2*  série,  t.  VI;  Roemer, 
Das  Rhein.  Uebergang.  Geb.,  p.  80.  Goldfuss  est  aussi  quelquefois  cité,  mais 
il  a  surtout  donné  des  noms  inédits  aux  fossiles  du  musée  de  Bonn. 

(3  Guido  et  F.  Saodberger  ,  Verst,  Bhein,  Syst.  in  Na^au^  p.  154, 
i>l.  I2à  1«. 

{*)  Mcm.  sur  les  foss,  du  calcaire  intenn.  de  l'Eifel ,  traduit  Jtfém.  Soc. 
géol.  de  France,  t.  1,  p.  270,  pi.  23,  fig.  3. 

(5)  Afin,  and  mag.  ofnat.  hist.,  2' série,  t.  VIU,  p.  489. 

(«)  Pal.  ofS€w-Yor1<,  t.  I,  p.  193,  pi.  41  et  42. 
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par  le  même  auteur,  sous  le  nom  de  Cyrtoutes  (<)  (C.  filosum  ei  Tren^ 
tonense). 

Le  Cyrt.  Archiaci,  Vern.  et  Keys.  (^j,  a  été  trouvé  dans  le  terrain  silurien 
inférieur  de  Russie. 

Le  Cyrt.  lœvis,  Sow.  (^),  a  été  découvert  dans  le  terrain  silurien  supérieur 
de  Ludiow. 

Les  terrains  dévoniens  en  contiennent  un  grand  nombre  d*es- 
pèces. 

U.  Phillips  (^)  en  a  décrit  sept  espèces  d'Angleterre  (outre  les  cinq  indi* 
qnées  ci-dessus  comme  des  gyroceras). 

MM.  de  Yemeuil  et  d'Archiacont  fait  connaître  les  C.  flexuosus,  lameUosui 
et  Uneatus,  Goldfuss,  du  bassin  du  Rhin  (^j,  dans  lequel  on  trouve  aussi  les 
C,  angustiseptatus,  Mùoster,  et  ungulatus,  id.;  ainsi  que  le  muUistriatuSy 
Roemer,  et  le  CnauHloideus,  d'Orb.  {Orthocera,  id.,  Steininger). 

Le  C.  teres,  Roemer,  provient  du  Harz  (^},  ainsi  que  le  C.  undulatum,  id., 
muUiseptatum,  id.,  et  subpUcatum,  id.  (^. 

Les  terrains  dévoniens  du  Nassau  ont  fourni  k  MM.  G.  et  F.  Sandberger  (*) 
plusieurs  espèces,  et  en  particulier  huit  Aonvelles,  les  C.  comucojriœ,  biUnHh 
twn,  brève,  acuticostatwn,  pkmoeaxavatum ,  ventralismuatum ,  fubconicum 
et  appîanatum, 

M.  d'Orbigny  [^)  ajoute  le  C,  subrugosus,  d'Orb.,  du  département  de  Ja 
Manche. 

Les  terrains  carbonifères  en  ont  fourni  quelques  espèces. 

M.  de  Koninck  {^^)  a  décrit  les  0r</)0C«ra^  anguiseirugosum,  de  Belgique, 
4|ai  sont  des  Cyrtoceras. 

{})  HaU,  /d.,  p.  189,  pi.  41  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  2.  Ce  genre 
Ctitolite  renferme,  dans  l'ouvrage  de  M.  Hall,  des  coquilles  enroulées  qui 
sont  des  bellérophons,  et  des  coquUles  en  forme  de  corne  qui  paraissent 
n^ètre  pas  des  céphalopodes. 

(2)  Pal.'  de  la  Russie,  p.  359,  pi.  24,  fig.  11.  C'est  Tespèce  figurée  dans 
rAtlas. 

(S)  Sowerby  in  Murchison,  SiL  syst.,  pi.  8,  fig.  21. 

(4)  Palœoz,  foss,  of  Devon,  pi.  44  à  48. 

{^)  Trans,  of  the  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  VI;  Miinster,  Beltr.,  t.  I,  pi.  17, 
iig.  1  et  6;  Roemer,  Das  Rhein.  Ueber.  Geb,,  p.  81,  pi.  6,  fig.  3;  Steinin- 
ger, Mém,  Soc.  géol.,  t.  ï,  pi.  23,  fig.  1. 

(^]  Roemer,  Hartzgeh.,  p.  35,  pi.  10,  fig.  3. 

(I)  Palœontographica,  t.  III,  p.  1 8,  pi.  3,  fig.  25,  et  p.  38,  pi.  6,  fig.  2  et  3, 

(8)  Vent.  Bhem,  Syst.  Nassau,  p.  142,  pi.  13  k  15. 

(•)  Prodrome,  t.  I,  p.  53. 
{")  Descr.  foss.carb.  de  Bel^.y  p.  524  et  527,  pi.  44,  47  et  48, 
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LeC.  novmangtiiatwny  Verneail,  Keyi.  et  Varchfson  (^),  a  ététraïf 
en  Russie. 

5-  Famille.  —  AMMONITIDES. 

Je  comprends  sous  le  uom  d'ammonitides  tous  les  céphalopote 
lentaculifères  chez  lesquels  le  siphon  longe  la  grande  conrtrait, 
du  c6lé  opposé  à  Tenroulement  et  dont  les  cloisons  forment  une 
ligne  compliquée.  Dans  un  petit  nombre  de  types  cette  compli- 
cation ne  consiste  qu'en  un  simple  lobe  sipboaai.  DaDi  rimmeM 
majorité  il  y  a  plusieurs  lobes  et  plusieurs  selles.  Tantôt  ces  lobes 
^nt  eux-mêmes  simples  (goniatites,  etc.);  tantôt  ils  sont  dente- 
lés (céralites]  ;  tantôt  ils  sont  ramifiés  et  forment  comme  oa 
feuillage  très  divisé  (ammonites,  etc.]. 

Cette  famille  rappelle  tout  à  fait  la  précédente  par  la  positioi 
de  son  siphon  ;  elle  me  parait  cependant  former  un  type  distinct 
Les  goniatites  sont  trop  liées  aui  céralites  et  anx  ammoaltêi 
pour  pouvoir  en  être  séparées.  Les  genres  de  la  famille  précédente 
rappellent  au  contraire  les  naulilides,  et  sont  la  répétition  dtt 
formes  de  ce  groupe  avec  lequel  ils  présentent  un  parallélisoM 
remarquable. 

Outre  les  diiïérences  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  forme 
des  cloisons,  les  divers  genres  des  ammonitides  se  distinguent  les 
uns  des  autres  par  le  mode  de  l'enroulement  de  la  coquille,  qui 
présenle  de  nombreuses  modifications ,  depuis  la  spirale  régulière 
jusqu  à  la  ligne  droite,  et  qui  quelquefois  même  s'élève  en  forme 
d'hélice. 

Les  ammonitides  sont  aussi  anciennes  que  les  nautilides;  mais 
elles  sont  bien  moins  variées  dans  les  terrains  primaires.  Tandis 
que  nous  voyons  les  naulilides  être  représentés  dès  les  terrains  w* 
luriens  par  des  genres  nombreux,  les  ammonitides  ne  le  sont  que 
par  celui  des  goniatites ,  par  quelques  cératites  et  par  les  bac- 
trites. 

Dans  l'époque  secondaire,  les  rôles  changent,  et  la  famille  des 
ammonitides  prend  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  des  nautilides.  Le  genre  des  ammonites  se  trouve  dès  les 
terrains  triasiqucs,  mais  on  voit  surtout  àcette  époque  s'augmenter 

'V>  Pal.  d§lû  Ruisie,  p.  5St,  pi.  Si,  A^.  10« 
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le  genre  des  cératiles,  dont  les  lobes  sont  simples  et  seulement  un 
peu  denticulés  sur  les  bords.  Les  terrains  jurassiques  et  crétacés 
renferment  une  multitude  considérable  de  véritables  ammonites 
qui ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas ,  en  traitant  de  ce  genre  re- 
marquable ,  forment  une  partie  essentielle  de  la  paléontologie  de 
ces  époques. 

On  voit  aussi  avec  la  période  jurassique  paraître  quelques  genres 
à  cloisons  foliacées ,  mais  dont  l'enroulement  est  moins  régulier. 
Les  turrilites,  les  ancyloceras  ,  les  toxoceras  et  les  helicoceras  se 
trouvent  déjà  dans  les  terrains  de  cette  période.  Avec  Téppque 
crétacée  apparaissent  encore  d'autres  types,  les  crioceras,  les 
scaphites,  les  hamitcs,  les  ptychoceras,  les  baculites,  etc. 

A  la  fin  de  Tépoquc  crétacée  la  famille  des  ammonitides  dispar 
ralt  complètement  et  les  terrains  tertiaires  n'en  renferment  au- 
cune trace.  Elle  n'a  d'ailleurs  plus  de  représentant  dans  la  faune 
actuelle. 

Les  caractères  qui  peuvent  servir  à  subdiviser  les  ammonitides 
n'ont  pas  été  appréciés  de  même  par  tous  les  paléontologistes, 
et  Ton  trouve  des  divergences  assez  grandes  soit  sur  la  conve- 
nance de  créer  des  coupes  génériques  d'après  certaines  modifica- 
tions de  ces  caractères,  soit  sur  les  limites  de  quelques  groupes. 

Quelques  auteurs  considèrent  comme  insuffisants  les  caractères 
par  lesquels  on  a  séparé  les  goniatites ,  les  cératites  et  les  ammo- 
nites, et  réunissent  ces  trois  genres  en  un  seul. 

D'autres  regardent  les  différences  dans  le  déroulement  comme 
d'une  importance  secondaire  et  tendent  à  réduire  beaucoup  le 
nombre  des  genres  qui  ont  été  établis  sur  ce  caractère. 

Je  reconnais  volontiers  qu'on  rencontre  souvent  des  transitions 
embarrassantes,  que  les  limites  s'évanouissent  fréquemment  de- 
vant la  multitude  des  formes,  et  que  Ton  peut  craindre  de  voir 
s'augmenter  outre  mesure  le  nombre  des  genres.  Je  crois  toutefois 
qu'il  ne  faut  ici  rien  exagérer  et  que  des  difficultés  du  même 
genre  se  présentent  dans  toutes  les  divisions  du  règne  animal.  La 
forme  des  lobes  et  le  système  de  Tenroulcment  ofl'rent  ici  des 
différences  trop  grandes ,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  y  trouver  des 
caractères  génériques. 

Je  divise  les  ammonitides  en  deux  tribus. 
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1-  Tribu.  —  AMMONITIDES  A  CLOISONS  NON  RAMIFIÉES 

Cett^  tribu  contient  deux  genres  semblables  par  leur  enrooI^ 
ment  normal ,  les  cératites  et  les  goniatites,  et  deux  genres  droi(s. 
les  baetritcs  et  les  baculines. 

Les  deux  premiers  ont  de  grands  rapports  Tun  avec  raotieel 
ne  sont  pas  Taciles  à  caractériser.  Les  diagnoses  qaî  en  ont  élr 
données  sont  incomplètes  ou  manquent  de  généralité,  et  Ton  ne 
tarde  pas  k  voir  que  les  auteurs,  tout  en  se  croyant  d'accord, 
n'ont  point  envisage  de  la  même  manière  les  limites  de  ces  deux 
genres. 

M.  de  Haan,  qui  a  établi  le  genre  des  cératites,  ne  les  distingoe 
des  goniatites'que  par  leurs  tours  moins  enroulés,  et  il  laisse  dans 
ce  dernier  genre  les  espèces  complètement  enroulées.  Ces  carac- 
tères sont  évidemment  d'une  importance  secondaire. 

La  plupart  des  autres  auteurs  ont  eu  recours  à  la  forme  des 
cloisons.  M.  d'Orbigny  nomme  Agmides  (genre  qui  correspond 
aux  gonialites)  les  espèces  qui  ont  les  cloisons  pourvues  Iatc^al^ 
ment  de  parties  anguleuses,  indépendamment  d'un  lobe  dorsal 
également  anguleux.  Il  nomme  Cératites  les  espèces  dont  les  cloi- 
sons forment  des  découpures  plus  ou  moins  profondes,  obtuses 
et  non  ramifiées,  et  qui  ont  le  lobe  dorsal  profond,  à  peine  sépan? 
par  une  petite  selle  médiane  pleine.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
une  série  de  goniatites  et  de  cératites  telles  que  M.  d'Orbigny  les 
distingue  lui-même,  pour  trouver  une  foule  d'exceptions.  Il  y  a 
beaucoup  de  gonialites  dont  les  cloisons  forment  des  découpures 
obtuses  cl  non  anguleuses,  et  plusieurs  espèces  à  cloisons  angu- 
leuses ont  été  classées  parmi  les  cératites.  Le  lobe  dorsal,  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  genre,  est  tantôt  profond,  tantôt  court, 
tantôt  anguleux,  tantôt  arrondi,  à  selle  médiane  tantôt  simple, 
tantôt  découpée,  tantôt  étroite,  tantôt  large. 

M.  de  Buch  (')  a  proposé  de  nommer  goniatiles  toutes  les  es- 
pèces qui  n'ont  qu'un  seul  lobe  latéral  accompagné  d'une  très 
grande  selle,  et  (|ui  sont  dépourvues  de  lobes  auxiliaires.  Il  trans- 
porte dans  le  genre  des  cératites  toutes  les  espèces  qui  ont  des 
lobes  nombreux.  L'adoption  de  ce  caractère  modifierait  Tétendae 
actuelle  des  deux  genres,  ferait  passer  un  grand  nombre  d'espèces 

(»)  Bu//.  Soc,  ye<jl,  de  France,  2*  shie,  1849,  t.  VI,  p.  564, 
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dans  les céralites  et  les  ferait  remonter  jusqu'àrépoquedévonienne. 

Cette  diiïcrence  dans  la  disposition  des  lobes  est  d'une  obser- 
vation facile,  assez  rigoureuse  dans  la  plupart  des  cas;  mais  elle 
présente  dans  certaines  espèces,  qui  ont2,  3  eti!i  lobes  latéraux,  des 
passages  d'un  type  à  Tautre  ;  il  est  d'ailleurs  douteux  qu'elle  puisse 
avoir  une  valeur  générique,  quand  on  la  refuse,  probablement 
avec  raison,  à  des  modifications  au  moins  aussi  importantes  dans 
les  ammonites  proprement  dites. 

Il  est  enfin  un  caractère  que  plusieurs  auteurs  ont  fait  entrer, 
dans  les  descriptions,  mais  auquel  on  n'a  pas  donné  jusqu'à 
présent  de  valeur  générique,  quoiqu'il  en  ait  probablement  autant 
et  plus  que  le  précédent.  Je  veux  parler  de  la  denticulation  des 
lobes  dans  la  plupart  des  cératites,  denticulation  très  marquée, 
qui  forme  un  passage  évident  à  la  ramification  des  ammonites  et 
qui  acquiert  par  là  une  importance  incontestable. 

On  verra  même,  surtout  dans  les  ammonitides  deSaint-Cassian, 
des  transitions  qui  lient  insensiblement  les  ammonites  et  les  cé- 
ratites. Dans  les  cératites  modernes  et  dans  plusieurs  autres  es- 
pèces, les  lobes  sont  découpés  en  plusieurs  petites  pointes,  tandis 
que  les  selles  sont  simples. 

Je  conclus  de  cette  discussion  que  les  goniatites  et  les  cératites 
sont  unies  par  des  caractères  qui  établissent  des  transitions 
nombreuses  entre  elles  et  qu'elles  ne  doivent  peut-être  former 
qu'un  seul  grand  genre  naturel.  Si  toutefois  on  veut  les  séparer 
pour  la  commodité  de  l'étude ,  le  seul  caractère  qui  n'offre  pas 
trop  de  passages  embarrassants  consiste  dans  la  dentelure  des 
lobes.  Je  nommerai  donc  Goniatiies  toutes  les  espèces  à  lobe 
simples,  et  Cératites  celles  dont  les  lobes  sont  dentelés 

Les  Goniatites,  de  Haan  {Aganides,  Montfort?  d'Orb.),  — 
Allas,  pi.  LU,  fig.  1  à  7, 

ont  iine  coquille  régulièrement  enroulée,  à  tours  de  spire  souvent 
embrassants  et  au  moins  contigus.  Les  cloisons  rencontrent  la 
coquille  par  des  lignes  sinueuses  ou  anguleuses  qui  ne  sont  jamais 
dentelées. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  de  Haan,  qui  en  a  le  premier  pré- 
cisé les  caractères  et  lui  a  donné  le  nom  que  nous  lui  conservons. 
M.  d'Orbigny  a  proposé,  dans  ces  dernières  années,  de  reprendre 
celui  d*aganides  donné  par  Denis  de  Montfort  à  une  coqàille 
II.  W 
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qui  est  peut-être  une  goniatite.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  ce 
changement ,  car  tous  les  conchyliologistes  savent  quel  peu  de 
valeur  ont  ces  prétendus  genres  de  Denis  de  Montfort.  Dans  le 
cas  actuel  en  particulier,  je  ne  puis  pas  accepter  comme  s' appli- 
quant avec  quelque  certitude  au  genre  des  goniaiites,  unedei- 
cription  qui  représente  les  cloisons  comme  percées  par  on  tm, 
sans  dire  si  ce  trou  est  dorsal ,  ventral  on  central  ;  qui  liidifK 
ces  mêmes  cloisons  comme  feuilletées ,  lobées,  en  zigzag  on  dé- 
coupées, et  qui  donne  enfin  pour  caractère,  que  la  coquille  ot 
enroulée  sans  ombilic,  ce  qui  est  bien  loin  de  convenir  à  un  gnid 
nombre  d'espèces.  Il  me  semble  donc  plus  juste  de  conserverie 
nom  donné  par  le  premier  auteur  qui  a  fait  connaître  les  Gine- 
tères  réels  du  genre.  Nous  ne  ferons  ainsi  que  nous  conformer  à  h 
nomenclature  généralement  admise  et  nous  éviterons  des  discv- 
sions  insolubles,  car  M.  d'Orbigny  lui-même,  en  1826,  a  doué 
ce  nom  d'aganides  aux  clyménies,  semblant  indiquer  par  làqie 
la  description  de  Montfort  se  rapporte  également  à  ce  genre  (')• 

Les  espèces  sont  très  nombreuses.  MM.  Guido  et  Fridolii 
Sandberger,  à  Texemple  de  M.  de  Bucb,  ont  proposé  une  divîM 
fondée  sur  Tétude  des  lobes  ;  ils  admettent  huit  groupes,  qui  sott  : 

Les  Linguatiy  à  lobes  et  à  selles  en  forme  de  langues,  très  sail- 
lants, constamment  arrondis. 

Les  Lanceolati,  à  lobes  en  forme  de  lancettes ,  plus  étroits  qœ 
les  précédents ,  pointus,  à  selles  rondes,  ordinairement  clavi* 
formes.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  1.) 

Les  Genufracti,  dont  la  seconde  selle  latérale,  très  développée, 
occupe  la  plus  grande  partie  des  flancs  et  forme  avec  le  secoii 
lobe  latéral  un  angle  presque  droit.  Le  lobe  dorsal  est  petit 
(Atlas,  pi.  LU,  fig.  2.) 

Les  Serraii ,  à  lobes  et  selles  petits  et  pointus,  formant  par 
leur  réunion  l'apparence  d'une  scie.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  3.) 

Les  Crenati,  à  lobe  dorsal  très  petit,  échancrant  une  selle 
dorsale  arrondie;  selle  latérale  très  grande  et  arrondie,  séparé» 
de  la  précédente  par  un  lobe  aigu.  (Atlas,  pi.  LU ,  fig.  h,) 

Les  Acutolaterales^  à  lobe  dorsal  simple ,  un  lobe  et  une  sàk 
aiguë  sur  chaque  côté.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  5.) 

(1)  Voyez  Denii  de  Montfort,  Conch,  $ytt.,  t.  I,  p.  30;  de  Haan,  Jfoa^. 
ammm.;  d'OrbigQT,  TM.  mM.  d«i  Céphalopode  eC  Cwm  éiémmt.,  t  \> 

p.  as?. 
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Les  lHagnosellares,  à  selle  latérale  large  el  courte,  à  lobe  latéral 
arrondi;  lobe  dorsal  mince.  (Atlas,  pi.  LU,  fig.  6.) 

Les  yVmi/i/tm,  lobe  dorsal  étroit,  cloison  simplement  arquée 
sur  les  côtés.  {Allas,  pi.  LU,  fig.  7.) 

Ces  groupes  s\  ccordent  en  partie  avec  la  distribution  géolo- 
giqoe.  Les  Nautilini  appartiennent  exclusivement  à  la  partie 
inférieure  des  terrains  dévoniens.  Les  Crenati  et  les  Magnosel lares 
M  trouvent  dans  les  couches  supérieures  de  la  même  époque.  Les 
Omufracti  sont  tous  de  Tépoque  carbonifère.  Les  limites  que 
MUS  donnons  maintenant  k  ce  genre  nous  forcent  à  admettre  son 
existence  jusqu'à  Tépoque  crétacée  ;  mais  son  plus  grand  déve- 
loppement a  eu  lieu  pendant  la  période  primaire.  li  manque  aux 
terrains  jurassiques. 

Les  goniatites  n'ont  pas  encore  été  trouvées  dans  les  terrains 
siluriens  et  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque  dévo- 
ttienne.  Les  espèces  y  sont  en  très  grande  abondance. 

M.  de  Bach  (*)  est  un  des  premiers  auteurs  qui  aient  mis  de  la  dartë  dans 
leur  étude  ;  il  a  fait  connaître,  dans  divers  ouvrages  ou  mémoiret,  un  bon 
iMobre  d'espèces. 

M.  E.  Beyrich  (')  a  étudié  celles  du  bassin  du  Rhin  et  en  a  décrit  dix-huit 
«ipèces,  dont  quelques  unes  avaient  d<yà  été  étudiées  par  M.  de  Buch. 

Le  comte  de  Munster  (^j  a  réuni  des  matériaux  bien  plus  considérables.  La 
térie  de  ses  mémoires  renferme  la  description  de  plus  de  quarante  espèces, 
dont  la  plupart  proviennent  du  Ficbtelgebirge. 

Mil.  G.  et  F.  Sandberger  (<)  viennent  d'en  décrire  avec  soin  un  grand 
nombre  des  terrains  dévoniens  du  duché  de  Nassau  (vingt-huit  espèces  dont 
Aiiue  nouvelles).  Ils  ont  en  particulier  réuni  des  faits  curieux  sur  les  va- 
riitions  du  G.  retrorsus,  de  Buch. 

MM.  de  Yerneuil  et  d'Archiae  (^)  en  ont  figuré  plusieurs  dans  leur  beau 
travail  sur  les  dépôts  du  Rhin. 

M.  Roemer  (^)  en  a  fait  connaître  quelques  unes  du  Hari.  M.  Richterde  la 

(<}  De  Buch,  Uéber  AmmonUen,  etc.,  Àbhanél.  Berlin.  Akad,,  18SS;  Ueber 
dmkUitmfàndClymenien  m  Schlesim^  iD-4*,  Berlin,  1839. 

('}  Beyrich,  Beitr.  zur  KentnUs  Verst,  Uebergangsgeb.,  Berlin,  1837  , 
iii-4";  Ànn.  te.  nat.,  r  série,  t.  X,p.  65. 

CjMûofter,  Ucber  Goniatiten  und  Clym.,  etc.,  Bayreuth,  1833,  in-4*  ; 
Anm.  $c.  fuK.,  2«  série,  t.  U,  et  Beitr.  MurPetref.,  t.  I,  p.  iO,  t.  III,  p.  i06, 
el  t.  V,  p.  107. 

(^)  Veru.  B^kem.  tc)mk.  Syti.,  p.  64,  pi.  4  à  il. 

(S)  Trtm.  of  thê  geol  Soo.,  r  série,  t.  VL 

(*)  BoTMgébirgê,  et  P^bmmtogrofkiea,  U  111,  p.  19  et  39. 
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Thuringe  (*)  et  M.  Phillips  [>),  d'aatres  des  terrains  dévonieni  d'Aogletenc 

Les  goniatites  se  continuent  nombreases  dans  les  terrains  car- 
bonifères. 

Les  espèces  (')  ont  principalement  été  décrites  par  M.  PhUlips  pour  l'Aih 
gleterre  (an  moins  vingt-cinq  espèces),  et  par  M.  de  Koninck  pour  la  Bdfiqiie 
(quatorze  espèces). 

Quelques  unes  de  ces  espèces  avaient  d^à  été  décrites  ou  aignalées  pard'a- 
tres  auteurs,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Sowerby,  de  Boch,  etc.  Pluicas 
d*entre  elles,  en  effet,  ont  une  distribution  géographique  assez  étendne.  Aioa 
le  G.  sphœricus,  Phillips,  se  trouve  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Irliode, 
en  Allemagne,  en  Amérique,  etc. 

On  peut  citer  parmi  les  travaux  plus  récents  ceux  de  M.  de  Yemeail, 
de  M.  M'G)y ,  qui  ont  fait  connaître  quelques  espèces  intéressantes. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  muscheikalk  (^}. 

11  faut  en  effet  rapporter  à  ce  genre,  à  cause  de  la  simplicité  de  leurs  loks, 
VÀmm.  Bogdoanus,  de  Buch,  du  muscheikalk  de  Russie,  et  r^linm.  Ottoats, 
de  Buch,  des  environs  de  Cassel. 

Ce  genres^est  retrouvé  dans  le  terrain  saliférien,  oùii  contribue 
à  ce  mélange  si  singulier  des  types  paléozoîques  avec  les  types  de 
l'époque  secondaire  (^). 

Quelques  espèces  ont  été  décrites  par  le  comte  de  Munster  Ce  sont  les  G.  p*- 
sunij  spurius,  annatuSy  enjx,  gUiucus,  furcatus,  Wismanii,  et  Friesei. 

D'autres  ont  éié  décrites  par  M.  de  Klipstein.  Ce  sont  les  G.  BeaumotU», 
infrafurcatus,  supra furcattiSy  Buchii,  ormitus,  Rlumii^  œqui:obatus ,  radiù- 
tus,  bidorsatuSf  iriSf  Bronnii,  Bosthomii,  Dufresnoyi  et  tenuisshnus, 

M.  de  Hauer  en  a  fait  connaître  aussi  quelques  unes  des  terrains  saliférieoi 
du  Tyrol,  et  entre  autres  le  G.  Haidmgeriy  Hauer,  de  Aussée,  et  le  G.  decth 
rcuusy  id.,  de  Hallstatt.  Je  ne  connais  pas  cette  dernière,  mais  la  première  i 

(»)  Pal.  d^r  ThuringerWald,  p.  32. 

(')  Palœozic  foss.  of  Devon. 

p)  Voyez  pour  les  espèces  carbonifères  :  Phillips,  Ged.  of  Yorkshire;  de  Ko- 
ninck, Descr.  des  anim.  foss.carb.  de  Belg.,  p.  556  ;  Sowerby,  iftn.  conck., 
pi.  262,  501,  etc.;  de  Buch,  Ammonites,  etc.;  deVerneuil,  Murchison  et  de 
Keyserling,  PaU  delà  Russie,  t.  U;  M*  Coy,  Foss.  of/reland^  etc. 

(*)  De  Buch,  UeberCeratUen,  Mém,de  VAcad,  de  Berlin,  1X48  (publiés  es 
1850),  et  3  planches  d'Amm,,  pi.  2,  Cg.  i  ;  de  Verneuil,  Pal.  delà  Russie, 
pi.  26,  fig.  1  [Gonialite);  dOrbigny,  Prodrome,  i.  I,  p.  171  {Cératite). 

(5;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  127,  pi.  ii  ;  Klipstein,  GioL 
der  Oestlich.  Alpen,  p.  136  et  14.^,  pi.  8  ;  de  Hauer,  Saturw.  AMandl.,  de 
Haidinper,t.  1.  p.  2ei^p\,S,etCephalopodenSalzkammerguts,p.  35, pi.  11. 
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rapprochent  singulièreiuent  des  cératites.  Elle  a 
ormnl  daus  la  structure  de  ces  lobes,  qu'il  me 
:>ies  rapports. 

■optées  pour  ce  genre  me  forcent,  comme 
;^  ^  jiielques  espèces  crétacées  (*). 

reratites  Vibrayeanus,  d*Orb.),  de  Tëtage  cénomanien 
,  vl  le  G.  Ewaldi  {Ceratites  Ewaldi^  id.),  du  terrain  tu- 
•  >iit  des  lobes  linguiformes  simples. 

.EKATiTEs  de  Haan,  —  Atlas,  pi.  LU,  fig.  8  et  9, 

lobes  denticulés,  et  en  général  leurs  tours  se  recouvrent 
en  sorte  que  la  coquille  n*est  pas  ordinairement  globuleuse. 
On  en  trouve  plusieurs  dans  le  muschelkalk  (^). 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  C.  nodosuSt  de  Haan,  de  Lunéville,  d'Al- 
lemagne, etc. 

Il  faut  y  «Jouter  le  C.  semipartitus^  Gaillardot,  de  Buch  {hipartitus,  Volti, 
enodus,  QuensU,  Hedenstromii,  Keyserl.),  de  Lunéville,  d'Allemagne,  et  de 
Russie  (fig   8). 

Le  C.  parcus^  de  Buch,  du  canton  de  Soleure. 

Les  C.  MUtendorp*  euomphalus  et  Eichwaldi,  Reyserling,  de  Russie. 

Le  C.  Geiniizii,  d'Orbigny,  d'Allemagne. 

Le  terrain  salirérien  en  contient  aussi  beaucoup  {^). 

Oo  troQTera  la  description  de  plusieurs  espèces  de  St.-Cassian  dans  les  ou- 
vraget  du  comte  de  Munster.  Ce  sont  les  C.  bœtus,  busiris ,  bcisileus,  bipun^ 
etatus,  dicholomus,  Okeaniy  venustus ,  Munsteri,  sulcifer,  AchelouSy  Agenot' , 
jafbas  et  irregularis. 

D'autres  du  même  gisement  ont  été  décrites  par  M.  de  Klipstein.  Ce  sont  lei 
C.  infundibuliformis,  Zeuschneri^  Karstenii,  Meriani,  brevicostatus  et  Agas- 
9i2U^  parmi  lesquelles  il  y  a  peut-être  quelques  doubles  emplois  a?ec  celles 
du  comte  de  Miinster. 

(1)  De  Buch,  VéberCer(Uiim,Mém»  Acad.  de  Berlin,  i  SAS  (publié  en  1850); 
d'Orbigny,  Pal.  fr,,  Terr,  crél,,  1. 1,  p.  322,  pi.  96,  fig.  1-3,  et  Prodrome, 
t.  II,  p.  145  et  190. 

(*)  Gaillardot,  Ann.sc.  nat.,  1824,  t.  Il,  p.  488  ;  de  Haan,  Monog,  Ammon. 
etGon,,  p.  157;  de  Buch,  Ueber  CeratUen,  etc.;  Keyserling.  Petschora Land, 
pi.  1  et  3  ;  Qucnstedt,  Pctref.  Wurtembergs,  p.  70,  pi.  3,  fig.  15;  d'Orbi- 
gny.  Prodrome,  1. 1.  p.  172. 

p)  Mânster,  BeUr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  129,  pi.  14  et  15;  Kllpsteio, 
6«ol.  dêr  OetOicK  Alpen,  p.  130,  pi.  8. 
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Ce  genre,  comme  celui  des  goniatites,  paraît  manquer  à  Vepo- 
qu6  jurassique  et  se  retrouve  dans  les  terrains  crétacés,  mais  quel- 
quefois avec  des  caractères  qui  forment  une  transition  aux  am- 
monites. 

La  C.  Senequieri,  d'Orb.  ('),  a  des  lobes  trifurqaés  conmie  beaucoup  d'an- 
moDites ,  et  sa  selle  latérale  échancrée.  Elle  se  trouve  dans  le  g«U 
d*Escr  agnelles. 

La  C,  Jacquemonti,  de  Bach  (^  a  des  lobes  tout  à  fait  semblables,  mi»  Il 
selle  latérale  simple.  Elle  provient  de  rHimalaya. 

La  C,  Syriacus,  de  Bach  {^,  est,  avec  des  lobes  semblables,  plos  ToisiBe 
encore  des  ammonites  par  ses  selles  très  subdivisées.  Elle  a  été  trouvée  dam 
le  terrain  cénomanien  da  mont  Liban  (fig.  9). 

La  C.  Robini,  Thiellière  {*) ,  da  terraio  toronien  de  Dien-le-FIt,  s  vm 
découpure  plus  prononcée  encore.  M.  d*Orbigny  la  conaidère  eonme  uesn- 
mouite  altérée.  Les  échantillons  originaux  que  j*ai  vus  à  Marseille  dans  li 
collection  de  M.  Challande  m'ont  paru  justifier  ropiaion  de  ceu  qui  la  pIsoBt 
dans  le  genre  des  cératites. 

La  C.  Pierdenalit,  de  Bach  (%  du  Texas,  a  les  earactèret  des  véritables  cé- 
ratites. 

Les  Bàctritks,  Sandberger  {Stenoceras^  d'Orbigny},  —  Atlas. 

pi.  LU,  fig.  10. 
ont  une  coquille  droite  comme  les  orthocératites  et  un  siphon 
mince  marginal.  On  croirait  peut-être,  en  conséquence,  devoir  les 
rapprocher  des  melia,  mais  ce  siphon  correspond  à  un  lobe  ou  si- 
nuosité des  cloisons  qui  semble  indiquer  le  c6té  qui  serait  extoiif 
s'il  y  avait  enroulement  (côté  dorsal  pour  tous  les  paléontolo- 
gistes, côté  probablement  ventral.) 

Ils  appartiennent  donc  au  même  type  que  les  goniatites  dont 
les  cloisons  sont  presque  réduites  au  lobe  dorsal.  Les  flancs  ont 
quelquefois  un  lobe  latéral  arrondi.  La  coupe  de  la  coquille  est 
tantôt  régulièrement  circulaire,  tantôt  elliptique* 

MM.  Sandberger  ont  fait  remarquer  avec  raison  que  ce  genre 
est  aux  goniatites  ce  que  les  baculites  sont  aux  ammonites. 

(«)  PaL  fr.,  Terr.  crét,,U  I,  p.  292,  pi.  86, fig.  3  à  5,  et  Prodrome,  U  U, 
p.  122. 

(^  De  Buch,  Ueber  CeraHten,  p.  24,  pi.  6. 

(3jld.,  Ibid,,p.  20,  pi.  5. 

{*)  Thioliière,  Note  sur  une  nouvelle  espèce  d'amm^nUe^Ann»  Soc.  ^dgnt* 
de  Lyon;  d'Orh'xgùj,  Prodrome,  t.  H,  p.  190. 

(5)  De  Bach,  Ud>er  Ceratiten,  p.  30  »,  pi.  6;  RoMMr,  Krmiêgêb.  «s» 
Texas,  p.  34,  pi.  1,  fig.  3. 


AMMOniTIDES.  663 

On  en  connaît  quelques  espèces  de  répoquedéyonienne(0- 

MM.  Sandberger  (^  ODt  décrit  les  B.  gracUis  et  subccnicus,  Sandb.,  et 
rapporté  au  même  genre,  sous  le  nom  de  B,  carmaitu,  VOrthoc0raHte9  eari' 
tuUus ,  du  comte  de  Munster.  Ces  trois  espèces  ont  été  trouvées  à  Wia- 
sembach. 

Les  Bagulinà,  d'Orbigny, 

ont  aussi  une  coquille  droite,  mais  des  cloisons  semblables  à 
celles  descératites.  Elles  représentent  le  déroulement  de  ce  genre^ 
comme  les  bactrites  celui  des  goniatites  et  les  baculites  celui  des 
ammonites. 

M.  d'Orbigny  n'en  indique  qu'une  seule  espèce  ('),  qui  n*a  été  encora  ni 
décrite  ni  figurée,  la  B.  Rouyana,  d'Orb.,  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
Julien  (département  des  Hautes-Alpes). 

Il  faut  probablement  lui  jouter  le  BacuUtes  acuaritu,  Quenstedt  (^)  du 
Jura  brun  Ç  de  Ganmielsbausen  (terrain  oxfordien  inférieur).  Ce  serait  le  seul 
eiemple  connu  d'une  espèce  de  cette  tribu  dans  les  terrains  jurassiques. 
(Atlas,  pi.  LU,  fig.  11.) 

2«  Tribd.  —  AMMONITIDES  A  CLOISONS  RAMIFIÉES. 

Cette  tribu  contient  tous  les  genres  dont  les  cloisons  ren- 
contrent la  coquille,  en  formant  une  ligne  compliquée,  semblable 
au  contour  d'un  feuillage  plus  ou  moins  découpé.  Elle  a  pour 
type  les  ammonites  proprement  dites  et  offire  des  variations  nom- 
breuses dans  le  mode  d'enroulement. 

Toutes  les  espèces  de  cette  tribu  appartiennent  à  l'époque  se- 
condaire et  sont  réparties  dans  les  terrains  triasiques  supérieurs, 
jurassiques  et  crétacés. 

(*)  Sandberger  in  leon^.  tmd  BrmnNeuesJahrh.,  1841,  p.  240;  Roemer, 
PakBmtogrofthica,  t.  III,  p.  18,  pi.  3,  fig.  26;  Quenstedt,  Pitref.  DeuUeh- 
ImmIs,  p.  65,  pi.  1,  fig.  11,  et  Handb.  der  Petref.,  p.  341,  pi.  26,  fig.  6; 
Giebel,  FaunaderVorwelUi.  III,  p.  278;  Guido  et  Frid.  Sandberger,  Farsl. 
schicht,  Syst.  Nassau,  p.  124, pi.  17,  fig.  3;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  58. 

(2)  Sandberger,  loc.  cU.\  Miinster,  Beitr.  xurPetref,,  t.  III,  p.  100,  pi.  19, 
flg.  8  a  et  8  c;  Reyserling,  Petschora  Land,  p.  271,  pi.  13,  fig.  11  ;  Roe- 
mer, loc,  cit.  Le  Stenoceras  VemeuUU,  d*Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  58,  eii 
probablement  le  même  qu'une  de  ces  espèces. 

(•)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  66. 

(«)  Péttef.  WiirmU>érgi,  1. 1,  p.  297,  pi.  21,  fig.  it. 
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I^s  Ammonites,  Brug.,  —  Allas,  pi.  LU,  fig.  12  et  13, 
pi.  LUI,  pi,  LlV,etpl.  LV,fig.  ià4, 
sont  enroulées  en  spirale  régulière  dans  un  plan,  leors  tours  étant 
en  contact  ou  se  recouvrant  les  uns  les  autres.  Elles  représen- 
tent ainsi  en  quelque  sorte  la  forme  normale  de  cette  tribu,  et 
forment  un  genre  très  nombreux,  remarquable  par  la  variété  et 
l'élégance  de  ses  formes. 

On  les  a  primitivement  nommées  cornes  d'Ammon,  du  nom  de 
Jupiter-Ammon.  Il  paraît  quon  avait  coutume  de  représenter  ce 
dieu  avec  des  cornes  enroulées  et  qu  on  le  révérait  en  Libye 
sous  la  figure  d'un  bélier.  La  forme  des  ammonites  et  leur  ressem- 
blance approximative  avec  les  cornes  de  cet  animal  auraient  mo- 
tivé cette  comparaison.  D*autres  auteurs  pensent  que  l'origine  do 
mot  de  cornes  d'Ammon  vient  de  ce  que  les  premières  ammonites 
connues  ont  été  trouvées  dans  le  voisinage  du  temple  de  Jupiter- 
Ammon.  Quelques  uns,  enfin,  attribuent  cette  désignation  à 
l'habitude  que  l'on  avait  de  s'en  servir  dans  le  culte  de  ce  faoi 
dieu.  Il  paraît,  d'après  une  lettre  du  père  Calmelte,  qu'on  les 
emploie  encore  aujourd  hui  dans  l'Inde  à  des  usages  analogues, 
et  que  les  sectateurs  du  dieu  Vischnou  les  considèrent  commcdes 
objets  sacrés. 

Les  premiers  observateurs  qui  les  ont  étudiées  y  ont  facile- 
ment reconnu  des  coquilles,  et  l'on  ne  retrouve  pas  ici  les  er- 
reurs nombreuses  dont  quelques  autres  fossiles  ont  été  Tobjet. 
En  1553,  Belon  les  comparait  d(^à  aux  coquilles  cloisonnées  des 
nautiles,  et  ce  rapprochement,  mieux  démontré  par  Lissier  en  1683, 
n'a  guère  été  contesté  que  pour  comparer  quelques  espèces  dis- 
coïdales  et  coslées  îi  des  serpents  pétrifiés. 

Le  nombre  considérable  des  espèces  répandues  dans  K^ 
terrains  de  l'époque  secondaire  ont  attiré  Tatteutiou  des  géo- 
logues et  des  zoologistes,  qui  depuis  Agricola  en  15/46,  et  sur- 
tout depuis  Gessner  en  1556,  en  ont  figuré,  décrit  et  classe 
beaucoup  d'espèces.  Les  premières  descriptions  scientifiques  sonl 
dues  k  Lister,  Luid  ,  Lange,  Bajer,  Sc-heuchzer,  etc.  Les  essais 
de  classification  ont  laissé  pour  traces  un  grand  nombre  de  noms 
aujourd'hui  complètement  abandonnés  (>;.  On  est  actuellemeot 

(1)  AldroTaude,  en  1648,  les  distioguait  suivant  leur  substance,  en  Chitsai- 
MONiTEs  ou  Ammocbrysos,  SiDERAMMoKiTES,  etc,  et  suîTaut  leur  fonrn,» 
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d'accord  pour  n  adinetlre  qu  un  seul  genre  cl  pour  le  diviser  en 
groupes,  dont  je  discuterai  plus  bas  la  valeur. 

Les  travaux  de  Bruguières  dans  Y  Encyclopédie  méthodique  ont 
fourni  la  base  de  la  science  moderne,  jusqu'au  moment  où  Léo- 
pold  de  Bucb,  par  Tétude  descloisons,  fit  faire  un  pas  si  important 
à  Tétude  des  céphalopodes.  Les  beaux  travaux  de  M.  d'Orbigny 
ont  singulièrement  contribué  aussi  à  mettre  de  la  rigueur  et 


Hoplites,  Spirites,  Ophifes  ou  Ophimorpuites,  Aetites,  etc.  Dans  les  aDcieos 
aatears  od  trouve  encore  les  noms  de  Hammonites,  Tephbitm  (Agricola,  Ger- 
mar)  ;  Ceratoïdes  (Agricola),  Menoïdes,  Chrtsalites  (Mercati).  Lamarck  les 
divisa  eo  Plakohbites,  Orbulites,  Planulitks,  Ammonites  et  Ammonoceratites; 
Plott  y  distingua  des  Opiiiop»morphites  et  des  AiPoiopr^MoRPHiTEs  ;  Denis  de 
MoDtfort  introduisit  les  noms  de  Amaltueus,  Ellipsoliibbs,Pelaguses,  Simpu- 
GADE;f,  etc.,  et  douna  le  nom  A" Ammonite  au  nautile  vivant.  Parkinsoo 
distinsuait  des  Ammonoellipsitrs  et  des  Nautellipsites  ;  de  Haan  nommait 
Planitks  les  espèces  peu  enroulées,  Globites  les  globuleuses,  etc. 

Voyez  pour  Thistoire  des  ammonites,  outre  les  travaux  plus  récents  et 
plus  importants  que  nous  citerons ,  les  ouvrages  suivants  :  Allioni,  Oryctog, 
Pedem,  specim.,  1757;Baier,Oryctoflf  Norica,  1708;  Baker,  ^4  letterconcem. 
somevertebrœ  of  ammonita,  PhiL  Trans,,  1747,  p.  37;  Baumer,  iVamrflf. 
des  mineralrekhs  ;  E.  Bertrand,  Dict.  oryctologique  ;  Bessler,  Gazophyla- 
cium  ;  Bolten,  Etuxis  von  den  Ammonshômen ,  Beschttft,  Berliner,  Naturf, 
Freund.,  tome  IV,  p.  510  ;  Bourguet,  Mém.  pour  servir  à  V histoire  despétrif.^ 
1742,in-r;Brongniart  dans  Guv.,Os5./o5S.;Bruguière,iS:ncycl.wMf/n.,  1792; 
Biittner,  Rudera  diluvii  testes;  Bruckmann,  Siles.  sulderr.;  Guetlard,  Mé^ 
tnoires;  de  Haan,  A/ono^.  Ammonit,  et  Goniatitorum,  Lugd.  BaUv.,  1825, 
in-8';  d'Hombres  FIrmas,  Consid.  sur  les  foss.,  et  partie,  sur  les  ammonites, 
Bibl,  univ.  de  Genève,  mai  1824  ;  A.  de  Jussieu,  De  Vorigineet  delà  formation 
d'une  sorte  de  pierre  figurée  que  Von  nofnme  corne  d'Ammon,  Mém,  Acad. 
des  se,  de  Paris,  1722;  Kundmann,  Rariora  nat.  et  artis;  Klein,  Descript, 
Petref.  Gedan.  ;  Liiter,  Hist  anim.  Angliœ,  1678,  eiHist.  vel  syn.  meth.  con- 
chytiorum,  1685;  Lang,  Hist.  lapid.  fig.  HelveHœ;  Lesser,  Lithotheologie  ; 
LeibDitz,  Protogœa,  pi.  4  et  5;  Lochner,  Mus.  Beslerianum,  1716,  pi.  34? 
Mantell,  Geol  of  Sussex,  etc.;  Parkinson,  Org.  remains,  1811,  in-4";  Pon- 
toppidao  ,  Naturgesch.  Danemark's  ;  Rumphias ,  Amhoyn.  Rariteikammer 
Amst.,  1705,  in-fol.;  Reinecke,  Maris  Protogœi  nautili  et  argon,  vulgo  cor- 
nuaAmmonisinagroCoburgicorepert.y  1818;  Reiske,Dd  cornu  i/atntnontsaflfff 
Bntnshufani,  Mise.  Acad.  nat.  cur.,  déc.  II,  1688;  Rilier,  Oryct.  Goslar., 
Oryct.  Galenb.  ;  Sowerby,  dans  ses  divers  ouvrages  ;  Scheuchzer,  id.;  Schlot- 
beim,  Petref.  :Siohmxtt,Opuscula  ;  Spada,  Corp.  lapid.  agri  Veronensis.  Vérone, 
1744;  Walch  etKnorr,  Merkwurdigk.  ;  Young  aod  Bird,  Geolog.  of  York^ 
shire,  etc. 
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de  la  précision  dans  cette  branche  de  la  paléontologie.  Si  l'on 
voulait,  du  reste,  citer  tous  ceux  qui  ont  contribué  par  lears 
travaux  k  avancer  plus  ou  moins  Thistoire  des  ammonites,  il  fau- 
drait indiquer  les  noms  de  presque  tous  les  paléontologistes.  Les 
ouvrages  de  Zieten,  Sowerby,  Phillips,  d'Orbigny,  Qaenstedt,etc., 
sont  en  particulier  indispensables  pour  la  connaissance  des  es- 
pèces. 

Les  ammonites  ne  vivent  plus  aujourd'hui,  de  sorte  qu'on  ne 
connaît  pas  Tanimal  lui-même.  On  a  discuté  dans  un  temps  U 
((uestion  de  savoir  si  les  coquilles  de  ces  mollusques  étaient  interoes 
comme  celles  des  spirules,  ou  externes  comme  celles  des  nautiles. 
Cette  question  n'en  est  plus  une.  On  a  découvert  des  ammonites 
complètes  qui  montrent  clairement  que  la  dernière  loge  est 
très  grande,  et  qu'elle  a  dû  recevoir  un  mollusque  aussi  bien  que 
celle  des  coquilles  des  nautiles.  Elles  sont  cloisonnées  comme  celles 
de  ce  genre  (^),  et  lui  ressemblent  trop,  pour  qu'on  ne  puisse  pis 
en  inférer  que  les  animaux  devaient  aussi  avoir  une  grande  ana- 
logie. Ces  coquilles  étaient  en  général  minces,  et,  par  conséquent 
légères  ;  leurs  cellules  aériennes  intercloisonnaires  ont  dû  contri- 
buer aussi  à  diminuer  leur  pesanteur  spécifique  ;  et  il  est  très 
probable  que  les  ammonites  naviguaient  sur  la  surface  des  mers, 
comme  le  (ont  aujourd'hui  les  nautiles  et  les  argonautes,  habitant 
principalement  la  haute  mer  et  plus  rares  vers  les  rivages,  où 
elles  risquaient  de  se  briser  contre  les  rochers. 

Le  test  des  ammonites  parait  avoir  été  dépourvu  de  la  couche 
externe  qui  existe  chez  les  nautiles,  et  la  nacre  se  trouvait  proba- 
blement à  découvert ,  présentant  des  stries  d'accroissement  Ire* 
distinctes.  Cette  circonstance,  jointe  à  leurs  formes  élégantes,  a 
dû  en  faire  Tornement  des  mers  anciennes;  d'autant  plus  quelles 
ont  été  pendant  longtemps  très  abondantes  et  très  variées.  Leur 
taille  présente  de  grandes  différences  :  quelques-unes  ont  atteint 
des  dimensions  telles  qu'on  les  a  comparées  à  des  roues  de  voi- 
ture ;  d'autres  ont  moins  d'un  pouce  de  diamètre. 

La  principale  différence  entre  l'animal  de  l'ammonite  et  celui 
du  nautile  consistait  probablement  dans  la  forme  du  manteau, 
dont  les  bords  ont  dû,  dans  le  premier,  être  très  digités,  puis- 
((u'ils  ont  sécrété  des  cloisons  aussi  découpées.  Cette  organisation 
était  probablement  nécessitée  par  la  position  excentrique  du  si- 

(1)  Voy.  Atlas,  pi.  LU,  fig.  13. 
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pbon,  et  a  eu  pour  but  de  compenser  par  une  adhérence  plus  grande 
ce  que  Tanimal  perdait  ainsi  en  solidité. 

La  bouche  de  la  coquille  a  dû  être  le  plus  souvent  simplement 
limitée  par  la  courbure  des  lames  d'accroissement,  qui,  comme 
je  Tai  dit,  sont  toujours  concaves  en  avant.  Mais  quelquefois  aussi 
elle  a  eu  des  prolongements  remarquables.  Quelques  bouches  ont 
un  rostre  médian  très  allongé;  d'autres  ont,  outre  ce  rostre,  deux 
ailes  latérales.  On  voit  aussi  des  coquilles  où  ces  ailes  sont  seules 
développées  (>). 

11  arrive  quelquefois  que  Tan! mal  a  pendant  sa  jeunesse  des 
bouches  provisoires  de  forme  assez  variée,  qui  se  détruisent  à  me- 
sure qu'il  crott.  Souvent  ces  bouches  laissent  des  traces  oU  im- 
pressions sur  la  coquille  (^). 

La  distinction  des  espèces  a  une  grande  importance,  l'abon- 
dance des  ammonites  les  rendant  précieuses  au  géologue  pour 
la  détermination  des  terrains.  Les  caractères  les  plus  apparents 
sont  :  l"*  l'enroulement  plus  ou  moins  serré,  qui  quelquefois  est  une 
spire  tout  à  fait  embrassante,  et  d'autres  fois  a  lieu  par  des  tours 
à  peine  en  contact  (^)  ;  2"  la  forme  et  la  position  des  côtes,  tuber- 
cules et  lignes  de  la  coquille  ;  S^"  la  présence  ou  l'absence  d'une 
carène,  etc. 

Il  faut  avoir  soin  de  tenir  compte  des  différences  souvent  assez 
grandes  qui  distinguent  le  moule  interne  de  la  coquille.  Cette 
dernière  a  quelquefois  des  ornements  dont  le  moule  ne  conserve 
aucune  trace.  Il  faut  aussi  prendre  garde  à  ce  que  les  ammonites 
changent  souvent  beaucoup  avec  l'âge,  ce  dont  on  peut  s'assurer 
en  brisant  les  coquilles  et  en  comparant  les  premiers  tours  aux 
derniers.  On  reconnaîtra  avec  M.  d'Orbigny,  chez  plusieurs  d'en- 
tre elles,  une  période  embryonnaire,  une  période  d'accroissement 
et  une  période  de  dégénérescence.  Les  ornements  n'ont  tout  leur 
développement  normal  que  dans  celle  du  milieu. 

(>}  Voyex  pour  ces  bouches  la  pi.  lill,  flg.  2,  3,  8  et  il,  et  la  pi.  LV, 
fig.  i  et  2. 

O  Voyei  pi.  LIV,  ag.  7  et  9. 

(3)  M.  d^Orbigny  a  indiqué  une  bonne  méthode  pour  apprécier  Tenroule- 
ment.  Elle  consiste  à  mesurer  le  diamètre  total  de  la  coquille,  h  prendre  cette 
lUDgiièar  pour  unité,  et  è  Aiesurer,  èh  lèè  estimant  en  fracttdns  fle  cette  unité, 
là  largeur  do  dernier  tour,  le  élIMiètre  dèl'otthilii;  èèl'épMsMUr.  Il  fàutattrfr 
soin  de  prendre  ces  mesures  sur  la  même  ligne. 
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A  ces  caractères  externes  et  d'une  observation  plus  facile, 
H.  de  Buch,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  a  montré  que  Ton  pou- 
vait joindre  avec  un  grand  avantage  Fétude  des  cloisons,  ou  plutôt 
de  la  ligne  qui  résulte  de  la  rencontre  de  la  cloison  avec  la  co- 
quille proprement  dite. 

La  cloison  a  une  courbure  presque  uniforme  et  naatiloide  dans 
son  centre.  A  mesure  que  la  surface  se  rapproche  du  bord,  elle 
se  bosselle  et  se  complique  de  parties  saillantes  et  de  parties  ren- 
trantes, qui,  arrivant  vers  lacoquille,  y  déterminent  la  ligned'in- 
tersection  dont  je  viens  de  parler. 

J*ai  déjà  dit  que  cette  ligne  d'union  était,  dans  les  véritables 
ammonites,  très  sinueuse  et  découpée.  On  nomme  lobes,  les  cour- 
bures ou  sinuosités  qui  sont  dirigées  en  arrière  par  rapport  à 
Tenroulement,  et  selles,  celles  qui  sont  dirigées  en  avant  Chaque 
cloison  forme  au  moins  six  lobes,  dont  deux  médians,  l'un  situé 
extérieurement,  Tautre  contre  le  retour  delà  spire,  et  quatre  la- 
téraux dont  deux  de  chaque  c6té  ;  leur  nombre  augmente  dans  les 
espèces  à  spire  plus  embrassante.  Ces  lobes  ont  reçu  de  M.  de 
Buch  les  noms  de  lobes  dorsal,  ventral,  latéraux  et  accessoires.  Ces 
dénominations  doivent  être  en  partie  modifiées ,  car  il  est  très 
probable  que  Tanimalde  Tammonite  avait  la  même  position  que 
le  nautile,  et  celui-ci  est,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  dans  une  po- 
sition inverse  de  celle  qu'on  lui  supposait.  M.  de  Buch,  et  depuis 
lui  tous  les  paléontologistes,  ont  nommé  lobe  dorsal  celui  qui  est 
médian  et  sur  la  partie  externe  de  la  spire  ;  il  est  formé  parla 
partie  ventrale  de  l'animal.  Le  lobe  ventral,  au  contraire,  corres- 
pond à  son  dos. 

Je  ne  propose  pas  de  renverser  ces  noms  et  d'appeler  lobe  ven- 
tral celui  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  dorsal,  et  vice  versa, 
ce  serait  introduire  une  grande  chance  de  confusion.  Il  me  sem- 
ble préférable  de  leur  appliquer  une  dénomination  qui  soit  indé- 
pendante de  cette  position  du  dos  et  du  ventre,  et  de  nommer  [•) 
lobesip/ionaly  ou  médian  externe,  celui  qui  correspond  à  ce  que  l'on 
nommait  lobe  dorsal,  q[  lobe  médian  interne,  celui  que  Ton  appelait 
ventral.  Les  autres  lobes  peuvent  conserver  les  dénominations 


(>)  M.  M' Coy,  Ann,  and  mag.  of  nat.  hisL,  2*  série,  t.VUI,  p.  487,  vieot  de 
proposer  uoe  Domenclature  analogue  ;  il  nomme  ces  deax  lobes  peripheha» 
nUd-lob  et  inner  mid-lob. 
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reçues,  c*est-à-dire  que  le  lobe  le  plus  rapproché  du  siphonal  ex- 
terne est  le  latéral  supérieur  :  ce  lobe  est  le  plus  grand  des  laté- 
raux. Vient  après  lui  le  latéral  inférieur;  puis,  les  accessoires,  qui 
n'existent  pas  toujours  et  qu  on  désigne  par  des  numéros  d*ordre: 
1*  accessoire,  2*  accessoire,  etc. 

Les  selles  portent  des  noms  analogues.  Je  nomme  $eUe  exteine, 
celle  qui  est  comprise  entre  le  lobe  médian  externe  et  le  lobe  la- 
téral supérieur  :  c'est  Fancienne  selle  dorsale.  La  selle  latércde  est 
comprise  entre  le  lobe  latéral  supérieur  et  le  lobe  latéral  inférieur. 
Les  autres  sont  des  selles  accessoires. 

Les  lobes  et  les  selles  fournissent  de  bons  caractères,  soit  dans 
leur  nombre,  soit  dans  leur  forme  et  leur  degré  de  complication, 
soit  dans  leur  longueur  proportionnelle.  M.  d*Orbigny  s*appuie 
beaucoup  sur  leur  mode  de  terminaison.  11  désigne  sous  le  nom 
de  lobes  pairs  et  de  selles  paires  ceux  dont  Textrémité  est  divisée 
en  deux  rameaux,  et  nomme  lobes  et  selles  impaires  ceux  dont 
Textrémité  est  formée  par  un  rameau  unique  ou  par  un  rameau 
médian.  Le  lobe  dorsal  est  toujours  pair.  Ce  caractère,  d*une 
observation  facile,  n'est  pas  toujours  très  rigoureux  (i). 

Il  faut  tenir  compte  de  quelques  variations.  La  découpure  des 
lobes  se  complique  avec  l'âge,  et  les  jeunes  les  ont  souvent  beau- 
coup plus  simples  que  les  adultes.  La  compression  plus  ou  moins 
grande  introduit  aussi  des  différences.  Les  individus  renflés  diflè- 
rent  quelquefois  dans  une  même  espèce  des  individus  compri- 
més, par  le  nombre  des  lobes  accessoires;  les  modiGcations  de 
Fombilic  amènent  le  même  résultat.  Avec  un  peu  d*attention  on 
verra  facilement  qu'à  côté  de  ces  légères  variations,  les  lobes 
fournissent  dans  leurs  traits  essentiels  des  caractères  très  ^\^ 
et  très  précieux. 

11  faut  encore  remarquer  que  ce  n'est  que  quand  le  test  est  en- 
levé qo*on  peut  apercevoir  les  lobes  ;  mais  que,  pour  connaître 
leorfonne  exacte,  il  faut  que  le  moule  soit  très  bien  conservé.  S*ii 
est  osé,  les  lobes  se  simplifient  considérablement:  car  la  cloi- 
son, comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  n'est  découpée  qu'au  bord  et  elle 
est  simple  dans  son  milieu.  On  trouve  quelquefois  des  ammonites 


(1)  LesécbantîlloiisdelMmm.  infUMius,  Sow.,  |MreiCBple,q«el 
i  la  perte  4b  Rhtee,  oat  toojaun  Ici  lobes  pain,  UoA  q«e  le  type 
leta 
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altérées,  où  les  lobes  paraissent  aussi  simples  qae  dans  lesgoniir 
tites,  tandis  qu'ils  auraient  été  très  compliqués  dans  des  échan- 
tillons mieux  conservés. 

L'observation  des  lobes,  jointe  àquelques  caractères  extérieure, 
a  servi,  à  M.  de  Buch  et  aux  paléontologistes  qui  ont  suivi  set 
traces,  à  diviser  les  ammonites  en  groupes  que  je  dois  indiquer 
ici.  Ils  sont  commodes  pour  la  distinction  des  espèces,  et  plusieurs 
d'entre  eux  ont  des  limites  assez  tranchées.  D  autres  au  contraire 
me  paraissent  reposer  sur  des  distinctions  qui  s'évanouissent  d^ 
vant  l'étude  d'espèces  nombreuses. 

Les  ammonites  ont  apparu  vers  la  fin  de  l'époque  triasique;  les 
plus  anciennes  que  l'on  connaisse  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
salifériens.  Elles  sont  nombreuses  et  variées  dans  tous  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés,  et  disparaissent  avant  la  formation  dfls 
terrains  tertiaires.  Elles  sont  donc  parfaitement  caractéristiqnes 
de  l'époque  secondaire. 

Le  nombre  des  espèces  connues  dépasse  cinq  cents.  Il  serait 
impossible  de  les  indiquer  toutes  ici,  et  surtout  de  discuter  les 
synonymies,  d'autant  plus  que  l'on  pourra  trouver  leur  énuBé- 
ration  dans  les  ouvrages  de  MM.  d'Orbigny ,  Quenstedt ,  Gie- 
bel,  etc.  (*] .  J'en  cite  cependant  la  plus  grande  partie,  en  insistant 
sur  les  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques,  et  en  cherchant 
surtout  à  faire  ressortir  les  modifications  de  leurs  formes  et  les 
liaisons  de  ces  modiflcations  avec  leur  distribution  géologi- 
que. 

Pour  faciliter  cette  étude,  je  les  divise  en  sections  et  en  groupes, 
en  suivant  en  grande  partie  la  méthode  de  M.  de  Buch  et  de 
M.  d'Orbigny,  mais  en  y  apportant  cependant  quelques  modifica- 
tions qui  m'ont  paru  indispensables. 

Dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  les  formes  des  ammo- 
nites se  modifient  insensiblement  et  les  diverses  faunes  successives 
cx)nservent  de  grands  rapports  les  unes  avec  les  autres.  La  transi- 
lion  est  beaucoup  plus  brusque  entre  l'époque  saliférienne  P)  et  les 

(*J  Voyez  principalement  pour  rénumération  et  It  dlscuwion  des  espècci . 
d'Orb.,  Prodrome;  Quenstedt,  Petref,  Wurtenib.f  t.  I,  Cephalopoda : GïtM. 
Fawia  der  Vorwelty  t.  III. 

(2)  Voyez  pour  les  espèces  des  terrains  salifériens  ;  Afiiotter,  B^iir,  Mur 
Petref.,  t.  IV,  p.  136  ;  KJipstein,  Geol.  derOesUich.  Alpen  ;  de  Hauer,  CejM. 
dêr  Salzkam.,  et  Mém.  de  Haidinger,  t.  I  et  UI. 


AMMONITIDES.  671 

suivantes.  Les  ainuionites  de  cette  époque  ont  en  général  des 
formes  assez  spéciales  :  les  unes  constituent  évidemment  des 
groupes  à  part  ;  et  la  plupart  des  autres,  en  se  rapprochant  des 
groupes  connus,  et  en  paraissant  pouvoir  s'y  ranger,  en  diffèrent 
cependant  par  des  caractères  d'une  certaine  importance  ('). 

1"*  Section.  —  AmiomTES  a  quille  continue. 

Ammonites  ayant  une  carène  saillante,  mince  et  continue  sur 
la  ligne  siphonale,  séparée  souvent  par  un  sillon  des  parties  ad* 
jacentesde  la  coquille. 

1^  Groupe.  —  âribtbs  ,  de  Buch.  M.  de  Buch  nomme  ainsi  les 
ammonites  ornées  sur  les  cAtés  de  c6tes  toujours  simples,  droites, 
saillantes.  La  carène  ou  quille  est  souvent  bordée  par  un  sillon. 
Le  lobe  siphonal  est  aussi  profond  que  large,  aussi  long  que  le 
lobe  latéral  supérieur.  La  selle  externe  est  courte. 

Exemple  :  Ammonites  bimlcatus,  Brug.  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  1). 

Ce  groupe  est  éminemment  caractéristique  du  lias  inFérieur. 
On  lui  a,  il  est  vrai,  rapporté  deux  espèces  des  terrains  salifériens, 
mais  elles  sont  loin  d*en  offrir  tous  les  caractères. 

Ce  sont  : 

V  Ammonites  soHtuirms,  deHaoer  (>),  qui  a  été  confondue  par  M.  Bronn  avec 
VA,  Twmerif  et  par  M.  de  Boeh  avec  VA.  WàlcM.  Elle  provient  da  calcaire 
rovgedeHallftadi. 

.  VAmm,  pseud(H»ries ,  de  Haaer  (^),  qui  est  réunie  aox  arietes  par 
M.  Giebel,  mais  qui  forme  un  type  tout  spécial.  La  quiUe  a  dispara  et  les 
deux  sillons  latéraux  caractéristiques  des  arietes  se  trouvent  ainsi  réunis  en 
on  seul  qui  est  médian. 

Les  espèces  du  lias  inférieur  sont  au  contraire  nombreuses  et 
bien  caractérisées.  Elles  fournissent  au  géologue  un  moyen  com^- 
mode  et  presque  certain  de  reconnaître  Tétage  auquel  M.  d'Orbi- 
gny  adonné  le  nom  de  sinémurien. 

(*)  Voyez  la  synonymie  générale  des  espèces  dans  les  ouvrages  précités. 
Pour  abréger  les  renvois  et  diminuer  le  nombre  des  notes,  ]*ai  indiqué  par 
Ott  chilfre  placé  après  les  noms  de  Mil.  d*Orbigny  et  Sowerby  le  numéro 
de  la  planche  de  la  Pal^mt  française  et  du  ÈHneral  conchology, 

(^  Cephal.  Salxkanm,,  p.  30,  pi.  10,  flig.  1-3. 

(<)  Haidinger  Abhandl.,  t.  lU,  pi.  $,  flf.  ^11. 
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Parmi  les  plus  caractéristiques,  oo  peut  citer  VAmm.  bUukalus,  Bmg. 
{A,  Bwklandi,  9ow.,  130  ;  muUicostcUuSt  id.,  454,  d*Orb.,  43),  compagne  or- 
dinaire de  la  GryphcBa  arcuata^  et  répandue  dans  toute  l'Europe. 

VAmm,  Conyhearit  Sow.,  131,  d'Orb.,  50;  VA,  roUformis,  id.,  453, 
d'Orb.,89  ;  VA,  oblusus,  id.,  167,  d'Orb.,  44,  et  VA.  stellaris,  id.,  9:&,  d'Orb., 
45,  sont  également  connues  des  paléontologistes  comme  un  horizon  oertain, 
mais  elles  sont  en  général  moins  communes.  On  peut  ajouter,  parmi  les  es- 
pèces moins  importantes  :  les  A.  Ha^icus,  d*Orb  ,  48;  Kridion,  d'Orb.,  51; 
ScipionanuSf  d'Orb.,  51  ;  ophioides,  d*Orb.,  64;  sinemuriensis,  d*Orb.,  95; 
Nodolianus,  d*Orb.,  47;  Landrioti,  d*Orb.,  33;  Bonnardi,  d*Orfo..  46: 
raricostatus,  Ziet.,  d*Orb.,  54,  etc. 

2*  Groupe. —  Les  Falciferi,  de  Buch,  ont  une  coquille  compri- 
mée, munie  d'une  quille  saillante  et  de  plis  infléchis  en  avant, 
souvent  coudés  au  milieu  de  leur  longueur  et  sans  tubercules.  La 
bouche,  quand  elle  est  complète,  a  un  rostre  médian  et  des  ex- 
pansions latérales.  La  selle  externe  est  immense  de  largeur  ;  son 
lobe  accessoire  pourrait  être  pris  pour  le  latéral  supérieur.  Ce 
dernier  est  toujours  beaucoup  plus  long  que  le  lobe  siphonal. 

Exemples  :  Ammonites  serpentinus,  Schlot.  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  2),  et  A.  bifrons,  Brug.  (pi.  LUI,  fig.  3). 

Les  limites  zoologiques  de  ce  groupe  sont  beaucoup  moins 
strictes  que  celles  du  précédent. 

Les  espèces  du  lias  sont  les  mieux  caractérisées,  mais  celles  des 
terrains  jurassi(|ues  supérieurs  présentent  des  transitions  nom- 
breuses aux  Cristati.  Les  côtes  perdent  leur  forme  coudée  ;  elles 
se  réunissent  quelquefois  par  deux  ou  trois  à  des  tubercules  om- 
bilicaux; la  selle  externe  perd  de  son  importance  et  le  lobe 
qui  l'échancre  rentre  pour  plusieurs  esp(»ces  dans  des  limites  nor- 
males. 

En  étendant  même  ce  groupe  de  manière  k  y  comprendre  les  es- 
pèces à  caractères  plus  ou  moins  modifiés,  il  commence  au  lias 
inférieur  et  ne  s  étend  pas  au  delà  du  terrain  oxfordien. 

Je  ne  puis  pas,  en  effet,  admettre  jusqu'à  nouvelles  preuves  son 
existence  dans  les  terrains  salifériens. 

M.  Giebel  cite,  il  est  vrai,  les  Amm,  subcingulatus,  d'Orb.  {A.  cmgulaius, 
Klipst.),deSaint-Cas8ian(');  mais  d  après  la  figure  de  M.  Klipstcin,  cetteespc^ 
manque  de  carène,  et  n'appartient  pas  à  ce  groupe. 

(i)  Geol,  âer  Oêntlich,  Alpm,  pi.  7,  fig.  10. 
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Dans  le  lias,  les  falciferi  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  nom- 
breax  et  ordinairement  bien  caractérisés.  Ils  paraissent  cepen- 
dant manquer  au  lias  inférieur. 

Le  lias  moyen  en  renferme  quelques  espèces  qui  ont  bien  les 
caractères  du  groupe. 

On  peut  citer  principalement  les  A,  MasseanuSy  d*Orb.,  58,  et  Norman- 
nianus,  d'Orb.,  88. 

Les  A,  Guibalianus,  d'Orb.,  73;  Acteon,  id.,  61,  eiAegion^  id.,  ont  une 
carène  très  peu  saillante  et  des  lobes  plus  simples,  mais  avec  les  caractères 
essentiels  du  groupe. 

Quelques  auteurs  (Giebel,  etc.)  lui  rapportent  encore  1*^4.  Sismondœ,  d'Orb., 
97,  du  lias  inférieur  de  la  Spezzia.  Son  dos  carré  rend  cette  assimilation  très 
douteuse;  VA.  BoucaultiannSy  d*Orb.,  97,  a  aussi  des  rapports  arec  ce  groupe, 
mais  un  dos  rond. 

Le  lias  supérieur  renferme  les  espèces  les  plus  connues. 

L*^.  serpentinus,  Scblot.,  d'Orb.,  55,  se  trouve  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope, et  est  facile  h  distinguer  h  ses  câtes  très  anguleuses  dans  le  milieu  des 
flancs.  Peut-être  passe- t-el le  h  Toolitbe  inférieure  dans  quelques  gisements. 
(Atlas,  pi,  un,  fig.  2.) 

VA,  bifranSf  Brug.,  d'Orb.,  56  (Walcotii,  Sow.,  106),  est  aussi  très  ré- 
pandue et  très  caractéristique  (Atlas,  pi.  LUI,  fig.  3).  Elle  est  remarquable 
par  le  sillon  longitudinal  qui  partage  ses  flancs  en  deux  aires  dont  l'citerne 
a  des  cdtes  très  arquées,  et  dont  l'interne  est  lisse. 

On  peut  ajouter  plusieurs  espèces  caractérisées  par  des  cdtes  plus  uni  formes  f 
telles  que  les  A.  comensis;  de  Buch,  radians,  Schl.,  d'Orb.,  59;  Levesqueif 
d'Orb.,  60;  primordialis ,  Schl.,  d'Orb.,  62;  opalinus ,  Krûger;  AalensiSf 
Zieten,  d'Orb.,  63 ;  complanatus ,  Brug.,  d'Orb.,  11  i;  conravus,  Sow., 
d'Orb.,  116,  etc. 

VA.  discoïdes,  Zieten,  d'Orb.,  115,  du  lias  supérieur  de  France  et  d'Alle- 
magne, très  voisine  de  r.4.  complanatus  par  ses  ornements,  fait  une  transition 
entre  le  groupe  .des  falciferi  et  celui  des  clypeiformi,  dont  elle  a  le  dos  tran- 
chant sans  carène. 

LM.  variabilis,  d'Orb.,  113,  commune  dans  le  lias  supérieur  de  France, 
fait  un  passage  très  marqué  au  groupe  des  cristati  par  ses  c6tes  bifurquées, 
partant  des  tubercules  ombilicaux.  Ce  passnge  est  rendu  plus  remarquable 
encore  par  VA.  insignis,  Schubler,  d'Orb.,  112,  qui  est  plus  renflée. 

On  connaît  quelques  falciferi  de  l'oolilhe  inférieure. 

LM.  Murchisonœ, Sow. , d'Orb. ,  120,  est  une  des  plus  connues.  LM.  Edouar- 
dinnus,  d'Orb.,  130,  en  diffère  peu. 

LM.  Sowerbyi,  MiUer,  d'Orb.,  119,  a  des  côtes  bifurquc^es  et  rappelle 
quelques  cristati. 

lî.  d'^ 
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VA,  Truellei,  d'Orb.,  117,  t  des  raies  longitudinales. 

On  peut  ajouter  TA.  subradiaius  ^  d*Orb.  ,  118,  et  VA.  TeuoMcmiti, 
d'Orb.,  130. 

VA.  cycloides,  d*Orb.,  121  {CadomensiSf  id.),  est  très  renflée  ettlaforme 
des  macrocepbali,ce  qui  Ta  fait  mettre  dans  ce  dernier  groupe  par  M.  Giebel, 
mais  elle  a  une  carène  et  des  côtes  arquées  comme  les  falciferi. 

Leur  existence  est  douteuse  dans  la  grande  oolithe. 

Ce  n'est,  en  effet,  qu'avec  hésitation  qu*on  peut  associe^  à  ce  groupe 
VA.  hecticus.  Rein.,  d'Orb.,  152,  espèce  anomale  qui  a  souTentane  carène 
divisée  en  tubercules  comme  les  pulchelli,  et  d'autres  fois  une  cirèoe  en- 
sière.  Cette  même  espèce  passe  au  terrain  kellowien  et  probablement  la  ter- 
rain oifordien. 

Le  terrain  kellowien  est  également  peu  riche  en  ammonites 
falciferi. 

On  y  trouve  outre  VA,  hecftcus,  Rein.,  que  je  viens  de  citer,  VA.  lunula, 
Zieten,  d'Orb.,  157,  qui  n'en  est  peut-être  elle-même  qu'une  variété,  et  qui 
oflire  aussi  des  apparences  très  diverses. 

Les  espèces  de  ce  groupe  paraissent  ne  pas  dépasser  les  ter- 
rains oxfordiens. 

Une  des  plus  fréquentes  est  VA,  canaîiculatus,  MOnster,  d'Orb.,  199, 
caractérisée  par  un  sillon  ,  qui  partage  les  flancs  parallèlement  à  Teorou- 
lement. 

Les  A.  Henrici,  d'Orb.,  198,  et  Eucharis^  id.,  en  sont  à  peine  distinctti, 
mais  le  sillon  et  les  côtes  s'y  effacent  plus  ou  moins. 

M.  d'Orbigny  indique  encore  dans  le  Prodrome,  quelques  espèces  qui  pa- 
raissent appartenir  à  ce  groupe,  mais  qui  n'ont  été  ni  figurées  ni  décrites. 


3*  Groupe.  —  Les  Cristati, d'Orb.,  sont  ornés  décotes  infléchies 
en  avant,  non  coudées,  qui  diffèrent  de  celles  des  groupes  précé- 
dents, en  ce  qu'elles  sont  le  plus  souvent  bifurquées,  ou  iné- 
gales. Le  lobe  siphonal  est  ordinairement  très  long  et  la  selle 
externe  est  médiocre.  Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  ter- 
rains crétacés. 

Exemple  :  Ammonites  inflatus,  Sow.  (Atlas,   pi.  LUI,  6g.  i). 

Ce  groupe  est  bien  moins  distinct  des  précédents  qu'on  ne  Ta 
cru  pendant  longtemps,  et  les  ammonites  à  quille  du  terrain  cré- 
tacé ne  peuvent  guère    être  distinguées  par  leurs  formes  d'une 
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manière  certaine  et  constante  de  celles  des  terrains  liasiques  et 
jurassiques.  J'ai  déjk  dit  plus  haut  que  quelques  falciferi  ont  des 
tubercules  ombilicaux  placés  sur  la  bifurcation  des  côtes,  et  que 
chez  quelques  unes  aussi  la  selle  externe  perd  de  son  impor- 
tance. Nous  trouvons  dans  les  cristati  des  variations  inverses  qui 
augmentent  encore  les  transitions. 

Quelques  espèces  (telles  que  VA.  Roissyanus  et  VA.  Mirape^ 
lianuSy  etc.)  ont  des  côtes  simples,  arquées,  sans  tubercules, 
comme  la  plupart  des  falciferi.  Chez  d'autres,  le  lobe  siphonal 
s'élargit  et  reste  plus  court  que  le  latéral  supérieur  :  VA,  Hugar- 
dianus,  d'Orbigny,  par  exemple,  présente  par  ses  lobes  et  ses  côtes 
les  caractères  de  plusieurs  espèces  que  nous  avons  placées  dans 
le  groupe  précédent. 

Plusieurs  espèces  cependant,  groupées  autour  de  VA.  inflatus , 
ont  des  caractères  bien  tranchés  et  forment  un  type  tout  k  fait 
spécial  à  l'époque  crétacée. 

Les  ammonites  cristati  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  terrain 
néocomien. 

On  cite  dans  le  néocomien  inférieur  VA.  cuUratuSy  d'Orb.,  46,  du  ravin  de 
Saint-Martin  (Var). 

Il  faut  peut-être  loi  i^onter  VA,  Aonis,  d'Orb.  {Prodr,),  espèce  non  encore 
figurée. 

On  a  trouvé  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  VA,  Ixion, 
d'Orbigny,  56. 

Le  plus  grand  développement  de  ce  groupe  a  eu  lieu  pendant 
l'époque  du  gault  (*)  (terr.  albien). 

Une  des  plus  anciennement  connues  est  V Ammonites  infkUus,  Sowerby , 
d'Orbigny,  90,  répandue  dans  toute  l'Europe  et  passant  au  terrain  céno- 
manien. 

VA.  CandoUianuSy  Pictet,  réunie  i  tort,  suivant  nous,  à  la  précédente  par 
M.  d'Orbigny,  a  le  lobe  dorsal  plus  court  que  le  latéral  supérieur  et  commence 
la  série  des  transitions  aux  falciferi. 

L'A.  Balmatianus,  Pictet,  est  plus  voisine  de  Vinflatus. 

VA.  HugardianuSf  d'Orbigny,  86,  est  celle  de  toutes  qui,  par  ses  lobes 
et  ses  ornements,  se  rapproche  le  plus  des  falciferi.  Elle  est  voisine  aiuii  de 
VA.  Candollianus,  et  lui  est  liée  par  des  transitions  nombreuses. 

(1)  Je  renvoie  pour  les  espèces  du  gault  des  environs  de  Genève  à  ma  D9$cr. 
i$$  MoUnuqtm  d9s  grèi  vtrU.  Genève,  1847,  in-**,  !*•  llnalMn. 
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VA,  crislatuSy  Deluc,  d'Orb.,  88,  est  aussi  une  espèce  bien  connue etaboo- 
liante.  Elle  se  lie  de  près  d'un  côté  avec  VA,  comulus,  Pktet,  el  1'^.  D»- 
laruei,  d'Orb.,  87,  etc.,  espèces  remarquables  parleurs  côtes,  et  de  Taulre 
avec  une  série  d'espèces  plus  comprimées,  qui  commencent  à  1*^.  Bouchar- 
dianuSy  d'Orb.,  88,  pour  Onir  aux  A,  Roissyanus,  d'Orb.,  89,  el  MirapeUanus, 
d'Orb.  [Prodrome). 

VA.  varicosuSf  Sow.,  d'Orb.,  87,  perd  ordinairement  sa  carène  avec  l'igf, 
et  finit  souvent  par  ressembler  à  quelques  capricorni. 

L'^.  ToUolianuSf  Pictet,  est  remarquable  par  son  dos  en  toit  et  sesr^ 
très  arquées. 

Les  craies  marneuses  el  les  craies  chloritées  (terrains  cénoma- 
nien  et  luronicn)  renrerment  moins  d'ammonites  cristali  que  le 
gault. 

Outre  VA.  infUum^  Sow.,  citée  plus  haut,  le  terrain  cénomanien  reofenne 
VA,  varians,  Sow.,  d'Orb.,  92,  espèce  très  répandue  et  bien  connue. 

VA.  GoodhalU,  Sowerby,  255,  de  Blackdowu,  est  une  grande  espèce  com- 
primée. 

VA.  Bravaisianus ,  d'Orb.,  91,  a  été  découverte  dans  le  terrain  turooin 
d'Uchaux. 

VA,  GoupUianuSf  d'Orb.,  94,  aies  caractères  externes  des  cristali,  maiiif 
lobe  dorsal  court. 

Les  ammonites  de  ce  groupe  arrivent  jusqu'aux  terrains  créta- 
cés supérieurs  (terrain  sénonien). 

VA.  subtricai-inatus,  d'Orb.,  91,  est  une  espèce  remarquable  qui  rapptU^ 
les  arietes  par  sa  carène  et  son  mode  d'enroulement,  mais  non  par  ses  lobf>. 
ni  par  ses  câtes. 

Je  ne  connais  pas  les  A.  NouelianusH  Bourgeoisianus ^d'Orb,  [Prodrome), 
espèces  non  encore  décrites,  qui  paraissent  appartenir  à  ce  groupe. 

2*ScclioQ.  —  Ammonites  a  quille  dentelée  ou  tuberculeuse. 

Je  comprends  dans  celle  section  toutes  les  espèces  dans  les- 
quelles sur  la  ligne  siphonale  s'élève  une  quille  distincte  den- 
telée, ou  une  série  de  tubercules  médians,  et  celles  aussi  dan> 
lesquelles  la  région  siphonale  est  comprimée,  tranchante  el  den- 
telée sans  former  de  quille  dislincle. 

6*  Groupe.  —Les  Amalthbi,  de  Buch,  sont  caractérisés  parleur 
Ijgne  siphonale  dentelée,  les  dentelures  résultant  ordinairement 
des  côtes  qui  arrivent  obliques  sur  cette  ligne,  dirigées  en  avant 
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et  qui  se  rencontrent  avec  celles  de  l'autre  côté  en  formant  une 
partie  saillante.  Il  arrive  souvent  aussi  que  les  tubercules  de  la 
carène  sont  plus  nombreux  que  les  côtes  et  ne  leur  sont  pas  di- 
rectement liés.  Le  lobe  dorsal  est  plus  court  que  le  latéral  supé- 
rieur. 

Exemples  :  A.  cordatus^  Sow.  (Allas,  pi.  LUI,  fig.  5),  comme 
type  de  l'état  normal,  et  A.  margaritus,  Sow.  (Atlas,  pi.  LUI, 
fig.  6),  comme  type  des  espèces  où  les  tubercules  sont  plus  nom- 
breux que  les  côtes. 

Les  ammonites  amalthei  appartiennent  exclusivement  à  Tépo- 
que  jurassique. 

Od  ne  peut  guère  en  eiïet  leur  associer  VAm,  Layeri ,  de  Hauer,  d'Aussée 
(terrain  saliférien),  qui  a  des  seUes  et  des  lobes  très  différents,  et  une  dente- 
lure tout  à  fait  spéciale.  Cette  espèce  appartient  k  un  type  particuUer. 

Les  amalthei  du  lias  sont  bien  caractérisés,  mais  pas  très  nom- 
breux. 

Je  n'en  connais  pas  du  lias  inférieur ,  car  je  ne  puis  pas  rapporter  è  ce 
groupe,  avec  M.  Giebel,  VA.  CoUenoti,  d*Orb.,  que  j'ai  placé  plus  baut  dans 
les  falcifcri,  ni  VA.  angulatus,  Schlot.,  qui  n'a  pas  le  dos  tranchant. 

Au  lias  moyen  appartiennent  deux  espèces  très  connues  et  bien  caracté- 
ristiques. Ce  sont  : 

VA.  sfnnatus  t  Brug.,  d*Orb.,  52,  espèce  qui  a  la  carène  dentelée  des 
amalthei,  mais  qui  rappelle  les  arietes  par  son  large  dos  et  ses  sillons  laté- 
raui. 

L'.i.  margaritatus,  Montfort,  d'Orb.,  67  et  68  {foUaceus,  Giebel,  Stokesi, 
Sow.,  191,  amaUheus,  Schl.),  espèce  très  variable. 

Ce  même  lias  moyen  renferme  quelques  espèces  moins  répandues. 

On  peut  citer,  en  particulier,  VA.  Lynx,  d'Orb.,  87,  à  laquelle  M.  Giebel 
réunit  VA,  Caynarti,  d'Orb  ,  id.  Ces  deux  ammonites  ont  les  lobes  des  cly- 
peiformi,  et  si  leur  association  doit  être  admise,  elles  forment  une  transition 
remarquable  entre  ce  groupe  et  celui  des  amalthei,  car  la  première  a  une  ca- 
rène dentelée  et  la  seconde  est  tranchante  et  lisse. 

Le  lias  supérieur  ne  contient  pas  de  véritables  amalthei.  Je  ne  puis  pas 
placer  dans  ce  groupe,  avec  M.  Giebel,  les  A,  imignis,  d'Orb.,  et  steitialis, 
de  Buch,  dont  j'ai  parlé  en  terminant  l'histoire  des  falciferi  du  lias  supérieur, 
non  plus  que  VA,  Grenoughii,  Sow.,  112. 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolilhe  n'en  renferment  pas, 
mais  on  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  kçUowien^  çtoxfor- 
diens. 
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VA,  Lambertiy  Sow.,  d*Orb.,  177,  est  une  espèee  comorane;  die  forme, 
avec  l'A.  SutherlandicBj  Murch.,  d'Orb.,  id.,  et  VA,  MarûBy  d*Orb.,  179,  on 
groupe  caractéristique  de  Tépoque  des  argiles  de  Dives. 

Les  A,  funiferus,  Phillips  [Gtuildrinus,  d'Orb.,  156),  et  VA,  lenlkuianty 
Phill.  {Chamuseltif  d^Orb.,  155],  appartiennent  à  un  type  différent  qui  le 
rapproche  un  peu  de  quelques  espèces  oolithiques  dont  nons  parlerons  en 
traitant  des  clypeiformi  {A.  stemaliSf  etc.).  La  première  a  été  trouvée  aTK 
les  précédentes  ;  la  seconde  caractérise  le  terrain  kellowien  inférieur  (oolitk 
ferrugineuse  du  mont  du  Chat,  etc.). 

Dans  le  terrain  oxfordien  proprement  dit  on  trouve  une  espèce  bien  coonor, 
très  commune  et  fort  caractéristique,  malgré  ses  variations ,  VA.  cordoTits, 
Sow.,  d*Orb.,  194,  qui,  à  Tétat  adulte,  se  rapproche  beaucoup  des  deux  |vé- 
cédentes. 

5*  Groupe.—  Les  Polchblli,  d'Orbigny,  n*ont  pas  de  carène  pro- 
prement dite,  mais  leur  ligne  siphonale  est  occupée  par  une  série 
de  tubercules  plus  ou  moins  isolés  et  indépendants.  11  me  parait 
impossible  de  les  séparer  des  Bkotomagenses  de  M.  d'Orbigny, 
quoique  ces  derniers  aient  en  général  des  côtes  tuberculeuses  el 
les  premiers  des  côtes  simples.  Ces  tubercules  disparaissent  dans 
certaines  variétés  et  ne  peuvent  pas  être  caractéristiques.  C'est 
ainsi  qneVAmm.  Lyelli,  qui  a  des  côtes  très  tuberculeuses  dans 
Tétat  normal,  a  une  variété  à  côtes  simples,  etc. 

Exemples  :  A,  Brottianvs,  d'Orb.  (Allas,  pi.  LIII,  fig.  7),  el 
A.  crenatus,  Brug.  (Allas,  pi.  LUI,  fig.  8). 

Lespulchelli  ont  apparu  à  l'époque  jurassique,  mais  sont  surtout 
abondants  pendant  Tépoque  crétacée. 

Dans  la  première  de  ces  époques  ils  n'ont  encore  été  cités  que 
dans  les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens. 

Je  rapporte  à  regroupe  des  espèces  du  terrain  kellowien  qui  ont  dcsformM 
un  peu  exceptionnelles  et  qui  font  une  transition  aui  amaltbei.  Je  cite  co 
particulier  les  A.  cristor gaUi y  d'Orh.t  153,  eipustulatus,  d'Orb.,  154. 

Les  tubercules  sont  mieux  marqués  dans  les  espèces  de  Tépoque 
oxfordienne. 

L'A.  oculatusy  Bean,  d'Orb.,  200  et  201,  dont  rextrème  variabilité  a  fait 
faire  de  nombreuses  espèces,  se  trouve  dans  tous  les  terrains  oxfordiens,  et  a 
dans  son  état  normal  tous  les  caractères  du  groupe  des  pulchelli. 

VA,  crenatuSf  Brug.,  d*Orb.,  197  {dentatus,  Bein.),  remarquable  par  sa 
compression  et  ses  grandes  dents  sur  la  ligne  siphonale,  est  plus   anomale  et 
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a  peut-être  autant  de  rapport*  avec  les  amalthei  ;  elle  eit  eommune  ansii 
dans  les  maroes  oxfordieiuies. 

Depuis  cette  époque  on  ne  retrouve  aucune  ammonite  de  ce 
groupe  jusqu'aux  terrains  néocomiens. 

VA.  Dumasianust  d*Orb.  {pulcheUus,  id.)>  a  été  trouvée  dans  les  terrains 
néocomiens  supérieurs  (urgoniens)  de  France. 

Le  terrain  du  gault  (albien)  en  renferme  quelques  espèces. 

VA.  BrotiianuSy  d*Orb.,  39,  et  TA.  Itierianus,  d*Orb.,  112,  appartiennent 
au  yéritable  type  des  pulchelli. 

VA,  Lyelliy  Leym.,  d'Orb.,  74,  a,  dans  son  état  le  pins  fréquent  des  côtes 
laberculeuses. 

VA,  Huberianus^  Pictet,  doit  lui  être  réunie,  ainsi,  comme  Je  Tai  dit  plus 
haut,  qu*une  variété  inédite  à  côtes  simples. 

Dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault  les  espèces  sont 
en  général  plus  tuberculeuses  et  assez  renflées.  Elles  forment  alors 
le  type  des  Rhotomagenses. 

On  en  cite  plusieurs  de  Fétage  cénomanien. 

La  plus  connue  est  VA.  RhotomagûnsiSf  Lamk,  d*Orb.,  105  et  106,  fré- 
quente en  France  et  en  Angleterre. 

VA.  ManteUi,Sow,t  d*Orb.,  103et104,  n*est  pas  moins  commune.  Elle  avait 
été  d'abord  décrite  par  M.  d^Orbigoy  comme  extraordinairement  variable  ; 
mais  ce  paléontologiste  a  plus  tard  lui-même  reconnu  que  les  diverses  formes 
qu'il  avait  réunies  devaient  former  des  espèces  distinctes  {A,  C'otUont,  d'Orb., 
navicularis,  Sow.). 

On  peut  jouter  à  ces  espèces  les  A,  Renaïutianus,  d*Orbigny,  iriserialis, 
Sowerby,  etc. 

Le  terrain  turonien  en  contient  aussi. 

On  trouvera  dans  la  Paléontologie  française  de  M.  d'Orblgny  la  description 
àts  A.  M'oolgariyMainte\\{Carolinus,û"Oth.,9i)yFleuriatAsianus,  d*Orb.,  107, 
Vt^bancii,  d'Orb.,  108,  PopaliSy  d'Orb.,  109,  Deverianus,  d*Orb.,  110,  ruift- 
cus,  d*Orb.  111,  etc. 

Les  espèces  se  continuent  jusqu'au  terrain  sénonien. 

On  a  découvert  dans  ces  terrains  les  A.  Verneuillianus,  d'Orb.  98,  PaiUe- 
(eanus,  d'Orb.,  102,  polyopsis,  Dujardin,  etc. 

3*  Section.  — Ammonites  sana  qoillb,  comprimées  et  tranchartes. 

Je  comprends  dans  cette  section  les  ammonitM  dont  les  flancs, 
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ordinaircmeul  comprimés,  se  réunissent  sur  la  ligne  du  siphon  en 
formant  un  angle  très  aigu,  en  sorte  que  leur  région  siphonalcest 
tranchante.  Ces  coquilles  n'ont  cependant  pas  de  quille  el  elles 
diffèrent  en  cela  de  celles  de  la  première  section.  La  courbure  est 
faible  et  uniforme  depuis  la  ligne  siphonale  jusqu'aux  flancs, 
tandis  que  dans  les  falciferi  la  quille  est  mince  et  repose  sur  une 
partie  de  la  coquille  plus  élargie. 

6*  Groupe.  —  Les  Clypeiformi,  d'Orb.,  forment  le  seul  groupe 
compris  dans  celte  section.  Us  sont  en  général  lisses  et  dépoanus 
d'ornements,  sauf  quelques  côtes  ou  rides  peu  marquées  et  s  ef- 
façant avec  rage.  Les  cloisons  sont  divisées  en  un  grand  nombre 
de  lobes  et  de  selles.  Le  lobe  siphonal  est  plus  court  que  le  la- 
téral supérieur. 

Exemple:  Amm.  Hequienianus.dVrh.  (Atlas,  pi.  LIIl,  fig. 9). 

Ce  groupe  se  lie  de  très  près  avec  les  falciferi  ;  surtout  par 
ses  espèces  jurassiques  qui  ont  encore  souvent  le  caractère  de  la 
très  grande  selle  externe  et  des  lobes  impairs.  Les  espèces  créta- 
cées ont  en  général  une  selle  externe  médiocre  et  des  lobes  pairs; 
sauf  quelques  exceptions,  leurs  autres  caractères  sont  identiques 
avec  ceux  des  espèces  jurassiques.  On  pourrait,  si  Ton  voulait  se- 
larer  ces  deux  divisions,  réunir  ceux  des  terrains  jurassique^^ous 
le  nom  de  Disci. 

Ce  groupe  est  à  peine  représenté  dans  le  lias. 

On  peut  cependant  citer,  outre  quelques  espèces  intermédiaires  entre cf 
groupe  el  les  autres,  VA,  Engclhardtiy  d'Orb.,  60^  du  lias  moyen,  qui  a  des 
côtes  longiludinalcs  et  une  forme  comprimée  ;  VA,  serrodeus,  Qucnstedt,  do 
lias  supérieur  d'Allemagne,  qui  est  lisse  et  comprimée,  et  qui  a  bien  les  ca- 
ractères des  clypeiformi. 

La  grande  oolithe  renferme  aussi  quelques  espèces  qui  sont 
pour  quelques  auteurs  des  falciferi,  mais  qui,  d'après  lescaraclères 
que  j'ai  adoptés,  sont  des  disci  ou  clypeiformi  à  lobes  impairs.  Ce 
sont  : 

VA,  disons,  Sow.,  d'Orb.,  131  ;  l'-^.  suOdiscuSf  d'Orb.,  146  ;  VA.biflextiosus, 
d'Orb.,  147,  et  IM.  helvelicus,  Giebel  (*;. 


(')  Oiebel,  tauna  der  VoriveU,  t.  111,  p.  5U1. 
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Ces  iiiéiues  lerraius  jurassiques  fournisseut  quelques  espèces 
d'ammonites  qui  se  rangent  plus  ou  moins  parmi  les  disci,  et  qui 
font  une  transition  au  groupe  des  amalthei.  Ce  sont  des  ammonites 
quelquefois  comprimées  comme  les  vrais  cly|)eiformi,  quelquefois 
renflées  k  bord  siphonal  tranchant,  et  ornées  de  petites  côtes  fines 
qui  arrivent  sur  la  ligne  siphonale  en  formant  des  dentelures 
imperceptibles. 

VA.  stemaliSy  de  Bocb,  d*Orb.,  111,  da  lias  supérieur,  est  une  espèce 
renflée  très  anomale,  intermédiaire  entre  ces  deux  groupes. 

Ainsi  VA.  catenulatuSf  Fischer  (i),  de  l'oxfordien  de  Russie,  a  la  forme  des 
clypeiformi,  des  côtes  fines  ,  mais  le  lobe  siphonal  plus  long  que  le  latéral 
supérieur. 

VA,  yOf  d*Orb.,  210,  du  terrain  kimméridgien,  commence  au  contraire  à 
prendre  tout  à  fait  les  caractères  de  formes  et  de  lobes  des  véritables  clypei- 
formi. 

Les  clypeiformi  proprement  dits,  spéciaux  aux  terrains  crétacés, 
sont  mieux  caractérisés. 

Le  terrain  néocomien  inférieur  renferme  VA,  clypeiformis,  d*Orb.,  12,  et 
VA.  Gevrilianus,  d'Orb.,  43.  Cette  dernière  espèce  a  des  petits  lobes  impairs. 

On  trouve  dans  le  néocomien  supérieur  (urgonien)  VA.  diffîcilis,  d*Orb., 
qui  fait  une  transition  aui  ligati. 

Le  terrain  aptien  renferme  VA,  bicurvalus,  Michelin, d'Orb.,  84,fig.  1  et  2, 
et  VA,  nisuSf  d*Orb.,  55. 

On  cite  dans  le  gault  une  espèce  confondue  d*abord  avec  la  précédente, 
VA.  Cleon,  d'Orb.  [A,  bicurvatuSt  olim,  81,  flg.  3). 

VA.  Requienianus,  d'Orb.,  93,  du  terrain  turonien,  appartient  aussi  h  ce 
groupe. 

4*  Section. —  Ammonites  a  bord  siphonal  excavjè. 

Je  comprends  dans  cette  section  toutes  les  espèces  dans  lesquelles 
la  ligne  médiane  externe,  dépourvue  d'ornements,  est  plus  basse 
qae  les  parties  qui  la  bordent. 

7*  Groupe.  —  Les  Dentati  [Dentati  et  Omati^  de  Buch)  ont  des 
côtes  simples  ou  bifurquées  qui  se  terminent  en  saillies  de  chaque 
côté  de  Texcavation  de  la  ligne  siphonale.  Ces  côtes  ont  souvent  en 
outre  un  tubercule  au  pourtour  de  Tombilic.  Les  lobes  sont  im- 
pairs et  les  selles  ordinairement  paires.  Le  lobe  siphonal  est  égal 
au  latéral  supérieur  ou  plus  court  que  lui. 

(>)  DOrbigny  dans  de  Vemeuil,  Pal.  de  la  Russk^  pi.  34,  fig.  8à  12. 
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Exemples  :  Ammonites  denarius,  Sow.  (Allas,  pi.  LUI,  fig.  10), 
eli4.  Jason  {ipl  un  fig.  11). 

Ces  ammonites  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés. 

Les  espèces  du  lias  que  Ton  peut  le  mieux  rapporter  à  ce  groupe 
sont  comprimées  et  ont  la  région  sipbonale  plate,  bordée  par  des 
tubercules  plus  ou  moins  prononcés  et  manquent  de  tubercules 
latéraux.  On  est  forcé  de  leur  associer  des  espèces  où  les  tu- 
bercules qui  bordent  la  ligne  sipbonale  sont  tout  à  fait  effacés  et 
oh  la  région  qui  leur  correspond  s'arrondit  comme  dans  les  ligili 
et  les  planulati.  Les  lobes  auxiliaires  obliques  de  quelques  unes 
d'entre  elles  semblent  indiquer  une  analogie  de  plus  avec  ce 
dernier  groupe.  H  est  probable  qu  elles  devront  former  un  pelil 
groupe  spécial. 

Ce  sont  VA.  Laigneletti^  d*Orb.,  92,  à  eôtes  courtes  et  à  toberculeg  ombi- 
licaux et  externes;  VA,  Moreanm,  d'Orb.,  93,  à  côtes  ooartes,  k  tabercolcf 
exteroes  et  sans  tubercules  ombilicaux;  VA.  catemUu&y  d*Orb.,  94,  à  c6tes 
régulières  et  sans  tubercules;  VA.  Charmas$$iy  d*Orb.,  92,  à  c6tes effacées  et 
à  ligne  sipbonale  presque  tranchante. 

Dans  le  lias  moyen  on  cite  VA.  Tayloriy  d'Orb.,  84  (sous  le  Dom  de  lam^ 
losus]y  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  qui  commence  à  prendre 
les  caractères  du  type  des  ornati,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Le  lias  supérieur  ne  parait  pas  en  renrermer,  si  ce  n'est  la  petite  espèce 
décrite  par  Buchmann  sous  le  nom  dM.  lacunatus  (<}. 

ûuehjues  espèces  appartiennent  à  roolithe  inférieure. 

On  cite  dans  ce  terrain  VA.  Parkinsoni,  d'Orb.,  122,  nom  trop  générale- 
ment admis  pour  qu'il  y  ait  avantage  à  lui  substituer  le  nom  d'A,  inter- 
ruptus,  Brug.,  employé  partons  les  auteurs  pour  une  espèce  du gaait. 

VA.  GarantianuSf  d'Orb.,  123,  s'en  distingue  à  peine  ;  r.-l.  SiortensiSt 
d'Orb.,  121,  est  une  jolie  espèce  bien  caractérisée. 

L'.l.  Caumontif  d'Orb.,  138,  a  l'excavation  sipbonale  très  petite  et  fait  ooe 
transition  aux  coronarii. 

La  grande  oolithe  et  les  terrains  kellowieus  et  oxfordieus  ren- 
ferment  des  espèces  élégantes  qui  sont  souvent  munies  d'undou- 

(•)  Murchisou,  Cheltenhanif  pi.  11,  flg.  4,  5;  Quensledt,  Petref.  Wurtmb. 
pi.  11»  fig.  13. 
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ble  ou  d'un  triple  rang  de  tubercules  ;  le  plus  constant  borde  la 
région  siphonale,  un  second  règne  au  milieu  des  flancs  ,  et  un 
troisième  borde  quelquefois  Tombilic.  Ces  ammonites  ont  été  dési- 
gnées sous  le  nom  d'ORNATi  par  M.  de  Buch,  qui  en  a  fait  un  groupe 
spécial  en  le  caractérisant  par  les  tubercules  des  flancs  (pi.  LUI, 
fig.  11),  et  réservant  le  nom  deDENiATik  ceux  qui  n'ont  que  des 
tubercules  ombilicaux.  Cette  distinction  ne  cadre  pas,  comme  on 
Ta  cru,  avec  la  distribution  géographique,  et  Ton  ne  peut  pas  dire 
que  tous  les  ornati  soient  jurassiques  et  les  denlati  crétacés. 

Plusieurs  espèces  jurassiques  {A.  callowiensis,  etc.)  n'ont  que 
des  tubercules  ombilicaux.  Plusieurs  espèces  crétacées  [A.  régula- 
ris,  etc.,  n'ont  de  tubercules  que  sur  les  flancs).  Il  est  donc  né- 
cessaire de  réunir  ces  deux  groupes  dont  les  caractères  des  lobes 
sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

La  grande  oolithe  a  fourni  VA.  contrariusy  d'Orb.,  145,  et  VA.  Julii,  id.» 
remarquables  par  leurs  côtes  coudées  en  avant. 

Od  trouve  dans  le  terrain  kellowien,  surtout  dans  sa  partie  supérieure 
{Omaten  Thon  des  Allemands),  plusieurs  de  ces  espèces. 

VA,  JasoHy  Zieten,  d'Orb.,  159  et  160,  espèce  très  commune,  très  varia- 
ble, et  qui  a  été,  par  conséquent,  décrite  sous  plusieurs  noms. 

LM.  Duncani,  Sow.,  d'Orb.,  161  et  162,  n*est  pas  moins  variable.  L'une 
et  Tautre  ont  été,  à  diverses  reprises,  désignées  sous  le  nom  û'A.  omtUus, 

VA   CallowiensiSy  Sow.,  d'Orb.,  162,  est  plus  simple. 

VA.  bipartitus,  Zieten,  d'Orb.,  158,  et  Baugieri,  d'Orb.,  id.,  ont  de  fortes 
pointes  périphériques  et  des  fkmcs  simples.  La  première  est  anormale  en  ce 
qu'elle  a  une  petite  carène. 

L'^.  Kirghisensis,  d'Orb.  ('),  des  terrains  oxfordiens  de  Russie,  a  les  formes 
normales  des  dcntati. 

Le  terrain  kimméridgien  en  renferme  quelques  espèces  qui  rappellent  celles 
de  l'oolithe  inférieure ,  et  en  particuNer  VA.  Parkinsoni.  Ce  sont  les 
A.  CaUisto,  d'Orb.,  213,  EudoamSy  id.,  et  wutaWto,  d'Orb.,  214.  Cette  der- 
nière fait  une  transition  aux  planulati. 

Ce  groupe  devient  abondant  dans  les  terrains  crétacés,  où  il 
fournit  des  espèces  moins  ornées  qu'une  partie  des  précédentes. 
Elles  ont  toutes  des  côtes  transversales,  formant  ordinairement  un 
tubercule  vers  la  région  siphonale.  Quelques-unes  ont  des  tuber- 
cules ombilicaux,  plus  rarement  des  tubercules  sur  les  Bancs.  Les 
côtes  sont  simples  ou  fourchues. 

(1)  De  Vemenil,  Pai,  de  la  Hustie,  pi.  89,  fig.  6  à  8. 
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Le  terrain  néocomien  en  renferme  quelques-unes. 

VA.  neocomiensiSy  d'Orb.,  59,  est  une  espèce  très  répaadue  dans  le  terrain 
Déocomien  inférieur,  où  Ton  trouve  aussi  les  .1.  sinuosus,  d*Orb.,  60,aspfr- 
rttnuj,  id.,  verrucosus,  d'Orb.,  58,  etc.  Ces  deux  dernières  espèces  ont  les 
caractères  externes  des  oraati;  les  deux  premières  appartienoeDt  aatype 
DormaJ. 

Le  terrain aptien  en  a  fourni  un  petit  nombre. 

VA,  Dufrenoyif  d'Orb.,  33,  a  les  formes  des  dentati. 

VA.  pretiosusy  d*Orb.,  58,  a  au  contraire  les  tubercules  des  omati. 

Le  gault  ou  terrain  albien  est  de  tous  les  terrains  celui  qui  ren- 
ferme le  plus  grand  nombre  d'ammonites  dentati. 

Les  unes  ont  des  c^tes  fourchues,  partant  de  tubercules  ombilicaux.  Ce 
sont:  les  A.  Deluci,  Brong,  (*)  [denarius,  Soyf.);int€rruptus,  Brug.;  splendens, 
Sow.,  d'Orb.,  64;  Picfe/îanus, d'Orb.;  RaulinianuSf  d'Orb.,  67  et  68;  auritm, 
6ow.,  d'Orb.,  65,  etc. 

D'autres  ont  des  côtes  simples,  régulières  et  égales.  Ce  sont  :  les  A,  f^yu/o- 
m, Brug. ,  d'Orb. ,  71  ;  tardefurcatus^  Leym. ,  d'Orb.,  7 1  ; Camatteanus,  d'Orb., 
69  ;  SenebierianuSf  Pictet;  ArchiacianuSf  d'Orb., TO  ;  Michelmianus, id.,69,etc. 

Quelques  unes  ont  les  côtes  tuberculeuses  égales  ou  inégales.  Telles  sont 
les  A,  mamillatust  Sch.  {monitef  Sow.},  d'Orb.,  72  et  73  ;  VA,  nodoso-costatuSj 
d'Orb.,  75,  et  une  espèce  de  la  Nouyelle-Crcnade,  que  M.  d'Orbignj  vient  de 
décrire  sous  le  nom  d\4.  Solitœ. 

On  trouve  dans  ce  même  gisement  des  ammonites  dont  la  ligne 
siphonale  est  creusée  par  un  canal  plus  ou  moins  profond.  M.  d  Or- 
bigny  en  a  fait  le  groupe  des  Tuberculati,  mais  ces  espèces  se 
lient  insensiblement  aux  vrais  dentati,  cl  il  est  impossible  de 
trouver  une  limite  fixe,  car  le  canal  s'évase  peu  à  peu  ('). 

Les  deux  espèces  les  plus  remarquables  sont  les  A,  lautus,  Parkins.,  d'Orb. 
64,  ei  tuberculatus,  Sow.,  d'Orb.  66.  Cette  dernière  ressemble  aux  omati  par 
ses  tubercules  des  flancs. 

(<}  M.  d'Orbiguy  n'est  pas  d'accord  avec  moi  sur  la  synonymie  des.l.  De- 
iHci  et  interruplus.  J'ai  vériGé  sur  la  collection  Dcluc  que  VA,  Deluci  est  U 
même  que  1'.!.  denarius,  Sow.,  et  tout  à  fait  différente  de  VA.  interruptus. 
M.  d'Orbigny  donne  le  nom  de  Deluci  à  Vinterruplus,  et  conserve  VA.  df- 
narius  comme  espèce  distincte.  Quant  à  la  consenation  du  nom  dlnter- 
ruptusy  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  page  682,  au  sujet  de  VA,  Parkinsoni, 

(2j  Joum.  de  conch.^  de  Petit  de  la  Saussaye,  Paris,  1853. 

(3)  VA,  auritus,  en  particulier,  est  placée  dans  les  dentati  par  M.  d'Orbi- 
gny et  ne  peut  pas  être  séparée  de  quelques  variétés  de  VA,  RauUmianus. 
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Los  terrains  crélacés  supérieurs  au  gaull  ne  renferment  que  bien 
peu  dammoniles  dentali. 

Od  peut  cependaDt  encore  citer  dans  le  terraio  cénomanien  VA,  falcatus, 
Mantell,  d'Orb.,  99,  qui  a  le  canal  profond  des  tubercalati. 

8*  Groupe. —  Les  Gbmmati  ,  Piclel.  Je  forme  ce  groupe  nouveau 
pour  des  ammonites  très  voisines  des  dentati,  et  qui  ont  comme 
elles  des  eûtes  qui  se  terminent  par  un  tubercule  avant  la  ligne  si- 
phonalequi  est  excavée.  Ces  côtes  sont  souvent  très  tuberculeuses 
et  exagèrent  sous  ce  point  de  vue  ce  qu  on  voit  chez  YAmm, 
mamillaris;  elles  sont  aussi  en  général  plus  serrées  et  plus 
nombreuses  que  chez  les  dentati.  La  différence  essentielle  entre 
ces  deux  groupes  réside  dans  leurs  cloisons  :  celle  des  gemmati 
sont  tout  k  fait  anomales  ;  les  lobes  sont  impairs,  pointus,  très 
angulaires  et  obliques. 

Exemple  :  Ammonites  Aon.  (Allas,  pi.  LUI,  fig.  12). 

Les  espèces  appartiennent  exclusivement  à  l'époque  salifé- 
rienne. 

U  Ammonites  Aon  (<),  MOnster,  est  une  espèce  commune  à  Saiot-Cassian  et 
assez  variable  dans  sa  forme.  On  doit  lui  réunir  plusieurs  yariétés  érigéeis  en 
espèces  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  Klipslein.  VA.  RuppeUiy  Rlipstein, 
en  diffère  h  peine. 

VA.  armatO'OngukUuSf  Klipstein  (2),  en  est  encore  très  voisine,  mais  a  des 
cdtes  plus  grosses  et  plus  irrégulières. 

Dans  VA.  Mandelslohi y  Klipstein  (^),  les  côtes  sont  minces,  écartées  et 
pea  tuberculeuses.  Ces  deux  espèces  proviennent  aussi  de  Saint-Cassian. 

VA.  hicrenatusy  Hauer  (*),  a  été  trouvée  h  Hallstadt. 

5*  Section. —  Ammonites  a  bord  sipuonal  aplati. 

Ce  groupe,  qui  correspond  anx  espèces  à  dos  carré  de  M.  d'Or- 
bigny,  renferme  loutes  celles  dont  la  facesiphonale  est  h,  peu  près 

(»)  Munster,  Beitr.,  t.  IV,  p.  136,  pi.  ir>.  fig.  27.  M.  dOrbigny  lui  réu- 
nit les  A.  Brolhœus,  Munster,  IlumboldtH,  Klipst.,  Credneri,  id.,  nodulaso- 
cosialus,  id.,  œquinodosus,  id.,  Dechenij  id.,  Vrltheimi ,  id.,  spinulosocos- 
tatuSf  id. 

(2)  Geol.  derOestUch.  Alpen^  pi.  7,  fw^.  10. 

(3)  Idem,  pi.  6,  fig.  2. 

*)  Ceph.  Salz.,  pi.  9,  fig.  0-8. 
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plate,  perpendiculaire  au  plan  médian,  séparée  des  flancs  par  des 
angles  droits  ou  obtus,  et  bordée  ou  non  de  tubercules. 

9*  Groupe.— Les  Flbxuosi,  de  Bucb,  ontledos  on  peu  carré  ou 
formant  une  large  saillie,  une  rangée  de  tubercules  au  pourtour 
de  l'ombilic,  une  autre  sur  les  côtés  du  dos,  et  ordinairement  des 
côtes  infléchies  en  avant.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
paires.  Le  lobe  dorsal  est  court  et  le  latéral  supérieur  très  large. 
Toutes  les  espèces  sont  du  terrain  néocomien. 

Exemple:  A,  radiatus,  Brug.  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  1). 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  quelques  espèces 
qui  acquièrent  une  grande  taille. 

VA,  radiatus,  Bnig.  (cuper,  Merian),  d'Orb.,  26,  est  une  espèce  très  et- 
ractéristique,  fréquente  dans  le  terrain  Déocomien  inférieur  de  France  et  et 
Suisse. 

L*^.  LeopoUHnus,  d  Orb.,  22  et  23,  et  VA,  cryptoceras,  id.,  24,  soot 
anssi  fréquentes. 

Le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  en  renferme  quel- 
ques espèces  moins  caractérisées  et  plus  petites. 

On  cite  en  particulier  les  A,  heliacus,  d'Orb.,  25,  et  CastMatwnêii,  id. 

10'  Groupe— Les  Gomprkssi,  d  Orb.,  ont  le  dos  étroit  et  comme 
coupé  carrénieut;  la  coquille  très  comprimée,  à  spire  embrassante, 
et  des  côtes  ou  stries  qui  forment  des  tubercules  sur  les  côtés  du 
dos.  Les  lobes  sont  nombreux  et  impairs,  les  selles  souvent  pai- 
res ;  le  lobe  dorsal  est  très  grand.  Celte  division  est  spéciale  aux 
terrains  crétacés. 

Exemple  :  A.  Beaumontianus,  d'Orb.   (Atlas,  pi.  LIV,  fig    2). 

Ou  en  trouve  quelques  espèces  dans  le  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

VA,  comprc55»55imu5,  d'Orb.,  61,  et  VA.  Didayanus, d'Orb.,  108,  ooléU 
découverts  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

On  ne  cite  guère  que  VA,  quercifolius,  d'Orb.,83. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 
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On  1  titrayé  en  France  les  E.  LargUliertianus^t  d'Orb.,  95,  Geslianus, 
d*Orb.»  97,  et  BeaumontianuSf  d'Orb.,  98.  VA.  complanatuSy  Mantell,  Sow., 
569,  de  Hamsey,  appartient  aussi  probablement  à  cette  division. 

Ce  groupe  continue  jusqu'au  terrain  sénonien. 

VA,  Lafresnoyanus^  d'Orb.,  97,  a  été  trouvée  à  Fréville  (Manche). 
VA.  bidorsatuSy  Roemer  (*),  provient  de  la  craie  d'Allemagne. 

11*  Groupe. —Les  Armati,  de  Buch,  ont  le  dos  large,  carré  et  se 
joignant  à  angle  droit  avec  les  flancs,  une  rangée  de  tubercules 
saillants  sur  les  côtés  et  une  ou  plusieurs  autres  sur  les  flancs.  Les 
lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires  ;  le  lobe  latéral,  égal  au  do^ 
.sal  ou  plus  petit,  est  étroit  et  placé  au  milieu  des  flancs. 

Exemple  :  A.  perarmatus,  Sow.,  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  aux  terrains  jurassiques  moyens  et  supé- 
rieurs. 

Les  espèces  commencent  avec  Tépoque  kellowienne. 

LM.  athleta,  PhiUips,  d'Orb.,  163  et  164,  est  une  espèce  très  répandue  et 
bien  caractérisée. 

VA.  BabwnuSf  d'Orbigny,  181,  ressemble  beaucoup  à  VAmm.  pêrar» 
malus. 

Les  terrains  oxfordiens  en  renferment  plusieurs. 

La  plus  connue  et  le  type  le  mieui  caractérisé  de  ce  groupe  ttiVA.  perar- 
malus f  Sow.,  d  Orb.,  184. 

VA.  Edwardsianusy  dOrb.,  188,  en  est  très  voisine. 

VA.  Eugenii,  Easpail,  d'Orb.,  187,  est  une  espèce  très  anomale  qui,  dans 
•on  Jeune  âge,  appartiendrait  plutôt  au  groupe  des  planniati,  et  qui,  en  pre- 
nant des  tubercules  avec  Tige  adulte,  ressemble  ani  armaU,  avec  cette  ex- 
ception que  la  région  sipbonale  est  presque  celle  des  dentaU. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  ont  quelques  espèces  qui 
continuent  le  type  du  perarmatus. 

Le  terrain  corallien  renferme  VA.  Rupellmsit,  d*Orb.,  205,  remarquable 
par  ses  très  longues  épines. 

On  trouve  dans  les  terrains  kimméridgiens  et  portiandiens  VA.  kmgispinui^ 
Sow.,  Orb.,  209  {bispinosuSf  Zieten). 

12*  Groupe.  — Les  Angulicostati,  d'Orb., ont  le  dos  plus  étroit 
que  les  flancs  et  des  côtes  élevées,  alternes,  qui  passent  d'un  côté 

(!)  Eoemer,  Kr^idêgéb.,  p.  SS»  pi.  ih  Af*  »• 
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à  Tanlre,  et  qui,  a  Tanglc  du  dos,  Tont  une  légère  saillie  de  ma- 
nière à  le  faire  paraître  carré.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles 
ordinairement  impaires.  Le  lobe  siphonal  est  plus  court  que  le 
latéral  supérieur  ;  les  lobes  auxiliaires  sont  obliques  vers  Tom- 
bilic. 

Exemple  :  A,  Milletianus,  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  4). 

Ce  groupe  est  en  général  caractéristique  des  terrains  crélacés. 
11  faut  cependant  obsener  que  les  espèces  armées  d  épines  oa  de 
tubercules  ressemblent  beaucoup  aux  armati,  et*  qu'il  est  impos- 
sible de  séparer  quelques  espèces  jurassiques  des  angulicostati 
des  terrains  crétacés. 

Ainsi  VA,  Meyendorfii,  d'Orb.  \})^  du  terrain  oxfordien  de  Russie,  appartioit 
évidemment  an  mémo  type  que  VA,  CùmueUannSf  et  doit  être  rangée  dans  If 
même  groupe. 

Ainsi  encore  VA.  Arduennensis,  d'Orb.,  186,  et  VA,  Toucasianus,  d*Orb.. 
190,  de  Toxfordien  de  France,  ont  tout  à  fait  les  caractères  de  cegroope,  H 
paraissent  devoir  y  entraîner  IM.  Constantiiy  d'Orb.,  186,  du  même  terraïD, 
qui  n*est  peut-être  qu*une  simple  variété  de  la  première,  mais  qui 
par  ses  tubercules  qui  bordent  la  région  siphonale,  rappeUe  plaC^t  les  capci- 
corni  de  la  première  division.  Les  lobes  auxiliaires  de  ces  deux  espèces  sotA 
obliques. 

Les  terrains  néocomiens  et  aptiens  en  renferment  quelque^ 
espèces. 

L'.l.  anyulicositalHS,  d'Orb.,  16,  et  VA,  Feraudianus,  d'Orb.,  96,  du  lor- 
rain néocomien  supérieur  (  urgonien  ),  appartiennent  au  type  normal  ihi 
groupe. 

LM.  crassicostalusy  d'Orb.,  59,  et  VA,  ftssicostatuSf  Phillips  {Deshaytn, 
Leym.),  du  terrain  aption,  ont  également  des  cAtes  simples  et  une  r^cioo 
sipbonale  plate. 

L'.l.  GargagensiSy  d'Orb.,  59,  du  même  terrain,  a  de  petits  tubercule  / 
long  de  la  région  sipbonale. 

Les  .1.  Marlinii,  d'Orb.,  58,  et  Cornueîianus,  d'Orb.,  112,  prenneiiN<^ 
itiIxTcules  latéraux,  qui  les  rapprochent  des  armnli. Elles  appartiennent  esal»*- 
ment  au  terrain  aptien. 

l/.l.  Il (i ni f n'ou i i,  VoThos  [^),  du  lower  green  sand,  est  une  espèce  à  «K.» 
presque  rond,  mais  qui,  par  ses  rôtes  et  ses  tubercules  ombilicaux,  rappell'* 
plusieurs  angulicostati  du  gault. 

;'j  De  Verneuil,  Pal.  de  lu  liu.<$ie,  pi.  32,  fig.  1,  5. 

.'^  (>iia/7.  Juuni,  of  the  genl.  So4\,  \.  l,  p.  354,  pi.  5,  fig,  4. 


AMMONITIDES.  689 

Les  angulicostati  du  gault  sont  les  derniers  représenlanls  de  co 
groupe. 

VA.  MilletianuSy  d'Orb.,  77,  est  le  type  le  plus  normal.  L'A,  Dutempleanus, 
d*Orb.  {fissicostatus,  d'Orb.,  76),  a  les  côtes  bifurquées,  des  tubercules  vers 
Tombilic,  et  la  région  siphonale  plus  ronde.  VA,  Pusosianus^  d*Orb.,  78,  a 
aussi  des  côtes  bifurquées  et  des  tubercules  ombilicaux  ;  mais  la  région  sipho- 
nale est  aplatie. 

6*  Section.  —  Ammonites  a  région  sipdonale  arrondie. 

Cette  section ,  la  plas  nombreuse  de  toutes ,  est  caractérisée 
par  Tarrondissenient  régulier  de  ses  tours,  du  côté  externe  ou  op- 
posé àTeurouleinent.  Elle  se  lie  de  près  kla  précédente,  car  il  y 
a  des  passages  nombreux  entre  les  bords  aplatis  et  les  bords  ar- 
rondis. 

13«  Groupe.— Les  Capricorni,  de  Bucb,  font  un  de  ces  passages  ; 
ils  rappellent  souvent  les  angulicostati  par  leurs  Termes,  mais 
leurs  tours  sont  plus  arrondis  et  leurs  côtes,  droites,  simples, 
passent  sur  la  ligne  médiane  externe  sans  s'abaisser.  Quelque- 
fois, dans  chaque  tour,  la  région  siphonale  est  plus  développée  que 
les  flancs.  Les  lobes  sont  impairs  et  les  selles  paires.  Le  lobe  dor- 
sal est  le  plus  long  et  les  latéraux  sont  larges. 

Ils  sont  très  voisins  des  armati  et  leur  région  siphonale  arron- 
die les  en  distingue  mal.  On  les  reconnaîtra  surtout  à  l'absence 
de  tubercules  sur  les  flancs  ;  ceux  qui  bordent  la  région  siphonale 
sont  souvent  très  développés. 

Quelques  espèces  rappellent  aussi  les  coronarii,  sauf  en  ce  que 
les  côtes  sont  simples,  tandis  que  dans  ces  dernières,  elles  se  bi- 
furquent aux  tubercules. 

Exemples  :  A,  planicosta  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  5),  comme  re- 
présentant des  capricorni  sans  épines ,  et  A,  annatus  (Atlas, 
pi.  LIV,  fig.  6),  pour  les  capricorni  à  épines. 

Toutes  les  espèces  appartiennent  au  lias. 

Quelques  unes  ont  des  tubercules  ou  épines  le  long  de  la  région 
siphonale.  On  peut  citer  parmi  elles  : 

Dans  le  lias  inrérieur  :  les  A,  Birchii,  d'Orb.,  86,  JiduensiSf  d'Orb. 
(Prodrome) y  et  Sauzeanus,  d'Orb.,  95. 

Dans  le  lias  moyen  :  les  A.  Maugenestii ,  d'Orb.,  70,  Valdani,  id.,  71, 
natrix,  Zieten,  armatus,  Sow.,  d'Orb.,  78,  brevispinay  Sow.,  d'Orb.,  79, 
muticus,  d'Orb.,  80,  Darrpî,  Sow.,  d'Orb.,  81. 

lî.  hk 
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VA.  Regnardi,  d*Orb.,  72,  fait  une  sorte  de  passage  entre  les  dem  subdi- 
visions de  ce  groupe. 

Dans  le  lias  supérieur  :  VA.  capricomus^  Schlot.  {Dudressieri,  d*OrbigDj, 
103). 

Les  autres  espèces  s'éloignent  davantage  des  armati  et  ont  des 
côtes  simples,  passant  sur  la  région  siphonale  sans  tubercules. 
Nous  citerons  : 

Dans  le  lias  inférieur  :  1'^.  carusensis,  d'Orb.,  84. 
Dans  le  lias  moyen  :  les  i.  planicosta,  Sow.,  d'Orb.,  65,  Jamesoni,  Sow., 
555,  lalecosta,  Sow.,  556,  et  peutr^tre  aussi  VA.  Boblayei,  d*Orb.,  69. 

14'  Groupe.— Les  Hkteropbylli, d'Orb.,  ont  le  bord  siphonalpec 
large  et  convexe,  la  spire  plus  ou  moins  embrassante,  et  les  lobes 
très  ramifiés,  composés  de  parties  impaires.  Les  selles,  le  pins 
souvent  paires,  ont  à  leur  partie  supérieure  des  feuilles  larges  et 
plus  ou  moins  arrondies,  en  massue,  d'un  aspect  particulier.  La 
coquille  est  lisse  ou  ornée  de  côtes  fines  et  rapprochées. 

Exemple  :  A.  Guettardi,  Rasp.  (Atlas,  pi.  LIV,  fig.  7  et  8j. 

On  devrait  faire  dater  leur  apparition  de  l'époque  saliférieiuie, 
si  les  cloisons  des  espèces  trouvées  dans  les  terrains  de  cette  pé- 
riode n'avaient  pas  quelque  chose  de  très  anomal,  qui  engagenit 
plutôt  k  en  faire  un  petit  groupe  à  part.  Les  principales  es|)èces  1 
sont  les  suivantes  :  ? 

VA,  neojurensiSy  Quenstedt(*),  d'Hallstadt,  est  lisse,  avec  des  selles  raiw- 
flées  d'une  manière  assez  spéciale,  à  feuilles  bien  claviformes. 

VA.  Morloii,  Hauer  {^),  du  môme  gisement,  en  est  très  voisine. 

On  peut  ajouter  VA.  Siinonyi,  Hauer  {imnophylltiSf  Quenstedt),  dam^ 
gisemeot;  r.4.  amœnus,  Hauer (respo/jde/^s,  Queust.),  de  Hallein etHomstein:    -^ 
eiVA.  sphwrophyllus,  Hauer,  des  Alpes  véoitiennes.  i 

VA.  jarbasy  Munster,  est  une  petile  espèce  à  feuilles  simples  et  peu  (k^ 
veloppées,  de  Saint-Cassian. 

Ce  n'est  que  depuis  l'époque  du  lias  que  les  espèces  prennent 
leurs  formes  normales. 

Le  lias  moyen  renferme  les  A,  Loscombi,  Sow.,  d'Orb.,  75,  et  Butiçnfrt, 
d'Orb.,  74.  Je  dois  faire  remarquer  que  cette  dernière  espèce  a  les  fwilto 
bien  plus  petites  et  bien  moins  eu  massue  que  les  vrais  HeterophylU,  et  quVIie 
appartient  plutôt  au  groupe  des  Ligali. 

(«)  Queustedl,  Pelref.  Wurt,,  pi.  19,  Ug.  8;  Hauer,  Ctph.  SoIm.,  pi.  i. 
fig.  2  à  4. 

{})  Haidinger,  Abhandl.,  t.  Hl,  pi.  2,  ûg.  12-14. 
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Dan»  le  lias  soperirar  oo  irouTe  VA.  kHerophylms,  S*w„  #0»*..  M'*. 
|ui,  suivant  M.  Bayle  '.,  paas«  aax  tfrrainsoolithiqiifscCiyifiiriKatf:  l'A.  <m> 
mUensiSy  id.,  HVA.  zrUs,  «TOrK   HfterophyUus  Amalth^tMs,  QoRwtedr. 

Plusieurs  espèces  ont  ete  indiquées  dans  les  terraÎBs  kdWfîcaes 
M  oxfordiens. 

La  plus  répandue  et  la  ptos  connue  est  VA.  tatricui,  Puseè.,  d'Or^  f  Si». 
réquente  dans  le  keilowien  et  passant  à  roifordieo  :  elle  daterait  oièflK  du 
ias  supérieur,  si,  comme  cela  parait  probable,  il  faut  hû  réunir  VA,  Cml^pta^ 
rOrb.,  110. 

VA,  ZiffnodioHui,  d'Orb.,  182,  du  terrain  krilowieo,  a  les  mSktm  ptas  «»- 
(Uieui. 

U  faut  jouter  les  A.  viaUjr,  d'Orb.,  172,  et  U<mumaàrei,  id.,  173,  éi  waàmt 
terrain,  et  VA.  tortisukatus.  d*Orb..  189,  du  terrain  oifordicD. 

Les  terrains  crétacés  en  renferment  plusieurs  espèces  bieii 
caractérisées. 

On  cite  dans  le  terrain  néocomien  inliérieur  : 

Les  A.  semisuicatus ,  d'Orb.,  53,  tAcertut,  d'Orb.,  30,  FalAyt  TtUm  et 
mmistnaius],  d'Orb.,  59  et  41,  et  Tervern,  d*Orb.,  S4. 

Le  terrain  néocomien  iupérieur  (urgonien,  renferme,  l'J.  Ikmffmmmi,  #Orfc. 
(^tim  mfundUruUm,  pi.  39  et  110„  espèce  très  Toisioe  de  IM.  rialc^.  éi 
Mowien. 

Le  terrain  aptien  en  contient  aussi. 

On  cite  les  A.  pict^rahn,  d'Orb.,  .'*,  Carlavnntik,  d'Orb.  Prcdrwt  ,  et 
G^Mardif  lUsp.,  d'Orb.,  53. 

Ce  groupe  se  continue  et  k  termine  dans  le  ganlt. 

On  7  trouTe  VA.  Velledœ,  Micbelio,  d*Orb.,  82,  H  VA.  oipmiu,  d'Orb.,  i^, 
qpi  en  est  à  peine  distincte. 

15*  Groupe. — Les  Ligiti,  d'Orb.,  ressemblent  aux  précédents  par 
fc»r  forme  ei  par  leur  défaut  d  ornenienls,  mais  les  selles  ne  pré- 
sentent jamais  de  feuilles  en  ma.ssur,  roiniiK»  h*s  hetero;ihylli.  Le 
lobe  dorsal  est  court,  les  derniers  aiixiliuirrs  sfinl  quelquefois  oblî- 
ques  vers  rombilic.  La  ro^piille  est  h»  [)lus  W)uvenl  marquée  de 
allons  ou  de  côtes,  anciens  p^^inln  d'arnU  des  bouches  temporaires. 

Exemple:  A.  Mayr/rinnui,  dOrb.  (Allas,  pi.  LIV,  fig.  9  . 

Quoique  quelques  espe«:e>des  terrains  jura.s.siques  montrentdes 
formes  à  peu  près  analoîrucs.  telles  (|ue  \  A.  Erato,  d  Orb.,  201, 
im peut  dire  que  les  ligali  î^^nt  cara/ léristiques  de  lepo^qoe  cre^ 
twée,  car  les  espèces  jurassiques  n'en  ont  jamais  Ioul-  W  can^:- 
tères  réunis. 

\})  BuO.  Soe.  gM.^ryhh^,  I8i8.  t.  VI,  p.  451. 
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On  en  trouve  plusieurs  dans  le  terrain  néocomicn. 

Les  A.  Grasianusy  d*0rb.,44,  5e4*ammt5,d'Orb.,  109,  eiCarteroni,  dOrb., 
61,  caraclériscDt  le  DC^ocomien  inférieur. 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien),  les  A,  ligatvs, 
d'Orb.,  38,  iniermediuSf  id.,  ccwstdea,  d'Orb.,  39,  et  Charrierianus,  d*Or- 
bigny  ('). 

L.es  espèces  sont  abondantes  dans  le  terrain  aptien. 

VA,  inomalust  d'Orb.,  55,  est  une  petite  espèce  très  commaiie. 

VA,  Matheroni,  d'Orb.,  48  et  81,  appartient  au  type  de  1*^.  Mayorianui. 

Il  faut  ajouter  les  A,  raresulcatus^  d'Orb.,  85,  Royerianus,  d'Orb.,  112, 
Emerici,  d'Orb.,  51,  impressus,  d'Orb.,  52,  Belus,  d'Orb.,  id.,  roîftla,  Sow., 
570,  etc. 

Le  gault  (terrain  albien)  en  renferme  une  série  considérable. 

VA.  MayorianuSy  d*Orb.,  79,  est  une  espèce  fréquente  à  la  perle  du  Bbâa«; 
elle  passe  en  France  au  terrain  cénomanien. 

Les  .4.  Parandieri,  d'Orb.,  38,  et  DupinianuSf  d'Orb.,  81,  ont  la  mhai 
forme  et  des  bouches  provisoires  nombreuses. 

Les  A.  latidorsatuSy  Michelin,  d'Orb.,  80,  TimotheamiSy  Piolet  (*},  Jurinia- 
nus,  id.,  et  BourrilianuSf  id.,  sont  épaisses.  U  première  seule  a  des  bouche 
provisoires 

L'^.  AgassizianuSy  Pictet,  est  remarquable  par  de  gros  tubercules  etde> 
stries  très  fines. 

L'^.  Beudanli^  Brougniart,  d'Orb.,  33,  est  comprimée  et  rappelle  un  pw 
les  chpciformi. 

VA.  Bonnetianusy  Pictet,  a  des  côtes  nombreuses  et  régulières,  et  de>  lu- 
bercules  ombilicaux. 

Ce  groupe  se  continue,  en  diminuant,  dans  les  terrains  crdaodi 
supérieurs  au  gault. 

LM.  Mm/oria.us,  d'Orb.,  70,  et  l'.i.  latidorsatus,  Michelin,  d'Orb..  S  . 
cili'os  plus  haut,  se  rclrou\eiU  dans  le  terrain  cénomanien. 

On  cito  dans  le  nu^mc  terrain  VA.catillus,  Sow.  (disjMr,  û'Orh.,  4:. . 

Les  .1.  peromplns,  Manteil,  d'Orb.,  100,  hrosperianuSy  id.,  et  Iriiv.^wK. 
Sow.,  80,  non  d'Orb.,  du  terrain  turonicn,  s'éloignent  un  peu  des  (ortm 
normales  du  groupe. 

(•)  Cette  anjmouite  a  été  décrite  par  Quenslodl,  Pelref.  Wurtenii.,  pi.  IT. 
fig.  7,  sous  le  nom  de  Parandini ;  mais  ce  n'est  pas  VA,  Parattdtnu 
d'Orhigny. 

(i,  Voyez  pour  ces  espèces,  et  pour  plusieurs  des  sui>anten,  Piriei.  V  \ 
fwis   (les  (jrès  iv/'/.v,  !'•  livrai.soii. 
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Il  en  est  de  même  de  1*^4.  Gollevillensis ,  d'Orb.  (olim  LewesiensiSy  101  et 
102),  du  terrain  sénonien. 

J'ai  dit  plus  haut  que  quelques  espèces  jurassiques  rappelaient 
les  ligati  dans  une  partie  de  leurs  caractères.  On  en  pourrait  for- 
mer un  groupe  spécial,  si  elles  ne  passaient  pas  d'un  autre  c6té 
aux  formes  des  planulali. 

On  peut  citer  parmi  ces  espèces,  VA.  Sàbaudianus^  d'Orb.,  174,  des  terrains 
kellowiens,  qui  a  les  bouches  provisoires  des  ligati;  VA»  AUenensis,  d*Orb., 
204,  et  VA,  RadisensiSf  id.,  203,  du  terrain  corallien,  qui  ont  les  stries  des 
ligati  et  non  les  cdtes  des  planulati. 

VA,  LalUerianus,  d'Orb.,  208,  du  terrain  kimméridgien,  espèce  lisse,  est 
remarquable  par  ses  singuliers  tubercules  ombilicaux,  dirigés  en  dedans,  exa- 
g<^ration  en  quelque  sorte  de  ceux  de  VA,perampluSf  Mantell. 

VA.  orthoceray  d'Orb.,  218,  du  même  terrain,  striée  aussi  et  non  costée» 
a  des  tubercules  énormes ,  mais  dirigés,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent, 
perpendiculairement  aux  flancs. 

16*  Groupe.— Les  Planulati,  de  Buch,  ont  une  coquille  discoï- 
dale  à  tours  plus  ou  moins  cylindriques,  ornée  de  côtes  fourchues 
et  sans  aucune  pointe.  Les  lobes  sont  toujours  impairs,  les  auxi- 
liaires sont  fortement  obliques  en  arrière,  les  selles  sont  le  plus 
souvent  paires. 

Exemple  :  A.  biplex,  Sow.  (Atlas,  pi  LIV,  fig.  10  et  11). 

Ce  groupe  appartient  à  Tépoque  jurassique  et  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces. 

Il  manque  au  lias  inférieur  et  moyen,  et  se  trouve  dans  le  lias 
supérieur. 

VA,  communis,  Sow.,  d'Orb.,  108,  est  répandue  partout  et  connue  de 
tous  les  paléontologistes. 

On  cite  en  outre  1*^.  annulatus,  Sow.,  d'Orb.,  76,  tiVA.  Holandrei^  d*Or* 
bigny,  105. 

L'oolilhe  inférieure  en  renferme  quelques  espèces. 

VA.  poiymorphus,  d*Orb.,  124,  varie  beaucoup  dans  son  enroulement. 
VA,  Martinsii,  d'Orb.,  125,  en  est  voisine,  ainsi  que  VA,  DefrancU, 
d'Orb.,  129. 

Dans  la  grande  oolithe  on  en  cite  également  un  petit  nombre 
qui  sont  : 

VA.  arbustigerus,  d*Orb.,  143,  et  VA.  planula,  Hell.,  d'Orb.,  144,  espèces 
qui  paraissent  devoir  être  réunies. 

VA,  sub-Bakeriœ^  d*Orb  ,  148  (non  149),  qui  passe  au  terrain  kellowien* 
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Les  terrains  kellowien  et  oxfordien  en  ont  foorni  également. 

Od  cite  dans  le  teiraia  kellowien,  outre  l'espèce  précédente,  VA.  Bakt- 
riœ  (1),  Sow.,  dOrb.,  149,  confondoe  d*abord  arec  elle. 

Le  terrain  oxfordien  est  caractérisé  presqae  parioat  par  tme  etpèce  très 
commune,  VA.  biplex,  Sow  ,  293  {plicatiUs,  d'Orfo.,  191}  (>).  Cette  espèc» 
Tarie  beaucoup.  Je  pense,  avec  M.  d'Orbigny,  que  Ton  peat  loi  réunir  cellei 
que  M.  Qucnstedt  figure  sous  les  noms  de  VA.  polygyrcUus ,  Kruger,  et 
VA,  colutninuSf  Rein. 

On  peut  en  distinguer  quelques  espèces  d'Allemagne  (^),  comme  1*.4.  invoiuhu, 
Quenstedt.  La  Russie  {*)  en  a  également  fourni  quelques  unes.  La  plus  re- 
marquable estlM.  virgatuSf  de  Buch. 

Les  espèces  se  continuent  dans  le  terrain  corallien. 

VA,  Achilles,  d'Orb.,  206,  est  la  plus  conunune,  elte  a  des  cloisons  très 
compliquées  et  les  formes  externes  de  VA,  biplex, 

VA,  Cymodoce,  d'Orb.,  202,  est  presque  lisse  à  l'âge  adulte,  et  pourrait 
bien,  suivant  M.  Giebel,  n'être  que  la  véritable  A,  pUcatUis,  Sow.,  166. 

Les  terrains  kimméridgien  et  portlandien  renferment  les  plus 
récentes. 

On  trouve,  dans  les  premiers,  outre  VA.  Cymodoce,  qui  passe  du  corallien, 
les  A,  decipiens,  Sow.,  d*Orb.,  211,  Erinus,  d'Orb.,  212  et  215  (Hector), 
Eumelus,  d'Orb.,  216,  EupaluSy  d'Orb.,  217,  etc.,  qui  ont  de  très  grands 
rapports  ensemble. 

Les  A.  giganteus^  Sow.,  126,  d'Orb.,  221,  gigaSy  Zieten,  d'Orb.,  220, 
Gravesianus  t  d'Orb.,  219,  du  portlandien,  etc.,  sont  réunis  au  6t/ldtiJ par 
M.  Giebel,  mais  par  une  association  qui  me  paraît  forcée. 

VA.  suprajurensis,  d'Orb.,  223,  du  même  terrain,  est  plus  distincte. 

[^)  Je  ne  puis  ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  discuter  la  synonymie  des  ammo- 
nites. 11  s'agit  ici  de  r.4.  Bakeriœ  telle  que  l'admet  M.  d'Orbigoy,  et 
non  de  VA.  liakcriœ  interprétée  par  M.  Quenstedt,  qui  est  VA.  p&rarmo' 
tus.  Maiheureusemeut  la  discussion  repose  sur  la  figure  570,  I  et  2,  df 
Sowerby,  qui  est  très  mauvaise. 

(2)  Il  n'y  a  aucune  série  d'espèces  sur  lesquelles  les  paléontologistes  soient 
moins  d'accord  que  sur  les  Amm.  planulati  des  terrains  oifordieos  et  coral- 
liens. Celle  dont  je  veux  parler  ici  estl'.l.  ^i7)/e.r,  Sow.,  qui  est  probablemeal 
VA,  bi/idus,  Brug.  M.  d'Orbigny  lui  réunit,  je  crois  à  tort,  VA.  plicatàb, 
Sow.,  166. 

;5)  Voyez  surtout  pour  ces  espèces  difficiles,  Quenstedt,  Petref.  W^riemlK, 
et  Giebel,  Fauna  der  Vonvelt,  t.  111. 

{^'  Voîez  d'Orbigny,  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Vemeoil,  MoirhiHM  f* 
Keys.,  Pal.  delà  Rus$i9y  pi.  31,  etc.;  Reyserling,  Petschora  Lamd^  eCr. 
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17'  Groupe.-— Les CoRONARii,  deBucb,  nediiïèrentdesplanulati 
que  par  uu  tubercule  au  poiut  de  bifurcation  des  côtes  ou  stries. 
Ces  tubercules  sont  placés  entre  le  lobe  latéral  supérieur  et  le 
latéral  inférieur;  les  auxiliaires  sont  obliques. 

Exemple  :  A,  Bumphriesionus  (Atlas,  pi.  LV,  fîg.  1). 

De  nombreuses  transitions  unissent  ce  groupe  avec  le  précé- 
dent, ainsi  qu'avec  le  suivant.  On  pourrait  citer  des  espèces  dont 
le  type  normal  appartiendrait  à  un  des  groupes,  et  des  variétés 
incontestables  à  un  des  autres. 

Les  espèces  caractérisent  le  lias  supérieur  et  les  terrains  juras- 
siques inférieurs. 

Dans  le  lias  ce  groupe  est  représenté  par  quelques  espèces  qui 
appartiennent  au  type  normal,  et  par  d'autres  qui  ont  les  tuber- 
cules beaucoup  plus  marginaux,  formant  ainsi  une  transition  aux 
capricorni. 

Parmi  les  coronarii  normaux  on  peut  citer  VA.  liaquiniauusj  d'Orb.,  i06, 
et  VA.  Desplaceiy  d'Orb.,  107,  du  lias  supérieur.,  et  probablement  VA,  acart' 
thiis,  d'Orb.,  du  lias  moyen. 

Dans  le  type  des  Coronarii  k  tubercules  marginaux,  qu'on  pourrait  nom- 
mer Mucronatij  on  cite  : 

Dans  le  lias  moyen  1*^4.  $t<6a»waftM,  Young,  d'Orb.,  77,  I'^.  centaurus^ 
d'Orb.,  76. 

Dans  le  lias  supérieur,  les  A,m\Acronalus^  d*Orb.,  104,  Bratifii(iiir{9,d*0fb., 
id.,  et  A,  acanthopis,  d'Orb.  {Prodrome). 

Les  ammonites  coronarii  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande 
Qoiithe  ont  en  général  les  tubercules  latéraux. 

On  cite  dans  l'oolitbc  inférieure  : 

VA.  Ilumphriesianus,  d'Orb.,  133  et  i34,  espèce  très  variable  dans  son 
enroulement,  fréquente  et  caractéristique. 

I.e8  ^.  Blagdeni,  Sow.,  d'Orb.,  132,  Braikenridgiiy  Sow.,  d'Orb.,  135,  et 
Deilongchampsianus,  d'Orb.,  138,  appartiennent  tout  à  fait  au  même  type. 

VA.  zigzag,  d'Orb.,  129,  est  plus  anomale. 

iJi  grande  oolitbe  renferme  VA.  linguiferuSf  d'Orb.,  136,  très  voisine  de 
VA.  Ifumphriesianus. 

Les  espèces  les  plus  récentes  se  trouvent  dans  le  terrain  kello- 
\^ion  et  y  sont  assez  abondantes. 

Les  deux  plus  connues  et  les  plus  caracténstiques  sont  VA,  anceps,  Rein., 
d'Orb.,  166  et  167,  et  VA.  coronatus,  Brug.,  d'Orb.,  168  et  169,  très  com- 
munes dans  l'oolitbe  ferrugineuse  qui  forme  la  partie  inférieure  du  terrain 
kello^ien. 
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On  peut  ajouter  1*^.  tnodiolariSf  lAiid.,  d'Orb.,  170, 1*^4.  arlhrilicus,  Sov., 
d'Orb.,  22i,  etc. 

18«  Groupe.  —  Les  Macrocbphali,  deBuch,  resseniblenl  aux  co- 
ronarii,  mais  sont  ordinairement  plus  renflés.  Le  tubercule  est 
plus  près  de  Tombilic,  et  est  situé  en  dedans  des  deux  lob^  laté- 
raux supérieur  et  inférieur. 

Exemple  :  A.  microsioma  d'Orb.,  (Atlas,  pi.  LV,  Gg.  2). 

Les  espèces  de  ce  groupe  caractérisent  en  général  les  mêmes 
terrainsqueles  coronarii,  maisquelques  unes  ont  apparu  plus  tard, 
et  J'on  trouve  jusque  dans  le  terrain  néocomien  des  espèces  qui  en 
ont  la  plupart  des  caractères  essentiels. 

On  en  connaît  quelques  du  lias. 

On  cite  en  particalier  dans  le  Uas  moyen,  VA,  Bechei,  Sow.,  d*Orb.t  ^% 
et  VA,  Henleyit  Sow.,  id.,  83;  si  toutefois  ces  deux  espèces  sont  distiDct«s; 
ainsi  que  1'-^.  hyhridus,  d'Orb.,  85,  et  VA.  Grenouillouxi,  d*Orb.,96  (Petf», 
Quenstedt). 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  en  renferment  un  assez 
grand  nombre. 

On  cite  dans  la  première,  les  A.  Brongniarti,  Sow.,  d*Orb.,  137,  Sau26, 
d'Orb.,  139,  Gervillei,  Sow.,  d'Orb.,  140,  et  dimorphus^  d'Orb.,  141. 

On  trouve  dans  la  grande  oolithe,  VA,  macrocephalus,  Schlot.,  d'Orb., 
151,  et  VA.  Herveyif  Sow.,  d'Orb.,  150,  esi)èces  à  peine  distinctes  l'une  de 
l'autre,  et  qui  passent  toutes  deux  au  terrain  kellowien. 

UA,  bullalust  d'Orb.,  142,  VA,  microsloma,  id.,  remarquables  par  lei- 
Iréme  rétrécissement  de  leur  bouche,  plus  étroite  que  le  tour  qui  la  précèdf. 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  dans  le  terrain  kello- 
wien. 

Outre  les  deux  espèces  précitées  qui  passent  de  la  grande  oolithe  [A.  macro- 
cephalus ti  Herv€yi)y  on  cite  VA.  tumidusj  Zieten,  d'Orb.,  171,  VA.  Lalan- 
dcanits,  d'Orb.,  175,  1'^.  refraclusy  Haan,  d'Orb.,  172,  et  l'-^.  Christolii, 
Beaudoin  (<),  espèce  très  remarquable  par  son  dernier  tour  qui  perd  tout  à 
fait  la  forme  spirale,  etc. 

Le  terrain  oxfordien  en  renferme  également. 

L'A.  GoliathuSy  d'Orb.,  195,  arrive  à  un  grand  cvasement. 
VA.  nuXf  d'Orb.,  reproduit  les  formes  de  1'^.  tnicrostoma. 
Les  A,  Panderi,  Eichw.,  Okaensis,  id.,  Tscheffkinif  d'Orb.,  Frearsii,ià., 

(')  Bull.  Soc.  géd.,  2*  série,  t.  VIII,  p.  596. 
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Uralensisy  id.,  polyptychus,  Keyserl.,  etc.,  caractériscot  le  lorrain  oxrordieo 
de  Russie  (*). 

Les  terrains  crétacés  iuférieursen  renferment,  comme  je  l'ai  dit, 
quelques  espèces.  Elles  ont  les  caractères  essentiels  des  macro- 
cephali  jurassiques,  mais  sont  en  général  plus  comprimées. 

On  cite  dans  le  lerrain  néocomien  inférieur,  les  A.  Aslierianus,  d'Orb.,  28, 
commune  en  France  et  en  Suisse;  VA.  Jeannotti,  d'Orb.,  56,  et  VA.  bidicho- 
tomus,  Leym.,  d'Orb.,  57. 

VA.  fasciculariSf  d'Orb.,  29,  caractérise  le  terrain  néocomien  supérieur 
(urgonien). 

Quelques  espèces  plus  récentes  ont  les  formes  renflées  des  ma- 
crocephali,  avec  des  côtes  simples  ou  nulles  ;  mais  elles  sont  en- 
core trop  mal  connues  pour  pouvoir  être  classées- 

Je  citerai  parmi  elles  p)  l'-^.  MichelianuSf  d'Orb.  [Prodr.),  du  goult,  et 
VA.  Santonensis,  id.,  du  terrain  sénonicn. 

19«  Groupe.— Les  Globosi,  Giebel,  ont  une  coquille  très  enrou- 
lée, globuleuse,  quelquefois  anguleuse,  à  ombilic  étroit,  sembla- 
ble sous  ces  points  de  vue,  aux  espèces  les  plus  globuleuses  du 
groupe  précédent  ;  mais  leur  surface  est  lisse,  ou  faiblement  striée, 
dépourvue  de  côtes  et  de  tubercules.  Les  lobes  sont  petits  et  bien 
découpés,  les  auxiliaires  varient  ordinairement  de  deux  à  quatre, 
et  dépassent  quelquefois  ce  nombre. 

Exemple  :  A.  globus  (Atlas,  pi.  LV,  fig.  3). 

Ce  groupe  est  spécial  au  terrain  saliférien  (^). 

On  trouve  à  Hallstadt  VA.  globus^  Qucnsledt (anflfusfiMa(ws,  Hauer). 

Les  A.  Gaytani,  Klipst.,  subuniUlicatus ,  de  Hauer,  Johannis  Austriœ  t 
Rlipst.,  Maximiliani  Leuchtetnbergensis,  id.,  etc.,  ont  été  trouvées  à  Saint- 
Cassiao,  à  Aussée,  etc. 

On  peut  ajouter  les  A.  Ramsaueri,  Quenstedt,  tomalus,  Brown,  subga- 
leatusy  d'Orb.,  etc.,  d'HaUstadt  et  d'Aussée,  et  les  A.  latUabiatuSf  Klipst., 
Goldfussii,  id.,  Meyeriy  id.,  etc.,  de  Saint-Cassian. 

20*  Groupe  :  Les  Fimbriati,  d'Orb.,  ont  une  coquille  discoïdale, 

(ï)  Voyez  d'Orbigny,  de  Verncuil  et  Murchison,  Pal.  de  la  Russie;  de 
Keyserling,  Petschora  Land,  etc. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  124  et  212. 

(3)  Voyez,  pour  ce  groupe  des  Globosi,  Giebel,  Fauna  der  Vorweltt  t.  UI, 
p.  442;  Quenstedt,  Petref.  Wurlemb.,  pi.  18  et  19;  Klipstein,  Miinster, 
de  Hauer,  loc.  ci^. 
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formée  de  tours  cylindriques,  contigus  sans  se  recouvrir,  et  pré- 
sentant des  traces  de  bouches  temporaires.  Leur  bouche  est  circu- 
laire. Les  lobes  et  les  selles  sont  pairs,  élargis  à  leur  extrémité  et 
rétrécis  à  leur  base  ;  le  lobe  dorsal  est  souvent  le  plus  long. 

Exemple  :  A.  subfimbriatus,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LV,  fig.  li). 

Les  espèces  se  trouvent  peut-être  déjà  dans  les  terrains  salifc- 
riens. 

VAmm,  AciSf  Munster  (i),  etr^l.  Wengensis,  Klipstein,  de  Saint-Oisiiao, 
paraissent  appartenir  à  ce  type,  autant  du  moins  qu'on  en  peut  ioger  surdf$ 
figures  très  imparfaites. 

Elles  augmentent  de  nombre  et  d'importance  dans  les  terrains 
jurassiques. 
On  en  cite  plusieurs  du  lias. 

CeUes  du  lias  inférieur  sont  encore  petites  et  peu  caractérisées.  Ou  cite  les 
A.  PhiUipsiij  Sow.,  d'Orb.,  97,  articulants^  Sow.,  d'Orb.,  id.,  eillagenoui^ 
H.  de  Mcyer  {% 

Le  lias  moyen  renferme  une  beUe  espèce  bien  connue,  1*^4.  fimbrUttu*, 
Sow.,  d'Orb.,  98. 

Le  lias  supérieur  a  fourni  V A,  cornticopiœf  Voung,  d'Orb.,  99,  espèce 
assez  répandue  et  caractéristique,  ainsi  que  les. l.Jurefisû,  Zicten,  d'Orb.,  100, 
et  linealuSf  Scblot.  L'.J.  hircinus,  Schlot.,  d'Orb.,  101,  ressemble  au  moins 
autant  aux  ligati  qu'aux  fimbriati. 

L'oolithc  infmoure  en  lenforme  quelques  unes. 

VA.  Eudesanus,  dOrb.,  i28,  est  une  belle  espèce  bien  caractérisée.  On 
peut  ajouter  VA.  pygmœus ,  d'Orb.,  129,  VA.  Linneanus ,  d'Orb.,  127,  etc. 

LM.  Picluviensis^  d'Orb.,  126,  reproduit  les  ornements  de  VA.  rornu- 
copiœ. 

Le  terrain  kellowien  en  ronlerme  qurl(|ues  unc>i. 

I/.l.  Adel(i\  d'Orb.,   183,  parait  appartenir  à  ce  «rou|)C. 
LM.  trij:nrtitiiSj  Raspail,  d'Orb.  197,  [lolyslornus,  Ouenstedt),  caractérise  le 
kellowien  en  France,  et  se  trouve  en  Allemagne  avec  l'.L  yfurchisoni. 

F-»es  terrains  rrétacés  n'onl  pas  moins  (raminoniles  limhriali 
que  les  jurassiques. 
Le  terrain  néocomienest  cehii  qui  en  contient  le  |)lus. 

On  cite  dans  le  néocomien  inférieur  les  J.  suhfimbriatuSy  d'Orb.,  3.N,  espèrr 

(<)  Mùfister,  /<c'/7r.,  t.  IV,  p|.  m,  fig.  32  ;  Klipstein,  (;«;/.  d«Oe«Wc'fi.  yl/pm, 
pi.  6,  fi;/.  11. 

(')  Palœcmlograpliica,  t.  1,  pi.  13,  lig.  '.;2,  et  pi.  17,lig.  2. 
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très  caractéristique  et  fort  répandue  en  Suisse,  Juilleti,  d'Orb.,  171,  et  stran- 
gulalus,  d'Orb.,  49. 

Les  A,  inœqualicostalus,  d'Orb.,  29,  Ilonoralianus,  d'Orb.,  37,  reclicos- 
fafu«,  d'Orb. «  40,  fepfdu5,  d'Orb. ,  48,  etc.,  caractérisent  le  néocomicn  supé- 
rieur (urgonien). 

Quelques  espèces  se  continuent  dans  le  terrain  aptien. 

On  cite  VA.  slriatisukatus,  d'Orb.,  49,  et  l'.l.  DuvaUanus,  d'Orb.,  50. 

Le  gault  n'en  renferme  qu'une  seule. 

C'est  r.-l.  Jallaberlianus ,  Pictet,  très  voisine  de  VA.  DtwalianuSt  et  réunie 
à  tort  par  M.  d'Orbigny  i  VA,  inflalus. 

L'espèce  la  plus  récente  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cénoma- 
nien. 

C'est  VA.  CassisianuSy  d'Orb.  {Prodrome)^  qui  n'a  encore  été  ni  figurée  ni 
décrite. 

Cette  énuméralion,  quelque  longue  qu  elle  soit,  ne  comprend 
pas  absolument  toutes  les  formes  d  ammonites. 

Quelques  unes,  principalement  parmi  les  espèces  des  terrains 
salifériens,  semblent  trop  anomales  pour  rentrer  dans  les  groupes 
connus. 

TeUes  sont  (')  VA.  rmrabilis,  Klipstein,  de  Saint-Cassian,  VA.  larva,  id., 
du  même  gisement,  etc. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  parlé  que  des  ammonites  des  terrains 
d'Europe.  Ce  genre  a  eu  cependant  une  distribution  géographique 
assez  étendue,  et  on  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique  septentrionale  et 
méridionale,  et  dans  les  Indes  orientales. 

Les  espèces  de  l'Amérique  septentrionale  sont  connues  (»)  par 
divers  mémoires  de  MM.  Morlon,  Dekay,  etc. 

L'étage  du  terrain  crétacé  des  États-Unis ,  qui  paraît  correspondre  à  la 
craie  blanche  d'Europe  (terrain  scnonien) ,  renferme  des  espèces  dont  les 
principales  sont  les  A.  pldcenla,  Dekay,  Delaivariensis,  Morton,  Vanuxemif 
Morton,  telifcr,  id.,  s^/rtalis,  id.,  vespertmm,  id.,  Mandanensis,  id.,  Abyssi- 
nus,  id.,  iVico/c/i,  id.,  etc. 

M.  Roemer  en  a  Tait  connaître  quelques  unes  du  terrain  crétacé  du 
Teias. 

(1)  Klipstein,  GeoL  der  (Jestlich.  Alpen,  pi.  5,  fig.  2,  et  pi.  7,  fig.  9. 
(*)  Joum.  Acad.  PWJ.,  t.  VI,  p.  88,  et  t.  VIII,  2*  partie,  p.  208  (1842) 
Ann.duLyc.  deNew-York^  t.  11,  p.  277,  etc. 
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Les  espèces  de  rÂmérique  méridionale  ont  été  décrites  (*)  jm 
MH.  Léopold  de  Buch  ,  d'Orbigny,  Hopkins,  Coquand  et  Bayle. 

Les  espèces  décrites  par  M.  de  Bach  sont  les  A,  Peruvianus^  gcUeaius,  ce^pm 
iorialis ,  etc.  Elles  paraissent  appartenir  au  terrain  néocomien  sopérioi 
(urgonicn). 

Les  espèces  recueillies  par  M.  d'Orbigny  dans  les  terrains  crétacés  de  rA- 
mérique méridionale  sont,  outre  VA,  galealus,  Humb.,  les  A.  Bouss'mganU 
Dumasianus  ,  Santafecinus ,  altematus  ,  planidorsatus ,  Aîexandrinut  4 
Colunibianus, 

M.  Hopkins  en  a  fait  connaître  plusieurs  de  Santa-Fé  de  Bogota  {A,  HophiMif 
Inca,  Biu>hiana,  Leaif  Bogolensis), 

MM.  Coquand  et  Bayle  ont  décrit  les  A.  Domeykus  et  pustulifer,  de  Gh 
quimbo  (Chili),  et  les  ont  rapportées  aux  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Les  espèces  des  Indes  orientales  ont  surtout  été  recueillies  da^! 
les  terrains  crétacés  supérieurs  (^). 

Les  plus  anciennement  connues  ont  été  trouvées  par  le  capitaine  Smet^. 
puis  décrites  par  Sowerby,  etc.  Plus  récemment  M.  Ed.  Forbes  en  i  Ul 
connaître  un  très  grand  nombre. 

Les  CwocERAS,  Léveillé  {Topœum,  Sowerby),  —  Atlas,  pi.  LV, 

fig.  5, 

ont  tous  les  caractères  essentiels  des  ammonites,  sauf  quête 
tours  de  spire  ne  sont  pas  contigus  les  uns  aux  autres.  La  spire 
toutefois  reste  régulière.  Les  cloisons  sont  régulièrement  divisées 
en  six  lobes  presque  toujours  impairs,  et  en  selles  paires.  Le  lobe 
latéral  supérieur  est  plus  long  que  le  dorsal.  Les  lobes  et  les  sel- 
les sont  étroits  à  leur  base,  et  fortement  élargis  à  leur  exlrémilc. 

Ces  mollusques  paraissent  S|)éciaux  à  la  période  crétacée,  mais 
seulement  aux  étages  inférieurs  et  moyens.  Ils  se  trouvent  depuis 
les  terrains  néocomiens  jusqu'au  gault. 

Les  crioceras  sont,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  tout  à  fait 
semblables  au  premier  enroulement  des  ancyloceras ,  de  sorte 
qu'un  de  ces  derniers,  s'il  est  fracturé  et  privé  de  sa  crosse,  a 
tous  les  caractères  des  premiers.  Il  en  est  résulté  que  l'on  a  sou- 

(>)  De  Buch,  Petrif.  recucill.  par  Humholdl,  Berlin,  1839,  in-folio;  d*Or- 
bigny,  Vcyyagedans  l'Amer,  mérid.;  Roemer,  Texas,  10-4";  Hopkins,  C^rf. 
Journ,  ofthe  geoL  Soc.,  t.  I,  p.  176;  Coquand  et  Bayle,  DuH.  5of.  </«/•» 
2*  série,  t.  VII,  p,  232,  etc. 

(')  Voyex  Journ.  de  Madras,  et  Proceedings  of  the  geol.  Soc.,  t.  Il,  p.  77; 
Forbes,  Trans,  ofthe  geol,  5oc.,  t.  VU,  p.  99,  etc. 
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vent  rapporté  au  genre  qui  nous  occupe  des  ancyloceras  incomplets. 

M.  Astier  (*)  va  plus  loin,  et  anirmc  que  ces  deux  genres  n'en 
rormenl  qu'un.  Ce  paléontologiste  zélé  a  trouvé  plusieurs  préten- 
dus crioceras  projetés  en  crosses,  et  il  en  a  conclu  que  tous  pren- 
nent cette  forme  à  Tàge  adulte,  d'autant  plus  qu  on  ne  trouve 
|>as  de  crioceras  terminés  par  une  bouche  ({ui  indique  leur  forme 
complète. 

Cette  opinion  de  M.  Astier  est  possible,  mais  comme  il  y  a  plu- 
sieurs espèces  qu'on  n'a  jamais  trouvées  encore  qu'à  Fétat  de 
crioceras,  j'ai  provisoirement  conservé  ce  genre.  Des  découvertes 
nouvelles  pourront  transporter  une  partie  des  espèces  (ou  toutes) 
dans  le  genre  des  ancyloceras. 

Les  espèces  lesplus  anciennes  appartiennent,  comme  je  Tai  dit, 
au  terrain  néocomieu. 

I.o  C.  Cornufîwnus^  d'Orb.,  115,  a  été  trouvé  h  Wassy,  h  Cheiron  et  à 
Anglèf. 

ïjp.  C.  Pusosianus,  d'Orb.,  tl5,  provient  d* Angles  et  de  Barrémc. 

Le  C.  cristatiuif  d'Orb.,  115,  se  trouve  à  EscragooUes  et  k  la  I)oire  (Var). 

Le  r.  alpinus^  d'Orb.  {Prodrome]^  a  été  découvert  h  Angles. 

Le  terrain  aplicn  paraît  n  en  renfermer  qu'une  espèce. 

C'est  le  c.  pl(ca/(7/5,  d'Orbigoy  [llamites  plicabUs,  Phillips),  de  l'argile 
de  Speetou. 

Les  espèces  se  continuent  dans  le  gault. 

Le  c.  Aslierianus,  d'Orb.,  115  bis,  a  été  trouvé  k  U  collette  deClar,  prés 
EscragQolles. 

J'ai  décrit  (^j  le  T.  Vaiicherianus^  Pict.,  du  gault  de  la  perte  du  Bhi^ne. 

Les  ScAPDiTES,  Parfcinson,  —  Atlas,  pi.  LV,  fig.  6  à  8, 

ont  dans  leur  jeune  âge  un  enroulement  semblable  à  celui  des  am- 
monites,  avec  les  tours  en  contact  ou  se  recouvrant  les  uns  les 
autres.  A  un  certain  âge  la  coquille  se  redresse  et  se  projette  en 
une  crosse  dont  l'extrémité  forme  un  fer  à  cheval. 

Les  scaphites  sont  spéciaux  à  la  formation  crétacée,  llscom- 

(*)  Calai,  descr.  des  ancyloceras  de  Vêlage  uéoc.d'EscrugnoUa,  extrait  des 
Mém,  de  la  Soc,  d'agric,  de  Lyon,  et  k  part,  Lyon,  18.' I,  in-8. 

(*j  Descr,  des  Moll,  foss.  des  gr^  iyr/.«  des  envir.  de  Genève^  p.  lll, 
pi.  12,  flg.  I. 
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Diencenl  avec  Tépoque  néocomieDoe ,  et  s'éteignent  avec  celle  Ae 
la  craie  blanche. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  ont  les  tours  pea  recouverts  et 
la  spire  visible. 

Od  cite  en  particulier,  dans  le  terrain  néocomien  supériear  (argonien)  df 
Barrème,  une  espèce  remarquable  sous  ce  point  de  Tue,  le  Scaphites  kxmn, 
Puzos.  d'Orb.,  128  (Atlas,  pi.  LV,  (ig.  6). 

M.  d'Orbigny  indique  dans  le  même  terrain  une  espèce  nouvelle,  le  S.  alpi- 
nus,  d'Orb.  {Prodrome). 

Les  terrains  aptiens  d'Angleterre  en  renferment  deux  espèces. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  le  Crioceratites  BowerbankH  (>),  Sow.. 
de  rtle  de  Wight,  et  le  Hamilcs  PhiUipsiiy  Dean  (2;,  de  Targile  de  Speeton. 

Legaulten  a  fourni  aussi  deux  espèces. 

Le  S.  AstieriantiSy  d'Orb.,  de  Clar,  est  une  espèce  très  distincte  (Atlas, 
pi.  LV,  fig.  7). 

Le  S.  Hugardianus,  d'Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  gault  de  la  Savoie  et  de 
la  perte  du  RhAne  (fig.  8). 

Le  terrain  cénonianien  en  contient  aussi  quelques-unes. 

Le  S.  œqualis,  Sow.,  d'Orb.,  129,  est  commun  à  Rouen,  à  Urhaui,  etr. 
Le  S.  obliquits,  Sow.,  53,  provient  de  Rouen. 

Le  S.  Hochatianus,  d'Orb.  (Prodrome),  d'Uchaux,  rappelle  le  mode  d'enroa- 
lenient  des  scaphites  néocomiens. 

Les  craies  supérieures  (terrain  séuonien)  en  ont  fourni  un  plus 
grand  nombre. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  le  S.  compressus,  d'Orb.,  128,  et  le  S,  constnctui, 
d'Orb.,  129,  de  Fraucc  et  d'Allemagne. 

Les  paléontologistes  allemands,  cl  eu  particulier  M.  Roemer  {}],  en  ont  faii 
connaître  plusieurs  des  terrains  crétacés  supérieurs  d" Allemagne.  Tels  soiii  \f 
S,  Geinitzii y  dVrh.  [œqualiSy  Geinitz,  non  Sow.-,  et  los  6'.  inflatus^  Roemer, 
binodo$us,  id.,  compr€66uSy  id.  (non  Sow.,  lioemeriy  d'Orb.),  plicatellus,  Roe- 
mer, pulcherrinniSy  id.,  ornatiis,  id. 

Quelques  espèces  oui  été  trouvées  dans  les  mêmes  terrains  eu 
Améri(|ue. 

{^]  Sowcrby,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  410,  pi.  34,  tig.  1; 
Quart.  Journ.  ofthe  geol.  Soc,  t.  ill,  p.  303. 

(2;  Phillips,  Geol.  ofYorkshirey  p.  95,  pi.  1,  fig.  29. 

(3;  Roemer,  ^'ordde^ltsch.  Kreidegeb.,  p.  90,  pi.  13  et  14;  GeioiU 
Characht.y  etc. 
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On  cite  eo  particulier  (i)  le  S.  Cuvieri,  MorloD  {Amm,  hyppocrepis,  Dekay), 
ei  le  S,  Conradi,  d*Orbigny  [Amm,  ConraJi,  ongulosus  et  pelechinlis^ 
MortoD). 

Les Ancyloceras,  d'Orb.,  —Allas,  pi.  LVI,  flg.  9  k  H, 

ont  une  coquille  enroulée  d'abord  en  spire  disjointe,  comme  les 
crioceras  (^),  puis  se  projetant  en  nne  longue  crosse.  Ils  sont  donc 
k  ces  mollusques  ce  que  les  scaphites  sont  aux  aramoniles.  La 
crosse  est  toujours  sans  cloisons.  Il  est  probable  qu'à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  Tanimal  était  logé  dans  un  prolongement  de 
cetlc  nature,  qu'il  détruisait  au  fur  et  à  mesure  de  son  accrois- 
sement. Sans  cela  il  faudrait  admettre,  ce  qui  est  peu  probable, 
des  différences  de  formes  entre  l'animal  adulte  et  le  jeune. 

Ces  mollusques  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  Toolithe 
inférieure,  et  n'ont  pas  survécu  à  l'époque  crétacée. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  les  terrains  jurassiques. 

L'A.  annulatus,  d'Orb.,  225,  de  Caen  et  de  Niort,  et  VA,  bispinatus,  Bau- 
gier  et  Sauzé  (3),  des  enviroDS  de  Niort,  caractérisent  Toolithe  inférieure. 

VA,  tenuis  {Toxoceras  tenuis,  Baugier  et  Sauzé),  VA,  spinatus^  id.  (^),  cl 
VA.  Agassizii^  d'Orb.  (Prodr,)^  api>artiennent  à  la  grande  oolilhe. 

VA.  CaUoviensis,  Morris  (*),  1*^4 .  distans,  Baugier  et  Sauzé  (*),  et  VA.  tu- 
berculatus  {Toxoceras  tuberculatus,  B.  et  S.),  ont  été  trouvés  dans  les  ter- 
rains kellowiens. 

Ils  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés. 

On  en  cite  en  particulier  plusieurs  dans  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  VA.  dilatatus^  d'Orb.,  121,  du  néocomien  inférieur 
de  Gigondas,  et  VA,  pukherrimuSf  id.,  du  même  terrain,  de  Sisteron  et  de 
Cheiron. 

11  énumère  parmi  les  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonieu), 
VA,  fnrcalusy  d'Orb.,  127,  de  Kobion   et  Cheiron,  VA.  Puzosianus,  id.,  de 

(*)  Morton,  Synopsis^  p.  39  et  41,  et  Joum.  Acad.  Phii,  t.  VI,  p.  109. 

(2)  Je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  701,  sur  les  liaisons  des  crio- 
ceras et  des  ancyloceras,  et  sur  la  possibilité  que  ces  deux  genres  doivent 
être  réunis  en  un  seul. 

(3)  Xot.surquelq.  coq.,  etc.,  p.  12,  pi.  3  et  4. 
{*)  Idem,  pi.  4. 

(5)  Ann.  and.  mag.  of  nat,  hist.,  t.  V,  p.  32,  pi.  6.  C'est  l'espèce  figurée 
dans  l'Atlas,  pi.  LV,  fig.  11. 

\,^)  Loc.  cit.,  pi.  3. et  4.  Voyez  aussi  pour  toutes  cet  espèces,  d'Orb.,  Pal. 
fr.,  Terr,  jur.,  eXProdromey  1. 1. 
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lion  et  d*Escragiiolles  ;  1*^4.  brevis,  id.,  de  Cassis  ;  1*^4.  cincius,  d*Orb.,  125^ 
dcCheiron;  VA,  Duvalianus,  d'Orb.,  124,  de  la  Bedoule  et  daYicentin; 
VA,  Kmerci,  d'Orb.,  lii  (olini,  Crioceras  Emcrici^  d'Orb.,  C,  Darii,  Zigno. 
C.  FourncUf  Duval),  commun  à  Escragnolles,  Barn^rac,  Angles,  etc.  Il  cile 
dans  le  même  terrain  trois  espèces  nouvelles,  les  A.  Perrzianus,  d'Orb.,  de 
Nice ,  i4sXieriâ»Mis,  id.,  d'Escragnolles,  et  omatus,  id.,  de  Cheiroo. 

M.  Astier  (i)  en  a  ijouté  un  très  grand  nombre.  11  a  décrit  VA,  BinOii, 
Ast.,  de  Cheiron  et  d'Angles;  les  À.  Kœchlini,  Astier,  Moutoni,  id.,  ThùAlie- 
reij  id.,  Tabarelli,  id.,  Van  den  Ueckii^  id  ,  Jourdani,  id.,  et  JauberUt  id., 
d'Angles.  Ce  dernier  est  flguré  dans  PAtlas,  pi.  LV,  fig.  12. 

Les  A.  SahUeri,  Astier,  Mulsanlif  id.,  Fourneti,  id.,  Andoulif  id.,  Terrtrn, 
id.,  Sartousiif  id.,  et  Seringei^  id.,  ont  été  trouvés  à  Cheiron. 

VA.  Pugnairei,  Astier  ,  provient  du  ravin  de  Saint-Martin,  près  Eam- 
gnolles. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  aptiens. 

\:A.  gigas  (II,  gigas ,  Sow.,  Scaphites  gigas,  Yorhes,  A.  RenaujciamiSy 
d'Orb.,  123),  a  été  trouVé  h  la  Bedoule,  à  Apt  et  dans  Ptle  de  Wight. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  en  outre  les  A.  Matheronianus,  d'Orb.,  132  (A,  m- 
riaihs,  id.,  126),  de  Barrème  et  de  la  Bedoule  ;  VA.  simpleœ,  d'Orb.,  125,  de 
la  Bedoule  ;  VA,  Coniuelianus  {Tojcoceras  Comuelianus,  d'Orb.,  1 19),  de  Gl^ 
gas,  etc.  Le  premier  est  Gguré  dans  l'Atlas,  pi.  LV,  Gg.  10. 

M.  Matheron  (^)  a  fait  connaître  VA,  Orbignyaiius;  de  la  Bedoule. 

Il  Tant,  suivant  M.  d'Orbigny,  considérer  aussi  comme  des  ancylocms 
VH.  Beanii,  Youug  and  Bird  {3j,  de  l'argile  de  Speeton  ;  VH,  intermedéus,  Phil- 
lips {*]y  du  môme  gisement;  17/.  grandis,  So>v.,  593,  de  Folkstone,  etc.,  rt 
VH.  //<7/5JJ,  Sow.  (^),  drs  marnes  terrains. 

L'A.  sejonodosus,  d'Orb.  (//.  sexnodostts,  Roemcr)  {®),  a  été  découvert  dins 
le  hilsthon  du  nord  de  l'Allemagne. 

Elles  (levieniienl  moins  nombreuses  dans  le  gault. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  VUamilesspiniger,  Sow.,  21  G,  en  y  réu- 
nissant les  //.  nodosus  et  tulercuîalus^  du  mi^nio auteur.  Ils  ont  été  trouve* 
h  Folkstone. 

J'ai  décrit  (')  sous  le  nom  de  Ilamiies  Saussureafws,  une  belle 

^»;  Calai,  descr,  des ancyhyceras,  Lyon,  1851,  in-8'  (e\lr.  desJ/ém.  delà 
Soc.  aijric.  de  Lyon\ 

(ï)  Calai,  corps org.,  etc.,  p.  26."i,  pi.  41,  fig.  I  et  2. 
;3j  Phillips,  GeoU  ofVorkshirCy  p.  95,   pi.  1,  fig,  28. 
.      |<j  7(in/J,  pi.  1,  fig.  22. 

(M  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  15,  fig.  I  et  2. 

(6)  Sorddeutsch,  Kreideg,,  p.  9*,  pi.  li,  fig.  10. 

(7)  Descr.  }foU.  des  (/n-s  rerts,  p.  118,  pL  13.  fig.  I  à  T. 


AMMOMTIDES.  «  705 

espèce  que  M.  d'Orbigny  coasidère  comme  un  ancyloccras,  et  qui 
pourrait  peut-être  former  un  genre  nouveau.  Je  n'aurais  pas  hé- 
sité à  établir  ce  genre  si  j'avais  pu  trouver  un  échantillon  complet  ; 
mais  je  n'ai  pu  que  recomposer  la  Torme  probable  au  moyen  de 
fragments.  Il  est  vrai  que  le  nombre  de  ces  fragments  est  assez 
considérable  et  leur  forme  assez  constante  pour  laisser  bien  peu 
de  doute.  Le  nom  de  Anisoceras  pourrait  être  donné  ace  nouveau 
genre  (Atlas,  pi.  LVI,  fig.  12). 

Il  paratt  caractérisé  par  une  forme  plus  irréguliëre  que  chez  au- 
cun antre  céphalopode.  La  coquille  dans  le  jeune  âge  est  si- 
nueuse, formant  une  spirale  irrégulière  héliciforme,  à  tours  dis- 
joints, ayant  tous  une  double  courbure,  et  ne  pouvant  pas  être 
compris  dans  un  plan.  Plus  tard  elle  se  redresse  cl  s'infléchit  en 
crosse  comme  lesancyloceras. 

Ce  genre  mérite  peut-être  mieux  que  tout  autre  la  qualification 
que  M.  d'Orbigny  donne  aux  heteroceras,  de  présenter  le  maxi- 
mum de  dévergondage  de  formes  parmi  les  céphalopodes.  II  est 
le  plus  irrégulier  de  tous. 

La  seule  espèce  connue  deviendrait  VAnisoceras  Sauêsureanus^  Pictet,  du 
gaalt  des  environs  de  Genève. 

Le  terrain  cénomanien  a  fourni  quelques  ancyloceras. 

M.  d'Orbigny  (*)  indique  deax  espèces  nouvelles  de  Montbiaioville  (Meose), 
les  A.  MoriausianuSf  et  Arduennensis,  d*Orb.,  et  rapporte  à  ce  genre  IHa- 
mites  armatus,  Sow.;  mais  je  ne  connais  aucune  preuve  qui  justifie  cette  ma- 
nière de  voir. 

L'AncyU  elUplicw,  Mantell,  a  été  trouvé  à  Iliddieham. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  ancyloceras  hors  d'Europe. 

Le»  A.  Humboldtianus,  Forbes,  et  BuchianuSy  d'Orb.  {Am,  RhotomagensU^ 
de  Buch),  proviennent  du  terrain  néocomien  supérieur  de  Santa-Fé  dt 
BogoU  (>;. 

L'i4.  Unuisukatus,  d'Orb.  [HanUteslenuisulcatus,  Forbes,  HamUes  Indicus, 
d'Orb.,  Astrol.)y  a  été  découvert  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de  Pon- 
dichéry  f^). 

(*)  Prodrome,  t.  Il,  p.  147. 

(})  Forbes,  Quart,  Journ,  of  the  geol.  Soc  ,  t.  I,  p.  174;  de  Bueh,  Pétrif. 
recueULparHumboldt,  p.  7,  pi.  1,  fig.  15;  d'Orb.,  Prodrome,  t.  II,  p.  iOl. 

{^)  Forbes,  Trans.  ofthegeol.  Soc.,  £•  série,  t.  Vil,  p.  116,  pi.  10  et  11  ; 
d'Orbigny,  Voy,  deVAstrolabe,  pi.  I,  fig.  13  et  14.  et  Prodrome,  l.  Il,  p.  214. 

11.  4^ 
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Les  ToxocERAS,  d'Orb.,  —Allas,  pi.  LV,  fig.  12 à  14, 

ont,  avec  les  caractères  essentiels  de  tous  les  genres  précédeats, 
une  coquille  en  forme  de  corne  oblique,  plus  ou  moins  arqoéff/ 
jamais  en  spirale.  Elle  croit  en  formant  une  courbure  régulière 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

Ce  genre  se  confond  facilement  avec  celui  des  ancyloceras. 
lorsqu'on  ne  connaît  que  des  fragments  de  la  coquille.  Je  ciois 
même  par  certains  faits  que  j'ai  pu  observer  dans  les  fossiles  de 
la  Suisse  et  de  la  Savoie,  que  quelques  espèces  ont  une  croissance 
assez  variable  pour  être  tantôt  semblables  aux  toxoceras,  tan- 
tôt assez  enroulées  pour  mériter  le  nom  d  ancyloceras.  Je  dois 
ajouter  que  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  ladisiinction  enire 
ces  deux  genres  parait  plus  justifiée  et  plus  facile. 

Les  toxoceras  ont  k  peu  près  la  même  histoire  paléontologique 
que  les  ancyloceras. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  jurassiques. 

MM.  Daugier  et  Sauzé  (<)  ont  décrit  les  T.  Orhignyei,  CBqttalicostatus  et 
rarispinus,  de  Toolithe  inrérieure  du  département  des  Deai-Sè¥r«.  La  bdle 
collectioD  de  M.  Ooster  renferme  des  T.  Orbignyeit  de  la  chatœ  daSlocUon, 
qui  8*enroulcnt  comme  des  ancyloceras. 

MM.  Baugier  et  Sauzé  ont  décrit  aussi  le  T.  Garanti,  de  la  grande  oditbe 
du  même  département. 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orbigny,  cite  comme  trouvés  dans  le  terrain  néocomien  infériearie 
T.  bituberculaluSf  &OTb.,  116,  de  CasteUane;  le  T.  Duv€Uianus,  dOrb. 
117,  de  CasteUane  et  d'Escragnollcs  ;  ainsi  que  les  T,  clegans^  d'Orb.,  11'. 
afmu/am,  d'Orb.,  118,  et  AsHerianus,  d'Orb.,  (Procfr.),  trouvés  à  Cheirun. 

Parmi  les  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur  (urgonieo),  il  a  décrit  1^ 
T,  Emericianus,  d'Orb.,  120,  Ilonoratiattus y  d'Orb.,  119,  et  obUqvatus, 
d'Orb. ,  120,  de  Barrémc  et  de  Saint-Martin,  cl  le  T.  liequienianus,  d'Ort.. 
116,  d'Escragnollcs,  etc.  Dans  le  Prodrome  il  ajoute  quelques  espèces  doq- 
velles  d'Escragnollcs,  les  T.  plicatUis,  Atoutonianm ,  Joubertianus  ti  Vanh 
sensis. 

L'espèce    connue   la   plus   récente    appartient    au   terrain 
aptien. 
C'est  le  r.  lioyerianus,  d'Orb.,  118,  du  déparlement  de  Vauduse,  etc. 

'.')  A'o^  »urquelq,coq.,  etc.,  pi.  1-3. 
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On  en  cite  aussi  hors  dTurope. 

Le  r.  nodosus,  d*Orb.  {Prodr,),  cartclérise  le  terraio  néocomien  supérieur 
de  Santa-Fé  de  Bogota,  etc. 

Les  Hamites,  Parkinson,  —Allas,  pi.  LVI,  fig.  1  à6, 

ont  une  coquille  qui  forme  une  spire  irrégulière,  1res  elliptique, 
formée  de  coudes  placés  aux  extrémités  du  grand  axe  de  l'ellipse 
et  d'intervalles  droits  ou  plus  ou  moins  arqués.  La  bouche  est 
ronde  et  a  été  en  général  considérée  comme  simple.  J'ai  montré 
que  dans  quelques  cas  du  moins  (*)  elle  était  modifiée  par  un 
Iwurrelet  (pi.  LVI,  fig.  U), 

Il  est  irés  rare  de  trouver  la  coquille  entière,  et  ce  n  est  que  sur 
un  très  petit  nombre  d'échantillons  que  Ion  a  pu  constater  l'exis* 
tence  de  deux  crosses.  Parmi  eux  on  peut  citer  celui  que  nous 
avons  reproduit  dans  l'Atlas,  pi.  LV,  fig.  1,  qui  a  été  figuré  dans 
le  mémoire  de  Fitton.  Pour  beaucoup  d'espèces  ce  n'est  que  par 
une  hypothèse  probable  qu'on  les  considère  comme  ayant  une 
forme  analogue.  Les  fragments  paraissent  pouvoir  s'associer  de 
même. 

M.  d'Orbigny  avait  cru  pouvoir  établir  (^)  que  tous  les  hamites 
du  terrain  néocomien  n'ont  qu'une  crosse,  et  il  en  avait  fait  le 
genre  Hamulina,  laissant  le  nom  d'UAMiTKS  à  ceux  des  terrains 
crétacés  moyens  et  supérieurs.  Il  s  eu  faut  de  beaucoup  que  les 
faits  connus  soient  assez  nombreux  pour  justifier  cette  distribution 
des  espèces,  et  M.  d'Orbigny  paraît  y  avoir  renoncé  lui-même  (3;. 

Les  hamites  paraissent  spéciaux  à  lepoque  crétacée  et  se  trou- 
vent dans  tous  les  étages  dans  lesquels  elle  se  subdivise. 

Quelques  espèces  caractérisent  les  terrains  néocomiens. 

M.  d'Orbigny  rapporte  aux  terrains  néocomiens  inférieiirs  :  VH.  incûrtus, 
d*Orb.,  130,  de  Cheiron,  et  VH.  EtMricianuSf  id.,  de  CasteUaoe. 

Il  décrit  comme  trouvés  dans  les  terrains  néocomiens  supérieurs  :  les 
H.  dissimilis,  dOrb.,  130,  Astierianus,  d'Orb.  [Prodr.:,  cinclus,  d'Orb.,  125, 
alpinus,  d'Orb.  {Prodr.),  d'Angles;  les  H.  subundulatus,  d'Orb.,  subcy- 
UndricWy  id.,  et  VarusensiSy  id.,  d'Escragnolles. 

(«)  Descr.  des  MolL  des  grès  verls,  p.  135,  pi.  14,  fig.  9. 

(»;  Prodrome,  t.  Ij,  p.  66. 

(3)  Cours  élémetu,,  r*  partie,  p.  291. 
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L7/.  /ïamiM,  Qucnsledt  (>),  a  été  trouvé  à  Caslellane  et  à  Angles. 

Deux  espèces  ont  été  tronvées  dans  les  terrains  aptiens. 

VH.  Boyerianus,  d*Orb.,  131,  a  été  découvert  dans  les  départemeoU  dr 
TAube  et  de  PYonne. 

VH.  rancoslcUuSf  Phillips  ('),  provient  de  Targile  de  Speetoo. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  le  gault. 

Parmi  les  plus  répandues  et  les  plus  anciennement  conDaes»  on  peut  dut 
VH.  rolwidus,  Sow.,  61,  d'Orb.,  132,  et  VH,  aUenuatw^  Sow.,  61,  d'Orb, 
131  {lenuisei  compressus,  Sow.,  funalus,  Brongniart). 

VH.  virgulatus,  Brongniart  (3),  se  trouve  dans  le  gault  des  Alpes. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  VH,  punctatus,  d*Orb.,  131,  de  Qia- 
sayes,  etc.;  VH,  flexuosus,  id.,  de  VVissant,  de  la  perte  du  Rhtee,  etc.; 
VH.  Bouchardianus,  d'Orb.,  132,  VH,  eUgans,  d'Orb.,  133,  VH.  Sablkri,  kL. 
VH.  BauUnianus,  d*Orb.,  131,  VH.Neplwii,  d*Orb.  (^Prodrome),  VH.  Acteo», 
id.,  VH.  Ixioiif  id.,  etc.  Ces  dernières  espèces  ont  principalement  été  trouvées 
dans  le  département  du  Var. 

M.  Leymerie  {*)  a  décrit  VH,  àttemo-tuberculatus  {aUet-natus,  Phill.,  s^t- 
gefy  Fitton,  tuherculalus,  Michelin)^  de  Geraudot,  Escragnolles,  etc. 

Il  faut  ajouter  VH,  armatuSt  Sow.  (^). 

J*en  ai  décrit  raoi-mèmc  (^)  plusieurs  espèces  du  gault  des  environs  àe 
Genève,  et  en  particulier  : 

Parmi  les  haraites  i\  tubercules ,  VH.  Favrinus ,  Pictet ,  et  17/.  Dmot-ia- 
nnSf  id. 

Parmi  les  hamites  sans  tubercules,  VH.  Charpenlieri^  Pictet,  VH.  IVnf/- 
sianuSy  id.,  et  VH,  Studerianus,  id. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  craies  chloritées,  \os  craies 
marneuses  cl  les  grès  verls  supérieurs. 

On  cile  dans  le  terrain  cénomaoien  de  Rouen  17/.  simplej-y  d'Orb.,  134.  rt 
dans  le  mt^me  étage  de  la  Malle  (Var),  17/.  dubius,  d'Orb.  (Podr  ). 
VH.  lipHcatus,  Roemer  (^]f  a  été  trouvé  dans  le  quader  d'Osnabriick. 


(»)  Pehef,  Wurlemb.,  pi.  21,  flg.  3  et  4. 

{')  Geol.  of  YorUsJmef  p.  9r>,  pi.  1,  fig.  2.*^. 

(3;  DansCuvier,055em.  foss.y  t*"  édit.,  pi.  0,  fig.  6. 

,*)  Mém.  Soc.  géoL,  t.  V,  pi.  17,  fig.  ?l. 

(5)  Voyez  rohservation,  p.  70G. 

{«)  Descr.  Moll.  des  grès  vcrls,  p.  115,  pi.  12,  14  et  15. 

:'')  Sorddeutsch,  Kreidegeb.,  p.  93,  pi.  14,  Og.  11. 


AMM0NIT1DE5.  709 

L7/.  gracUis  {Toxoceras  gracilii,  d'Orb.,  120)  caractérise  la  terrain  ta* 
ronien  d'Uchaax. 

Le  terrain  sénonien  en  renferme  aussi. 

&f.  d'Orbigny  iodiqae  dans  son  Prodrome  VU.  Carolinus,  d*Orb.,  espèce 
non  encore  décrite,  de  Meudon. 

VU.  cylindraceus,  Derrance,  d*Orb.,  136,  provient  de  Sainte-Colomba 
(Manche)  et  de  Maëstricht. 

M.  Geiuitz  (<)  en  a  décrit  plusieurs  de  la  craie  de  Strehlen ,  mais  avec 
des  erreurs  de  détermination.  Ce  sont  les  H.  Geinitzii,  d^Orb.  (eUipHcus^ 
Geinitz,  non  Manlell),  strangulalus,  d*Orb.  {intermedius,  Gein.,  non  Sow.), 
consol^inw,  d'Orb.  {rotundus,  Gein.,  non  Sow.),  et  altemans,  Geinitz. 

M.  Beuss  (2)  a  fait  connaître  une  espèce  de  Bohème,  sous  le  nom  de pli- 
catiîis,  qui  n'est  pas  le  plicatilis,  Sow.;  M.  d'Orbigny  le  nomme  B,  Reusstanw, 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Amérique  et  de  Tlnde  ont 
aussi  fourni  des  hamites. 

M.  Morton  (3)  a  décrit  les  H,  columna  (sous  le  nom  de  baculites],  arctUut, 
(orqualus  et  trabeatus,  des  États-Unis. 

M.  d'Orbigny  {*)  a  fait  connaître  VH.  constrictus,  de  Pondichéry. 

M.  Forbes  (^)  a  décrit  les  H.  Indiens  et  stibcompressus,  du  même  pays. 

L'Amérique  en  a  aussi  fourni  qui  appartiennent  au  terrain  néocomien  su- 
périeur (urgonien). 

On  cite  en  particulier  (<^)  les  H.  Degenhardtii,  deBucb,  et  VH.  Orlngn  yanus 
Forbes,  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Les  Ptychoceras,  d'Orb.,  —Allas,  pi.  LVl,  fig.  5, 

sont  des  hamites  dont  les  branches  sont  encore  plus  serrées;  car 
elles  se  touchent  ensemble  dans  toute  leur  longueur,  formant 
ainsi  une  sorte  de  siphon.  Ce  genre  est  propre  aux  terrains  cré- 
tacés. 
On  en  connaît  deux  espèces  du  terrain  néocomien. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  le  P.  Emericianui,  d*Orb.,  137,  du  néocomien  infé- 

(I)  CharachU,  p.  41,  pi.  12  et  13. 
(3)  Bôhm,  Kreidef.,  p.  23,  pi.  7,  fig.  5  et  6. 
(3)  Synopsis,  p.  44,  pi.  15  et  19. 
(*)  Voyage  de  V Astrolabe,  pi.  3,  fig.  7  et  8, 

(&)  Trans.  ofthegeol.  Soc.  of  London,  2*  série,  t.  VII,  p.  116,  pi.  il. 
{^)  De Buch,  Pétrif.  recueiU,  par  Hmnboldtf  fig.  23  à  25  ;  Ed.  Forbei,  Quari. 
joum.  ofthegeol.  Soc,,  1. 1,  p.  175. 
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rknr  de  Lieous  et  de  Vergoni,  et  le  P,  PutoHanus^  id.,  do  néocenoi 
supérieur  de  Barréme  et  d*Aoglès. 

Le  terrain  aptien  eu  a  fourni  un  :  c^est  le  P.  lœvis,  Ifatheron  (<}.  de  Cm» 
et  de  Gargas. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  le  gauU. 

rai  décrit  (»)  le  P.  gaultinus,  Pictet  (P.  Puzoskmus^  Qaeostedl),  é»  g«lt 
des  enyirons  de  Genève. 

M.  d^Orbigny  ('}  indique  le  P.  adpressut,  d*Orb.  {HamUe$  adpremts^  Sov.), 
d*Escragnolles  et  du  gault  d'Angleterre,  et  leP.Asiierianus^  dt>rb.»  deQir. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  de  l'Inde  en  renferment  aussi: 

M.  Forbes(^)  a  fait  connaître  le  P.  sipho,  de  Pondichëry. 

Les  Baculites,  Lamarck,  —  Allas,  pi.  LVI,  fig.  6, 

ont  une  coquille  conique,  ronde,  comprimée  ou  anguleuse,  qui 
diffère  de  celle  de  tous  les  genres  précédents  parce  qu  elle  est  par- 
faitement droite  et  sans  courbure.  La  dernière  cavité  qui  renfer- 
mait l'animal  est  très  grande.  La  bouche  a  une  languette  dorsale 
comme  quelques  ammonites  et  une  échancrure  profonde  de  chaqœ 
côté.  Les  lobes,  au  nombre  de  quatre  ou  de  six,  sont  pairs,  saafle 
ventral,  qui  est  souvent  très  petit  cl  toujours  impair.  If  faut  réunir 
à  ce  genre  les  Homalocératites  de  Iliipsch,  ainsi  que  lesTiRANins 
de  Montfort,  et  une  partie  des  Rhabditks  de  de  Ilaan.  Les  bacu- 
lites sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  sont  rares  dans  les  terrains  crétacés  inférieurs.  On  nea 
connaît  qu'une  seule  du  terrain  néocomien  et  point  du  gault. 

La  B.  neocomiensis t  d*Orb.,  138,  a  été  trouvée  dans  le  néocomieD  infé- 
rieur des  Basses-Alpes 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  grès  verts  su- 
périeurs en  ont  fourni  quelques  espèces. 

La  B,  baculoideSy  d'Orb.,  138,  se  trouve  dans  le  terrain  cénoinanicD  àt 
Rouen,  Cassis,  UchauT,  etc. 

('}  Catal.  des  corps  org.,  etc.,  p.  266,  pi.  41,  fig.  3. 

(']  Descr,  MolL  des  grés  verts,  p.  139,  pi.  15,  tig.  5  et  6. 

(*)  Pal.  fr..  Ter.  crét.,  p.  5W,  etProdroiiM,  t.  II,  p.  125. 

V*)  Trans.  ofthêgeol.  Soc.,  2''  férié,  t.  VII,  p.  118,  p|.  il,  fg.  s. 
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La  B,  undulatus,  d'Orb.  {Prodrome),  a  été  découverte  àUchaux,  où  elle 
caractérise,  suivant  M.  d*Orbigoy,  le  terrain  turonien. 

Les  espèces  augmcnlenl  de  nombre  dans  le  terrain  sénonien. 

La  B.  incurv(Uu$t  Dujardin,  d'Orb.,  139,  a  été  trouvée  à  Tours,  à  Qued* 
limbourg,  etc. 

La  B,  anctps,  Lamk,  dOrb.,  139,  se  trouve  en  Angleterre,  en  Suède, 
eu  France,  etc. 

La  B.  Faujasii,  Lamk,  Sow.,  632,  est  répandue  aussi  en  Angleterre,  en 
Bohème,  etc.,  et  se  trouve  aussi  dans  le  terrain  danien  de  Faxoe  et  de 
Maëstricht. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Amérique  et  de  Tlnde  en 
contiennent  également. 

Là  B.  anceps,  ci-dessus  indiquée,  se  trouve  aussi  dans  les  uns  et  les  autres. 

On  peut  ajouter  pour  l'Amérique  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Say 
et  Mortoo  ('}  [B.  ovatus,  Say,  asper,  Morton),  et  pour  les  Indes  orientalei, 
celles  qu'a  Tait  connaître  M.  Ed.  Forbes  \^)  (B.  vagina,  Forbes,  teres,  id.,  de 
Pondichéry). 

Les  TuRRlLiTES,  Lamarck  {Cornes  d'Ammon  turbinées  (3),  etc.), 
—  Allas,  pi.  LYI,  «g.  7, 

diiïèrent  de  tous  les  genres  précédents,  par  leur  coquille  qui  s*cn- 
roule  obliquement  et  qui  est  turriculée.  Cette  coquille  forme  une 
hélice  de  tours  apparents,  arrondis  ou  anguleux,  en  contact  ou 
s  entamant  légèrement,  cl  laissant  entre  eux  un  ombilic  perforé. 
La  Imuche  est  entourée  d'un  bourrelet  ou  d'un  capuchon.  Les 
lobes,  au  nombre  de  six,  sont  pairs  ou  impairs ,  les  selles  sont 
paires.  La  forme  de  ces  coquilles  pourrait  les  faire  confondre  avec 
les  gastéropodes ,  mais  leurs  cloisons  les  en  distinguent  facile- 
ment. 
M.  d'Orbigny  leur  a  associé  [*)  des  ammonitides  du  lias  infé- 

^^)  Journ.  Acad.  PhiL,  t.  VI,  p.  89,  t.  YIII,  p.  1>M,  221,  etc.;  Morton, 
Synopsis;  d*Orbigny,  Voyage  de  l'Astrolabe,  etc. 

(2)  Trans.  of  the  geol.  Soc,  2*  série,  t.  VII,  p.  m,  pi.  10;  Madras 
journ  ,  1840,  t.  H»  p.  39. 

(3)  Le  nom  de  ce  genre  a  été  quelquefois  écrit  Tcrrilithes,  et  changé  par 
M.  de  Haan  en  ToaaiTEs. 

i*}  D'Orbiguy,  Pal.  fr..  Ter.  jur  ,  t.  I,  p.  178,  pi.  41  et  42.  Les  espèce» 
décrites  sont  les  T.  Boblayci,  dOrb.,  Va'dani,  id.,  et  Coynarli,  id.  Ellei 
liro\ienneot  toutes  d'Augy-sur-Aubois. 
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rieur  (terraiu  sinémuricn)  qui  ne  présentent  qu  une  très  légère 
déviation  dans  leur  enroulement,  et  qui  sont  presque  aussi  planes 
que  les  ammonites  normales.  Il  m'est  impossible  d'y  voir  de  véri- 
tables turrilites,  et  ces  coquilles  doivent,  ou  former  un  genre  nou- 
veau, ou,  ce  qui  me  parait  plus  probable,  ne  peuvent  être  consi- 
dérées que  comme  une  modification  peu  importante  des  ammo- 
nites proprement  dites  (Atlas,  pi.  LVI,  fig.  8). 

Les  véritables  turrilites  sont  spéciales  aux  terrains  crétacés. 

Elles  manquent  ^  l'époque  néocomienne,  mais  sont  abondantes 
dans  le  gault. 

M.  Al.  BroogDiart  t  décrit  depuis  longtemps  (^)  la  T.  Bergeri,  do  gtultdfi 
Alpes.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à  la  perte  du  Rhône. 

M.  d'Orbigoy  en  a  fait  connaître  plusieurs»  les  T,  catencUus,  d'Orb.,  140, 
MayorianuSf  id.,  et  elegans,  \d.,  de  la  perte  du  Rhône;  les  T,  Astierianus, 
d*Orb.,  141,  Senequierianus,  id.,  hUuberculaius ,  id.,  Moutonianus,  d'Orb., 
142,  et  Vibrayeanus,  d'Orb.,  148,  d'Escragnolles  et  de  Clar(Var);  la  T.  Pii- 
toHanuSy  d*Orb.,  143,  de  Savoie  et  de  France;  la  T.  Hugardianus,  d*Orb., 
147,  desFiz. 

J'ai  décrit  moi-même  (')  la  T,  EtcherianuSy  Pictet,  du  gault  de  Savoie. 

Le  terrain  cénomanien  en  renferme  aussi  plusieurs. 

La  T.  Bergen\  ci -dessus  indiquée,  s'y  retrouve  quelquerois  ;'). 

La  T.  costatusy  Lamarck,  d*Orb.,  145,  est  connue  depuis  longtemps  et  ré- 
pandue en  Angleterre,  etc. 

La  T,  tuberculalHs ,  Dose,  d*Orb.,  14i,  est  aussi  une  espèce  fréquente  et 
caractéristique. 

La  T,  Scheuchzenanus  f  Dose,  d'Orb.,  146,  se  trouve  k  Rouen  et  dans  Irt 
Alpes. 

M.  d'Orbii^uy  a  ajouté  les  T.  G ravesianus y  d'Orh.,  14i,  Dtfsnoyersi,  d'Orb., 
146,  omatuSy  d'Orb  ,  147,  bifronSy  id.,  eiahnnus,  d'Orb.,  {Prodr.\ 

La  T.  carcitancnsiSf  Matberou  (<),  a  été  trouvée  à  Cassis. 

La  T.  EssensiSy  Geinitz  (*),  provient  d'Allemagne. 

(»)  Dans  Cu\ier,  Ossem.  foss,,  4'édit.  pi.  Q.,  iig.  3  a. 

(^}Descr.  MoU,  foss,  desgrès  terls,  p.  151,  pi.  15,  flg.  11. 

(3)  Quelques  dépôts  des  Alpes  renferment  des  turrilites  associées  un  pen 
différemment  quelles  ne  le  sont  en  France.  On  trouve  les  T,  Bergeri,  Pua^ 
sianus,  Hujardianus,  etc.,  avec  d'autres  fossiles  du  gault,  et  avec  les  T,  Dr- 
noyersif  tuberculatus,  etc. 

{*}  CataU  corps  org.  foss.,  p.  267,  pi.  41,  fig.  4. 

(*)  Quadersandstem,  pi.  4,  fig.  1  et  2. 


AMMOiMTlDbS.  713 

On  eu  trouve  également  dans  le  terrain  bcnouien. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  les  T.  plicatus,  d'Orb.,  143,  et  acutiœstatus 
d*Orb.,  147,  de  Soulage  (Aude),  la  T,  Archiacianus,  d'Orh,,  148,  deRoyao» 
et  fa  T.  Germanka,  d'Orb.  [Prodr.],  d'Haldheira. 

Il  rapporte  aa  même  genre,  sous  le  nom  de  T.  pHcatilis,  VHamUespUcaUlis, 
Roemer  (*),  de  Streblen,  etc. 

M.  Geinitz  (')  a  décrit  sous  le  nom  erroné  de  T.  undulatus,  Sow.,  une  es- 
pèce deStrehleo  {T.  Geinitsii,  d*Orb.) 

M.  Reuss  (')  a  nommé  h  tort  T,  Aslierianus  une  espèce  de  Bobème  dont 
M.  d*Orbigny  fait  le  T.  Reussii. 

Les  Helicocbras,  d'Orbigny,  —Atlas,  pi.  LVl,  fig.  9  et  10, 

sont  des  turrilites  k  bords  disjoints  et  tout  k  fait  séparés  les  uns 
des  autres.  Ces  coquilles  diffèrent  donc  des  turrilites  au  même 
titre  que  les  criocératites  diffèrent  des  ammonites. 
On  en  connaît  une  espèce  des  terrains  jurassiques. 

L*^.  Teilleuxi,  Baugier  et  Sauzé  (4),  a  été  recueilli  dans  Toolithe  inférieure 
du  département  des  Deui-Sèvres. 

Toutes  les  autres  appartiennent  k  Tépoque  crétacée. 
On  en  connaît  deux  des  terrains  néocomiens. 

VH.  VarusensiSy  d'Orb.  (Prodrome),  et  tH,  interruptus,  id.,  ont  été  trou- 
vés dans  les  terrains  néocomiens  supérieurs  du  département  du  Yar. 

Le  gault  en  renferme  plusieurs. 

Des  échantillons  plus  complets  que  ceux  que  Von  possédait  m'ont  montré 
que  la  Turrilites  Robertianus,  d'Orb.,  142,  de  la  perte  du  Rh6ne  et  de  Clar, 
est  un  véritable  belicoceras,  qui  ressemble,  il  est  vrai,  davantage  aux  turri* 
lites  que  les  espèces  à  tours  minc«s.  Elle  est  figurée  dans  l'Atlas,  pi.  LVI, 
fig.  10. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  les  H.  annulaius,  d'Orb.,  148,  d*E$cragnolies,  et 
gracUify  id-,  de  Dienville. 

Dans  son  Prodrome^  il  indique  sept  espèces  nouvelles. 

Les  espèces  paraissent  se  continuer  dans  le  terrain  sénonien. 

M.  dOrbigny  attribue  i  ce  genre  VHamtes  armatus,  Geioitz  (non  Sow.}» 
de  Strehlen,  et  le  Turrilites  polyplocus,  Geinitz,  du  même  gisement  (*;. 

(J)  \orddeu/sc/i.  Kreideg,,  p.  94,  pi.  14,  fig.  7. 
(5)  Charachter.,  pi.  13,  fig.  3. 

(3)  BOhm.  Kreidef.y  p.  24,  pi.  7,  fig.  7. 

(4)  Notice  sur  quelques  coquiUeSj  p.  15,  pi.  3,  fig.  il  à  16. 

(»)  Geinitz,  ChatwfU.  supp.,p\.  5;  d'Orbigoy»  Prodrome,  i.  II,  p.  216. 
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Les  IIeteroceras,  d*Orb.,  —  Atlas,  pi.  LVI,  fig,  il, 

sont  pendant  leur  jeune  âge  enroulés  comme  des  lurrilites,  avec 
les  tours  en  contact,  puis  se  projettent  en  une  crosse  qui  rappdle 
celle  des  ancyloceras. 

€es  curieux  mollusques  sont  aussi  spéciaux  aux  terrains  crétacés. 

On  en  connaît  quatre  espèces  de  l'époque  néocomiennc  (*). 

L7/.  Emer'cianus,  d'Orb.  (olim  Turrtlites  Emericianus,  d'Orb.,  141),  da 
terrain  urgonien  du  Var,  des  Basses-Alpes  et  de  Nice. 

VH,  AstierianuSf  d*Orb.,  et  TH.  bifurcatum^  du  terrain  néocomien  sapé- 
rieur  de  Barréme. 

h'H,  Abichanum,  d'Orb.,  des  terrains  néooomiens  du  Caucase. 

Une  espèce  appartient  aux  terrains  crétacés  supérieurs.  Ces!  : 

VH.polyplccus,  d*0rb.  [T urrilil es  poïyplocus f^oemer)(^},  du krcide  mergel 
et  du  plaener  d'Allemagne. 

APPENDICE. 

BhXS   FOSSILKS   DE   CÉPHALOPODES. 

Los  céphalopodes  ont,  comme  je  Tai  ilil  plus  haut, 
la  bouche  année  de  doux  mâchoires  pointues,  calcaires, 
qui  consliluenl  un  bec  puissanl,  propre  à  entamer  les 
corps  dont  ils  font  leur  nourriture.  Dos  becs  annlo^Mics 
à  ceux  des  céphalopodes .vivanls  ont  été  trouvés  fossiles 
dans  divers  terrains  (?). 

Les  uns  rcssoml)lenl  tout  à  l'ail  aux  Nalitii.es  acluels,  et  ioiume 
ils  se  trouvent  dans  des  terrains  qui  renferment  des  cotjuilles  fos- 
siles de  cc^icnrc,  il  u'};a  aucun  motif  pour  leur  atlribuor  daulrcs 
noms  gonéricinos.  Ce  sont  dos  hors  calcaires  ayant  une  sorte  do 
capuchon  comme  ceux  des  espèces  vivantes,  et  une  dimension 

(';  Voyez  surtout  le  mémoire  de  M.  d'Orhigny,  dans  le  Journ.  de  roiuh., 
de  M.  Petit  de  la  Saussaye,  i«:il,  |).  217,  pi.  3  et  4. 

(2;  Sorddeustrh.   Krcilc;/..  p.  02,  pi.  U,  fig.  1  cl  2. 

(3)  Ces  becs  ont  été  désignés  par  Faurc  Bigucl,  sous  le  nom  de  Hhyncholi' 
thusy  qui  doit  élrc  abandoimé  comme  s*appliquaat  i  la  fois  k  tous,  Uot  à 
ceux  df9  uautiles  qa'aui  Conchorhynckus,  etc. 
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qui  convient  toul  &  fait  à  celle  des  coquilles  fossiles  avec  lesquelles 
on  les  trouve  (Atlas,  pi.  LVI,  fig.  13). 
On  en  a  trouve  deux  espèces  dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  d'Orbigoy  (^)  les  rapporte  aux  N,  giganteus,  d*Orb.,  du  terrain  oifor- 
diea  de  la  RocheUe,  etc.,  et  N,  lineatas,  Sow.,  de  l*ooUthe  iaférieore  der 
Moutiers. 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  également. 

Le  terrain  néocomicD  inrérieur  du  mont  Salève  renferme  quelques  becs  qui 
appartiennent  probablement  au  N,  neocomiensis,  d*Orb.,  ou  au  S,  pseuâo- 
degans,  id.,  les  seules  espèces  qu*on  ait  trouvées  dans  ce  gisement. 

Les  autres  ne  peuvent  se  rapporter  à  aucun  genre  connu.  Ils 
peuvent  appartenir  à  des  céphalopodes  acétabulifères  et  aussi  bien 
à  quelqu'un  des  genres  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus,  qu'à 
des  types  perdus.  On  les  a  désignés  sous  des  noms  génériques 
provisoires. 

Les  CoNCHORHYNCHDs,  Blaiuv.,  —  Atlas,  pi.  LVI,  Gg.  16, 

sont  des  becs  triangulaires ,  concaves  en  dessous  et  convexes  en 
dessus.  La  surface  dentaire  est  costulée  dans  sa  partie  antérieure 
cl  inférieure.  On  n'en  connaît  que  dans  Tépoque  triasique. 
Le  muscheikalk  en  a  fourni  deux. 

Le  C.  avirostrist^  Brono  (^,  se  troare  à  LooéTille,  à  Laineck,  etc. 

Le  C.  dupUcatus  [Rh,  duplicatus.  Munster)  [3;, est  considéré  par  M.  d'Or- 
bigny  comme  une  espèce  distincte  et  par  plusieurs  auteurs  comme  devant 
être  réuni  à  la  précédente. 

On  en  a  trouvé  une  espèce  dans  le  terrain  saliférien. 

C'est  le  C.  Cassianus,  H.  de  Meyer  (<j,  do  Saiat-Cassiao. 

(«)  D'Orbigny,  Ann.  se.  nat.,  1825,  t.  V,  pi.  6,  fig.  1  ;  Pal.  [r.y  Ter,  jur.^ 
t.I,  p.  145,  et  pi.  39  et  40. 

(2)  Bronn,  Lethœa,  pi.  1 1 ,  fig.  1 6  ;  Munster,  Beltr. zur  Petref.,  1. 1,  p.  49, 
pi.  5,  fig.  2  et  3.  Celte  espèce  a  été  décrite  par  Blumenbacb  sous  le  nom  de 
Sepiœ  rostrum,  et  par  Schlotheim,  Petref.,  1. 1,  p.  169,  pi.  29,  fig.  10 ,  sous 
celui  deLepadites  avirostris.  C'est  le  RhynchoHthes  Gaillardoli,  d'Orb.,  Ann. 
se.  naL,  t.  Y,  p.  219,  et  Atoll,  viv.  et  foss.^  p.  589;  et  le  Conchorhynchut 
omatus,  Blainvîlle,  BélemnUes,  p.  115,  pi.  4,  fig.  12. 

(3)  Beitr.  zur  Pelref.^  1. 1,  pi.  5,  fig.  5;  d'Orbigny,  loc.  cU. 

{*)  KlipsteiD,  Beitr.  zur  Kent.,  Oestlich.  Alpen,  p.  145,  pi.  9,  fig.  7. 
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Les  RBYiNCHOTEi'THis,  d'Orb.,  — Allas,  pi.  LVI,  fig.  15, 

sont  aussi  triangulaires  et  convexes  eu  dessus,  mais  ils  ne  soDt  pas 
concaves  en  dessous.  Ils  sont  formés  de  deux  parties,  Tune  anté- 
rieure et  aiguë,  Taulre  postérieure,  munie  d'ailes  latérales. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  des  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés (*). 

Les  plus  abondants  se  trouvent  dans  les  terrains  keliowiens. 

M.  d'Orbigoy  en  cite  quatre  espèces  :  le  R.  Honoratianus^  d'Orb.,  deChao- 
doD  (Basses-Alpes);  le  R.  Emerici,  id.,  des  Basses-Alpes  et  da  Var;  le 
R,  larus,  id.,  des  Basses-Alpes  et  de  Vauclase;  et  le  R.  antiguaiuSt  id.,  de 
CriiiM^e. 

On  en  connaît  une  des  terrains  oxfordiens. 

G*est  le  R,  CoquandianuSf  d*Orb.,  de  Rians. 

Les  terrains  crétacés  en  ont  jusqu'à  présent  fourni  trois. 

Le  R.  alatuSf  d*Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  néocomien  iofériear  des  Basses- 
Alpes. 

Le  R.  Astiei'ianus,  d*Orb.,  provient  du  terrain  aptien  da  midi  de  II 
France.  G*est  Tespèce  Ûgurée  dans  TAtlas. 

Le  R.  Dulefnpîei,  d'Orb.,  caractérise  le  terrain  sénonien,  et  a  été  trouvé 
à  Chavot  (Marne). 

Les  PALiECTEUTHIS,  d'Orb., 

ressemblent  aux  rhynchotcuihis ,  mais  sont  plus  pointus,  plus 
étroits,  lancéolés  en  avant  et  dépourvus  d'ailes  latérales.  Ils  ont 
seulement  un  talon  postérieur  plus  large  que  le  reste. 

Ou  n*en  counatl  qu*une  espèce,  le  R.  HonoradanuSf  d*Orb.  (';,  du  terrain 
kellowien  de  Chaudon  (Basses-Alpes). 

(*)  Voyez  surtout  d*Orbigny,  Moll.  viv.  e/ /bw.,  p.  593,  et  Pi^romê, 
1. 1  et  11.  Les  planches  citées  par  cet  auteur,  et  destinées  à  figurer  les  espèces, 
n'ont  pas  encore  été  publiées. 

(})  D'Orbigny,  Proirome,  t.  1,  p.  327. 


FIN  DU  TOMK  DEUXIÈME. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


DU   TOMR    DEUXIÈME. 


Qvairlèiue  c!ass«.  —  Poissons 

1"  soDS-CLASâE.  Poissons  téléos- 

téens 37 

l^'  Orme.  CTÉNOIDES 39 

l '^  Famille,  Percoides 41 

i^  Tribu.  Percoides  à  deui 
«lorsales  et  qui  ont  au  plus 

sept  ra  yons  bra ochios téges .  4  2 

Perches 42 

Cœloperca 43 

Bars 43 

Apogons 43 

Varioles 44 

Cjciopoma 4  i 

Eurygnathus 45 

Énoploses 45 

Smerdi^. . .  .^ 45 

2«  Tribu.Percoïdesàuaesealc 
dorsale  et  qui  ont  au  plus 

sept  rayons  brauchiostéges  •  46 

Serrans 46 

Pelâtes 4 

Dûules 47 

3"  Tribu.  Percoides  à  plus  de 

sept  rayons  brancbiostéges.  48 

Holocentres 48 

Myriprislis 49 

Bcryx 49 

Herycopsis 51 

Homonolus 51 

Hoplopteryx 51 

Sphénocéphales 51 

Acanus 52 

Pachygaster 53 

Acrogastcr 53 

Podocys 53 

Prisligenys 53 

Rhacolepis 54 

Stenosloma 54 

Allocolus •..  54) 


i 

2*  Famillâ.  Sciénoides 55 

Pristipomes 55 

Odonteus 55 

Tambours 56 

3*  Famille.  Spaboides 56 

Dentés «..  56 

Pagres 57 

Dauradej 57 

Sargues 57 

Pagels 58 

Sargodon 58 

Sparnodus 58 

Capitodus 59 

Soricidens 60 

Asima 60 

A*  Famille»  Joues  cuirassées  •  •  60 

ChaboU 61 

CrisUceps 61 

Callipteryx 62 

Petalopteryi 62 

5**  Famille,  Chromides 63 

Pyguoslerinx 63 

6*  Famille,  Tueuties 64 

Acanthures 64 

Nasons 64 

Plychoccphalus 65 

Pomophractus 65 

Calopomus 65 

7*  Famille,  Squaii]iipe!ikes.  ...  65 

Cavaliers 66 

Scatopliages 66 

Tranchoirs 66 

Plalax 67 

Scmiophorus 68 

Pygsus 68 

llolacanthcs 69 

Pomacanlhcs 69 

Archers • . .  •  •  70 

Macrostoma 70 


718 


TABLE    DES    MATIÈRES. 


8*  Famille,  Gobioides 71 

Gobous 71 

9'  Famille.  Lopuioioes 71 

Baudroies. 72 

•  10*  Famille.  Bouches  en  flûte.  72 

Fistulaires 72 

AulOiilonies •  73 

Urusphen 73 

Rhamphosus 73 

Amphisiles 74 

!!•  Famille,  Mlgiloides 74 

Muges 74 

Calamopleiirus 75 

2»  Ordre.  PLEURONECTES.  ...  75 

Turbots 76 

Soles 76 

8*  Ordre.  CYCLOIDES  ACAN- 

THOPTÉRYGIENS 77 

1'*  Famille,  SconBéROiDES .  • . .  78 

Maquereaux 79 

ThoDS 79 

Germons 80 

Tassards 80 

Ductor 80 

Gooiognathus, •••••  81 

Enchodus 81 

Aoenchelum 81 

Lepidopides 82 

Nemopteryx 83 

Xiphoplerus 83 

Liches 83 

Trachinolcs 84 

Carangopsis 84 

Palimpliyes 85 

Archsus • •  •  85 

Vomers 86 

Gaslcronemus  .  •  • 86 

Amphislium 87 

Isurus 87 

PIcionemus 87 

Dorées 87 

Acanihonemus 88 

Paixorhynchum 88 

Hemirhynchus 89 

2*  Famille.  Xipqioides 90 

Tétrapturcs 90 

Cœlorhynchus 91 

3*  Famille.  Sphtrénoidks.  • . .  •  91 

Sphyrènes 92 

Sphyrtcuodus 92 

Hypsodon 93 

Saurocepbalus • .  9o 

Saurodon 94 


Pacbyrhizodus 

Cladocyclus 

Isodus ».... 

Rhamphogoathus 

Mesogaster 

4*  Famille.  Trachimides 

Vives 

5*  Famille.  Blennioides 

SpinacaDlhos 

Laparus 

6*  Famille,  Atbérinides 

Athérines 

7*  Famille,  Labroides 

libres 

Ancbenilabrus 

Plalylemus ••• 

4«  Ordre.  CYCLOIDES  MALA- 

COPTÉRYGIENS 

i*'  Sous -ordre.  Cydoîdes 
nialacoplérygiens  Jugulai- 
res   

Famille  des  Gaooides.  • 

Morues • 

Rhinocephalus 

Goniogaalbus 

Merlinus.... 

Ampheristus 

2*  Sous^ordre.  Cycloldes  ma- 
lacoptérygieos  abdomi- 
naux  • 

1"  Famille.  Cyprinoides 

Carpes.. • 

Tanches 

Goujons 

Ables 

Aspius 

Rbodeus.  • 

Loches 

Acanlhopsis 

Scardiniui}... ••• 

2*  Famille  Gyprinodontes 

Lebias 

3*  Famille.  Scopélides 

Osméroïdes 

4*  Famille.  Ksocides  • 

Brochets 

Holosieus. 

Sphenolepis •• 

Isticus ••... 

Rhinellus 

5*  Famille,  Halêcoidfs. 

K  Tribu.  Salmones,  oa  Halé- 
coYdes  4nunis  d'une  seconde 


94 
91 
94 
95 
95 
96 
96 
9< 
96 
96 
97 
97 
97 
97 
98 
98 


99 
99 
99 
100 
100 
100 
100 


100 
102 
102 
102 
103 
103 
104 
lOJ 
105 
106 
106 
106 
106 
107 
107 
108 
108 
109 
109 
110 
110 
111 


TABLB    DES   MATIÈRES. 


719 


dorsale  Adipeuse 

Éperlans 

I^ddes ••••• 

Acrognalhas 

Aulolepis 

Tomogoathus 

2*  Tribu.  Clupes,  ou  Halécoldea 
dépounus  de  nageoire  adi- 
peuse   

Aloies 

Harengs 

Anchois •• 

Mégalopes 

Spaniodon 

Chiroccntrites 

Halec 

Halecopis 

Elopides 

Cflelogaster 

Platinx 

3*  Sous-ordre.  Cycloïdes  ma- 

lacoptérygiens  apodes.  •• 

Famille  des  Murénides •  • 

Murènes 

Anguilles 

Rhynchorhiuus 

Enchelyopus 

Ophisures •••• 

Sphagébranches 

Leptocépbales 

5*  Ordre.  SILURÉENS 

Familk  des  Su^uroides 

Pimélodes 

Coccodus 

«•  Ordre.  PLECTOGNATHES. 
1'*  Famille  Scléroderies.  • .  • 

Acanthoderma 

Acanthopleurus 

Coffres 

Glyplocephalus 

2*  Famille,  GTiiï<0D0inrEs .... 

Diodon • 

TrigoDodon  •  •  • •  • 

3*  Famille.  Blocbioioes 

Blocbius 

7»  Ordre.  LOPHOBR ANCHES.  * 

Syngnathes 

Calamostoma 

3*  SOUS-CLASSE.  Candides,  •  • .  • 
i"  Ordre.   GANOIDES  CYCLI- 

FÈRES 

i**  Famille.  Amiades 

Notaos 


H2 
112 
112 
113 
113 
113 


113 
113 
113 
lU 
115 
115 
115 
116 
116 
116 
116 
116 

117 
117 
117 
117 
118 
il8 
118 
119 
119 
119 
120 
120 
120 
121 
121 
122 
122 
122 
123 
123 
123 
124 
124 
124 
125 
125 
125 
125 

132 
134 
134 


Cydurus 135 

2*  Famille.  LEPTOLiPiDSS 135 

1'*  Tribu.  Colonne  épinîère 
terminée  comme  dans  les 

stéguri 136 

Leptolepis 136 

Tharsis 138 

Thrissops 1 38 

2*  Tribu.    Colonne  épinière 
terminée  comme  dans  les 

ganoîdes  homocerques ....  1 39 

Megalurus 1 39 

Oligopieurus 140 

3*  Tribu.  Colonne  épinière 
terminée  comme  dans  les 

ganoîdes  hétérocerques.  •  •  ISO 

Coccolcpis •  •  •  •  •  140 

3*  Famille.  CÉLACANTQEf 141 

Cœlacanthus 141 

Undina 142 

Macropoma 142 

Ctenolepis 143 

Gyrosteus 143 

Glyptolepis 143 

Phyllolepis 144 

Hoplopygus 144 

Uronemus •  • .  •  •  145 

4*  Famille,  Holopttchides  ...  145 

Holoptychius 145 

Actioolcpis.  • .  • .  • 146 

Gyroptychius 147 

Platygnathus 147 

Dendrodus 147 

Lamnodus 148 

Cricodus 149 

Colonodus • 1 49 

Cenlrodus • 149 

Asterolepis 149 

Bothriolepis 1 51 

Psammosteus.. •  151 

Osleoplax 152 

2*  Ordre.  GANOIDES  RHOMBN 

FÈRES 152 

1'*  Famille.  Poltftéridbs.  ...  153 

2*  Famille.  LépiDOSTÂiDES  •  •  •  •  153 

1'*  Tribu.  Lépidostéides  ho- 
mocerques i  mAcboires  pro- 
longées          15 

Aspidorhynchus 154 

Belonostomns 155 

Prionolcpis 1 57 

2*  Tribu.  Lépidostéides  bomo- 
cerques,  i  bouche  ei  écail- 


720                             TABLR  DES 

les  normales,  à  dents  en 

brosse  ou  obtuses 157 

Notagogus 158 

Proplerus 1 58 

Nothosomus 1 50 

Opbiopsis 159 

iEthalion 160 

Lepidolus 160 

Semionotus.   163 

Centrolepis 164 

Pholidophorus 164 

Libys 166 

Diclyopyge 166 

Tetragonolepis 166 

Dapedius 1 68 

Amblyurus 168 

Doryplerus 1 69 

3*  Tribu.  Lépidostéides  ho- 
mocerques  h  bouche  et  écail- 
les normales,   et  à   dents 

crochues  et  isolées 1 69 

Lepidostées 1 70 

Caluras 170 

Pachycormas 171 

Saurostomus 173 

Amblysemius 173 

Sauropsis 173 

Thrissonotus 174 

Strobilodus 174 

Oxygonius 174 

Macrcsemius 175 

Disticholepis 175 

Eugnathus 176 

Conodus 177 

Plycholepis 177 

Lophiostomus 177 

4»  Tribu.  Lépidostéides  hélé- 
rocerques  h  dcnls  coniques 

isolées 178 

Sauricbthv!» 178 

Megalichlhys 179 

Pygopterus 179 

Acrolcpis 180 

5»  Tribu.  Lépidostéides  hétéro- 
cerques  h  dents  h  brosse  ou 

obtuse* 181 

Amblyp'erus 181 

Kuryr.otus 183 

Kloiiicbthys 183 

Pala'oriiscus 184 

l-roslhencs 186 

Plecirolepis 187 

Catoptoru!! 187 


MATIÈRES. 

Graptolepis 188 

Orognathus igg 

Pododus 188 

3*  Famille,  Acakthodie5s.  ...  188  . 

Acanthodes 189 

Cheiracanthus 189 

Diplacanihus 190 

Cheirolepis 190 

Holacanthodes 191 

4*  Famille.  Diptémeics 191 

Dipterus 192 

Osteolepis , 192 

Diplopteras 193 

Tripterus 193 

Glyptopomus 193 

Stagouolepis 191 

5'  Famille.  Ptcnodoîites 194 

1  ***  Tribu.  PycnodoDles  home- 

crrques 197 

Pycnodus 197 

Gyrodus 200 

Microdon 203 

Mesodon 203 

Periodus « 204 

Oyronchus 204 

Acroteranas 204 

Scrobodus 204 

Sphœrodus 205 

Phyllodus 207 

Pisodus 208 

Phacodus 208 

2*  Tribu.  Pycnodontes  hétéro- 

ccrques 208 

Platysonius 208 

Globulodus 210 

Placodus 210 

Tholodus 210 

Colobodus 211 

Asterodon 211 

Nephrolus 211 

Ceuchrodus 212 

Charilodon 212 

Hemilopas 213 

3*  OnnnE.  IIOPLOPLELRIDES.  213 

Sauroramphus 215 

Eurypholis 2liî 

Dercctis 217 

4*0rduk.  GANOIDES  n'IRAS- 

SKS 218 

r*  Famille.  CKPnALASPiori» . . .  2lR 

Ccphalaspjs 219 

Cocrosleus 220 

Pterirhihr*    221 


TABLE  DES   MATIÈRES. 


721 


Mecaspis 223 

Placothorax 224 

Poljphractuf 224 

S*  Fûmiiiç.  5tuuokieii3 224 

£f  lurgecEU 225 

Cboadrosleus 225 

)•  Soui-CLAS»K  Flaeoidês..  * . .  •  •  225 

l"  Obdre.  HOLOCÉPHALES.  . .  230 

Familtê  dô$  Caïa^HiDcs 230 

Iiclij'iHJon 231 

Gaoodus 231 

ElaMnodns. 232 

PMliodas 232 

Edaphodon 232 

!•  OïDïiR .  PI AG  lOSTOMES. ...  233 

1"  Soas-Qfdre.  Squâlidiflni.  234 

i^  FimiUe.  Squ audes 234 

f*  TritNi.  Squalides  à  dents 

deoteléei 235 

Beqâins 235 

Gljphis 236 

Carcharodon.. 237 

Garcharopsis 239 

Chiloduâ 239 

Milandres 239 

Gorax 240 

Galeocerdo 241 

Aellopof 242 

HemiprisUs 242 

Griaets 243 

Ifarteaux 244 

AigoillaU 244 

2«  Tribu.  Squalidei  h  dents 

lisaei 245 

Otodus 245 

Oxyrhina 247 

Lamies 249 

OdooUspis 251 

Oxytes 252 

SpbeDodus 252 

Gomphodus 253 

AocislrodoD 253 

Scylliodus 254 

Tbyellina 254 

T  Famille,  Hteodortes 254 

Hybodus 255 

Cladodas 258 

Sphenoncbus 259 

Diplodus 259 

Glossodus *•  •  259 

3*  Famille.  Cbstbaciortes.  •  • .  260 

Slrophodus 260 

Acrodos 261 

II. 


Tbectodof 262 

Wodoika 263 

Petrodus  .  •  ^ 263 

Orodus 263 

Gtenoptycfaiiifl 264 

Centrodus 264 

Plycbodus 264 

Psammodus 266 

Choroatodas 266 

Helodns 266 

Campodas 267 

Cochlîodof 267 

Ceratodus 267 

Cbirodus 268 

Ctenodus 269 

CoDchodus 269 

Pœcilodas 270 

Climaxodus 270 

Pleurodas 270 

Petalodus 270 

Polyrbizodus 271 

Dictsa 271 

4*  Famille.  S<hjatiiiidb8 272 

Anges 272 

Radamas 273 

Xenacanlhus 273 

2*  Sous- ordre.  Rajidiens  • .  274 

V  Famille.  Pbistides 274 

Scies 275 

Squaloraja 275 

2*  Famille,  Rajums 276 

Spatbobatis 276 

Arlhropterus 277 

Raies 277 

Aslerodennas 277 

Euryarthra 277 

Cyclarlhrus 278 

Torpilles 278 

Cyclobalis 278 

Byzenos.  .•.•••• 278 

3*  Famille.  Myliobatidbs 279 

Pastenagues 279 

Myliobales 279 

JEtobaUs 281 

Zygobates 282 

Janassa 282 

Rayons  de  nageoires,  ou  icb* 

IhyodartiUte^ , 283 

1*  Boyons  plus  ou  mûîns  com- 
primée, dépourf  us  de  deoti.  283 

Oachm 283 

Oracanthus 284 

Gyrarantbus • .  •  884 

/i6 


722 


TADLE   DES   BtATlERES. 


DimcracaDthus 

Nemacanthus 

Leiacaolhas 

Haplacanlhus 

Narcodes 

Naulai 

Byssacaolhus 

Cosmacanthus 

t*  Rayons  plus  ou  moioa 
comprimés,  dentelés  oa  épi- 
neux à  lear  bord  postérieur. 

Leptacanthus 

Homacanthus 

Asteracanthus 

Prisiacanlbus 

Myriacanthus 

Ctenacanthus 

Trislychius 


285 
285 
286 
286 
286 
287 
287 
287 


288 
288 
288 
388 
289 
289 
290 
290 

toBVXliHB  BHBRAlfCBCMENT.  — 

^^wmimîér^  daase.  —  InMetes*  . 

l^ORDaE.  COLÉOPTÈRES. ...  318 

i*'  Sous-ordre.  Penlaroérés.  320 

i**  Famille.  Gababiques 320 

!'•  Tribu.  Cicindélètes 320 

£•  Tribu.  TruncalipeuDes. . .  320 

8*  Tribu.  Scaritides 321 

4*  Tribu.  Harpaliens 822 

5*  Tribu.  Simplicimanes. . .  •  323 

6*  Tribu.  PateUimanes 323 

7*  Tribu.  Grandipalpes 324 

Carabiques       inoompléie- 

ment  connus 324 

S*  Famille.  Hydrocantharbs.  •  325 

1"  Tribu.  Dytiscides 325 

2*  Tribu.  Gyrinides 326 

3*  Famille.  Brachélttbes  • .  • .  326 

1'*  Tribu.  Staphyliniens. ...  327 

2*  Tribu.  Longipalpes 327 

S*  Tribu.  Protaclides 327 

4* Tribu.  Omaliens  ou  aplatis.  328 

5*  Tribu.  Microcéphales  ....  328 
Brachély  très  incomplètement 

connus 329 

4*  Famille.  Stf.rkoxes 320 

1^*  Tribu.  Bupreslides 329 

2*  Tribu.  Élatérides 832 

5*  Famille.  Malacoderiibs.  •  •  •  333 

1"  Tribu.  Gébrionites 834 

2*  Tribu.  LampyridfS 334 

3*  Tribu.  Mélyrides 335 

4*  Tribu.  Clérides 335 

5*  Tribu.  Plinidcs 335 


Astcroptycbius 29^ 

Pbysonemus 29l 

Ptycbacanthus 29l 

Sphenacanihus  •  •  » i9^ 

Platycantbns 29^ 

DIpriacantbus • .  •  292 

Erismacaothua 19t 

Climaiiui WS 

Parexus 213 

Odontacanthus 293 

8*  Rayons  plus  ou  moiiia  dé- 
primés, armés  d*épiiMa  aar 

leurs  côtés 294 

Pleuracanthus 294 

Aulacaulbus 294 

OrtlMkeanlhua 295 

AmilDICBALACLASaBMSPoiiiQM.  295 

Cololites 295 

ARTICULÉS  OU  AlINELfS.  298 


301 

6*  Tribu.  Lime-boia 336 

6*  Famille,  CLAVicousi 336 

!'•  Tribu.  Palpeurs 336 

2«  Tribu.  Histéroldea 337 

8*  Tribu.  Silphales 337 

4*  Tribu.  Scaphidites 337 

8*  Tribu.  NiUdulides 337 

6*  Tribu.  Eogidites 338 

V  Tribu.  DerraesUdes. 339 

8*  Tribu.  Byrrhides 339 

9*  Tribu.  Parnides 340 

V  Famille.  Palpioomies 340 

8*  Famille.  Lamellicobmks.  ...  342 

!'•  Tribu.  Coprides 342 

2*  Tribu.  Géotrupides 343 

S**  Tribu.  Mélolonthides  ....  344 

V  Tribu.  Célonides 344 

.V  Tribu.  Lucanides 3(5 

2'  Sousordre.  Héléromérës.  345 

1**  Famille.  Mélasombs 345 

2*  Famille.  Taxicor!ie« 346 

3*  Famille,  Sténélytres 317 

4*  Famille.  Tbachéudes 347 

3*  Sous-ordre.  Téiramérés. .  348 
i'*  FamUle.  CcRCULioNinBs  ou 

Rtncuophores r>4s 

i  ^*  Tribu.  Bruchides 349 

2*  Tribu.  Altélabidcs 3r>0 

3*  Tribu.  Cbarauçous .350 

2«  Famille.  Xylupdages 352 

1  '•  Tribu.  Scoly tides 352 

2"*  Tribu.  Bostrichides 352 


TABLE   DES   MATIÈRES. 


723 


3*  Tribu.  Mycétophagides. . . 

353 

4' Tribu.  Trogosilidcs 

353 

3*  Famille.  Lonuicornes 

354 

V  Tribu.  Prioniens 

354 

2*  Tribu.  Cérambycins 

355 

:i*  Tribu.  Lnmiairc!» 

355 

4*  Tribu.  Lepturètes 

356 

4»  FamiUe,  Chhysomélidks,  . . . 

356 

I'*"  Tribu.  Donacides 

357 

2«  Tribu.  Cassidides 

357 

3*  Tribu.  Chrysomélineji.  • . . 

358 

4*  Tribu.  Gallérucilcs 

358 

5*  Tribu.  Clavipalprs 

359 

4*  Sau&Hïrdrç.  Triméféfl. . . 

359 

i'*"  Famille,  Fungicolb» 

359 

2*  FamiUê,  Aphidiphages 

359 

3*  Famille.  P^ÉLAPlIIENg 

360 

2*  Obdrk.  ORTHOPTERES 

360 

V*  FamiUe,  Dkiiiiaptêues.  . . . 

36! 

2*  Famille.  Blattides 

361 

3*  Famille.  Mantioes 

363 

4*  Famille,  PsErooPERLiDES. . . 

363 

5*  FamiUe.  Acridiens 

364 

6*  Famille.  Locustides 

363 

7*  Famille.  GnvLLioEs 

366 

S'Obdhs   MCViiOPŒRES.... 

367 

l*'Êwi8-orar(^.  Névropl^res 

a  mi^i;MTuii|ihnN^«  incom- 

plèiefi t . . 

369 

i  '•  FamiUe.  Tecimitikes 

369 

2*  Famille.  Pwjcides 

370 

3*  Famille.  Ephémérines 

370 

4*  Famille,  LiBfXLULi!fES 

371 

r*  Tribu.  Agrionides 

371 

2*  Tribu.  iEshnides 

372 

3*  Tribu.  Ubellulides 

373 

5*  Famille,  Perlides 

374 

2*  Sous -ordre.    Névroplères 

h  métamorphoses  complè- 

tes  

375 
375 

6*  Famille.  Phryoamdes 

7«  FamiUe.  Planipennes •. 

376 

1'*  Tribu.  Sialides 

377 

2**  Tribu.  Hémc^robins 

378 

3*  Tribu.   Mvrmrktmidt^à. . . 

379 

8*  FamiUe,  Pa^^orpatr» 

379 

Larve  de  Névroplèrc  indéter- 

miné ....*.* 

379 

4*  Ordre.  HYMKSOPTÈfiES. . 

380 

!•'  Soit* 'ï>rf Ire,  lhm(^noptè- 

res  térétyranls  ...••.... 

381 

1"  Famille.  Porte-Scie 

381 

y  FamiUe.  PufrvonKS 

381 

3*  FamiUe.  Hétébogtmes 3^ 

4*  FamiUe.  Fouisseuiis 384 

5*  FamiUe,  Diploptères 384 

6*  FamiUe.  Apiaires  ou  Melli- 

FÈRES.  . .  .H»  ..**    384 

5»  Ordre.   HÉMIPTÈRES 385 

1*"'  SouB-ordfp  Hémiptères 

b^léroptèrf  s     386 

i'*  FamUle,  Géocorises 386 

i'*  Tribu.  Pentatomides. . . .  386 

2'  Tribu.  Coréodes 386 

3«  Tribu.  Lygéides 387 

4*  Tribu.  Capsides 387 

5*  Tribu.  Membraneux 388 

6*  Tribu    Rédu vides 388 

2*  FamiUe.  Htdrocoiuses 389 

2'    Sous-ordre.  Hémiptères 

bomoptères 389 

1'*  Famille,  Cicadaires 389 

!'•  Tribu.  Cicadaires  chan- 
teuses    389 

2*  Tribu.  Fulgorelles 390 

3*  Tribu.  Cicadelles 390 

2*  Famille.  Aphidikns 391 

3*  FamiUe.  Gailinsectes 391 

6»  Ordre.  LÉPIDOPTÈRES. ...  392 

V*  Famt//0.  LÉPIDOPI ÈRES  DIUR- 
NES   392 

2*  Famille.  Lépidoptères  cré- 
pusculaires    393 

3*  FamiUe,  Lépidoptères  noc- 
turnes   394 

7*  Ordre.  DIPTÈRES 394 

1"  Sous-ordre.  Néraocères.  396 

i'*  Famille,  Culicides 396 

V  FamiUe.  Tipiilaires 396 

1  '*  Tribu.  Tipulaires  culici- 

formes 396 

2*  Tri  ijti .  Ti  puTïi  i  rt- <  gallicoles.  397 

3*' Tribu.  Tipulaires  tcrricoles.  397 

4*  Tribu.  Tipulairrs  fongicoles  397 

5' Tribu.  Tipulaires  floricoles.  398 

T  Sûus-ofrjnv  ïifut  hyren^ii,  399 

1"  Famitlç.  TANVstoMEfi 399 

2*  FamiUe,  Tabaniers 401 

3*  FamiUe.  Nutacanthes 402 

4*  FamiUe.  Athéricèrbs 402 

V  Tribu,  Syrphides 402 

2*  Tribu.  Muscides 403 

3*  Tribu.  Phorides 403 

8*  Ordre.  TH YS AN0CRE3 ....  404 

1'*  FamiUe.  Lépis«ènes 404 

8*  FamiUe,  Podorelles 404 


724 


TABLE    DES   MATIÈUES. 


40S 
4M 


Draxléme  classe.  —  Myrlopodes. 
Troisième  classe.  -^  Arachnides. 

1"  Ordrb.  arachnides  PUL-  |2*  Ordre.  ARACHNIDES  TRA- 

MONAIRES 4071     CHÉENNES 409 

^■atrléiiic  classe.  —  Crustacés 411 

!*•  Sous-CLASSB.  Crwtacés  pro- 

prement  dits 415 

i  '*  Légion .  Podophthalmaires  417 

!•'  Ordrk.  DÉCAPODES 417 

!'•  Sous -ordre.  Décapodes 

brachyures 419 

i**  FamiUe.  Oxtrhtmques.  • . .  421 

2*  Famille.  Cycloh^topes  ....  421 

Crabes 422 

Carpilies 423 

Xanthes 423 

Zanlhopsis 424 

PodopilumoQS 424 

Plaiycarcins 425 

Portunes 426 

Lupées 426 

Podophthalroes 426 

Eriphies 427 

3*  Famille.  Catométopes 427 

Gécarcios 428 

Gélasimes 428 

Goooplaces 428 

Macropblhalmes 429 

Grapses 429 

Pseudograpses 430 

Sésarmes 430 

4*  Famille,  Oxtstomes 430 

Leucosies 430 

Ebalics 43! 

Arcanies 431 

Philyres 431 

Ixa 432 

Alélécycles 432 

Corysles 432 

Notopocorystes 433 

Doripprs 433 

2*   Sous -ordre.    Décapodes 

anomourcs 433 

!'•  Famille.  Aptéiiuiies 433 

Dromirs 434 

Basinotopus 435 

Ogydromitcs 435 

Homoles 435 

Rauinrs 436 

2«  Famille.  Ptérygures 437 

Pagures 437 

Prosopon 437 


3*   Sous- ordre.    Décapodes 

macroures 439 

1'*  Famille,  Cunussés 440 

Galalées 441 

Eryons 441 

Scyllares 442 

Langoustes 443 

Arcbeocarabus 443 

Palinurines 443 

Pemphix 444 

Litogaster 444 

Cancrinos 445 

2*  Famille.  Thalassihibks 445 

Callianasses 445 

Thalassines 446 

Gébies 446 

Meyeria 447 

Orphnea 447 

Brisa 448 

3*  Famille.  Astaciens 448 

Ecrevis.«es 448 

Hoploparia 449 

Palsastacus 450 

Glyphea 450 

Eryma 451 

Clylia 452 

Enoploclytia 452 

Bolina 452 

Undina 453 

Brome 453 

Magila 453 

Aura 454 

4*  Famille   Saucoqces 454 

Crangons 454 

Paicmons 455 

Coleia 455 

Antriinpos 45o 

Bylgia 456 

Drobna 456 

Kd'Iga 45T 

A\^er 457 

Udora 458 

Dusa 458 

Hcfriga 458 

Bombur 458 

Blaculia 459 

Elder 459 


TABLE    DES   MATIÈRES. 


725 


Rauna 

Saga 

Ilecochirns 

Décapodes  mal  coddus. 

GitocraogOD 

Aphthartus 

Bracbygasler 

Lissocardia 

NaraDda 

2«  Obuhe.  STOMAPO0ES 

Squillcs  -  - « . . . .  ^ . 

2*  Légion.  Edrhphfhalmaires 
%•'  OftDSi,  LOKMODIPODES  . . . 
2*  Okobb.  AMPHIPODES 

TyphU 

Gampsonyï 

3*  Ordrk.  ISOPODKS 

Cloportes 

PurcellioDS 

Sphsroma 

Palsoniscus 

Archœooiscus 

Urda 

Reckur 

Norna 

Sculda 

Alvis 

3*  Légion.  liranchiopodaii'es, 

!«'  Ordre.  CLAÏX)CÈRES 

2*  Ordre.  PHYLLOPODES.  . . . 
l'*  Famille  Brakcuipiems  .... 
2*  Famille,  Apusirns 

Dilbyrocaris 

Apus 

Kslheria 

3*  Ordre.  TRILOBITES 

1'*  Famille.  Harpideb 

Harpes 

2*  Famille.  Paradotides 

Rrmnpfcuridi?* 

Pjir.idQi  idcÂ        • 

Hjdroccpbalus 

Sao 

Anooellus 

Ellipsoccphalus 

Olenus 

Peltara 

Triarthrus 

Conocephaliles 

3*  Famille,  Caltmi^nides 

i'*  Tribu.  Proéliens 

Proetus 

PbiUipsia..,.. 


459 
459 
460 
461 
461 
462 
462 
462 
462 
462 
462 
463 
463 
463 
464 
464 
465 
465 
466 
466 
466 
467 
467 
467 
468 
468 
468 
469 
469 
469 
469 
469 
470 
470 
470 
471 
487 
487 
488 
488 
488 
489 
490 
491 
491 
491 
492 
492 
493 
493 
494 
494 
496 


Cyphaspis 

Arelbusina 

Harpides 

2*  Tribu.  Phacopieos 

Pbacops . . 

Dalmania 

3*  Tribu.  Cal  iiK^nienis..  •• 

Calymènes 

Homaloootus 

4*  Famille.  Lichasides 

Lichas 

5*  Famille.  Triklcléides.  . . . 

Trinucleas 

Ampyx 

DioDide • 

6*  Famille.  Asapbides 

Asaphus * 

Sympbysarus 

Ogygia 

7*  Famille.  ^Eglinides 

JSgHoa 

8*  Famille.  Illjwides 

Illeoas 

Nileus 

9*  Famille.  Odontoplburides. 

Acidaspis 

Cbeirurus 

Placoparia 

SpbAroiocbus 

Siaurocepbalus 

Deipbon 

ZeUius 

Dindyroeoe 

10'  Famille.  Amphiokidbs.... 

Ampbion 

Cromus 

Eocrinurus • .  • . . 

1 1*  Famille.  Brontides 

Bronteus • .  • . . 

i2' Famille.  Agnostides.  . . . 

Agnostus 

Genres  mal  connus 

Brachymetopus 

Harpidella 

lonotus 

4*  Légion.  Copépodaires. . 
ObDRE  des  CopiPODES 

Euryplères 

5*  Légion.  Ostrapodaires. . 
Ordre  des  Ctproides 

Cythères 

Cypris 

CypridiDes..«« 


497 
498 
498 
499 
499 
501 
503 
503 
504 
506 
506 
508 
508 
509 
510 
511 
511 
513 
513 
514 
514 
514 
514 
516 
517 
517 
519 
520 
521 
521 
522 
522 
522 
523 
523 
523 
523 
524 
524 
526 
526 
527 
527 
528 
528 
528 
528 
529 
529 
529 
530 
533 
535 


726 


TABLE   DES   MATIÈRES. 


Cyprella 536 

Cypridella 536 

S*  Sons-CLA&'E.  Xiphosurn. ...  536 

Limuiei 537 

Halyciiies 538 

Bcllinurus 538 

Plerygolus 538 

S*  Sous-CLASSK.  Cirrhipèda.,..  539 

1'*  Faini(/#.  CiRRiiipfcDESSRSêiu».  5 1 1 

Balanes 5it 

Acastes 5i4 

Cbthamalus 54i 

Coronuios 5i5 

Crcusies 545 

Clisies 545 

ClnqnlèBie  classe.  —  ABaélldcs. 

1"  Ordre,  ANNÉLIDES  TUBI- 

COLES 562 

Serpulei 562 

Filograoa 566 

Spirorbcs 566 

Vcrmiliej 568 

Galéolaires 569 

Serpuliires 569 

Serpuliics 569 

Cyclogyra 570 

Spirogiypbus 57U 

Térébelles 570 

Ditrupes 570 


Ochlosia 

Pyrgomei 

Tubicinellpi » 

2*  Famille,  Cirbbipèocs  pAmm- 

CULÉ3 

Anatiffs 

Pouccpieds 

Scalpcllum 

Loricula 

Aplycbus 

Appendice  a  la  classe  des  Cics- 

TAObl 

Cniziaoa 

Boslriolio|Nif. 


r  Ordre.  ANNÉLIDES  DORSI- 
BRANCHES 

Aphrodiles 

Léodiccs 

Néréides 

Scolicia 

3* Ordre.  ANNÉLIDES  ABBAN- 

liirudelles 

Tubifcx 

Eiilobia 

Talpina .... 

Vcrmiculilcs 


54S 
546 
546 

546 
Ôi6 
5*7 
549 
550 
551 

550 
559 
559 

560 


TnCISlÈMË   EMDnANCnEMENT.  —  MOLUjSQLES. 
IPreiul^rc  cln»se.  —  Céplmlopodeii 

f     Ordre,     CÉPHALOPODES 

ACÉTABULIFÈRl'S 586 

1"  SoiJS-onJrc.  Oclopodes..  587 

Argonautes :i88 

2*  Sous-ordre.  Décai)odcs. . .  589 

1"  FamiUe.  Sepides 590 

Seiches r»9l 

2*  Famille.  Spirulides 592 

Béloplèrcs 593 

Belemnosis 593 

Spiruliroslrcs 594 

3*  Famille.  Loligides 594 

Calmars 594 

Teudo;>sis 59 

Bcloleulhis 596 

Lcptoteulhis 596 

4*  Fomille.  Tkutiiides.  ......  597 

Beleinnosepia 597 

Enoploteuthis 599 

Acaothoicuthis 599 


5W 
571 
572 
57  i 
572 

573 
573 
573 
574 
574 
574 


OmmastK'pbes 

5*  Famille.  Bllk>*(itides 

Conotculhis 

Bélcmnites 

BeicmuiteHa 

!•     Ordre.      CEPHALOTODES 

TENTACIILIFÈRES 

1"  Famille.  NAiTiLiDRs 

r»  Tribu.  NautHidrsà  enrou- 
lement spiral  rc^ulier. . . . 

Nautiles 

Nauliloreras 

2*  Tribu.  Nautilides  à  enrou- 
lement régulier  dans  le 
jeune  âge,  et  projetés  en 

crosse  à  Page  adulte 

Lituites 

Hortolus 

3'  Tribu.  Nautilides  à  eo- 
quille  arquée,  non  < 


m 

6'K' 

t.i:. 

ôlr 

02 1 
«)22 
621> 


ti30 
63<» 
631 

631 


TABLE   DES   MATIÈRES. 


727 


AploccrAS r)3I 

i*  Trihu.    Nautilidos  à    co- 

{|uille  droilc. G32 

Orthocf^ratitos  . .  * G32 

Gonimcras 638 

Aclinoreras 638 

Ascoceras 639 

5*  Tribu.  Nautilides  enroulés 

fuivaot  une  forme  turbinée.  639 

Troclioceras 639 

Groupe  provisoire.  Pleuro- 

siphonides 640 

Endoceras 641 

Cameruceras 642 

Meiia 613 

2*  Famille.  Gomphocératides.  .  6i4 

Gomphoceras 644 

Sycoceras 645 

Cnmpulitos 6i6 

Oncoccras 646 

3*  Famille.  Cltmémidgs 647 

Trocholilcs 6i7 

Clymcuia 6i8 

Subclymenia 6  i9 

Aturia 6i9 

4*  Famille.  Gyrucératides  ...  650 

Cryptoceras 651 

Oyroccras 651 


Cyrloceras 

.%•  Famille,  AMMONiTinEs 

!'•  Tribu.  Ammonitides  à  cloi- 
sons non  ramifl(^cs 

Gonialitcs 

Cératites 

Raclriles 

Baculina 

2*  Tribu.  Annmonilidcs  à  cloi- 
sons ranoifiées 

Ammonites 

Crioceras 

Scapbiles 

Ancyloceras 

Toxoceras 

Hamitcs 

Ptycboceras 

Baculitcs 

Turrililes 

llelicocf  ras 

Heleroocras 

Apmcmdice.  l\ec$  Tossiles  de  cé- 
phalopodes.   

Nautiles 

Concborhynchus  

Rhynchotculhis 

Palipoteuthis 


652 
654 

65G 
657 
661 
662 
663 

663 
665 
700 
701 
703 
706 
707 
709 
lïO 
711 
713 
714 

714 
714 
715 
716 
716 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈIiES. 


[■ 


